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LE 


RITUEL  DU  CULTE  DIVIN  JOURNALIER 

EN  EGYPTE 


I.  —  Introduction 

Le  rituel  du  culte  divin  qui  fait  Tobjet  de  cette  étude  a 
été  retrouvé  gravé  sur  les  murs  d'un  temple  et  écrit  sur 
papyrus.  Le  temple  est  celui  de  Séti  I®^  à  Abydos'  :  la 
divinité  principale  y  est  Osiris,  le  dieu  des  morts,  le  «  maître 
d'Abydos»;  mais  d  autres  dieux,  Ilorus,  Isis,  Amon,  Har- 
makliis,  Phtah  et  le  roi  fondateur  Séti  P',  sont  associés  à 
son  culte.  Aussi  trouve-t-on  dans  le  temple,  au  lieu  d'un 
seul  sanctuaire,  sept  salles  parallèles,  portant  dans  les  dédi- 
caces les  noms  caractéristiques  du  «  Saint  des  Saints  », 
et  consacrées  à  Osiris  et  aux  six  divinités  parèdres.  La 
Sîille  du  roi  a  une  décoration  particulière  où  sont  repro- 
duites les  fêtes  solennelles  du  culte  royal  (naissance  divine, 
renouvellements  du  couronnement,  kebou  Secl)  plutôt  que 
les  rites  religieux;  mais  dans  les  six  autres  salles  il  y  a 
identité  de  décoration.  «  Les  six  chambres  sont,  en  effet, 
ornées  d'un  même  ensemble  de  trente-six  tableaux  qui  se 
répètent  d'une  chambre  à  l'autre  avec  les  seuls  changements 

1 .  Il  a  été  déblayé  par  Mariette  à  partir  de  1859  et  publié  à  partir  de 
1869,  sous  le  titre  :  Abi/dos,  t.  I,  temple  de  Séti. 
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que  nécessite  la  différence  des  noms  et  des  figures  de  divi- 
nités. Ces  tableaux  sont  relatifs  aux  cérémonies  que  le  roi 
devait  célébrer  successivement  dans  les  six  chambres.  Le 
roi  se  présentait  au  côté  droit  de  la  porte,  parcourait  la 
salle  dans  tout  son  pourtour,  et  sortait  par  le  côté  gauche. 
Chemin  faisant,  il  adorait  la  forme  locale  du  dieu,  en  réci- 
tant, soit  devant  chacun  des  trente-six  tableaux,  soit  devant 
les  images  et  les  statues  qui  devaient  exister  en  nature  dans 
la  chambre,  le  texte  de  Tun  des  trente-six  chapitres^  », 
gravés  sur  les  murs.  Mariette  a  eu  le  soin  de  publier  inté- 
gralement les  tableaux  et  les  textes*.  Ceux-ci  ne  présentent 
entre  eux  que  des  variantes  de  détail  :  on  fut  donc  autorisé 
à  penser  qu'à  la  XIX^  dynastie,  le  culte  des  dieux  Osiris, 
Horus,  Amon,  Phtah,  Harmakhis,  et  de  la  déesse  Isis  se 
célébrait  à  Abydos  d'après  un  rituel  commun. 

Le  même  rituel  a  été  retrouvé  en  partie  sur  le  papyrus 
n**  3055  du  musée  de  Berlin.  Une  analyse  détaillée  de 
celui-ci  a  été  publiée  en  1882  par  M.  Oscar  von  Lemm';  et 
depuis  1896  un  fac-similé  du  texte  hiératique  a  été  mis  à 
la  disposition  des  égy ptologues  * .  Le  manuscrit,  qui  ne  com- 
prend pas  moins  de  5  mètres  de  long  sur  25  centimètres  de 
large,  est  d'une  belle  écriture  de  la  fin  de  la  période  thé- 
baine.  Il  porte  comme  titre  :  «  Commencement  des  chapitres 
des  rites  divins  faits  dans  la  maison  d'Amon-Râ,  roi  des 
dieux  (c'est-à-dire  à  Thèbes),  au  cours  de  chaque  jour,  par 
le  grand  prêtre  de  service  en  ce  jour  ».  Ces  «  chapitres  » 
sont  au  nombre  de  soixante-six  ;  la  plupart  d'entre  eux  se 
retrouvent  dans  deux  papyrus  (n"»  3014  et  3053)  du  musée 
de  Berlin,  consacrés  au  rituel  de  la  déesse  Moût  (épouse 

1.  Abi/dos,  I,  texte,  p.  17-18. 

2.  Apixîndice  A  du  t.  I  (ï Abydos. 

3.  Das  Ritualburh  dos  Aninwndicnstes,  Leipzig  (Hinriehs),  1882. 

4.  Hieratische  Papyrus  ans  dcn  hôniylichcn  Musoon  zu  Berlin 
(herausgegeben  von  der  Generalverwaltung),  Leipzig,  Hinriehs.  —  Les 
trois  premiers  fascicules  comprennent  les  trente-sept  pages  du  Riturl 

fi'tr  dm  KuUus  drs  Amon. 
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d'Amon);  ces  deux  papyrus,  malheureusement  très  frag- 
mentaires, sont  en  cours  de  publication'.  Nous  sommes  donc 
ainsi  en  possession  de  rituels  d'origine  thébaine,  à  peu  près 
de  même  époque  que  les  rituels  d'Abydos.  Si  l'on  compare 
les  textes  des  papyrus  à  ceux  des  sanctuaires,  on  constate 
que,  sur  les  soixante-six  chapitres  du  rituel  thébain,  vingt- 
neuf  reproduisent  pour  ainsi  dire  littéralement  des  chapitres 
d'Abydos,  beaucoup  d'autres  s'inspirent  d'autres  chapitres; 
les  textes  complètement  différents  sont  d'ailleurs  acces- 
soires et  relatifs  à  une  mise  en  scène  différente,  et  non  au 

fond  du  culte.  On  peut  donc  considérer  le  papyrus  thébain 
comme  l'exemplaire  le  plus  développé  d'un  rituel  célébré 
avec  des  variantes  de  détail  à  Thèbes  comme  à  Abydos. 

D'autre  part,  les  chapitres  classés  aux  rituels  de  Thèbes  et 
d' Abydos  se  retrouvent  plus  ou  moins  rassemblés  ou  épars, 
développés  ou  réduits,  sur  les  murs  des  temples  de  toutes 
les  époques.  Parfois,  —  c'est  le  cas  le  plus  rare,  —  le  texte 
d'un  chapitre  du  rituel  est  donné  intégralement;  le  plus 
souvent  au-dessus  des  tableaux  appropriés  on  trouve  les 
titres  seuls  des  chapitres;  mais  les  formules  récitées  s'ins- 
pirent plus  ou  moins  librement  de  celles  que  les  rituels 
prescrivent  en  pareille  circonstance.  On  conçoit  aisément 
que,  dans  la  célébration  des  grandes  fêtes,  on  ait  pu  apporter 
au  rituel  des  variantes,  par  développement  ou  suppression. 
Les  textes  d'Abydos  ou  du  papyrus  de  Berlin  nous  donnent 
le  «  service  journalier  » ,  1'  «  ordinaire  )) ,  le  «  propre  de 
chaque  jour  »;  dansées  temples,  on  représente  le  plus  sou- 
vent le  culte  tel  qu'il  est  célébré  les  jours  de  grande  fête, 

1.  Troisième  fascicule  de  la  publication  précitée.  Le  quatrième  fas- 
cicule des  Hieratischc  Papyrus  de  Berlin  a  paru  pendant  l'impression 
de  ce  volume;  ce  fascicule  contient  la  fin  des  papyrus  n"  3014  et  3053. 
Les  éditeurs  ont  ajouté  une  introduction  intéressante  sur  la  date  et  le 
contenu  des  papyrus.  La  date  proposée  pour  la  rédaction  du  manuscrit 
est  la  XXII*  dynastie.  Pour  le  contenu,  les  éditeurs  donnent  un  tableau 
de  concordance  très  utile  entre  les  chapitres  du  rituel  d'Amon  et  ceux 
da  rituel  de  Moût.  Enfin,  pi.  LXVII,  on  trouvera  des  corrections. 
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avec  tels  rites,  particuliers  à  telle  ville  ou  à  tel  dieu,  qui 
viennent  remplacer  telle  formule  ou  tel  geste  plus  ordi- 
naires, ou  s'ajouter  au  «  propre  de  chaque  jour  )).  Mais,  à 
côté  des  détails  accidentels  ou  locaux,  figurent  les  rites 
essentiels,  toujours  les  mêmes;  ce  sont  ceux  dont  le  résumé 
nous  est  donné  aux  textes  d'Abydos  et  aux  papyrus  de 
Berlin.  Ainsi  n'est-ce  pas  seulement  le  rite  thébain  ou 
abydénien  qu'ils  nous  ont  conservé,  mais  l'élément  perma- 
nent du  culte  de  tous  les  temples  et  de  tous  les  dieux  :  ce 
sont  bien,  au  sens  le  plus  général,  des  rituels  du  culte  divin. 

La  comparaison  de  ces  rituels  entre  eux  prouvera  d'ail- 
leurs que  tous  les  chapitres  n'en  étaient  pas  également  im- 
portants. A  Abydos,  le  sanctuaire  d'Isis  comprend  trente-six 
tableaux;  celui  d'Harmakhis  trente-cinq;  celui  d'Horus 
trente-quatre;  celui  d'Amon  trente-quatre;  celui  de  Phtah 
vingt-six;  celui  d'Osiris  dix-neuf.  Le  papyrus  d'Amon  a 
soixante-six  chapitres,  dont  plusieurs  manquent  à  Abydos, 
tandis  que  le  rite  abydénien  admettait  des  formules  que 
les  prêtres  thébains  négligeaient.  Il  sera  donc  nécessaire  de 
noter,  même  dans  le  «  propre  de  chaque  jour  »,  ce  qu'il  y 
avait  d'essentiel  et  de  secondaire.  Nous  le  ferons,  en  prenant 
pour  base  le  papyrus  de  Berlin,  contrôlé,  vérifié,  suppléé 
au  besoin  par  les  textes  d'Abydos. 

Avant  d'entrer  en  matière,  il  est  indispensable  de  donner 
quelques  renseignements  généraux  sur  les  conditions  du 
culte  dont  les  formules  souvent  obscures  vont  être  lues. 

Les  formules  et  les  gestes  sont  destinés  à  être  dites  ou 
exécutés  par  le  prêtre  de  service  {litt,  «  le  prêtre  en  son 
jour  ))).  Théoriquement,  ce  prêtre  est  le  roi  en  personne,  qui 
célèbre  le  culte  divin,  comme  fils  et  successeur  des  dieux. 
Mais,  en  fait,  le  roi,  ne  pouvant  officier  tous  les  jours  ni  dans 
tous  les  temples  simultanément,  délègue  ses  pouvoirs  au 
«  grand  prêtre  de  service  ».  Celui-ci,  dépouillant  sa  propre 
personnalité,  devenait  le  substitut  du  roi,  déclarait  qu'il 
était  Pharaon,  ou  spécifiait  que  <(  le  roi  l'avait  envoyé  auprès 
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du  dieu  )).  Dans  les  tableaux  des  temples,  c'est  aussi  «  le 
Pharaon  lui-même  »,  et  nul  autre,  qui  officie. 

L'objet  auquel  s'adressait  le  culte  était  la  statue  du  dieu  ; 
elle  était  généralement  en  bois  doré,  peint  et  incrusté  de 
pierreries.  Les  membres  en  étaient  articulés  de  telle  sorte 
qu'on  pût  en  mouvoir  la  tête,  les  bras  et  les  jambes  \  La 
statue,  de  petite  taille,  était  debout,  ou  souvent  assise  sur 
un  trône,  dans  un  naos  de  bois  ou  de  pierre  placé  au  centre 
du  sanctuaire.  Les  portes  du  naos  étaient  fermées,  et  un 
sceau  d'argile  retenait  le  lien  du  verrou  en  dehors  des 
heures  d'ouverture.  Le  naos  était  souvent  remplacé  par  une 
barque  d'apparat  reposant  sur  un  socle.  La  statue  du  dieu 
y  était  cachée  dans  la  cabine,  et  on  la  tirait  de  l'arche  pour 
les  cérémonies'. 

Le  culte  de  la  statue  divine  comportait  des  gestes  précis 
dont  les  tableaux  nous  donnent  le  détail,  accompagnés  de 
formules  appropriées.  Le  cérémonial  réduit  h  sa  plus  simple 
expression  comprenait  plusieurs  parties  :  1"  Le  roi  ou  le 
prêtre  purifiait  le  sanctuaire  et  sa  propre  personne  par  des 
fumigations  et  des  libations  de  nombre  variable.  2'^  Il  ou- 
vrait le  naos  et  se  prosternait  devant  le  dieu;  il  purifiait  la 
statue  et  la  prenait  dans  ses  bras  pour  lui  rendre  son  âme. 


1.  Sur  les  statues  divines  adorées  dans  les  temples,  voir  les  détails 
donnés  par  Maspero,  d'après  les  textes  et  les  tableaux  de  Dendérah,  dans 
V Annuaire  de  V École  pratique  des  Hautes  Études ^  1807,  p.  9-13. 

2.  Sur  les  naos  et  les  barques  divines,  cf.  Maspero,  loc.  cit.,  p.  12-16, 
et  Journal  des  Sarants,  1899,  p.  345.  Les  plus  anciens  naos  conservés 
Hont  celui  du  roi  Hor-Aouâbrî,  en  bois  doré  par  places,  avec  la  statue 
(XUI'  dyn.;  de  Morgan,  Dahchour,  I,  p.  91),  et  celui  du  temple  de 
Deir  el  Bahari,  consacré  par  Thoutmès  II,  en  bois  d'ébène;  il  en  reste 
on  panneau  et  une  porte  (Éd.  Naville,  Deir  el  Bahari,  II,  p.  1-4, 
pi.  XXV-XXIX).  Pour  les  époques  postérieures,  on  peut  citer  les  naos 
en  granit  ou  en  grès  provenant  des  temples  d'Esneh,  de  Saft  el  Henneli, 
de  Bubastis,  de  Karnak  (musée  de  Gizeh,  Notice. . .,  éd.  1897,  n"  252. 
253,  261.  265),  les  naos  en  granit  du  Louvre  (de  Rougé,  Notice,  8"  édit., 
p.  190-193,  et  celui  qui  est  encore  en  place  au  temple  d'Edfou,  dan?*  le 
sanctuaire  (voir  Edfou,  I,  p.  9,  et  Maspero,  Histoire,  III,  p.  770). 
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Puis,  la  porte  du  naos  refermée,  le  roi  sortait  un  instant. 
De  nouveau  le  naos  était  ouvert,  de  nouveau  le  roi  se  pros- 
ternait. Une  adoration  plus  développée  suivait,  accompagnée 
de  la  présentation  d'offrandes  choisies  et  de  Timage  symbo- 
lique de  la  déesse  Mâït.  3^  Le  roi  faisait  la  toilette  de  la  statue 
divine  :  purifications,  vêtements,  fards,  huiles,  parfums, 
insignes,  bijoux,  de  nombre  variable.  4®  Une  dernière  série 
de  purifications,  et  après  avoir  apposé  le  sceau  d'argile  sur 
les  portes,  le  roi  quittait  le  sanctuaire.  —  L'ordre  de  ces 
différents  gestes,  même  réduits  à  Tessentiel,  n'était  pas 
immuable  :  ainsi,  Thabillement  de  la  statue,  que  le  papyrus 
d'Amon  place  dans  la  seconde  partie,  figure  aux  rituels 
d'Abydos  dans  la  première. 

Les  formules  appropriées  aux  gestes  sont  souvent  obscures, 
parce  qu'elles  font  allusion  à  des  faits  que  nous  ne  connais- 
sons pas  toujours;  mais  elles  n'ont  en  général  aucune  ten- 
dance à  la  poésie  métaphysique,  excepté  dans  quelques 
hymnes  d'adoration  qui  ne  font  point  partie  intrinsèque  du 
rituel.  Au  contraire,  le  sens  des  paroles  est  précis  :  les 
phrases  en  apparence  mystérieuses  prennent  souvent  une 
signification  exacte  quand  on  en  recherche  l'origine.  Excepté 
celles  qui  sont  en  rapport  avec  le  décor  particulier  et  chan- 
geant de  chaque  temple,  la  plupart  des  formules  s'éclairent 
d'une  vive  lumière  si  on  les  compare  à  celles  du  rituel  du 
culte  funéraire  rendu  aux  momies  et  aux  statues  des  morts. 
Le  culte  divin  et  le  culte  funéraire  usaient  des  mêmes  rites, 
parce  (juc,  dans  le  temple.  Pharaon,  fils  des  dieux,  vénère 
ses  ancêtres  de  la  même  façon  qu'au  tombeau  les  enfants 
adorent  leurs  parents.  Il  sera  donc  d'une  grande  utilité 
(l'opposer  au  rituel  du  culte  divin  le  rituel  du  culte  funéraire 
tout(?s  les  fois  qu'il  y  aura  concordance  vague  ou  précise 
des  gestes  et  des  formules. 

La  comparaistm  des  rituels  d'Abydos  avec  les  rituels  des 
papyrus  de  Berlin  nous  a  été  facilitée  par  la  brochure  de 
M.  0.  von  Lemm,  (jui  abonde  en  renseignements  précis;  de 
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même,  beaucoup  de  rapprochements  à  établir  avec  le  rituel 
funéraire  y  sont  déjà  signalés.  Les  admirables  éditions  des 
Rituels  des  funérailles  par  M.  Schiaparelli  et  des  textes 
des  Pyramides  par  M.  Maspero  ont  également  beaucoup 
simplifié  notre  tâche.  Nous  tenions  à  déclarer  ce  que  nous 
devons  à  ces  savants  avant  de  commencer  la  traduction  du 
rituel  du  culte  divin  d'après  le  papyrus  de  Berlin. 

II.  —  Titre  du  rituel 
Le  titre  du  rituel  est  ainsi  conçu  : 


AAA/N/\A 


<^i  m 


w  ra  o    I 


«  Commencement  des  chapitres  des  rites  divins  faits  dans 
le  temple  d'Amon-Râ,  roi  des  dieux,  au  cours  de  chaque 
jour  par  le  grand  prêtre  de  service  {li((.  en  son  jour).  » 

Le  titre  du  rituel  donne  une  définition  très  nette  de  son 
contenu. 

Ce  sont  des  rites  divins,  lift,  des  a  choses  divines  mises 
par  écrit  »  (le  déterminatif  est  le  rouleau  de  papyrus  dé- 
ployé). Notre  papyrus  est  un  manuscrit  tel  que  ceux  dont 
font  usage  les  «  officiants  »  [klier-hebou),  quand  ils  assistent 
les  prêtres  au  moment  du  service  sacré,  rouleau  de  papyrus 
en  main,  pour  suppléer  aux  défaiHances  de  mémoire. 

Ces  rites  sont  ceux  qu'on  célèbre  dans  le  temple,  la  «  mai- 
son »  d'Amon-Rà,  et,  en  particulier,  dans  le  sanctuaire, 
appelé  «  trône  des  deux  terres»  (S  7^')»  du  temple  de 
Karnak,  Apitoie  ((  n  ).  Ils  ne  sont  point  cependant  par- 
ticuliers  ni  au  culte  du  dieu  Amon,  ni  au  sanctuaire  de 

1.  La  vraie  forme  du  signe  ffi  que  donne  le  papyrus  serait  plut<*»t 
voiwne  du  signe    /\' 
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Karnak;  preuve  en  sera  la  comparaison,  faite  au  cours  de  ce 
travail,  du  texte  de  notre  papyrus  avec  ceux  des  rituels  des 
dieux  Osiris,  Horus,  Harmakhis,  Phtah,  et  de  la  déesse  Isis, 
qui  existent  au  temple  de  Séti  P',  à  Abydos.  Les  rituels 
d'Abydos  n'ont  d'ailleurs  pas  de  titre,  et  les  tableaux  et 
formules  y  commencent  ex  abrupto.  Mais,  au  temple  de 
Kom-Ombos,  rebâti  à  Tépoque  gréco-romaine,  nous  retrou- 
vons le  même  titre  en  tête  d'une  édition  Abrégée  du  rituel, 
débutant  par  le  chap.  xxii  de  ce  papyrus  \ 

Ces  rites  sont  ceux  «de  chaque  jour»;  ils  constituent 
Vu.  ordinaire  »  du  service  sacré;  il  nous  en  donnent  la  forme 
la  plus  simple  et  la  plus  générale.  D'où  il  suit  que  le  service 
des  fêtes  solennelles  pourra  être  plus  complexe  que  celui-ci; 
distinction  qui  sera  faite,  d'ailleurs,  au  cours  dé  ces  textes 
(chap.  xxvi). 

Celui  qui  exécute  les  rites  est  «  le  grand  prêtre  en  son 
jour  »,  c'est-à-dire  le  grand  prêtre  de  service.  Il  est  seul, 
car  nul,  excepté  le  roi  ou  ses  délégués  directs,  le  grand  prêtre 
et  les  stolistes,  ne  peut  entrer  au  sanctuaire  des  dieux'. 
Le  personnel  du  culte  journalier  est  donc  fort  réduit  :  il 
suffit  d'un  seul  prêtre;  aux  jours  de  grandes  fêtes,  le  person- 
nel se  multipliait  considérablement,  ainsi  qu'en  témoignent 
les  bas-reliefs  des  processions  dans  les  temples;  mais,  ces 

1 .  Cf.  de  Morgan.  Kom-Ombos,  I,  p.  39,  n*  36  :  '^  ^^  ^  1 S 

<=,     I  i  i  I  I     h 

-<s>-  W'  .<i  V y   j  <^  \ Q  ^0^  r\  ?  /  /""^^     Q  ^  /  v"*^  '^''^^'^^ 

n    I 


^^'^^^  /vwvna(jç:5([ 1  (voir  les  corrections  de  Bouriant, 

cznzi  /wwvA  ^.^z_  1    J  ^^:37  I    I  ^-^-^ 

Recueil,  t.  XVIII,  p.  151,  et  comparer  un  autre  texte  cité  plus  loin, 
p.  79.  n.  2)  «  Commencement  des  chapitres  des  rites  divins  faits  pour  le 
temple  d'Horus  le  grand,  seigneur  d'Ombos,  et  qu'accomplit  jour  et  nuit 
le  grand  prêtre  en  son  jour,  après  qu'il  s'est  purifié  dans  le  bassin  pour 
exécuter  tous  les  statuts  des  rites  divins  ».  Suit  le  texte  de  notre  cha- 
pitre xxu. 

2.  Voir,  sur  ce  sujet,  A.  Moret,  Du  caractère  rclif/ictu:  de  la  rof/an/c 
pharaonir/fir,  chap.  iv. 
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jours-là  même,  Tentrée  du  sanctuaire  était  réservée  au  roi 
tout  seuP. 

III.  —  Purifications  du  sanctuaire  et  du  roi-prêtre 

(Chap.  i-vi) 

Au  moment  où  commence  le  service  du  dieu,  le  roi-prêtre 
se  trouve  dans  le  sanctuaire,  devant  les  portes  fermées  du 
naos.  On  procédait  tout  d'abord  à  la  purification  du  sanc- 
tuaire et  de  Tofficiant  :  c'est  ce  que  nous  apprend  le  contenu 
des  chap.  i-vi*. 

feu  ))  {hit,  battre  le  feu). 

c.    I 


Paroles  à  dire  :  a  Viens,  viens  en  paix,  œil  d'Horus  lumi- 
neux; sois  sauf,  rajeunis-toi  en  paix.  Il  rayonne  comme  Râ 
dans  le  double  horizon,  et  devant  {lité.  à)  lui  se  cache'  la 
force*  de  Sit  aussitôt;  rœil  d'Horus  s'en  empare  et  l'amène 


AAAVSA 


1.  Par  exemple,  lors  de  la  grande  fête  d'Ainon  à  Loiixor  (Daressy,  La 
f/randr  colonnado  du  toinplo  de  Loti.ror,  dans  les  Mc/noircs  dn  la 
Mission  du  Cnirr,  VIII,  p.  386,  388). 

2.  En  tAte  do  rhaqno  chapitre,  un  chiffre  indique  son  numéro  d'ordre 
an  papyrus  de  Berlin.  Entra  p!irenth("'S2s  est  indiqué  le  numéro  de  la 
page  et  de  la  ligne. 

3.  I^  verbe  dcffa,  dans  le  sens  de  «  se  cacher  »,  «  être  à  couvert  »,  est 

ordinairement  d«»rerminé  par  ^  ^^S,  remplacé  ici  par  ^  . 

1.  Srhhein,  1»'  casse  t<'tc,  peut  donner  ici  les  deux  sens  de  «arme», 
a  force  »,  ou  «  forme  »,  «  image  ».  qui  correspondent  à  la  même  idée. 
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à  Horus  pour  le  mettre  devant  {litt,  vers)  sa  place'.  Horus 
réalise  la  voix  par  son  œil;  l'œil  d'Horus  détruit  les  adver- 
saires d'Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  en  toutes  leurs 
places.  —  Le  roi  donne  l'offrande,  car  je  me  suis  purifié.  » 

Le  premier  chapitre  ne  figure  pas  aux  rituels  d'Abydos; 
cela  tient  sans  doute  à  ce  que  «  lallumage  du  feu  ))  s'opérait 
dans  une  autre  partie  du  temple,  et  avant  d'arriver  aux 
sanctuaires.  Ce  rite  avait  une  grande  importance,  et  le  sens 
en  est  parfaitement  connu.  La  formule  ((  battre  le  feu  », 
comme  l'a  remarqué  M.  vonLemm',  signifie  expressément 
que  le  feu  est  obtenu  par  friction  de  deux  pièces  de  bois. 
Si  l'on  ne  se  procure  pas  du  feu  en  allant  en  prendre  à  la 
réserve  du  feu  sacré,  c'est,  comme  chez  les  Hindous,  pour 
que  le  feu  soit  entièrement  neuf  et,  par  conséquent,  entière- 
ment pur'. 

Notons  d'abord  qu'allumer  du  feu  était  nécessaire  pour  y 
voir  clair  à  l'entrée  du  Saint  des  Saints,  car  cette  partie  des 
temples  égyptiens  n'est  éclairée  que  par  la  porte.  D'autre 
part,  l'allumage  du  feu  et  Téclairage  du  sanctuaire  était 
une  des  cérémonies  essentielles  du  culte*;  elle  assurait  la 
pureté  du  sanctuaire  qui,  pour  que  le  culte  soit  valable, 
doit  être  un  lieu  purifié  et  consacré.  Au  moment  de  la  re- 
mise du  temple  au  dieu,  ou,  pour  parler  suivant  les  textes. 


1.  Le  pronom  sou  se  rapporte  à  srkheni  ou  à  Slt,  le  pronom  s  à  l'œil 
d'Horus;  «  mettre  vers  sa  place  »  me  semble  signifier  ici  «  amener  Sit 
devant  la  place  de  l'œil  d'Horus  »  comme  un  prisonnier  de  l'œil  d'Horus, 
mettre  Sit  à  la  disposition  d'Horus.  Voir  les  variantes  à  l'appendice. 

2.  Ein'ujc  Br/ncr/x'unf/on  ^ur  Ccrcnwnic  des  Lichtnn^àndcns  (Â,Z., 
1887,  p.  133  sqq.).  D'après  Brugsch  (Thésaurus,  p.  470),  le  nom  de  l'ins- 
trument à  feu  serait    H     )l(|<^/ni  ce  qui  nous   semble  signifier 

«  boute-feu  en  bois  sanou  ».  11  y  avait  par  contre  des  cas  où  «  il  ne  fallait 
pas  allumer  le  feu  avec  la  main  »  (Pap.  SalUcr,  IV,  3,  le  29  Thot). 

3.  Hubert  et  Mauss,  Essai  sur  la  nature  et  la  fonction  du  sacrifice, 
p.  57. 

4.  Lefébure,  Rites  èf///ptiens  (Publications  de  l'École  des  Lettres 
d'Alger,  IV),  p.  39  sqq. 
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«  quand  on  donnait  la  maison  à  son  seigneur  ))  (        <=>A 
Z7\,  Siout,  VII,  298),  on  «  allumait  le  feu  au  dieu  w 


^    C^     /^      AA/VSAA 


{^^  mQiI  tJ]^  *^^'®^  ^^^  lampes  à  mèclie  (^"^S  ^ 
Siout,  VU,  295)  ' .  La  scène  figure  tout  au  long  au  temple 
nubien  de  Soleb,  lors  de  sa  consécration  par  Aménophis  III. 
Le  Pharaon,  assisté  d'un  «  officiant  ))  (hher-heb)  et  d'un 
((  domestique  »  (sam),  tient  à  deux  mains  une  lampe  allu- 
mée dont  il  éclaire  la  porte  du  naos  des  dieux  par  quatre 
fois'.  Le  rite  est  répété  par  une  série  de  prêtres  qui  éclairent 
tour  à  tour  le  naos  en  disant  à  chacun  des  dieux  qui  y  ha- 
bitent :  «  Recevez  la  lumière.  »  Les  textes  sont  malheureu- 
sement très  mutilés;  néanmoins,  une  des  phrases  conservées 
dit  que  cet  éclairage  est  nécessaire  pour  «  éclairer  le  chemin 
des  fêtes  Sed  »  (<r:>T^^^  A^y^^fTjo  ^11^  }\  L'éclairage  da 
naos  au  moment  de  l'inauguration  équivaut  aussi  à  l'apport 
du  feu  sacré  dans  le  temple;  d'après  l'inscription  de  Siout, 
on  renouvelait  le  feu  à  des  dates  fixes  qui  sont  les  cinq 
jours  épagomènes,  le  jour  et  la  nuit  du  nouvel  an'  :  à  ces 
dates,  on  promenait  le  feu  nouveau  dans  le  temple  et  dans 
le  tombeau  d'un  mur  à  l'autre'.  L'apport  du  feu  au  temple 
est  aussi  mentionné  lors  de  la  consécration  du  nouveau 
temple  de  Phtah  thébain  par  Thoutmès  Iir. 

Il  est  probable  qu'ici  la  porte  et  les  parois  du  naos  re- 
<;<>ivont  aussi  la  consécration  par  le  feu'.  Celle-ci  avait  pour 


1.  Gritfith,  T/te  Inscriptions  of  Siuf. 

2.  Lepsius,  Donhni,^  III,  84  a  et  h.  Cf.  Lofébure.  lor.  cit. 

3.  LepsiuM,  Dcnhni,^  ÏIÏ,  81  a,  La  fête  Sed  est  un  renoiivelleiiient  du 
couronnement  royal  jwur  consacrer  le  Pharaon  comme  fils  et  prêtre  des 
dieux.  Voir  mon  étude  Du  c<iractcrc  rcllf/icux  de  la  rof/autc  p/uirao- 
ni*/ lie,  chap.  vu. 

•I.  Leféburo,  loc.  cit.,  p.  39. 

5.  Grilllth,  .SV///,  pi.  VI,  1.  278. 

6.  Maspero,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.,  1900,  p.  119  sqq. 
>^            7.  Le  naos  de  Deir  el  Bahari  était  décoré  à  l'extérieur  de  signes 

ftft ïïïï  ^^^P^^  **"'*  plusieurs  rangées  comme  phylactères;  à  Tinté- 


12 


ANNALES   DU   MUSÉE  GUIMET 


effet  de  mettre  en  fuite  les  mauvais  esprits,  et  en  particulier 
l'ennemi  des  dieux,  osirieiis,  Sit-Typhon'  :  le  papyrus  de 
Berlin  exprime  cette  idée  en  disant  que  "  la  force  de  Sit 
se  cache  à  la  vue  de  la  flamme  »  et 
qu'Horus  peut  <i  amener  son  ad- 
versaire devant  lui  »,  grâce  à  son 
œil  qui  (1  anéantit  les  adversaires 
d'Amon  ».  Un  texte  d'Edfou,  cité 
par  M.  Lefébure,  donne  un  com- 
mentaire précis  de  ces  lignes  du  ri- 
tuel :  Quand  Ptolémée  XI  vint  con- 
sacrer le  temple,  il  assura  la  garde 
magique  (Vi  sa)  du  sanctuaire  et 
de  ses  dieux  de  la  façon  suivante  : 

^  W-'^^^  I  ,  Il  Y  J  ':=:^  «  J'ai  fait  (dit-il  en  s'adressant  à 
Horus)  la  gîirde  magique  de  ta  maison,  de  ton  siège  et  de  ta 
place;  je  t'ai  allumé  le  feu  pour  faire  la  garde  magique  de 
ton  temple'  ».  Le  feu  est  en  effet  un  dieu  :  il  est  l'œil 
d'Horus;  il  est  aussi  l'urîous  de  flamme  (.  ,  ^')  qui  so 
dresse  au-devant  du  front  d'Horus,  c'est-à-dire  du  roi-prétre. 
Ce  rite  d'allumer  du  feu  au  début  des  cérémonies  pour 
mettre  en  fuite  Sit-Typlion'  a  son  origine  dans  le  culte 


rieur  (face  au  dieu),  il  reste  tien  scènes  de  purification  par  l'eau  et  l'encens 
allumé,  d'adoration  et  de  pi^sentation  d'offrandes  (Éd.  Naville,  Drir  et 
Babari.  II,  pi.  XXVII-XXIX). 

1.  M.  von  Lemni  voit,  à  juste  titre,  dans  le  titre  du  chapitre  S<-Ui- 
Scltf,  un  jeu  de  mots  avec  ScA-h-Sif,  h  battre  Sit  ». 

2.  Lepsiiis,  Drnlm.,  [V.  p|.  ma:  Lefébure.  tor.  cit.,  p.  43.  —  Sur 


étude  Du  caracl'-re  religieux  de 


et  s  fil  poil 
la  rot/aulè  piii'raont'/iie,  ehap 

3.  Pyr.  d'Oiinm,  1.333. 

4.  De  même,  cliGZ  les  Hindous,  «  tueur  de  démons  »  est  une  des  épi- 
thètcBd'A'/ni'.  Dans  toutes  les  mylliologîes,  la  flamme  solaire  personnifiée 
tue  le«  monstres  et  Iqs  dieux  du  mal  (IIubert-Mau-is,  Du  aarrijîrc.  p.  57). 
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osirien.  Le  mauvais  esprit  que  le  feu  écarte  ou  fait  prison- 
nier est  le  meurtrier  d'Osiris,  Sit,  qui  est  devenu,  par  suite 
de  ridentification  du  soleil  Râ  à  Osiris,  Tennemi  et  le  meur- 
trier de  tous  les  dieux  égyptiens.  C'est  au  moment  des 
funérailles  d'Osiris  que,  pour  la  première  fois,  on  avait  eu 
recours  au  feu  pour  écarter  ou  pour  capturer  Sit.  Sur  une 
stèle  datée  de  Ramsès  IV,  on  lit  ces  paroles  adressées  à  Osiris  : 


C3  JîkTi? fl 

n 


0r7i^^^^\ ^  j\^%  miS^zz^M^ >^^  fl 


p^^Q  ^  ((  Ah!  Osiris,  j'ai  allumé  pour  toi  le  feu  le  jour 

d'emmailloter  ta  momie,  j'ai  éloigné  Sit  de  toi  quand  il 
allait  violenter  ta  chair ^  ».  Il  fallut,  au  moment  de  mettre 
la  momie  d'Osiris  au  tombeau,  renouveler  la  précaution 
qu'Horus  avait  prise  pendant  l'emmaillotement.  D'après  un 
papyrus  du  Louvre,  intitulé  :  «  Livre  des  rites  pour  Osiris  )), 
au  moment  de  mettre  Osiris  au  tombeau,  à  Mondes,  «  Isis 
et  Nephthys  ont  dardé  la  flamme  sur  la  porte  de  la  grande 

demeure  et  pris  au  filet  Sit  »  (n  v\. . .  (1 

d'ajouter  aux  textes  cités  par  M.  Lefébure  un  autre  passage 
du  «  Livre  des  rites  pour  Osiris  »,  où  l'on  met  en  scène  la 
déesse  Ririt  :  ((  La  flamme  (portée)  par  les  deux  bras  de 
Ririt  darde  sur  toi  (Osiris)  ;  elle  fait  ta  garde  magique  chaque 

III  *),  De  même,  le  «  Livre  des  invocations  ritualis- 

tiques  d'Isis  et  Nephthys  »  met  cette  formule  dans  la  bouche 
de  Nephthys  qui  s'adresse  à  Osiris  :  «  Je  suis  là  avec  la 

1.  A.  Z.,  1884,  p.  39  (texte  et  traduction  publiés  par  K.  Piehl). 

2.  Publié  et  traduit  par  Pierret,  Études  ègyptologiques,  I,  p.  23. 

3.  Pierret,  loc.  cit. y  p.  37. 
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lumière  pour  ta  sauvegarde  magique  chaque  jour  »  (fl^  J) 

Or,  les  rites  osiriens,  —  les  textes  en  font  mention 
expresse*,  —  sont  renouvelés  au  bénéfice  de  chaque  homme 
défunt.  Certains  Livres  des  Morts  contiennent  le  «  cha- 
pitre d'allumer  le  feu'  o.  La  cérémonie  de  Téclairage  du 
sanctuaire  des  dieux  et  du  tombeau  d'Osiris  a  son  équi- 
valent dans  la  tombe  humaine.  On  trouve  parfois  dans 
les  tombes  une  stèle  orientée  au  mur  méridional  qui,  dans 
un  creux  modelé  comme  une  flamme,  gardait  une  torche 
en  bois  «  en  forme  de  flamme  de  feu  »  (fl ^'^^  Il  ^i  li  )  *» 
une  formule  disait  que  ((  cette  flamme,  œil  d'Horus,  brillait 
pour  lancer  le  fluide  magique  ("D    ««Mo)  au  défunt  et  ren- 


verser ses  adversaires  (  ®   i^>^^=^    )'  ».  Un  autre  tom- 

beau  porte  une  inscription  analogue,  gravée  au  linteau  et  sur 
les  montants  de  la  porte  d'une  de  ses  chambres.  Le  titre  en 

est  «  éclairer  la  flamme  ^^  (  '  »  »  li  )  î  1^  texte  dit,  en  substance, 
que  ((  Tœil  d'Horus  vient  vers  le  défunt  pour  lancer  le  fluide 
magique  {l> — .Y)  et  renverser  ses  adversaires  (^ï^>^^=^)  »; 
et  on  y  trouve  mention  «  de  la  force  (}  »  d'Horus  et  du 
défunt,  opposée  à  la  faiblesse  de  ses  ennemis,  dans  des 
termes  qui  rappellent  ceux  employés  au  rituel  d'Amon*. 


1.  J.  de  Horrack,  Les  lamentations  d'Isis  et  Nephthys,  p.  10,  pi.  II 
(5'  page,  1.  5). 

2.  Pierret,  loc.  cit.  y  p.  21  :  «  Ces  rites  exécutés  par  Isis,  Nephthys  et 
Horus,  pour  Osiris,  sont  faits  semblablement  à  TOsiris  N.  »  Cf.  p.  32; 
(le  Horrack,  p.  3. 

3.  Pap.  de  Nebseni.  Voir  le  texte  à  Tappendice. 

4.  Ed.  Naville,  Les  quatre  stèles  orientées  du  musée  de  Marseille, 
p.  13  sqq.;  Devéria,  Pap.  de  Neh-Qued,  p.  6;  Virey,  La  Tombe  des 
Vignes  (Recueil,  XXI,  p.  145);  Lefébure,  Rites  égyptiens,  p.  27. 

5.  Éd.  Naville,  loc.  cit.,  pi.  II. 

6.  Dûmichen,  Die  Cérémonie  des  Lichiansûndens  (A.  Z.,  1883. 
p.  14-15,  et  pi.  I,  1.  1-3, 6  et  11).  Ces  rapprochements  ont  déjà  été  pro- 
posés par  M.  von  Lemm  (X.  Z.,  1887,  p.  116). 


A     \         AA/VAAA  ^---^        Jt_I 
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Notons  enfin  que  la  formule  si  fréquente,  gravée  sur  les 
statuettes  funéraires  {oushaïbti)  :  a  Éclairage,  illumination 
de  rOsiris  N.  »  (H  [\  Ûj]^'  apparaît  dans  une  tombe  thé- 
baine,  publiée  par  M.  Virey  ',  précisément  à  côté  d'une  image 
de  la  flamme  peinte  sur  la  paroi  de  la  tombe.  L'éclairage  de 
la  statuette  funéraire  semble  donc  un  rite  analogue  à  celui 
de  l'éclairage  des  naos  divins*  ou  des  tombeaux  humains; 
de  même  retrou ve-t-on,  au  début  du  «  Livre  des  funérailles  », 
l'éclairage  de  la  tête  du  père  ( 

fils  qui  est  le  prêtre  du  culte  familial,  commë^le  roi  est  le 
prêtre  du  culte  divin. 

Ainsi  l'éclairage  des  abords  du  naos  par  le  feu  sacré, 
«  œil  d'Horus  »,  décrit  dans  notre  rituel,  est  un  rite  préli- 
minaire obligatoire  dans  toute  consécration  d'un  temple  ou 
d'un  tombeau,  et  sans  doute  au  début  de  toute  cérémonie 
du  culte  osirien. 

La  phrase  finale  :  ((  Horus  réalise  la  voix  »,  et  cette  autre, 
qui  sert  aussi  de  clausule  à  presque  tous  les  autres  chapitres: 
«  Le  roi  donne  l'offrande,  car  je  me  suis  purifié  »,  appellent 
un  commentaire  qui  sera  mieux  à  sa  place  plus  loin. 

La  purification  du  sanctuaire  se  complète  par  des  fumi- 
gations d'encens;  le  roi-prêtre  se  purifie  lui-même  en  même 
temps.  C'est  ce  que  décrivent  les  chap.  ii-vi,  qui  ne  figurent 
pas  aux  rituels  d'Abydos. 

2-  (I'  ^)  L'&^CPt'^^'^^Bfl^  «  Chapitre 
de  prendre  l'encensoir  ». 

1 .  Vîpey,  La  Tomba  des  Vujnes  {Recueil^  XXI,  p.  146,  flg.  18). 

2.  L'inscription  de  Siout  (Griffith,  VI,  278;  VIÎ,  290)  spécifie  que 
«  Tallumage  du  feu  »  qu'on  fait  aux  dieux  est  renouvelé  pour  les  morts 
dans  les  mêmes  conditions.  Le  rite  d'à  allumer  le  feu»,  associé  à  Tacte 
de  «  sauvegarde  magique  »,  est  mentionné  dans  la  pyramide  de  Tèti^ 
1.  206. 

3.  Schiaparelli,  Libro  dei  faner ali.,  I,  p.  69  sqq.  —  Le  rite  d'«  illu- 
miner la  face»  est  mentionné  dans  les  pyramides  de  Tèti,  1.  281,  et  de 
Pvpi  II,  1. 131 . 
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^1 


lin  lo 


Paroles  à  dire  :  «  Salut  à  toi,  (encensoir  des  dieux)  qui 
sont  de  la  suite  de  Thot.  Mes  deux  bras  sont  sur  toi  comme 
(ceux)  d'Horus,  mes  deux  mains  sont  sur  toi  comme  (celles 
de)  Thot,  mes  doigts  sont  sur  toi  comme  (ceux  d')Anubis, 
chef  du  pavillon  divin.  Moi,  je  suis  l'esclave  vivant  de  Râ, 
moi,  je  suis  le  prêtre  (le  pur),  car  je  me  suis  purifié.  Mes 
purifications  sont  les  purifications  des  dieux.  Le  roi  donne 
Toffrande,  car  je  me  suis  purifié.  )) 

Le  feu  une  fois  allumé  (chap.  i),  le  prêtre  a  saisi  Tencensoir 
1  (][  ^,  lia,  celui  qui  fait  Tolïrande  (aux  dieux).  Comme 
;ous  les  objets  qui  servent  au  culte,  l'encensoir  a  une  per- 
sonnalité, il  est  lui-même  un  dieu\  Aussi  le  texte  le  met-il 
au  service  des  compagnons  de  Thot,  le  dieu  des  charmes 
magiques,  à  cause  du  pouvoir  magique  de  la  purification  par 

1 .  Dans  les  chapitres  suivants,  on  constatera  sans  cesse  la  vérification 
de  ce  principe.  Chabas,  dans  son  étude  intitulée  :  Un  Jiijmno  à  Osiris 
(Reçue  archéologiquo,  1857,  p.  65-81,  193-212;  cf.  Bibliothèr/ue  èfj'/p- 
tologiquCy  t.  IX,  p.  138),  avait  formulé  très  nettement  cette  idée.  Chez 
les  Égyptiens,  disait-il,  la  notion  fondamentale  de  l'unité  de  Dieu  «était 
obscurcie,  voilée  sous  la  divinisation  des  facultés,  des  fonctions,  des 
attributs  et  des  symboles. . .  Tous  les  détails  de  la  porte  qui  s'ouvrait  sur 
le  lieu  du  jugement  (Todtenbucli,  chap.  cxxv,  1.  52  et  suiv.),  tous  les 
agrès,  toutes  les  parties  de  la  barque  mystique  dans  laquelle  les  morts 
étaient  conduits  à  l'Hadès,  l'eau  sur  laquelle  elle  glissait,  le  vent  qui  en 
enflait  les  voiles  {Todtenbuch,  chap.  ci)  étaient  autant  de  divinités. . .  » 
Ce  qui  est  vrai  du  culte  osirien  est  vrai,  nous  le  verrons,  du  culte  divin 
en  général.  Dans  les  rituels  sémitiques  et  védiques,  tous  les  instruments 
ou  objets  qui  servent  au  sacrifice  sont  aussi  considérés  comme  divins 
(Hubert-Mauss,  Du  sacrifice,  p.  56-61). 
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l'encens  dont  Tencensoir  est  l'instrument.  C'est  à  ce  titre  de 
personne  divine  que  l'encensoir  reçoit  la  prière  proférée  par 
le  prêtre.  Celui-ci,  en  prenant  en  main  l'encensoir,  l'apos- 
trophe dans  les  termes  dont  on  use  vis-à-vis  d'Amon  lui- 
même,  quand  on  porte  les  mains  sur  le  dieu  de  Thèbes; 
nous  verrons  plus  loin  dans  notre  rituel  un  «  chapitre  de 
porter  les  deux  bras  sur  le  dieu^  »,  où  se  trouve  la  même 
phrase  :  «  mes  deux  bras  sont  sur  toi  »,  etc.  Notons  dès 
maintenant  que  cette  formule  vient  du  culte  funéraire  :  ce 
qu'ont  fait  les  deux  bras  d'Horus,  c'est  l'embrassement  de 
son  père  Osiris;  ce  qu'ont  fait  les  deux  mains  de  Thot,  ce 
sont  les  passes  magiques  et  les  incantations  sur  le  corps  du 
dieu  défunt;  ce  qu'ont  fait  les  doigts  d'Anubîs,  c'est  l'em- 
maillotement  de  la  momie  dans  le  pavillon  funéraire*;  tous 
ces  rites  du  dieu  des  morts  et  des  hommes  défunts  étaient 
passés  dans  le  service  sacré  de  tous  les  dieux,  et  ici  on  les 
pratique  sur  l'encensoir  divinisé. 

La  fin  de  la  formule  contient  l'affirmation  que  le  prêtre 
s'est  purifié  avant  de  procéder  aux  rites  sacrés.  Ces  purifi- 
cations sont  «  celles  des  dieux  »  :  entendons  par  là  celles  des 
dieux  qui  ont  inventé,  au  bénéfice  de  la  momie  d'Osiris,  les 
procédés  de  conservation  du  cadavre  et  la  purification  des 
chairs  au  moyen  de  l'eau,  du  natron,  de  l'encens.  Celui  qui 
reçoit  ces  purifications  fait  partie  désormais  de  la  race 
divine.  La  formule  employée  ici  n'est  que  l'abrégé  d'une 
autre  formule  plus  complète  qu'on  trouve  employée  pour  les 
morts  au  rituel  funéraire  et  pour  les  dieux  au  rituel  divin  : 
a  Tes  purifications,  dit-on  au  mort  ou  au  dieu,  sont  les 

1.  Chap.  xuv  (cf.  p.  98);  aux  rituels  d'Abydos,  c'est  le  7'  tableau. 

2.  Voir,  par  exemple,  Maspero,  Mémoire  sur  quelques  papyrus  du 
Loutre,  p.  32  (rituel  de  rembaumement  :  a  Anubis  et  Horus  perfec- 
tionnent ton  maillot  funèbre;  Thot  assainit  tes  membres  par  les  incan- 
tations de  sa  bouche»).  Ailleurs,  «  Anubis  lui-môme  fait  la  momie  d  du 

défunt  (0 °§  ll^^n^îâ"^^^'   ^^'    ^^^^^'   Pe^i^es   études 

ègypiolofjiques,  p.  59,  n*  6,  et  Éd.  Naville,  A.  Z.,  1873,  p.  93. 
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purifications  d'Horus,  et  réciproquement  »,  et  la  même 
phrase  est  répétée  pour  les  dieux  Sit,  Thot  et  Sopou,  dieux 
des  points  cardinaux  et  des  quatre  parties  du  monde.  Les 
dieux  susnommés  versent  de  deux  vases  levés  sur  la  tête  du 
mort  Teau  de  la  purification,  et  souvent,  au  lieu  du  liquide,  ce 
sont  les  signes  de  la  vie,  de  la  force  et  de  la  stabilité  (  T"  1  u)» 
qui,  alternés,  ruissellent  en  pluie  au-dessus  du  défunt  et 
du  dieu\  Ainsi  cette  purification  est  la  même  dans  le 
culte  funéraire  et  dans  le  culte  divin.  Ici,  elle  n'est  pas 
employée  pour  le  dieu;  c'est  le  roi-prêtre  qui  se  réclame 
d'elle. 

La  propreté  matérielle  et  la  pureté  morale  du  prêtre  sont, 
en  effet,  indispensables  pour  la  valeur  du  service  sacré. 
Ainsi  qu'on  l'a  fait  observer,  le  nom  même  du  prêtre 
r  I  /wwvA  ui  ouabou  veut  dire  :  «  celui  qui  est  propre  et  pur  » 
par  excellence;  des  variantes  indiquent  que  cette  «  pro- 
preté »  est  spécialement  requise  pour  les  mains,  les  pieds*; 
la  ((  pureté  »  morale  est  aussi  sous-entendue,  car  le  terme 
ouabou  s'applique  aussi  à  des  purifications  d'un  genre  tout 
moral'.  La  plupart  des  chapitres  de  ce  rituel  se  terminent 
par  la  formule  :  «  Le  roi  donne  l'offrande,  car  je  me  suis 

1.  Sur  les  mots  nr  (  U.  voir  mon  étude  Du  caractère  religieux  de 

la  royauté  pJiaraonlque^  chap.  ii. 

2.  Voir  les  diverses  formes  du  signe  ouabou,  «  pur,  prêtre  »,  rassemblées 
par  Steindorff  (Mitthoil.  ans  den  Orient,  Sammlungen,  Heft  IX,  der 
Sarfj  des  Sebk-o,  pi.  18).  L'officiant  s'asperge  lui-môme  d'eau  lustrale, 
tantôt  tout  autour  du  corps,  tantôt  sur  le  dos.  tantôt  sur  les  mains.  — 
Mention  est  faite  de  la  propreté  nécessaire  des  pieds  sur  une  stèle  de 
Florence  (traduite  par  Piehl,  Recueil  de  Tracaux,  II,  p.  J25).  —  O.  von 
Lemm  (dans  Ritualbuch  des  Aminondienstes,  p.  4)  cite  plusieurs  pas- 
sages des  textes  de  Dendérah.  où  le  prêtre  déclare,  comme  dans  le  chap.  m 
de   notre  papyrus,  qu'il   «  a  purifié  ses  deux    mains    pour   faire  les 

^  Dendérah,   II,  59  6;  cf.  I,  3  a; 


rites»  (X^'^'wwN  ^^ 

I    V  /wvvw  fl  W  W 


Pierret,  A.  Z.,  1871),  p.  137,  et  les  textes  cités  ici  p.  8,  n.  1,  et  p. 79,  n.  2). 
3.  La  «  purification  par  serment  ».  par  exemple;  cf.  Brugsch,  Wôrt., 
SuppL,  p.  201-202. 


RITUEL   DU   CULTE  DIVIN   EN   EGYPTE  19 

purifié  »,  qui  fait  de  la  pureté  de  Tofficiant  une  des  condi- 
tions essentielles  du  culte. 

Les  purifications  du  prêtre  avaient  une  importance  excep- 
tionnelle dans  le  culte  divin  où  Tofficiant  est  en  même  temps 
le  roi.  Les  ablutions  ordinaires  ne  sujffisaient  point;  elles 
n'étaient  que  le  prélude  d'un  cérémonial  compliqué  auquel 
font  allusion  les  cliap.  v  et  vi  et  qui  a  pour  but  de  donner 
à  la  personne  du  roi-prêtre  un  caractère  divin. 

pitre  de  mettre  le  vase  à  brûler  sur  l'encensoir'  ». 

(2)  q  ©  ^  (\ ^    _,   Mf  (Cf.  Rituel  de  Moût,  I,  1-2). 


/ws/w 


I   I   I 

Paroles  à  dire  :  «  Salut  à  toi,  ô  ce  vase  à  brûler  de 

le  champ  de  Mendès,  la  terre  d'Abydos.  Je  me  suis  purifié 
avec  Tœil  d'Horus  pour  que  je  fasse  les  rites  avec  toi*.  Je 
suis'  purifié  pour  Amon  en  compagnie  de  son  cycle  de  dieux. 
Le  roi  donne  l'offrande,  car  je  me  suis  purifié.  » 

Le  texte,  ici,  se  contente  de  préciser  le  sens  des  purifica- 
tions que  le  prêtre  a  faites  en  récitant  le  chapitre  précédent  : 
elles  sont  nécessaires  pour  qu'il  soit  apte  ensuite  à  célébrer 
les  rites  du  culte  d'Amon  et  des  dieux  parèdres.  Notons 
encore  que  le  vase  à  brûler,  comme  l'encensoir,  est  doué  de 

1 .  Le  vase  où  brûlait  lencens était  mobile  sur  l'encensoir,  ainsi  qu'en 
témoigne  la  figure  de  Lepsius,  Denhm,,  IL  147 /^  où  l'encensoir  est 
dépourvu  du  vase  à  brûler. 

2.  Cf.  les  phrases  analogues  des  textes  d'Ombos  (p.  8,  n.  1  ;  p.  79,  n.  2). 

3.  Je  considère  (I  ^  i  comme  une  faute  pour  (I  (^  ^,  semblable  à  celle 
signalée  plus  loin,  p.  80,  n.  8. 
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personnalité  divine  et  qu'il  reçoit  ici  Thommage  de  la  for- 
mule; en  tant  que  dieu,  le  vase  à  brûler  semble  appartenir  à 
la  famille  osirienne,  d'après  le  passage  mutilé  où  il  est  ques- 
tion de  la  terre  de  Mendès  et  d'Abydos,  qui  servait  peut- 
être  à  le  modeler  (fl  sanit  est  le  nom  de  la  terre 
sigillaire,  apte  à  être  modelée). 

mettre  la  résine  sur  la  flamme  ». 


ÈDDE^ 


t\  Ci         Cil 1        ^  AAAAAA 

n  -4^^         (Cf.  Rituel  de  Moût,  I,  3-5). 

1  <rr>  W  n    T    i j 

Paroles  à  dire  :  ((  A  Tâme  de  TOrient,  à  Horus  de  TOrient,  à 
Khâmoutef  *  qui  est  dans  le  disque  solaire,  à  Neraou  (l'urseus?) 

qui  rayonne  de  ses  deux  yeux, 
à  Râ-Hormkhouïti ,  le  dieu 
grand  qui  domine  de  Taile  à 
la  tête  des  deux  moitiés  mé- 
ridionales du  ciel.  » 

La  jonction  de  deux  élé- 
ments de  sauvegarde,  appor- 

Tencens,  s  accompagne  d'une  invocation  aux  dieux  solaires 
de  rOrient  pour  qui  s'élève  la  vapeur  de  l'encens,  comme 
si  la  lueur  de  l'encensoir  était  assimilée  au  lever  du  soleil  à 
l'Orient. 

pitre  de  s'avancer  vers  le  lieu  saint  ». 


1 .  Rituel  de  Moût,  autre  titre  :  i^J  fi  a  Chapitre  de 


A/^/^/^A^  /wvvvn  \z.  ^ii» 

(faire)  Toffrande». 
2 .  Orthographe  fautive  pour  Kamoutef . 
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AA/WNA 


(2    I  1     ©     >Ç   \\\ S >=  îfj  J)'^  A  c^^         il?    III 

U  ^  ^  /    I  '^'^^         Vif    (Cf.  Rituel  de  Moût,  I,  5  — 

II,     1). 

Paroles  à  dire  :  «  Ames  divines  d'Héliopolis,  vous  êtes 
sauves  si  je  suis  sauf,  et  réciproquement;  vos  doubles  sont 
saufs,  si  mon  double  est  sauf  à  la  tête  de  tous  les  doubles 
vivants;  tous  vivent  si  je  vis.  Les  deux  cruches  de  lait  de 
Toum  sont  la  sauvegarde  magique  de  mes  membres;  la 
grande  Sokhit,  qu'aime  Phtah,  m'a  donné  la  vie,  la  stabilité, 
la  force  derrière  mes  chairs,  que  Thot  a  assemblées  pour 
la  vie  (?).  Moi,  je  suis  THorus  seigneur  du  ciel,  beau  de 
terreur,  maître  de  bravoure,  grand  de  crainte,  qui  lève  haut 
les  deux  plumes,  grand  dans  Abydos.  —  Le  roi  donne 
l'offrande,  car  je  me  suis  purifié.  » 

Le  cliap.  V  et  sa  variante  le  cliap.  vi  font  allusion  aux 
purifications  solennelles  que  doit  exécuter  le  roi-prêtre  avant 
le  service  sacré  \  Le  roi  déclare  qu'il  est  ((  Ilorusw;  cette 
identification  se  justifie  ici  doublement.  D'une  part,  le  prêtre 
du  culte  divin,  —  comme  le  prêtre  du  culte  des  morts,  — 
joue  le  rôle  qui  incombe  au  fils  d'Osiris  vis-à-vis  de  son 
père,  et  prend  le  nom  d'Horus;  d'autre  part,  le  prêtre  est 
ici  le  roi,  c'est-à-dire  le  fils  du  soleil  Râ,  véritablement  né 
de  la  chair  et  du  sang  solaires;  en  cette  qualité,  le  roi 

1 .  Voir,  à  ce  sujet,  Qion  étude  Du  caractère  rclitjieax  de  la  roj/aiftô 
pharaonique^  chap.  iv. 
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assume  aussi  le  nom  d'Horus  qui  caractérise  la  filiation  vis- 
à-vis  de  Râ  comme  vis-à-vis  d'Osiris. 

Or,  le  roi,  Horus  à  doublé  titre,  par  son  droit  de  nais- 
sance et  par  son  rôle  de  prêtre,  ne  peut  exécuter  avec  effica- 
cité le  service  sacré  que  si  la  puissance  divine  qu'il  possède 
est  renouvelée  de  fraîche  date.  La  force  divine  qui  lui  per- 
mettait d'être  un  prêtre  n'était  pas  inépuisable  :  aussi  devait- 
on  prendre  vis-à-vis  du  roi  des  précautions  multiples  pour 
que  sa  divinité  fût  toujours  en  pleine  activité.  Tout  roi 
recevait,  «  dès  Tœuf  »,  la  divinité,  étant  procréé  par  Amon 
lui-même  dans  le  sein  de  sa  mère;  à  sa  naissance,  l'enfant 
royal  était  reconnu  par  ses  pères  les  dieux  et  consacré 
comme  dieu;  à  l'avènement  au  trône,  le  roi  était  consacré  à 
nouveiiu  par  les  dieux;  aux  fêtes  du  renouvellement  du 
couronnement  (J'ètcs  Sed),  la  divinité  du  roi  était  encore 
renouvelée;  enfin,  en  dehors  de  ces  occasions  solennelles, 
avant  chaque  service  sacré,  le  roi  subissait  dans  une  partie 
spéciale  du  temple,  la  «  chambre  d'adoration  »  ^  {Pa- 
doiiaït),  une  consécration  nouvelle  \ 

Cette  consécration  débutait  par  les  purifications,  et  c'est 
pourquoi  le  prêtre,  qui  joue  ici  par  délégation  le  rôle  du  roi, 
récite  la  formule  des  chap.  n  et  ni  sur  les  purifications.  Les 


1.  Ces  différentes  scènes  sont  figurées  en  général  dans  les  cours  ou 
les  salles  hypostyles  des  temples,  où  les  cérémonies  préliminaires  aux 
sat^riflces  étaient  célébrées;  à  Edfou  (Diimichen,  Tcmpelinschrificn^ 
pi.  8.3-84),  une  chapelle  spéciale  était  réservée  aux  ablutions  et  au  cou- 
ronnement du  roi.  Le  local  fermé  ou   non  s'appelait    •    Pa-douaii^ 

«  salle  de  l'adoration  »,  sans  doute  parce  que  le  roi  y  recevait  l'adoration 
en  tant  que  fils  des  dieux.  Le  Pa-donait  est  mentionné,  dès  la  XïT  dy- 
nastie, au  temple  de  Koptos,  et  on  peut  admettre  théoriquement  sa 
pi'ésence  dans  tous  les  temples  égyptiens.  Les  temples  ptolémaïques,  les 
mieux  conservés  de  l'iîgypte,  comprennent  toujours  un  local  où  les 
scÂ?nes  de  purificatîon,  de  couronnement,  d'imposition  des  mains,  d'allai- 
t(?ment,  se  retrouvent  avec  plus  ou  moins  de  développement,  suivant  les 
cas.  Nous  en  citons  un  excellent  exemple  d'après  la  portion  du  temple 
de  Karnak.  (léco^îe  par  Philippe  Arrhidée  (pi.  I).  Voir,  pour  d'autres 
exemples,  mon  étude  Du  caructèrc  religieux. . ..  chap.  vu. 
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tableaux  des  temples  (pi.  I)  nous  montrent  dans  le  Pa- 
doiiatt  le  rôi  se  tenant  debout  entre  deux  dieux,  Horus  et 
Sit,  ou  Horus  et  Thot;  ceux-ci  le  purifient  avec  le  contenu 
de  deux  vases  vidés  au-dessus  de  sa  tête,  et  Teau  qui  en 
coule  est  souvent  magique^  et  formée  des  signes  de  la  vie, 
de  la  force,  de  la  stabilité  ("tIu)-  Cependant,  une  formule 
répète  la  prière  qui  est  prononcée  au  chap.  ii  :  ((  Tes  purifi- 
cations sont  celles  d'Horus,  et  réciproquement.  »  Après  cette 
purification,  deux  dieux  et  deux  déesses  du  Sud  et  du  Nord 
posent  sur  la  tête  du  roi  les  couronnes  y  et  V  des  deux 

régions;  puis  deux  divinités,  parmi  lesquelles  Toum  figure 
généralement,  prennent  le  roi  par  la  main  et  le  font  monter 

solennellement   (  1  jj  '  ^TT*^   |  U   <^  royale  montée  vers  le 

temple  »)  vers  le  sanctuaire  du  dieu  principal  du  temple 

«  pour  qu'il  voie  son  père  ))  (<:==>  -^         Jj  >^-=^).  Le  dieu 

principal  reçoit  son  fils,  debout,  et,  le  prenant  par  le  milieu 
du  corps,  il  l'embrasse,  ou  bien  le  dieu  est  assis,  son  fils  le 
roi,  à  genoux,  lui  tourne  le  dos;  le  dieu  le  couronne  et 
exécute,  le  long  de  la  nuque  et  du  dos  du  Pharaon,  les  passes 

magnétiques  ("  v  sotpou  sa)  qui  lancent  sur  le  roi  le 
fluide  de  vie,  sa  ankli  (  v  •¥•),  et  la  force  divine  (  1  ïï ).  Cepen- 
dant une  déesse,  Isis  ou  Hathor,  reçoit  le  roi  sur  ses  genoux 

1.  L'eau  nécessaire  aux  purifications  du  roi  était  fournie  dans  les 
temples  par  un  «  ba.ssin  »  spécial,  portant  un  nom  symbolique.  A  Den- 

dérah,  c'était  «  le  bassin  de  Toum  »  —**—  ^p==^  ,  «  on  y  prend  de  l'eau 

T — r  T — r 
I)our  le  roi,  afin  qu'il  s'en  purifie»  {Dondùruh,  111,78/).  Les  textes 

d'Ombos,  cités  p.  8,  n.  1.  p.  79,  n.  1.  mentionnent  aussi  le  bassin.  A 

Ëdfou  (Dûmichen,  pi.  84),  on  cite  les  vases  d'or  qui  servent  à  purifier 

le  poi.  Un  tableau  du  temple  de  Louxor  nous  montre  Aménophis  III 

remplissant  d'eau  divine  le  double  bassin  (    ^    T==r  v\  ),  où  il  fera  ses 

ablutions  (Gayet.  Lmtxor,  pi.  VIII,  fig.  47).  Au  temple  d'Abousir,  le  roi 
Ousirnirl,  de  la  V*  dynastie,  avait  fait  disposer  dans  la  cour  neuf  ou 
dix  grandes  vasques  d'albâtre  destinées  au  même  usage  (cf.  l'article  et 
les  photographies  de  Schâfer,  Zcitschrift,  XXXVII,  p.  7  et  fig.  3). 
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et  lui  présente  le  sein  pour  qu'il  y  tette  le  lait  divin  (  jUlWH 
besa).  Ces  cérémonies  achevées,  la  naissance  divine  du  roi 
était  comme  renouvelée;  Pharaon  était  confirmé  dans  sa 
dignité  de  roi-prêtre,  c'est-à-dire  de  fils  des  dieux.  Aussi  les 
bas-reliefs  des  temples  mentionnent-ils  expressément,  der- 
rière toute  figure  du  roi  célébrant  le  culte,  que  «  le  roi  N. 
s'est  levé,  semblable  au  soleil,  sur  le  trône  d'Horus  »  (^^ 

W  ^'  -^^  iî  "^^^E^'  ^^  ^"^  ^'  '^  ^^^  ^'  ®^*  ^ 

tête  de  tous  les  doubles  vivants,  comme  le  soleil  à  jamais  » 

pliquent  l'idée  qu'on  a  renouvelé  les  cérémonies  du  couron- 
nement royal,  qui  est  un  véritable  culte  rendu  au  roi  di- 
vinisé \ 

Ce  cérémonial  compliqué  ne  pouvait  être  exécuté  en  en- 
tier tous  les  jours,  avant  chaque  service  sacré.  Les  formules 
du  chap.  V  se  contentent  d'allusions  précises  aux  rites  que 
je  viens  d'exposer.  L'Horus  «  qui  est  sauf  à  la  tête  de  tous 
les  doubles  vivants  »,  «  qui  lève  haut  les  deux  plumes  du 
diadème  »,  c'est  le  roi  couronné  à  nouveau  par  son  père.  La 
mention  de  «  deux  cruches  de  lait  de  Toum  »,  qui  donnent 
«  le  fluide  de  la  vie  {sa)  à  ses  chairs  »,  rappelle  l'allaitement 
du  roi  par  les  dieux  ou  les  déesses,  car  nous  savons  par 
d'autres  textes  que  le  lait  conservé  aux  vases  mensaouV  est 


1.  Voir,  à  ce  sujet,  la  stèle  de  Piankhî,  1.  98.  Ce  roi,  dans  sa  conquête 
de  la  Basse  Egypte,  va  de  ville  en  ville,  visitant  partout  les  sanctuaires, 
y  célébrant  le  service  sacré.  Arrivé  à  Memphis,  a  il  alla  vers  le  temple 
du  dieu;  une  fois  faites  ses  purifications  dans  la  chambre  d'adoration 
(Pa-doïKiU),  on  lui  fît  tous  les  rites  officiels  que  l'on  fait  au  roi  ;  et  il  entra 
dans  le  sanctuaire  pour  faire  une  grande  offrande  à  son  père  Phtah  » 

2.  La  présentation  à  Sokaris  (Mariette,  Abr/dos,  I,  pi.  38  b)  de  cruches 
mcnsaou  de  lait  s'accompagne  de  la  formule  :  «  Je  t'ai  lancé  l'eau 
laiteuse  {besa)  qui  est  dans  les  deux  mamelles  de  ta  mère»;  même 


AA/V\AA    /NA^\/V*A 


III  £^       AA/VSAA 

"^37  I   I   I  ^H^  J\ 
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celui  de  la  déesse  Isis  elle-même,  la  mère  d'Horus,  la  mère 
du  roi.  —  Enfin  :  «  Sokhit  et  Tliot  ont  donné  au  roi  vie, 
stabilité,  force  »  ;  lors  des  couronnements  effectifs,  le  dieu 
et  la  déesse  (généralement  Safkhit)  établissent  en  effet  les 
noms  officiels  du  roi,  les  inscrivent  sur  les  livres  sacrés  ou 
les  feuilles  de  l'arbre  de  vie  Ashed,  et  assurent  h  qui  portera 
ces  noms  royaux  les  ressources  de  vie,  force,  stabilité,  dont 
disposent  les  dieux  de  la  magie.  Tous  les  détails  d'une  série 
de  cérémonies  qu'on  célébrait  réellement  les  jours  de  têtes 
solennelles  sont  donc  rappelés  dans  le  te.\te  de  notre  cha- 
pitre. Les  jours  de  service  ordinaire,  la  simple  lecture  du 
«  chapitre  de  s'avancer  vers  le  lieu  saint  »  suppléait  aux 
cérémonies  effectives  des  jours  de  panégyries  et  à  la  ii  royale 
montée  vers  le  temple'  ". 


formule  pour  la  présentation  du  vasoà  lait  (aritil)  au  dieu  Min  {Abydos,  I, 
pi.  39  a);  dans  le  rituel  fuaéraire,  quand  on  présente  au  mort  divinisé 
les  cruches  de  mcnsaou,  on  dit  :  «  Voici  les  prémices  de  la  mamelle 
d'Horus,  de  son  corps,  je  les  présente  i  ta  bouche  :  lait  (ui-Uil)\  voici  la 
mamelle  de  ta  sœur  Isis,  l'eau  laiteuse  (Usa)  de  la  mère  que  tu  as 
prise  pour  ta  bouche,  mansa  u  (Pyr.  A'Ounas,  1.  29-31  ;  cf.  Maspero,  La 
table  d'offraiidrs  ilvs  tombeaux  cijf/pliens,  p.  14  et  n-  1)-  Dans  le  cas 
du  chap.  V,  le  roi,  dis  des  dieux',  dieu  lui-même,  reçoit  les  mêmes  rites 
que  tout  dieu  ou  tout  mort  divinise. 

1.  Au  point  de  vue  de  la  concordance  du  rituel  divin  et  du  rituel 
funéraire,  il  est  utile  de  faire 
marquer  que  les  rites  de  purification 
et  de  couronnement  renouvelé  du 
roi,  que  celui-ci  reçoit  en  tant  qu( 
fils  des  dieux,  sont  cj'lébrés  aussi 
pour  le  compte  de  lout  mortosirien, 
au  moment  où  la  divinification  de 
celui-ci  est  complète.  Comme  te  roi 
consacré  dieu,  le  mort  divinisé  re- 
çoit les  purifications  des  dieux 
Horus,  Sit,  Thot,  Sopou  (Ounas, 
1.  lS;Pèpi  II,  1.  243;  et.  Maspero, 
La  table  d'offrandes...,  p.  II); 
comme  le  roi,  le  mort  divinisé  est  conduit  proce.ssionnollcmont  auprès 
du  dieu,  couronné  par  lui  ou  par  Sit  et  Horus,  allaité  par  les  déesses 


^|^p»|!îf 
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6.  (II,  7)  ((  Autre  chapitre  ». 

i:'^'3iik^^iï:niijii:aifk;"i:i 
nijii:&,iiks,Lyo;v:iiis^i<"''^)i: 

(Cf.  Rituel  de  Moût,  III,  1-6). 


^  D 
((  Éveille-toi  bellement  en  paix  Apitou  (Karnak),  régente 

des  temples  des  dieux  et  déesses  qui  sont  en  elle!  O  dieux 

et  déesses  qui  êtes  dans  Apitou,  dieux  et  déesses  qui  êtes 

dans  Thèbes,  dieux  et  déesses  qui  êtes  dans  Héliopolis, 

dieux  et  déesses  qui  êtes  dans  Memphis,  dieux  et  déesses 

(Pyr.  de  Pcpl  /",  1.  331-334;  Ounns,  1.  486-489  ;  Schiaparelli,  II,  p.  138). 
Le  mort,  devenu  dieu,  était  si  bien  assimilé  à  un  roi,  que  sa  divinifl- 

cation  était  qualifiée  de  «  passage  au  Pa-douaït  »  :  rD  ^v  (J  QA  N.  <^^> 

AAAAAA  (=3  I 1    w*!        (?)    Vin    t ^"^ — »    ^^        C\  '^  ^^  /S\      /^     /VNA/NA/'. 


«  Ah  !  N.,  on  t'a  fait  tes  purifications  dans  le  Pa-douaït  du  roi,  pour  que 
tu  vives  »,  etc.  (Schiaparelli,  II,  p.  138-139).  Les  textes  où  l'on  dit  au 
défunt  :  a  Horus  (Sit,Thot,  Sopou)  passe  avec  son  double;  la  main  de  ton 
double  est  devant  (et  derrière)  toi,  le  pied  de  ton  double  est  devant  (et 
derrière  toi)  »,  décrivent  cette  «  montée  solennelle»  vers  Osiris  du  mort 
escorté  et  tenu  en  mains  par  les  dieux,  comme  le  roi  est  tenu  en  mains, 
à  la  pi.  I  {Otinas^  1.  5  sqq.,  et  surtout  1.  71  sqq.);  voir  la  scène  en  action 
dans  Lepsius,  Dcnhm.,  III,  123  a  et  h\  III,  231  h.  Le  mort  divinisé  est 
donc  censé  avoir  passé  par  les  mômes  cérémonies,  dans  la  même  partie 
du  temple,  que  le  roi  avant  de  remplir  ses  fonctions  sacerdotales.  D'où 
il  suit  que  le  roi  sort  du  Pa-douart,  osirien  et  divinisé. 
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qui  êtes  dans  le  ciel,  dieux  et  déesses  qui  êtes  dans  la  terre, 
dieux  et  déesses  qui  êtes  dans  le  Sud  et  le  Nord,  l'Ouest  et 
TEst  :  (voici  que)  les  rois  de  la  Haute  et  de  la  Basse  Egypte, 
les  enfants  royaux,  prennent  la  couronne  blanche  pour  faire 
des  fondations  à  Amon  dans  Apitou.  Eveillez-vous,  soyez 
en  paix,  éveillez-vous  bellement  en  paix!  » 

L'intérêt  du  morceau  réside  dans  la  phrase  des  lignes  2 
et  3.  Les  dieux  des  grandes  capitales  religieuses,  Hélio- 
polis, Thèbes,  Memphis\  ceux  du  ciel  et  de  la  terre,  ceux 
des  quatre  points  cardinaux  sont  pris  à  témoins  que  les  rois 
ont  été  couronnés,  et  qu'ils  sont  montés  sur  le  trône  pour 
faire  des  «  fondations  »,  c'est-à-dire  pour  célébrer  tous  les 
rites  du  culte  divin.  On  ne  peut  mieux  définir  les  conditions 
auxquelles  le  Pharaon  devait  exercer  le  pouvoir  royal  : 
notons  que  la  formule  vise  les  rois  do  la  Haute  et  de  la 
Basse  Egypte,  et  même  les  enfants  royaux,  avec  l'intention 
bien  indiquée  de  définir  l'obligation  du  service  sacré,  à 
laquelle  était  soumise  toute  la  race  royale  en  prenant  le 
pouvoir".  Il  semble  bien  d'ailleurs  qu'à  l'origine  il  y  avait, 
au  moment  du  couronnement  royal,  une  proclamation  effec- 
tive lancée  aux  dieux  des  quatre  coins  de  l'horizon.  Bien 
que  les  récits  officiels  de  couronnements  royaux  que  nous 
possédions  n'en  fassent  pas  mention,  on  trouve  des  allusions 
à  ce  cérémonial  ailleurs  que  dans  notre  papyrus.  Les  textes 
des  pyramides,  au  moment  où  le  mort  identifié  au  dieu 
Osiris  devient  comme  celui-ci  un  roi  des  deux  Égyptes, 
nous  donnent  une  formule  adressée  aux  dieux  de  l'Occident, 

1.  D'après  les  textes  du  Pa-douaU  d'Edfou,  le  roi  est  purifié  et  cou- 
ronné selon  le  rite  de  Memphis  (Diimichen,  pi.  81);  mémo  indication 
au  décret  de  Rosette  (éd.  Cliabas,  p.  58). 

2.  Les  statues  des  rois  antérieurs  figurent  quelquefois  aux  fêtes  solen- 
nelles célébrées  par  le  roi  régnant  (Ramesséum,  Lepsius,  Denhm,^  III,  163  • 
Médinet-Habou,  Lepsius,  Dm/.m.,  III,  213).  Les  e^nts  voysMXJmi 
leur  place  marquée  à  ces  fêtes  et  particulièrement  ^x /fené^yn^w  .SV/^. 
dont  les  rites  <*m\,  comparables  à  ceux  du  Po^dofifnCfJoij/tnon  étude 
Du  cnractèn:  rethjieux, . .,  chap.  vu. 
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de  rOrient,  du  Sud  et  du  Nord  :  proclamation  doit  être 
faite  par  ces  dieux  que  le  défunt  divinisé  est  bien  «  fils 
d'Hathor,  engendré  par  Seb,  et  qu'il  se  lève  comme  le  second 
d'Horus,  celui  pour  qui  les  quatre  génies  d'Héliopolis  ont 
écrit  un  rescrit  (d'avènement)'  ».  Ceci  est  à  rapprocher 
d'une  cérémonie  curieuse  qui  s'était  conservée  lors  de  la 
panégyrie  du  dieu  Min.  Le  roi,  avant  de  célébrer  le  service 
sacré,  avait  dû  subir  les  purifications  décrites  en  notre  rituel, 
c'est-à-dire  qu'il  avait. été  couronné  à  nouveau  :  aussi,  à  un 
moment  de  la  cérémonie,  on  lâchait  aux  quatre  coins  de  l'ho- 
rizon quatre  oies  (personnifiant  les  quatre  enfants  d'Horus), 
et  chacune  était  interpellée  en  ces  termes*  :  «  Allez  au  Sud 
(Nord,  Est,  Ouest)  dire  aux  dieux  du  Sud  (Nord,  Est, 
Ouest)  qu'Horus,  fils  d'Isis,  a  pris  la  grande  couronne  double 
et  que  le  roi  de  la  Haute  et  de  la  Basse  Egypte  N.  a  pris 
la  double  couronne.  »  Dans  les  deux  cas,  la  formule  rap- 
pelle celle  de  notre  chapitre. 

On  voit  l'importance  de  ces  purifications  préliminaires. 
Elles  font  du  prêtre,  qui  est  ici  le  roi,  un  véritable  dieu 
consacré  par  les  rites  qui  sont  ceux  des  dieux  et  des  morts 
divinisés.  Aussi,  dès  ce  moment,  le  roi  possède-t-il  le  nom  et 
les  pouvoirs  des  dieux,  en  particulier  la  force  créatrice  de 


1.  Pyramides  à'Oaaas,  1.  571-575,  et  de  Pcpi  II,  1.  967-968. 

2.  La  panégyrie  de  Min  est  figurée  au  Ramesséum  et  à  Médinet- 
Habou;  sur  l'un  et  l'autre  monument,  la  scène  du  lancer  des  oiseaux  est 
identique,  figures  et  légendes;  le  roi  est  ici  Ilamsès  II  (Lepsius, 
Denhni.,  III,  163)  et  là  Ramsès  III  (Lepsius,  Dcnknu,  III,  212  i;);  d'après 
le  texte,  c'est  le  roi  en  personne  qui  a  donne  leur  voie  aux  oiseaux  ».  — 
Voir  un  double  lancer  analogue  de  quatre  oiseaux  (fils  d'Horus)  aux 
quatre  points  de  l'horizon,  dans  le  temple  d'Osiris  àDendérah  (Lepsius, 
Dcnkin.,  IV,  57  a);  le  commencement  de  la  formule  relative  aux  oiseaux 
y  est  seul  indiqué.  D'après  Daressy  {Notice  cxplicadcc  des  ruines  de 
Môdinct-Habon,  p.  7),  la  cour  de  Nectanébo  II  présente  la  même  suite  : 
purification,  couronnement,  présentation  au  dieu,  et  (mur  sud)  annonce, 
par  Tliot,  aux  génies  du  Sud  et  du  Nord,  que  Nectanébo  a  pris  la  cou- 
ronne avant  le  service  sacré.  Même  cérémonie  avec  formule  entière  à 
Edfou  (Brugsch,  Drci  Festkalendcr,  p.  13,  pi.  7,  19-22). 
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la  voix  qui  permet  de  transmettre  au  dieu  honoré  du  culte 
la  vie  et  les  offrandes.  Dès  le  début  du  rituel  (chap.  i,  p.  9), 
le  roi-prêtre  se  réclame  de  ce  pouvoir  :  «  Horus  (dieu  en 
qui  le  roi-prêtre  s'incarne)  est  mâ-khroou  par  son  œil  ». 
Les  explications  données  au  cours  des  chapitres  suivants 
feront  comprendre  le  sens  de  cette  formule;  elle  signifie, 
suivant  nous,  que  le  roi-prêtre  possède  l'énergie  créatrice 
dont  le  démiurge  était  animé  au  moment  où  il  créait  le 
monde  par  Tœil  et  la  voix.  Les  purifications  exécutées  dans 
le  Pa-douaît  ont  donné  au  roi-prêtre  cette  puissance  divine 
et  vont  lui  permettre  d'entrer  en  communication  avec  le 
dieu  auquel  il  rend  le  service  sacré  ' . 

Dans  le  culte  funéraire  privé,  les  purifications  prélimi- 
naires du  fils-prêtre  sont  rarement  représentées  :  elles  de- 
vaient avoir,  cependant,  la  même  importance  que  dans  le 
culte  divin  public.  Les  tombeaux  de  grande  dimension 
possédaient,  comme  les  temples,  une  chambre  d'adoration, 
Pa-douaït;  parfois  on  voit  un  prêtre  du  culte  privé  purifié 
à  grande  eau  au  moyen  des  ablutions  divines*.  Mais  il  faut 
noter  que  le  culte  était  le  plus  souvent  célébré  par  des 
prêtres  de  carrière  qui  étaient  «  purifiés  ))  en  vertu  de  leur 
office;  la  purification  de  l'officiant  devenait  ainsi  une  céré- 
monie dont  la  représentation  était  quelque  peu  superflue. 
Parmi  ces  prêtres  de  carrière,  1'  «  officiant  »  (kher-heb)  avait 
un  caractère  si  élevé  que  certains  mystères  étaient  connus 
de  lui  seul  et  du  Pharaon \  Assimilé  au  Pharaon,  il  était, 
comme  lui  et  par  sa  délégation,  revêtu  du  caractère  sacré. 
Le  prêtre  était,  comme  le  roi  dans  le  culte  divin,  un  repré- 

1 .  Dans  le  rituel  védique,  il  est  dit  expressément  que  l'officiant  purifié 
<f  passe  du  monde  des  hommes  dans  le  monde  des  dieux  »  (Hubert-Mauss, 
p.  51,  n.  1).  Sur  les  cérémonies  parfois  très  compliquées,  qui  font  de 
1  officiant  un  personnage  de  caractère  divin,  dans  les  différentes  religions 
antiques,  voir  Hubert-Mauss,  Du  sacrifice, . .,  p.  48-56. 

2.  Lepsius,  Dcnktii.,  III,  11  f,  tombeau  d'El-Kab. 

3.  Todtenbuch,  chap.  cxlviii,  1.  3-5.  Cf.  de  Horrack,  Lamentations 
d'Isis  et  NephthySj  p.  13-14. 
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sentant  des  dieux,  portant  les  noms  divins  d'Horus,  Thot, 
Anubis,  et  s'identifiant  leurs  personnes  et  leurs  rôles,  pour 
célébrer  les  rites  du  culte  funéraire.  Mais  tandis  que  le 
Pharaon  était  personnellement  de  sang  divin  en  tant  que  fils 
des  dieux,  le  prêtre  de  carrière  n'était  que  temporairement 
assimilé  aux  dieux  et  pour  la  durée  seulement  du  service 
sacré.  Ces  réserves  faites,  il  convient  de  retenir  ceci  :  les 
rites  sont  célébrés  par  le  roi  ou  des  prêtres  qui  ont,  par  leurs 
purifications,  assumé  le  nom,  la  personnalité,  le  caractère 
sacré  des  dieux  qui  avaient,  —  au  temps  de  la  première 
fois,  —  sauvegardé  la  momie  d'Osiris. 

IV.  —  Ouverture  du  naos  :  Le  dieu  reçoit  son  ame 

Les  chap.  i-vi  du  rituel  ont  assuré  la  purification  du 
sanctuaire  par  la  flamme,  la  purification  du  roi-prêtre  par 
les  ablutions  et  la  consécration  renouvelée  du  pouvoir  royal 
et  sacerdotal.  Après  ces  préliminaires  dont  le  commentaire 
très  détaillé  se  trouve  sur  les  murs  des  temples  d'Egypte,  le 
service  sacré  proprement  dit  commençait  :  les  rituels  d'Aby- 
dos,  qui  ne  reproduisent  pas  les  chapitres  préliminaires,  ont 
le  début  de  leurs  chapitres  ici'. 

Le  service  sacré  se  divisait  en  deux  parties  :  la  raison  ne 
nous  en  est  pas  donnée  par  les  textes  mêmes,  mais  cette 
disposition  n'est  sans  doute  qu'une  application  de  la  loi  géné- 
rale qui  divise  l'univers  en  deux  régions,  le  Sud  et  le  Nord  ; 
le  temple,  qui  est  construit  à  l'image  du  monde,  conserve 
cette  double  division,  les  cérémonies  du  culte  la  respectent 

1 .  Si  les  rituels  d'Abydos  ne  donnent  pas  les  chapitres  relatifs  aux 
purifications  du  sanctuaire  et  de  l'officiant,  c'est  sans  doute  parce  que  ces 
cérémonies  étaient  représentées  en  détail  (chambre  N,  Abydos,  l,  pi.  22-23) 
dans  le  Pa- douait  du  temple.  Il  devenait  alors  inutile  de  les  mention- 
ner à  nouveau.  La  formule  du  roi-prêtre  :  «  Le  roi  donne  l'offrande,  car 
je  me  suis  purifié»,  est  aussi  souvent  répétée  à  Abydos  qu'au  papyrus 
de  Berlin  et  implique  les  mômes  cérémonies. 
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aussi.  De  même  que,  dans  les  tombeaux,  le  culte  funéraire 
comprenait  le  sacrifice  du  Sud,  puis  le  sacrifice  du  Nord, 
de  même  le  culte  divin  dans  les  temples  admet  pour  le  ser- 
vice journalier  deux  séries  de  cérémonies.  Les  rituels 
d'Abydos  qui  sont  gravés  sur  les  murs  des  sanctuaires 
expriment  cette  division  d'une  manière  frappante;  la  hau- 
teur des  murs  y  est  partagée  en  deux  registres  :  dans  la 
rangée  inférieure,  le  prêtre  entre  au  sanctuaire  \  exécute  et 
récite  une  série  d'actes  et  de  formules,  puis  sort  du  lieu 
saint;  dans  la  rangée  supérieure,  il  entre  à  nouveau,  accom- 
plit une  seconde  série  d'actes  qui  terminent  le  service  sacré. 
Les  textes  ne  disent  point  que  la  première  série  corresponde 
aux  rites  du  Sud  et  la  seconde  aux  rites  du  Nord;  en  fait, 
les  cérémonies  du  second  registre  ne  sont  pas  la  répétition 
de  celles  du  premier  (sauf  pour  les  rites  d'entrée  dans  le 
sanctuaire),  mais  elles  en  sont  la  continuation.  La  division 
en  deux  parties  ne  semble  donc  être  ici  que  l'observance 
((  formelle  »  de  rites  anciens  qui  ne  gardaient  plus  qu'une 
influence  extérieure  sur  Tordre  des  cérémonies,  sans  plus  en 
déterminer  le  fond.  Le  rituel  d'Amon  offre  une  division 
analogue  :  les  chap.  vii-xxiv  nous  font  assister  à  l'entrée 
au  sanctuaire  du  roi-prêtre,  à  quelques  cérémonies  du  culte; 
puis,  au  chap.  xxv,  le  prêtre,  après  être  sorti,  rentre  à  nou- 
veau, recommence  les  cérémonies  de  l'entrée  au  sanctuaire, 
et  termine  les  rites  du  service  sacré. 

Première  ouverture  du  naos  (Chap.  vn-xxiv) 

Au  point  de  vue  «  formel  »,  cette  première  partie  du  rituel 
d'Amon  comprend  les  cérémonies  suivantes  :  1°  chap.  vu, 

1 .  Par  entrée  au  sanctuaire,  j*entends  l'entrée  du  prêtre  au  Saint  des 
Saints,  suivie  de  l'ouverture  des  portes  du  naos  ou  des  portes  de  l'arche 
qui  cachaient  la  statue  divine.  D'après  les  textes  et  les  tableaux,  le  roi, 
après  avoir  pénétré  au  sanctuaire,  ne  voyait  pas  le  dieu  avant  d'avoir 
descellé  les  portes  du  naos,  auquel  on  accédait,  suivant  le  cas,  de  plein 
pied  ou  par  un  escalier  (cf.  infra,  chap.  xxv). 
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VIII,  IX,  ouverture  des  portes  du  naos;  2°  chap.  x-xi,  appa- 
rition du  dieu  à  la  lumière;  3°  chap.  xii-xvii,  prosterne- 
ments  devant  le  dieu  ;  4®  chap.  xviii-xix,  hymnes  d'adoration  ; 
5°  chap.  xx-xxi,  onctions  et  fumigations;  6®  chap.  xxii-xxiv, 
le  roi  embrasse  la  statue  du  dieu  et  rend  au  dieu  son  âme. 
Les  tableaux  des  rituels  d'Abydos  correspondants  se  répar- 
tissent dans  les  deux  séries,  inférieure  et  supérieure,  qui 
décorent  les  murs  des  sanctuaires  :  ils  comprennent  les  rites 
d'ouverture  des  portes  (1®',  2®,  21®,  22®  tableaux),  la  révé- 
lation du  dieu  à  la  lumière  (23®,  24®  tableaux),  les  prosterne- 
ments  (25®  tableau),  l'entrée  du  roi  qui  embrasse  la  statue 
divine  (4®  et  5®  tableaux);  les  fumigations  y  figurent  aussi 
(3®  tableau),  mais  la  formule  donnée  correspond  à  une  autre 
section  des  cérémonies  décrites  au  papyrus. 

Au  point  de  vue  du  fond,  la  suite  des  idées  n'apparaîtrait 
pas  clairement  sans  explication  préalable.  Les  figures  qui 
accompagnent  les  tableaux  d'Abydos  n'ont  pas  ici  assez  de 
précision  pour  aider  beaucoup  à  la  compréhension  des  for- 
mules; le  texte  de  celles-ci  est  obscur,  parce  qu'on  y  trouve 
continuellement  des  allusions  d'une  brièveté  ambiguë  à  des 
faits  mythologiques  supposés  connus.  Or,  la  connaissance 
de  ces  faits  est  toujours  malaisée  pour  nous  et  reste  souvent 
incomplète  :  aussi  est-il  nécessaire  de  mettre  le  lecteur  au 
courant  de  l'idée  générale  qui  dirige  le  développement  des 
chap.  vii-xxiv. 

Les  cérémonies  de  cette  première  partie  du  culte  divin 
ont  pour  objet  de  mettre  la  statue  du  dieu  en  possession  de 
son  âme;  celle-ci,  comme  tout  ce  qu'on  offre  aux  dieux  ou 
aux  mortsf  est  identifiée  à  l'œil  d'Horus;  aussi  le  Pharaon 
ou  le  prêtre,  en  qui  le  dieu  Horus  s'incarne,  apporte-t-il  lui- 
même  son  œil  où  s'est  réfugiée  l'âme  du  dieu  qui  reçoit  le 
culte.  Comment,  pouniuoi  le  dieu  avait-il  perdu  son  âme? 
C'est  ce  qu'il  convient  d'exposer  brièvement. 

Il  apparaîtra,  par  le  texte  des  formules  et  les  citations  du 
commentaire,  qu'Amon  —  et  tout  dieu  —  est  adoré  suivant 
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les  rites  imaginés  pour  ranimer  le  premier  être  qui  ait  connu 
la  mort,  le  dieu  Osiris  tué  par  son  frère  Si  t.  Le  culte  osi- 
rien  est  donc  un  culte  funéraire  :  il  s'applique  à  tous  les 
dieux,  car  tous  les  dieux  peuvent,  à  certains  moments,  nous 
apparaître  comme  morts;  il  s'applique  à  tous  les  hommes 
défunts,  car  le  trépas  les  divinise,  pourvu  qu'ils  meurent 
de  la  mort  d'Osiris. 

Or,  les  textes  relatifs  au  culte  d'Osiris  et  des  morts  nous 
apprennent  qu'après  le  meurtre  du  dieu  et  le  décès  des 
hommes,  le  corps  de  l'un  et  des  autres  demeurait  à  la 
terre,  tandis  que  l'âme  allait  au  ciel.  Le  corps  subissait  des 
préparations  spéciales,  qui  ont  varié  à  travers  les  âges  : 
démembrement  du  squelette  et  dépècement  des  chairs  à  l'ori- 
gine, puis  embaumement  et  momification;  mais  il  n'était 
point  apte  à  une  nouvelle  vie  tant  que  l'âme  n'y  était  pas 
rappelée.  L'âme,  sous  ses  différents  noms  et  ses  formes 
diverses  'fc^  ba  (l'esprit),  '-'  ka  (le  double),  Y  sekhem  (la 

forme),  T  khabit  (l'ombre),  ^"^^^^^  ren  (le  nom),  était  remontée 

vers  les  sources  de  la  vie  et  de  la  lumière,  le  soleil  et  la 
lune,  les  «  yeux  »  d'Horus,  dieu  du  ciel  ;  dans  ce  séjour 
sacré,  elle  trouvait  encore  l'Ennemi  qui  l'avait  forcée  à 
quitter  son  corps.  Sit,  le  dieu  du  mal,  l'esprit  des  ténèbres, 
poursuivait  de  sa  haine  Horus,  le  dieu  de  lumière  et  de 
bonté  :  quand  des  éclipses  soudaines  obscurcissent  parfois  le 
disque  du  soleil  ou  la  lune  en  son  plein,  quand,  après  quatorze 
jours  de  prospérité  croissante  et  de  développement  régulier, 
la  lune  pendant  quatorze  autres  jours  décroît,  languit  et 
meurt,  c'est  que  Sit,  sous  la  forme  d'un  pourceau  noir,  ou 
d'un  serpent  vorace,  ou  de  quelque  animal  cornu,  avale  en 
plein  ciel  l'un  ou  l'autre  œil  d'Horus.  Il  peut  aussi  les  faire 
tomber  dans  le  Nil  pour  les  prendre  dans  ses  filets  comme 
des  poissons,  ou  bien  il  les  livre  à  l'hippopotame  ou  au  cro- 
codile. L'âme  d'Osiris  et  des  hommes  défunts,  réfugiée  dans 
l'œil  d'Horus,  ne  pouvait  donc  être  ramenée  à  son  corps 
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momifié  qu'après  avoir  partagé,  —  pendant  tout  le  temps 
que  durait  Fembaumement,  —  les  détresses  passagères  des 
yeux  d'Horus. 

Aussi,  dès  que  la  momie  divine  ou  humaine  était  dressée 
sur  le  sol  de  la  tombe  ou  du  temple,  les  prêtres,  c'est-à- 
dire  Horus,  le  fils  du  dieu,  Isis  sa  femme,  et  sa  sœur  Neph- 
thys,  ses  «  amis  »  Tliot  et  Anubis,  se  mettaient-ils  en  quête 
de  Tœil  d'Horus  où  résidait  Tâme  absente.  Cette  «  re- 
cherche »,  cette  ((  quête  »,  prenait  fin  quand  on  avait  pu 
saisir  un  des  animaux  à  cornes,  bœuf  ou  gazelle,  sous  la 
forme  desquels  se  dissimulait  Sit.  L'animal  était  abattu  ; 
dans  son  ventre  on  retrouvait,  après  examen  des  viscères, 
l'œil  divin  non  encore  digéré.  Dès  lors,  Vcitne,  qui  résidait 
dans  l'œil,  pouvait  être  rendue  à  Osiris  ou  au  défunt,  et 
avec  l'âme,  VombrCy  labJormCy  le  nom  :  c'est  ce  qu'on  appe- 
lait ((  compter  »  l'âme  à  son  corps'.  Dans  le  cas  où  l'œil 
d'Horus  tombé  au  Nil  voguait  au  gré  des  eaux  au  risque 
d'y  sombrer,  la  «  quête  »  sacrée  aboutissait  au  repêchage  du 
membre  divin  qui  était  aussi  «  compté  »  à  son  corps  d'autre- 
fois. La  restitution  de  l'œil,  c'est-à-dire  de  l'âme  qui  y 
réside,  au  cadavre  s'accompagnait  de  rites  solennels  :  on 
apportait  à  la  momie  un  cœur,  on  lui  amenait  sa  statue  et 
son  ombre,  et  le  fils  d'Osiris  ou  du  mort,  prenant  à  deux 


1,  Ainsi  qu'on  le  verra  par  la  suite,  chacun  des  épisodes  de  la  «  quête 
de  l'œil  divin  »  était  désigné  par  un  nom  caractéristique  :  «  chercher  » 

l'œil  se  dit  g  Q  A  hoh  ;  le  «  trouver  »  ^^^^^^^w  ^    1^'^^  »  1^  «  délivrer  » 

ou  l'a  arracher  »  à  Sit  ^C\  ^     A  ncheni;  le  «  compter  »  au  corpa 

momifié   I  (I  sap.  Ce  sont  les  propres  termes  employés  aux  rituels 


.SaL. 


du  culte  divin  et  du  culte  funéraiœ.  Quelques-uns  d'entre  eux  paraissent 
dans  VHi/innc  à  Osiris  de  la  stèle  de  la  Bibliothèque  Nationale,  traduit 
et  commenté  par  Chabas  {Œucrcs  diccrscs,  I,  p.  95  saq.).  «  Isis  la  ma- 
gicienne, la  vengeresse  de  son  frère,  l'a  cherché  (g  Q  i  v^  ^^^^  ^^~ 
faillance,  elle  a  parcouru  cette  terre  en  se  lamentant,  elle  ne  s'est  point 
reposée  qu'elle  ne  l'eût  trouvé  »  (^^^^^  ^^^^^  V     4  Y^^' 
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bras  la  momie  ou  la  statue,  Tembrassait  pour  lui  commu- 
niquer sa  vie.  A  Torigine,  on  revêtait  le  mort  ou  le  dieu  de 
la  peau  de  Tanimal  sacrifié,  dans  le  ventre  duquel  on  avait 
retrouvé  1  ame,  et  Tofficiant  lui-même  continua  à  se  vêtir 
d'une  peau  de  bête  (panthère)  ;  on  pensait  assurer  ainsi  la 
force  jadis  redoutable  de  Tanimal  à  celui  qui  se  revêtait  de 
sa  dépouille.  Dès  lors,  Tâme  rendue  au  corps,  la  momie 
ranimée  était  prête  à  subir  les  autres  rites. 

Toutes  ces  cérémonies  du  culte  d'Osiris  et  des  morts  se 
retrouvent  au  rituel  du  culte  divin,  mais  non  point  avec 
des  développements  précis  et  clairs.  Dans  les  textes  qui 
vont  être  traduits,  il  n'y  a  guère  que  des  allusions,  réduites 
souvent  à  une  phrase,  quelquefois  à  un  mot.  Mais  ces 
phrases  ou  ces  mots  correspondent  littéralement  à  ceux 
qu'emploie  le  rituel  d'Osiris  et  des  morts,  et  quand,  à  pro- 
pos de  tel  ou  tel  acte  du  culte,  il  sera  question  d'une  éclipse, 
de  la  peau  d'animal,  du  serpent  Apophis,  d'œil  tombé  au 
Nil,  de  la  quête  et  de  la  trouvaille  de  l'œil,  de  l'apport  du 
cœur,  de  l'âme  ou  de  l'ombre,  de  l'embrassement  de  la 
statue  divine,  —  derrière  l'allusion  vague  il  faudra  retrouver 
des  rites  précis. 

A.  —  Ouverture  des  portes  du  naos  (Chap.  vu  à  ix) 

Nous  avons  laissé  le  roi-prêtre  devant  le  naos  du  dieu; 
une  fois  dites  les  formules  qui  accompagnent  la  purification 
de  l'officiant,  il  fallait  ouvrir  les  portes  scellées  du  naos. 
L'ouverture  des  portes  se  faisait  pour  ainsi  dire  en  décom- 
posant les  mouvements  :  on  brisait  le  lien,  on  détachait  la 
terre  sigillaire,  et  alors  on  faisait  glisser  les  verrous.  Les 
chap.  VII,  VIII,  IX  sont  consacrés  à  ces  rites. 

7.  (111,  3;  ""  '  n  "^^  Uil  û  ^^  (  i  •  ""^  6  ^  «  Chapitre  de 


AAA/%A<^ 


rompre  le  lien  (du  sceau;  )>. 


1.  Rituel  de  Moût,  vap.  :  (I 
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^1 


=sP^ 


.(5) 


de  Moût,  II,  6-7;  Rituels  d'Abydos,  2*  tableau). 

Paroles  à  dire  :  "  Le  lien  est  rompu,  le  sceau  est  délié.  Je 

suis  venu  pour  t'apporter  l'œil,  Horus;  ton  œil  est  à  toi, 

Horus.  « 
La  figure  du  2''  tableau  d'Abydos  (qui  correspond  en 
partie  pour  le  texte  au  chap.  vu 
du  papyrus')  commente  suffisam- 
ment la  première  phrase  et  montre 
la  rupture  du  lien  qui  maintenait 
les  portes  scellées  du  naos.  Le  roi 
annonce  de  suite  le  but  de  sa  vi- 
site :  il  apporte  au  dieu  l'œil  d'Ho- 
rus,  c'est-à-dire,  comme  nous  le 
verrons  par  la  suite,  son  âme.  Notons 
que  la  phrase  finale  donne  au  dieu 
"""""'■'•'■ '"■'•'■""'"        le  nomd'HoruB.  Le  mythe  osirien, 

auquel  le  rituel  divin  emprunte  ses  formules,  admet  en  effet 


1.  Aux  riluela  d'Abydos,  le  2'  Uble&u  e^t  intitula  :  I 

(var.  :  texte  d'Amon, 


i 


8 

a 


1  Chapitre  de  délier  le  aœau  » 


«  Chapitre  de  rompre  la  terre  sigillaire  »).  Le 
texte,  "—  ainsi  que  le  titre  le  fait  présumer,  —  est  une  compilation  dea 
chap.  VII,  VIII  et  xxii  de  notre  papyrus.  La  première  phrase  (texte  d'Amon 
excepte)  correspond  à  la  première  phrase  de  notre  chap.  vu,  «  le  lien  est 
rompu,  le  sceau  est  délié  »,  mais  le  texte  ajoute  a  pour  ouvrir  cette  porte  « 
(<^^>  "-^  f      n      '^  J.Vientensuiteunephraaequi  n'est  pasdon- 


mpuretésqui  n 


nnL-J-^        

née  parle  papyrus:  «  car  )ai  fait  tomber  toutes  les  ii 

partiennent  sur  la  terre»,   [1%>  ^? '^Ci^%'^ '^zi^n  i^ 

^^^  (texte  d'Harmakhis).(Jette  formule  se  retrouve  fréquemment 
dana  les  rituels  funéraires,  appliquée  au  défunt  (pyr.  de  Pipi  l",  I.  125- 
127;  Mirinvi,  1.  94-93;  Pipi  II,  1.  100-101).  Le  texte  continue  ensuite, 
comme  dans  le  papyrus  ;  «Je  suis  venu  pour  t'apporter  ton  asil,  Horus; 
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la  confusion  finale  du  soleil  Râ  (rame)  et  du  dieu  Osiris  (le 
corps ^)  ;  or,  le  soleil  est  l'œil  d'Horus  ;  donc  le  nom  d'Horus 
appartient  à  tout  dieu  assimilé  à  Osiris-Râ. 

Ici  le  texte  ne  fait  qu'énoncer  la  proposition  générale 
dont  le  développement  constitue  les  chapitres  suivants. 

8.  (III,  5)"^'n^^;_zin(l'^^°((  Chapitre  de  rompre 
la  terre  sigillaire». 

WWSA     1  A  i2^         \  AAWNA  H  ÎLI   /WWNA  JJ  ^        1   I  S— — û       I  tlj 

(8)  0  ®  af  f\ 7^  a?  (Cf.  Rituel  de  Moût,  II, 


7-10;  Rituels  d'Abydos,  21®  et  2«  tableaux).     • 

Paroles  à  dire  :  «  La  terre  sigillaire'  est  rompue,  l'eau 
céleste  est  forcée,  les  viscères  d'Osiris  en  sont  retirés.  Je  ne 
suis  pas  venu,  certes,  pour  détruire  le  dieu  sur  sa  place;  je 
suis  venu  pour  mettre  le  dieu  sur  sa  place.  Sois  établi  sur  ta 
grande  place,  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak  !  Je  suis  celui 
qui  monte  (vers)  les  dieux.  —  Le  roi  donne  l'offrande,  car 
je  me  suis  purifié.  » 
La  figure  du  21°  tableau  d'Abydos,  qui  est  censée  montrer 

ton  œil  est  à  toi,  Horus.  »  Enfin,  une  dernière  phrase  dit  que  c'est  Thot 
qui  apporte  l'œil  ;  nous  la  retrouverons  au  chap.  xxii  du  papyrus. 

1.  Voir  Lefébure,  Lo  mj/thr  ostrien,  p.  217  sqq. 

2.  Rit.  de  Mont,  var.  •  ^  ]  X  [Y  ''^^'^^  H  ^  Q  r      n'  ^^^'  ^^^^'  ^^'^'^'A^^-"^» 

[A  U   n  le  reste  en  lacune,  sauf  les  signes     ^    ^M  àe  la 

phrase  suivante  (Isisj.  Dans  la  chambre  d'Amon  à  Abydos,  le  texte  est  au 
2*  tableau;  dans  les  autres  chambres,  au  21"  tableau  (mutile). 

3.  Sanit  désigne  la  terre  sigillaire  sur  laquelle  le  roi,  sortant  du  sanc- 
tuaire, imprimait  le  sceau  de  son  anneau  (stèle  de  Piankhi,  1. 104). 
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la  rupture  de  la  terre  sigillaire,  est  la  même  que  celle  du 
2^  tableau  déjà  reproduite.  Le  chap.  viii  n'est,  en  effet,  que  la 
suite  du  précédent;  le  rituel  de  Moût  supprime  la  rubrique 
du  titre  et  ne  sépare  pas  les  deux  chapitres  :  le  rituel 
d'Amon  ne  fait  donc  que  décomposer  les  mouvements  de  la 
rupture  des  scellés. 

Apres  une  allusion  mythologique,  sur  laquelle  je  revien- 
drai, le  texte  rassure  le  dieu  qui  aurait  pu  s'effrayer  de 
Touverture  des  portes  de  sa  retraite.  Le  roi-prétre  affirme 
qu'il  ne  vient  pas  pour  nuire  au  dieu  :  la  variante  des  rituels 
d'Abydos  (Isis)  donne  :  a  Je  ne  suis  pas  venu  pour  éloigner 
cette  déesse  de  sa  place.  »  Au  contraire,  l'officiant  vient 
établir  le  dieu  sur  «  sa  grande  place  »,  c'est-à-dire  son  trône 
dans  le  naos  ;  et  ici  le  roi  rappelle  d'un  mot  que  c'est  lui 
qui  a  l'habitude  de  «  monter  vers  les  dieux  »;  j'ai  signalé 
plus  haut  que  la  venue  du  Pharaon  vers  le  temple  pour  un 
service   sacré  s'appelle  en  effet  «    royale  montée   vers   le 


temple  ))  (^J  ^  ^ 


La  première  phrase  du  chapitre  nécessite  un  commen- 
taire détaillé.  Nous  verrons  plus  loin,  au  chap.  x,  que  le 
naos  du  dieu  (ou  du  mort  dans  les  rituels  funéraires)  est 
assimilé  au  ciel  et  à  l'eau  céleste  Qobhou,  qui  était  issue  de 
l'eau  primordiale  Noun,  réceptacle  de  tous  les  germes.  Ici 
il  n'est  question  que  de  l'eau  céleste,  et  l'on  met  cette  eau 
en  rapport  avec  les  viscères  d'Osiris  qui  en  sont  «  retirés  ». 
Le  mot  «retiré»,  I  ^  Q  ^  j]  (atehou),  peut  être  envisagé 
comme  une  forme  de  la  racine  ahou  l  x  ,  «  tirer,  haler  »,  qui, 
dans  les  tableaux  de  Béni-Hasan\  désigne  la  «  pêche  à  la 
ligne  »  ;  en  ouvrant  l'abîme  céleste  (le  naos),  on  venait  donc 
y  ((  repêcher  »  les  viscères  d'Osiris.  Notons  à  ce  sujet  que, 
pour  ouvrir  le  naos,  on  a  déjà,  au  chapitre  précédent,  rompu 


1.  Brnl-Hdsan,  I,  pi.  XXIX,  au-dessus  d'un  pêcheur  à  la  ligne.  On 
dit  que  les  lialeurs  des  barques  divines  «  tirent  à  la  corde  »  ((lo  Q  ^  ^  ) 
les  barques  (G.  Daressy,  Mission  du  Caire,  VIII,  3,  p.  383). 
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le  lien  du  sceau;  ce  lien  est  désigné  par  un  mot  àadit 
H^^  ^  '  ^^^  signifie  aussi  «  filet  de  chasse  ou  de 
pêche  »  ;  il  semble  qu'au  moment  de  la  rupture  du  lien 
du  sceau,  un  jeu  de  mots  évocateur  d'une  scène  de  pêche  au 
filet  se  présentait  à  Tcsprit.  —  Or,  quelle  est  cette  «  pêche  )) 
dans  l'eau  céleste,  où  l'on  ramenait  tantôt  les  viscères 
d'Osiris,  tantôt,  d'après  le  texte  d'un  tableau  d'Abydos, 
((  les  cœurs  des  dieux  *  w  ?  L'explication  nous  sera  donnée 
par  une  des  traditions  sur  les  moyens  de  «  rechercher  l'œil 
d'Horus  »,  c'est-à-dire  l'âme  du  dieu  égarée  qu'il  fallait  lui 
ramener  au  début  du  service  sacré. 

Au  chapitre  précédent,  le  roi-prêtre  annonce  qu'il  vient 
apporter  au  dieu  l'œil  d'Horus,  c'est-à-dire  son  âme.  J'ai 
brièvement  conté  plus  haut  comment  l'âme  d'Osiris  et  de 
tout  mort,  identifiée  au  soleil  et  surtout  à  la  lune,  parta- 
geait les  détresses  périodiques  de  ces  astres  avant  d'être 
rendue  à  son  corps  par  les  rites  funéraires.  Une  de  ces  dé- 
tresses consistait  à  tomber  du  ciel  dans  l'eau,  en  même 
temps  que  le  soleil  qui  chaque  soir  disparaît, —  pour  renaître 
au  matin,  —  dans  les  flots  du  Nil  céleste'.  «  Cette  forme 
typique  de  la  défaite  divine,  —  écrit  M.  Lefébure,  —  a 
reçu  son  expression  dans  l'événement  capital  des  légendes, 
la  mort  d'Osiris  précipité  au  fleuve  dans  un  coffre  et  sauvé 
par  Isis.  Au  chap.  cxiii  du  Livre  des  Morts,  les  échecs  que 
le  soleil  et  la  lune  pouvaient  subir  sont  figurés  de  même  dans 

1.  Brugsch,  VV^o/-/.,  SuppL,  p.  169  :  (  ^      -/Z  r  X,,  ^*  ^î^^  P^^ï* 

I    a    <^ — ^  1 — I — I  V>    --*! 
la  chasse  au  filet  ». 

2.  Rituels  d'Ahf/dos,  28'  tabi.  La  déesse  Nlbit-hofpou  a  retire  les  cœurs 

des  dieux  du  evcle  »,  O^Xr-  !• 

1     XU-Zll  I  10  ^llll 

3.  Lefébure,  Le  mjitUc  osirirn,  p.  60  sqq.,  montre  comment  l'idée 

que  le  soleil  naît  chaque  jour  de  l'océan  céleste  le  Notin,  pour  y  retomber 
chaque  soir,  a  amené  les  symboles  d'Horus  (le  soleil  jeune)  naissant 
dans  les  marais  et  apparaissant  sur  un  lotus.  La  flamme  divine  d'Amon, 
d'après  un  texte  du  Lirre  des  Morts  (chap.  clxiii,  1.  4-5),  a  est  un  brasier 
au  milieu  de  la  mer».  Voir  dans  Lefébure  l'indication  de  symboles  ana- 
logues dans  les  mythologies  des  peuples  aryens. 


40  ANNALES   DU   MUSÉE   GUIMET 

leur  ensemble,  par  la  présence  des  yeux  d'Horus  dans  Teau  * .  » 
Les  chap.  vu  et  vni  de  notre  rituel  parlent  alternative- 
ment de  Tœil  d'Horus  et  des  viscères  d'Osiris.  Il  y  a 
dans  d'autres  textes  des  variantes  pour  désigner  la  partie 
de  l'être  divin  qui  tombait  à  Teau  :  c'étaient  ou  bien  les 
lambeaux  du  corps  d'Osiris  dont  parle  le  chap.  viii, 
ou  bien  Tœil  solaire  ou  lunaire  (asile  de  Tâme)  dont  par- 
lera le  chap.  XX.  Les  textes  mythologiques  confondent  sou- 
vent en  cette  occasion  l'œil  et  le  bras  d'Horus  :  d'où  il  suit 
que  l'une  ou  l'autre  de  ces  parties  du  corps,  représentant 
l'âme  du  dieu  ou  du  mort,  peut  tomber  à  Teau  et  risque 
d'être  dévorée  par  le  serpent  Apophis,  le  crocodile  ou  les 
poissons  en  qui  se  cache  Sit.  Comment  et  par  qui  le 
bras  ou  l'œil,  —  c'est-à-dire  l'âme,  —  étaient-ils  sauvés 
des  eaux?  Le  chap.  cxiii  du  Livre  des  Morts,  —  si  bien 
commenté  par  M.  Lefébure',  —  nous  a  conservé  une  lé- 
gende qui  nous  montre  comment  le  dieu  Sobkou,  «  seigneur 
des  marais  »,  trouva  dans  les  eaux  le  bras  ou  l'œil  d'Horus 
et  les  pécha  au  filet  *  pour  les  mettre  à  l'abri  de  Sit  :  «  J'ai 
cherché,  dit  le  dieu,  j'ai  trouvé  leur  victime  (ou  :  ce  qu'//s 
avaient  abattu,  ils  désignent  les  ennemis  du  soleil)  sous  mes 
doigts  sur  le  bord  de  l'eau,  je  l'ai  péché  dans  un  filet. . .  » 
Alors  Râ  demande  à  Sobkou  :  «  Qu'est-ce  que  ces  pois- 
sons qui  sont  près  de  Sobkou,  et  (qu'est-ce  que)  ces  deux 
bras  d'Horus  trouvés  au  pays  des  poissons  ?  »  Après  expli- 
cation, «  on  amène  les  deux  mains  (var.  :  les  deux  yeux) 
d'Horus  à  lui-même  et  on  révèle  sa  face  {oun  her)  à  la  fête  du 
mois  et  du  quinzième  jour  du  mois  au  pays  des  poissons*  ». 

1.  Lefébure,  Le  mythe  oslrlen,  p.  62,  66. 

2.  Lefébure,  Le  nuithc  osirien,  p.  20-21. 

3.  Les  termes  employés  sont  :  pour  pêcher,  ^^\    g^^T^     71  hem; 

pour  troute^y  ^^"^^^  qem, 

n         C-^*^    (à      ,  -<^>-  (C)   \    AA/VWV     AA/WNA     ^-5,  111111»!     £^  â  /I^         1  / 

4.  Ji  ^(var.  )  i"  .^»   "^      V^     1^ 
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Et  Râ  dît  :  «  Je  donne  Nekhen  à  Horus  comme  siège  de  ses 
deux  bras  :  que  Ton  ouvre  la  face  à  ses  deux  mains  (var.  :  à 
ses  deux  yeux)  dans  Nekhen.  » 

Ces  traditions  nous  semblent  donner  le  commentaire  appro- 
prié «  à  la  pêche  des  viscères  d'Osiris  dans  le  Qobhou  ».  On 
voit  que  le  culte  funéraire  nous  a  conservé  plus  complet  le 
rite  auquel  le  culte  divin  fait  seulement  allusion.  Au  tom- 
beau de  Rekhmarâ  (XVIII®  dynastie),  publié  par  M.  Virey, 
on  peut  retrouver,  avec  figures  à  l'appui,  ce  qui  n'est  ici 
qu'indiqué.  Au  début  des  cérémonies  funéraires,  une  barque, 
montée  de  deux  hommes,  était  lancée  sur  un  bassin  où  Ton 
péchait  bientôt  le  cœur  et  la  cuisse  antérieure  d'une  des 
bêtes  du  sacrifice;  en  l'animal  s'incarnait  Sit-Typhon\  qui 
précisément  avait  dévoré  «  le  cœur  et  le  bras  »  d'Osiris.  La 
barque  se  dirigeait  alors  vers  le  rivage  où  était  dressé  le 
naos  de  la  momie,  et  l'un  des  hommes  apportait  le  cœur  et 
le  bras  reconquis,  c'est-à-dire  l'âme  du  défunt  :  la  légende, 

gravée  au-dessus,  commente  ainsi  la  scène  :  £^\  ^        "^ 

^ r  Mv-i ^^  trouver  la  cuisse  et  le   cœur  au  bassin 

de  pêche*  ».  Ce  que  l'on  fera  de  la  cuisse  et  du  cœur, 

1.  4-5;  pour  les  variantes,  voir  Lefébure,  p.  36).  Sur  l'analogie  du  bras, 
symbole  d'action,  et  de  l'œil  d'Horus,  agent  de  la  création  universelle, 
voir  Lefébure,  p.  67  sqq.  Le  bras,  comme  l'œil  d'Horus,  était  dévoré 
par  le  crocodile  ou  les  poissons  (p.  68-69).  On  sait  qu'un  poisson,  l'oxy- 
rhynque,  avait  dévoré  le  phallus  d'Osiris  (De  ïslde  et  Osirlde^  xviii; 
Lefébure,  p.  72),  et  que  les  compagnons  de  Sit  prenaient  la  forme  de 
poissons  {Pap,  S  al  lier), 

1.  Schiaparelli,  //  Libro  deifancrall,  I,  p.  ^-8  et  93. 

2.  Le  mot  «  trouver  »,  qem^  au  lieu  d'être  écrit  par  ^t^  v\  ,  est  repré- 
senté par  son  homophone  (jeina  £^  |  ;  les  groupes  (lem  et  nema  sont  des 

doublets  d'une  même  racine,  qui  a  donné  comme  sens  «  inventer,  créer» 
(qeina)  et  «  trouver  »  (rfcm)  (Brugsch,  Wôri,,  p.  1451).  Le  dernier  mot 

devrait  être  écrit  correctement  O^v  izzi  («  pécher»,  hem).  Il  y  a  peut- 

ôlre  assonance  voulue  avec  les  mots  (/eni  et  nehem,  cités  p.  34,  n.  1.  — 
La  scène  est  dans  Virey,  Le  tombeau  de  RehhmarO,  pi.  XXII,  registre 
supérieur. 
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pour    le    mort    et    pour    le    dieu,    nous    le    verrons    au 
chap.  xxii. 

'  I  '    "  Chapitre  de  d<ilier  le  sceau  », 


9.  (in,  8) 


(0) 


e    A  I» 


-lykr^^lklP» 


'9B^  J(«(IV,  1) 


=   4    1 


tu 


ïV-ai" 


JP^., 


1 J  (Cf.  Rilnel  de  Mont,  II,  10  —  III,  5,  et  Rituels  (VAby- 
dos,  22"  tableau). 

Paroles  à  dire  :  n  Le  doigt  de  Sit  glisse  grâce  à  l'œil 
d'Horus  que  cela  réjouit;  le  doigt  de  Sit  se  délie  grâce  à 
l'œil  d'IIorus  que  cela  réjouit. 
La  peau  est  déployée  par  derrière 
le  dieu.  0   Amon-Râ,  seigneur 
de  Karnak,  tu  as  pris  tes  deux 
plumes,  ta  couronne blaocheavec 
l'œil  d'IIorus,  (ton}  œil  droit  avec 
l'œil  droit,  (ton)  œil  gauche  avec 
l'a'il  gauclic;  tes  beautés  sont  à 
i,  ô  Amon-Râ,    seigneur  de 
iM;<i.j,  1,  p.  M. 22-  ubicn.)         KamaU  ;  (toi  qui  étais'  nu,  habille- 
toi,  que  la  bandelette  te  bande.  Moi,  certes',  je  suis  un  pro- 


1.  U-lo\|.-il,mne  Tl"n.-ios»(Lo]nm,/ï.(im''w7(,p.28);mais.<rî 
AbydoH,  2-  tabl..  je  fL-tablit'll  (cf.  fmpni.  p.  3li,  n.  1). 

2.  Sur  la  iwrtkulo  0^|j(.4i..  ^lï,),  cf.  Ed.  Naville,  fl.r 
t.  XVIII,  p.  98.  *      " 
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phète  du  dieu;  c'est  le  roi  qui  m'envoie  pour  voir  le  dieu.  )> 
Le  lien  du  sceau  et  la  terre  sigillaire  étant  rompus,  il  n'y 
avait,  pour  ouvrir  la  porte,  qu'à  faire  glisser  le  verrou. 
Cette  dernière  opération  est  définie  dans  notre  chapitre  par 
un  titre  impropre,  «  délier  le  sceau  »  ;  au  rituel  de  Moût 
et  aux  textes  d'Abydos,  l'intitulé  ip,L-=/l    •     «  Cha- 

pitre  de  faire  glisser  {litt.  passer)  le  verrou  »  correspond 
mieux  à  l'opération  réelle  qui  est  illustrée  à  Abydos  par 
la  figure  de  la  chambre  de  Harmakhis  (22®  tableau)  où  l'on 
voit  le  roi  tirer  les  verrous  du  naos'.  Ainsi  s'expliquent  les 
paroles  :  «  le  doigt  de  Sit  glisse  )),  répétées  deux  fois  parce 
qu'il  y  a  deux  verrous. 

La  formule  indique  que  le  verrou  est  divinisé,  comme 
tous  les  objets  qui  ont  un  rôle  quelconque  dans  les  manipu- 
lations du  service  sacré  :  mais  le  verrou,  faisant  obstacle  à 
la  marche  du  prêtre  vers  le  naos,  est  identifié  au  doigt  de 
Sit  :  le  faire  glisser  constitue  sur  l'être  mauvais  une  vic- 
toire, dont  le  prêtre  et  le  dieu  sont  redevables  à  la  toute- 
puissance  de  l'œil  d'Horus  (rame)  qu'on  apporte  précisé- 
ment au  dieu. 

Il  est  question  ensuite  d'une  peau  de  bête  deher,  e^^   ^ 
i^  .  On  en  habille  vraiment  le  dicu%  car  la  formule  parle 

1.  Aux  rituels  funéraires  des  pyrcamides,  le  mort  osirien  ouvre  les 
deux  portes  du  ciel  en  dégageant  le  grand  verrou  (     .     )  et  en  faisant 

glisser  (  '  _,jv    ^^)    ^^   doigt  (verrou,  sceau,     \\ )   à\x  grand 

pylône  céleste  (Tcti,  1.  161-164;  Mlrlnri,  1.  175-170;  Pcpl  II,  1.  688; 
cf.  Ounas,  1.  269). 

2.  Aux  rituels  d'Abydos  (22"  tableau),  deux  textes  (Isis  et  Phtah) 
ajoutent  au  mot  peau  Tépithète  «  grande  »  '^-j,  ce  qui  concorde  bien 
avec  l'interprétation  proposée  ici.  Au  texte  du  cliap.  ix,  ces  rituels 
ajoutent  une  clausule  qui  se  rapporte  en  partie  à  notre  cliap.  xxii. 

3.  $1^4  «  sur  le  dos  du  dieu  ».  Il  y  a  probablement  dans  cette 

formule  hcr  sa  un  jeu  de  mot  avec  <»§W»  sa,  a  fluide  magique  »,  qui  se 
transmettait  par  des  passes  dans  le  dos.  La  locution  hersa,  «  sur  le  dos, 
par  derrière»,  évoque  par  homoplionie  toutes  ces  idées  simultanément. 
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ensuite  des  couronnes  remises  à  Amon  et  conclut  que  le 
dieu,  nu  tout  d'abord,  est  maintenant  vêtu  et  ceint  de  ban- 
delettes. Je  vois  ici  une  allusion  à  un  des  rites  les  plus 
anciens  du  culte  divin  et  du  culte  funéraire  :  Tendossement 
de  la  peau  de  la  bête  sacrifiée. 

Ce  qu'était  cette  peau,  Tidentité  du  verrou  avec  Sit  ou 
le  doigt  de  Sit  nous  l'indique  déjà  :  c'était  la  peau  d'un  des 
animaux  typhoniens,  porc,  gazelle,  vache,  mouton,  panthère, 
crocodile,  hippopotame  (sans  parler  des  poissons  et  des 
oiseaux),  qui  ont  tenté  d'avaler  l'âme  du  défunt  cachée  dans 
l'œil  d'Horus,  et  qu'on  tue  pour  leur  faire  rendre  gorge. 
Parmi  ces  animaux,  deux  ou  trois  jouent  plus  généralement 
le  rôle  de  Sit  :  la  vache,  la  panthère,  le  mouton,  et  c'est  de 
leur  peau  qu'il  est  le  plus  souvent  question.  Le  nom  ordi- 
naire de  la  peau  d'animal  est  H  I  mesek,  et  le  sens  général 
du  rite  de  la  peau  est  défini  par  cette  phrase  du  rituel  de 
Tembaumement  adressée  au  mort  :  SI 

'^^^v  Y ^mm  «  On  a  fait  pour  toi  les  bons  rites  et  les 

bonnes  funérailles  (ou  le  bon  linceul)  de  la  peau  de  Sit, 
ton  adversaire,  pour  que  ton  cœur  s'en  réjouisse  dans  ta 
tombe*  ».  —  Ce  qu'on  faisait  au  mort,  on  l'avait  fait  pour 
Osiris,  par  conséquent,  on  le  faisait  à  nouveau  aux  dieux 
honorés  des  rites  osiriens  :  notons  dès  maintenant  que  la 

formule  de  notre  chapitre,  |  ^^:  1  «  cela  le  réjouit  »,  appa- 
raît dans  le  texte  funéraire. 

Comme  d'ordinaire,  les  rites  de  la  peau  nous  ont  été 
mieux  conserves  dans  le  rituel  du  culte  funéraire  que  dans 
le  rituel  du  culte  divin.  Tout  mort  doit  passer  par  le  «  lieu  de 

1.  Les  rites  de  la  peau  mcsok  ont  été  minutieusement  étudiés  par 
M.  Lefébure  dans  un  article  des  Proccodlnys  of  tke  Soclctu  of  biblical 
Archœolotjii  (XV,  p.  433  sqq.  j,  intitulé  :  a  l'Office  des  Morts  à  Abydos  ». 

2.  Maspero,  Mémoire  sur  quelques  papyrus  du  Louvre,  p.  40. 


A 


RITUEL   DU   CULTE  DIVIN   EN   EGYPTE  45 

la  peau  »  ([m    n  mesekt)  avant  d'arriver  à  Tautre  monde. 

D'autre  part,  à  la  momie  inerte,  un  être  vivant  peut  se 
substituer  pour  l'exécution  des  rites  :  c'est  tantôt  Horus  ou 
Anubis,  les  prêtres  du  culte  funéraire^;  tantôt  un  person- 
nage, le  tikanou  (\        ),  dont  le  rôle  est  encore  mal  défini'. 

L'examen  détaillé  de  ces  rites  nous  entraînerait  trop  loin  : 
ici,  le  texte  indique  simplement  qu'on  affuble  le  dieu  d'une 
peau,  qui  doit  être  a  le  bon  linceul  de  la  peau  de  Sit  ». 

Pourquoi  revêt-on  le  dieu  de  la  peau  de  l'animal?  La  rai- 
son en  a  été  très  bien  définie  par  M.  Lefébure  :  a  S'affubler 
d'une  peau  de  victime  a  toujours  paru  un  des  plus  sûrs 
moyens  de  s'approprier  la  vertu  du  sacrifice'. . .  »  Or,  un 
des  effets  du  sacrifice  était  de  faire  dégorger  par  la  victime 
l'œil  d'Horus  en  qui  se  cachait  l'âme  du  dieu  ou  du  défunt. 
«  Passer  dans  la  peau  de  bête  »  était  donc  un  moyen  de 
rendre  au  dieu  ou  au  défunt  son  âme*. 

De  là  les  emblèmes  de  peaux  d'animaux,  qui  figurent 
aux  rituels  des  cultes  divin  et  funéraire.  On  sait  qu'Osiris 
et  Anubis  ont  l'un  et  l'autre  pour  emblème  la  peau  d'animal 
attachée  â  un  piquet  /t  *,  dans  laquelle  on  reconnaîtra  peut- 

1.  Voir  les  textes  cités  par  Lefébure,  dans  les  Proceedings  S.B.A., 
XV,  p.  437-443. 

2.  Le  rôle  du  tikanou  a  été  signalé  par  Maspero,  Le  tombeau  de 
Montouhikhopsouf  (Mission  du  Caire,  V),  et  Lefébure,  Le  sacrifice 
humain  {Sphinx^  III,  3). 

3o  Lefébure,  Proceedings^  XV,  p.  439.  Voir,  pour  les  exemples  tirés 
d'autres  mythologies,  Hubert-Mauss,  Du  sacrifice^  p.  76,  n.  6. 

4.  Dans  le  Licre  des  funérailles  (Schiaparelli,  I,  60-66),  l'ofiSciant 
appelé  sam  joue  un  rôle  analogue  à  celui  du  tikanou  et  «  se  couche», 
comme  celui-ci,  dans  un  linceul  qui  remplace  la  peau;  le  rite  a  pour 
résultat  que  l'ombre  du  mort,  c'est-à-dire  une  forme  de  l'âme,  est  rendue 
à  la  momie  (cf.  Maspero,  Études  de  mythologie,  I,  p.  298-300). 

5.  Anubis  porte  fréquemment  l'épithète  -jU  Ani-out,  «celui  qui  est 
dans  les  bandelettes  funéraires».  Or,  à  Bubastis  (Ed.  Naville,  The 
^estical  hall  of  Osorkon  11^  pi.  VIII.  n"  26),  la  peau  ^  représente  à 
elle  seule  le  dieu  Am-out,  La  peau  équivaut  donc  à  l'appareil  funéraire 
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être,  d'après  une  vignette  du  Todtenbuch\  la  peau  de  la 
truie  ou  du  verrat,  dévorateurs  de  la  lune,  en  qui  Sit  s'est 
personnifié.  Dans  le  rituel  funéraire,  on  sait  qu'au  moment 
d'ordonner  le  sacrifice  des  victimes  typhoniennes,  l'officiant 

«prend  une  peau  de  panthère  »  (^11;^^^'^^ 
(1(1  i^  )  et  s'en  revêt.  Souvent  aussi  le  défunt,  qui  reçoit  le 

culte  funéraire,  est  lui-même  revêtu  de  cette  peau*;  on 
voit,  d'ordinaire,  dans  ce  costume  l'indication  d'une  fonc- 
tion sacerdotale  remplie  par  le  défunt  de  son  vivant;  peut- 
être  doit-on  y  voir  une  allusion  aux  «  rites  de  la  peau  »  que 
le  défunt  a  dû  subir.  Les  dieux  eux-mêmes  peuvent  revêtir 
la  peau  :  à  Dendérah,  la  déesse  Safkhit  «  enveloppe  son 

corps  d'une  peau  de  panthère  »  (mesek  nout  nehes  f  nl/i  W 

!  m  PQ  '• 

Ceci  permettra  de  comprendre  qu'à  Edfou  une  des  salles 

ni  *  Ci 
^ ^^ meskat\  et  que,  dans  les 

hymnes  au  soleil,  on  disait  au  dieu  allant  à  la  mort,  c'est-à- 
dire  se  couchant  dans  la  région  occidentale  :  «  La  région  cé- 
leste de  la  peau  te  joint  »  (Q ^^^  y  y\ M^  ).  Ainsi  que 
le  dit  M.  Lefébure,  «  le  mesek,  d'abord  simple  linceul  ou 
dais  de  cuir,  était  donc  devenu  le  mesekt,  c'est-à-dire  la 
contrée  de  la  peau  du  taureau  typhonien,  où  s'engloutis- 
saient les  dieux  comme  les  mânes . . .  Traverser  cette  peau 
ou  cette  région,  c'était  se  purifier  pour  passer,  par  la  mort, 

des  bandelettes.  Anubis  traverse  en  etïet  la  peau  pour  le  compte  d'Osiris; 
Horus  joue  le  même  rôle  (Lefébure,  Proccedings,  XV,  p.  433  et  440). 

1.  Chap.  cxxxviii,  vignette  où   le  défunt   est   en  adoration  devant 
l'emblème  du  nome  Thinite  et  la  peau.  Cf.  chap.  cxxv,  vignette. 

2.  Schiaparelli,  I,  p.  83.  La  panthère  est  un  animal  typhonien. 

3.  Le  défunt  est  vêtu  de  la  peau  de  panthère,  par  exemple,  dans 
Lepsius,  Dcakin.,  II,  19,  83,  93,  97,  etc.;  cf.  pyr.  de  Tèti,  1.  144. 

4.  Dendérah,  IV,  82;  cf.  Lefébure,  Proccedings,  XV,  p.  437-438. 

5.  Brugsch,  À.  Z.,  1875,  p.  122. 

6.  Pap.  ina(ji((uc  Harris,  pi.  VI,  1.  3-4,  et  temple   d'El-Khargeh 
(Brugsch,  Thésaurus,  p.  633,  1.  14). 
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d'une  vie  ancienne  à  une  vie  nouvelle.  Ainsi  avait  fait  Osiris, 
et  ainsi  faisaient  par  procuration  à  Abydos  les  grands  per- 
sonnages qui  s'identifiaient  de  la  sorte  avec  le  dieu'  ». 
J'ajouterai  :  ainsi  faisaient  tous  les  dieux,  au  culte  desquels 
on  avait  adapté  les  rites  osiriens. 

La  phrase  :  «  (toi  qui  étais)  nu,  habille-toi,  que  la  bande- 
lette te  bande  »,  nous  ramène  toujours  à  l'idée  fondamentale 
que  le  dieu  est  identihé  à  Osiris.  Avant  le  service  sacré, 
tout  dieu  n'est  qu'un  cadavre  dévêtu  et  abandonné;  les  rites 
en  font  un  Osiris  momifié  et  ceint  de  bandelettes.  L'idée  de 
divinité  se  sépare  si  peu  de  la  représentation  matérielle  d'une 
momie  que  le  roi,  au  moment  de  sa  divinisation  par  la  fête 
Sed,  revêt  le  costume  osirien  momiforme*. 

La  couronne  complète  le  costume  pour  les  dieux  comme 
pour  les  morts.  ((  Tu  as  pris  tes  deux  plumes,  ta  couronne 
blanche  avec  l'œil  d'Horus,  ton  œil  droit  avec  l'œil  droit, 
ton  œil  gauche  avec  l'œil  gauche.  »  On  verra  par  la  suite 
qu'une  des  formes  sous  lesquelles  l'œil  d'Horus,  1  ïime  du 
dieu,  se  manifeste  le  plus  volontiers,  c'est  la  couronne 
ornée  des  deux  plumes  (chap.  xxiii)  ;  or,  chacune  de  ces 

plumes  [)Q  (nuût)  est  une  déesse  appelée  Mâït,   dont  la 

significiition  symbolique,  —  on  le  verra  plus  loin,  —  a  les 
plus  grands  rapports  avec  celle  des  yeux  d'Horus'. 


1.  Lefébure,  Procei'diiujs,  XV,  p.  443. 

2.  Voir  mon  étude  Du  caractère  rclujwux,  chap.  vu.  Pour  la  traduc- 
tion de  la  phrase  :  «  (toi  qui  étais)  nu,  habille-toi  »,  je  nie  sépare  de  l'in- 
terprétation proposée  par  M.  Lefébure  (Le  mj/f/œ  osirien,  p.  109),  qui  ne 
tient  pas  compte  du  second  membre  de  phrase. 

3.  Les  textes  mytholojiçiques  appellent  fréquemment  «  yeux  d'Horus  » 
les  deux  plumes  de  la  couronne  solaire  ou  royale.  A  Dendérah  (Mariette, 

III,  17  e,  et  II,  31),  le  roi  présente  à  Hor-Samtaouï  les  deux  plumes  /// 

en  disant  :  «  Tes  deux  jeux  sacrés  [oudjaHi)  sont  à  toi  pour  que  tu  les 
disposes  sur  ta  tête,  d  —  Au  papyrus  de  Nebseni,  Horus  dit  à  Osiris: 
«  Je  t'ai  donné  tes  deux  yeux,  les  deux  plumes  qui  sont  sur  ta  tête.  » 

P  "^  J^  ^^     '  ^^^'  ^^^^^^^'  Zeitschrift,  1875,  p.  90). 
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En  somme,  le  don  de  la  couronne  au  dieu  confirme  que 
celui-ci,  revêtu  de  la  peau  de  Sit,  y  a  retrouvé  son  âme, 
Tœil  d'Horus  :  le  résultat  immédiat  est  de  rendre  au  dieu 
«  ses  beautés  »,  sa  personnalité  physique  et  morale. 

Il  resterait  à  savoir  si,  après  avoir  poussé  les  verrous  et 
ouvert  les  portes  du  naos,  le  roi  se  trouvait  réellement  en 
présence  d'une  statue  divine  en  costume  osirien.  Dans  les 
figures  des  tableaux  correspondants  à  Abydos  {22^  et  2®),  on 
voit  Osiris,  Phtah  et  Amon  momiformes,  tandis  que  Horus, 
Harmakhis  et  Isis  ont  le  vêtement  des  dieux  vivants.  A 
Tépoque  où  nous  placent  les  tableaux  du  temple  de  Séti  I®', 
il  n'y  a  donc  pas,  à  ce  sujet,  de  règle  fixe.  La  formule  du 
rituel  garde  au  contraire  le  souvenir  d'un  temps  où  le  cos- 
tume funéraire  seul  était  donné  aux  dieux  à  ce  moment  du 
service  sacré.  Si,  plus  tard,  on  revêt  indifféremment  les  dieux 
de  la  parure  des  vivants,  c'est  sans  doute  pour  une  raison 
que  M.  Maspero  a  discernée  avec  finesse  à  propos  du  rituel 
funéraire.  Avant  qu'on  ait  rendu  au  mort  son  âme  par  l'ou- 
verture de  la  bouche,  il  ne  nous  apparaît  que  sous  la  forme 
de  momie  ;  les  rites  célébrés,  il  est  représenté  «  sous  la 
forme  de  double  vivant;  dans  son  costume  et  avec  ses 
allures  de  tous  les  jours ^  ».  Il  en  fut  sans  doute  de  même 
pour  les  dieux  :  mais  on  figura  par  anticipation  le  dieu 
déjà  vivant  et  pourvu  d'âme,  avant  même  que  les  rites 
fussent  achevés*. 

La  formule  finale  établit  l'importance  respective  des  rôles 
du  roi  et  de  son  suppléant  le  grand  prêtre.  Celui-ci  est  à 
ce  point  un  simple  remplaçant  du  roi,  qu'il  doit  mentionner 
Tordre  royal,  grâce  auquel  il  a  accès  auprès  du  dieu. 


1.  G.  Maspero,  Histoire,  II,  p.  520  et  p.  517  (vignette). 

2.  On  retrouvera  les  titres  des  chapitres  relatifs  à  l'ouverture  des 
portes  et  à  la  rupture  du  sceau,  et  les  figures  explicatives,  aux  temples 
d'Abydos  (ï,  app.  B,  p.  78-79),  de  Dendérah  (Mariette,  ï,  pi.  41,  43;  II, 
pi.  64,  65  a^  sanctuaire;  III,  pi.  48),  d'Ëdfou  (Rochemonteix-Chassinat, 
I,  pi.  Xl-Xil,  sanctuaire).  Cf.  stèle  de  Piankhi,  1.  104. 
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B.  —  Apparition  du  dieu  a  la  lumière  (Chap.  x  et  xi) 

Après  le  ix®  chapitre,  les  portes  du  naos  sont  ouvertes  ; 
la  lumière  extérieure  et  le  feu  sacré  éclairent  la  statue  du 
dieu  :  c'est  ce  qu'expliquent  et  commentent  les  deux  cha- 
pitres suivants. 

10.  (IV,  3)  "^  '-^^T^^Jj  ((  Chapitre  de  découvrir  la 
face  du  dieu^  ». 

^    I 


/VA/\A/\A 


'^^—^   1      I      <ëL       "'"""      IIMU  •* —     lllllllll      Mllllfll     «    ...    '«,^ 

c=D3  \  0  1 1 1  AA/vwv  U-=/I  Tinimr  czca  U-Jl  "nnnnr  I     \>     lo 


_    "^  :^  "^  (6)  "^  (Cf.  Rituel  de  Moût,  III,  5-10  ; 

Rituels  d'AbydoSy  23®  tableau). 
Paroles  à  dire  :  «  Les  deux  portes  du  ciel  s'ouvrent,  les 

1.  Aux  rituels  d'Abydos,  le  titre  est     i     -^^^^ «  Chapitre 

y,    ^-ïïmmr 


A/SA/V\A   /VWS/NA 


d'ouvrir  les  deux  portes  ».  La  chambre  d'Horus  donne  un  texte  différent, 

d'ailleurs  très  en  lacune,  dont  le  titre  seul  est  bien  conservé  :    A  \J 

0  '^'^'^'^  @  ==1   ff\  -'-1  ^ 

-T-  cJi  ^^  amener  la  porte  sur  le  dieu  »  ;  voir  à  ce  sujet  p.  54,  n.  1. 

i    ®    I    I  iil  »*    ^    iiiiimi  lllllllll      n  0  fisc 

2.  Rituels  d'Abi/dos  (Amon),  ajouter  :   ^^^^^^^  V\  .  ^     K  Y 

/NA/WVA  1      VV      I    _Zr     \w-sil     'I'"""         ^   )\\l 

/WNAAA  fv/\>i  ((  les  deux  portes  du  Kobhou  s'ouvrent  ».  

3.  Rituels  d'Ahf/dos  (Amon),  ajouter  après  Seb  :   (I  1   1    |  '    "^ 


TY\»  etc. 

/VW\AA 


I      I     I 


4.  Rituels  de  Moût  et  d'Ahydos,  var.  :    I 

5.  Rituels  d'Abydos  (Amon),  var.  :  / Q  «  dans  sa  cachette  » 

(adytum),  La  répétition  :  «  le  grand  cycle  des  dieux  est  élevé,  etc.  »,  n'est 
pas  donnée  aux  rituels  d'Abydos.  ^^ 

6.  Ahydos,  var.  :  *^  (lu  ^'^  (Isis)  ;  ^^^llll^^f  ^(Harmakhis). 
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deux  portes  de  la  terre  sont  décloses.  Scb  fait  hommage  en 

disant  aux  dieux  établis  sur  leurs  sièges  ;  les  deux  portes 
du  ciel  sont  ouvertes,  le  cycle  des  dieux  rayonne,  Amon, 
seigneur  de  Karnak,  est  élevé  sur  sa  grande  place,  le  grand 
cycle  est  élevé  sur  sa  place. 
Tes  beautés  sont  à  toi,  Amon- 
Râ,  seigneur  de  Karnak,  (toi 
qui  étais)  nu,  habille-toi,  que 
la  bandelette  te  bande.  » 

A  part  quelques  variantes 
peu    importantes ,    les    textes 
d'Abydos  concordent  avec  ce- 
lui du  papyrus  de  Berlin.  Le 
(Ài.Vdos.ï.p.Bià-î.bÎMii,)  titre  indique  le  geste:  on  ouvre 

les  deux  battants  des  portes  ( ^^^  ).  la  lumière  révèle  la  face 

du  dieu.  Le  terme  dont  se  servaient  les  Egyptiens,  oH/iAe;'', 
signifie  littéralement  «  ouvrir,  découvrir  la  face  »  ;  on  l'em- 
ployait pour  désigner  le  miroir  qui  a  la  propriété  de  refléter. 
de  révéler,  de  «  découvrir  »  la  face  de  celui  qui  s'y  reg-arde. 
Aussi,  dans  les  temples,  le  roi  fait-il  fréquemment  l'offrande 
du  miroir  (-^"r     -     î?  «un  her)  aux  divinités. 

On  voit  que  la  h  révélation  w  de  la  face  du  dieu  suit 
l'apport  de  son  œil'  {c'est-à-dire  de  son  âme  ou  de  son 
cœur)  décrit  au  chapitre  précédent.  Il  en  est  de  même  dans 
les  rites  osiriens  du  Livre  des  Morts  :  après  la  h  délivrance  u 
des  yeux  d'Horus,  on  amène  les  yeux  au  dieu  et  on  lui 
"  ouvre  la  face  »  ;  un  autre  teste  fait  dire  au  mort  :  «  Ma  face 
est  ouverte,  mon  cœur  est  k  sa  place',  n  Les  deux  actes 


of  Oimcnpphtah 


1.  Cf.  Zeitachrip.  1873,  p,  105. 

2.  Cf.  Sharpe  et  Bonomi,  The  alabaslnr  .leircop/ia;/! 
(pi.  XI,  B),  oà  se  trouve  la  phrase  :  ^b  ^  J\  %£  ""^^  "T"  " 
«  Oq  ouvre  la  face  de  Ra,  les  deux  yeux  entrent  dans  le  double  hori- 
zon »,  et  Lefébure,  Le  mythe  osirien,  p.  38-39. 

3.  Todtcnbuch,  chap.  xxsii,  I.  10;  cxin,  I.  4-5. 
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sont  consécutifs.  M.  Lefébure  nous  semble  avoir  parfai- 
tement expliqué  le  sens  de  ce  rite,  a  La  face  (des  morts  et 
des  dieux),  —  dit-il,  —  était  à  la  fois  immobilisée  par  la 

mort  et  cachée  par  les  bandelettes  funéraires,  de  sorte  que 

^j^^  Tnnnr  ô    .  /.  . 

■^^c     -T,  imparfaitement  rendu  par  le  copte  otcdh^,  met' 

nijcstare,  apparere  (que  cite  M.  Brugsch,  Recueil  de  Monu- 
ments égyptiens j  p.  77),  comprend  dans  son  sens  propre  le 
dévoilement  de  la  face  des  momies  qui  ressuscitent.  »  Des 
textes  nombreux  font  allusion  aux  morts  ou  aux  dieux  dont 
le  corps  est  enveloppé  de  bandelettes,  mais  dont  la  face  a 
été  dévoilée  \  Cet  état  de  la  face  mise  à  nu  est  exprimé 


tantôt  par  le  mot  ^^    ^  kefaou,  dont  le  sens  «  ouvrir 

et  dévoiler  »  résulte  de  nombreux  exemples,  tantôt  par  le 
mot  \|r( l  II  haï,  ((  dévoiler,  mettre  à  nu  »,  Tun  et  Tautrc 
mot  étant  mis  en  parallélisme  avec  Texpression  oun  her, 
«  ouvrir  la  face*  ».  Dans  le  Liore  des  Morts,  on  dit  des 
dieux  momiformes  :  «  Ils  sont  dans  les  bandelettes  et  leurs 

faces  sont  nues  ,.  (±rfî^K.ÏÏl?îr7;fl^T'^' 


et  on  appelle  Osiris  «  celui  qui  est  dans  le  naos,  la  face 


\l^  ,J\  ),  —  Les  statues  des  dieux  momiformes,  qu'on 
plaçait  dans  les  naos  pour  recevoir  le  culte,  n'avaient  pas, 
en  effet,  le  visage  ceint  de  bandelettes.  Au  temple  de  Deir 
el  Bahari  (XVIII®  dynastie),  on  voit  par  deux  fois  la  reine 
Hâtshopsitou  ouvrir  les  deux  battants  d'un  naos  où  repose 
Phtah  momiforme,  et  tirer  des  deux  mains  tendues  quelque 
chose  qui  couvrait  la  figure  du  dieu  (les  bas-reliefs  sont 
mutilés  en  cet  endroit).  La  légende  y  AJi^I^^  délier 
le  vêtement  »  ou  «  défaire  le  voile'  »  indique  qu'après  Tou- 

1.  Oun  hcr  est  mentionné  aux  pyr.  à'Ounas,  1.  482;  de  Pèpi  11, 1. 145. 

2.  Lefébure,  Le  mythe  osirien,  p.  37. 

3.  Sharpe  et  Bonomi,  The  alabaster  sarcophagus,  II,  B. 

4.  Brugsch,  Wôrt.j  p.  1494;  cf.  Lefébure,  loc,  cit.,  p.  37-38. 

5.  Ed.  Naville,  Delr  el  Bahari^  I,  pL  XI;  II.  pi.  XLV.  Sur  le  sens 
de  sefekh,  cf.  Chabas,  Recherches,.,,  p.  155. 
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verture  des  portes,  le  roi-prêtre  retirait  le  voile  dont  on 
couvrait  la  face  nue  des  dieux  dans  les  intervalles  du  service 
sacré. 

On  peut  aussi  considérer  «  l'ouverture  de  la  face  »  comme 
un  rite  abrégé  de  la  cérémonie  longue  et  solennelle  de  «  l'ou- 
verture de  la  bouche  et  des  yeux  ».  Ce  rite  était  peut-être  le 
plus  important  du  culte  funéraire,  puisqu'il  rendait  au  corps 
momifié  et  emmailloté  l'usage  de  la  langue  et  la  puissance 
créatrice  que  possède  la  parole,  —  puis  la  vue,  l'ouïe,  le  goût, 
l'odorat,  le  toucher,  et  la  liberté  des  mouvements  des  bras 
et  des  jambes;  aussi,  de  l'époque  des  pyramides  jusqu'à  la 
fin  de  la  période  romaine,  trouve-t-on  dans  les  tombeaux 
ou  sur  les  papyrus  des  éditions  abrégées  ou  complètes, 
illustrées  ou  non,  des  formules  employées  pour  «  ouvrir  la 
bouche,  les  yeux,  les  oreilles  »  du  défunt  \  Le  titre  ordinaire 
ap  ro  se  trouve  aussi  sous  la  forme  oun  ro  ^^^  ^  *, 

formule  de  sens  et  d'effet  analogue,  à  rapprocher  de  oun 
her-^^^  qui  définit  le  rite  étudié  ici.  On  pratique 

1  ap  ro  ou  \oun  ro  sur  les  dieux  comme  sur  les  morts. 


1.  Le  détail  de  la  grande  cérémonie  de  Vap  ro  arouî  se  trouve  dans 
les  rituels  des  funérailles  publiés  par  Schiaparelli,  1. 1  ;  il  faut  les  com- 
pléter par  les  textes  des  pyramides  et  ceux  publiés  par  Dûmichen 
(reproduits  en  appendice  du  t.  II  de  Schiaparelli).  Cf.  Maspero,  Le 
rituel  du  sacrifice  funéraire  {Études  de  mythologie,  I,  p.  283).  Dès  les 
textes  des  pyramides,  on  trouve  une  édition  très  abrégée  de  Vap  ro  ;  on 
se  contentait  souvent,  pour  les  morts  et  pour  les  dieux,  d'«  ouvrir  la 
bouche  »  avec  les  mets  énu menés  sur  la  table  d'offrandes  (cf.  Maspero, 
La  table  d'offrandes,  p.  71). 

2.  Voir  par  exemple  Schiaparelli,  I,  p.  118  :  le  rite  d*oun  ro  a  les 
mêmes  effets  que  ïapro;  cf.  Lefébure,  Mythe  osirien,  p.  36.  Au  Todt., 
chap.  LV,  1. 2,  le  défunt  dit  :  «  On  m'a  donné  les  souffles  rajeunissants,  avec 

lesquels  on  ouvre  la  bouche  d'Osiris  (  -^^^  [1  "^  ^'  ^'  °^®^  àsxxx 

yeux  voient  »  ;  ou  bien,  chap.  lvii,  1. 4  :  «  La  bouche  du  défunt  est  à  lui 
et  ses  narines  sont  ouvertes  (  -^^^  r  .  )  dans  Mendès  »  (cf.  Schia- 
parelli,  Livre  des  funérailles,  I,  p.  105).  Le  titre  ^^  oun  ro  était  celui 
du  grand  prêtre  du  nome  Létopolite  (J.  de  Rougé,  Géographie,  p.  10). 
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Osiris  eut  le  premier  besoin  de  ces  rites  pour  vaincre  la 
mort\  et  après  lui  les  hommes  et  les  dieux*. 

Au  rituel  funéraire,  Touverture  de  la  bouche  suit  immédia- 
tement le  dépeçage  des  animaux  typhoniens  et  la  restitu- 
tion du  cœur  ou  de  Tâme  à  la  momie  :  c'est  précisément  le 
point  du  service  divin  où  le  chap.  x  nous  a  amenés.  Il 
semble  donc  que  «  Touverture  de  la  face  »  rappelle  et  ré- 
sume en  une  formule  et  un  geste  abrégés  la  longue  et 
indispensable  cérémonie  d'à  ouverture  de  la  bouche  et  des 
yeux  »,  que  dans  les  grandes  circonstances  on  célébrait  en 
son  entier'. 


1.  M.  Pierret  {Etudes  ègi/ptologiques,  I)  a  publié  un  «  Livre  des  rites 
pour  Osiris  )),  où  il  est  dit  que  les  prêtres  d'Osiris  «  lui  ouvrent  la  bouche 

avec  la  formule  de  l'ouverture  de  la  bouche  »  (  (J  V^  ^ 

^     .<=>  iJlX   0^::=::^ 

\^  *=^  ,  p.  24).  Dans  la  suite,  le  dieu  S  hou  déclare  :  «  Tous  les 

actes  que  j'ai  faits  à  mon  père  Râ  lors  de  la  première  fois,  je  les  fais  à 


Osiris  Khontamenti  et  à  i'Osiris  (le  défunt)  N.  »  (  i  <^=>  oi 

Jl  I  n  O  I  N.,  p.  32).  Ici,  la  première  célébration  des  rites  est  attribuée 

à  Râ.  parce  que  celui  qui  parle  est  Shou,  fils  de  Râ  ;  la  tradition  cons- 
tante dit  que  ces  rites  ont  été  inventés,  pour  Osiris^  par  Isis,  Horus,Thot 
et  Anubis.  Au  Todtenhuch  (chap.  lv),  c'est  le  chacal  Anubis  et  Shou 
qui  ouvrent  la  bouche  à  Osiris.  L'herminette  f^ — >  avec  laquelle  on 
ouvre  la  bouche  est  appelée  «  l'instrument  d'Anubis  »  (Schiapareiii,  I, 
p.  160). 

2.  Au  Licrc  des  funérailles  (Schiapareiii,  I,  p.  105  et  164),  au  mo- 
ment où  Ion  a  ouvert  la  bouche  du  défunt,  les  textes  affirment  que  le 
rite  a  été  exécuté  avec  les  instruments  mêmes  avec  lesquels  on  ouvre  la 

bouche  des  dieux  du  Midi  et  du  Nord  (o.  ^  '^•=^),  et  parfois  on  spécifie 

que  l'opération  a  été  faite  à  Atoumou  et  à  Phtah  (ibid.,  p.  164).  Au 

Todtenhuch,  le  chap.  xxiii,  a  Chapitre  d'ouvrir  la  bouche  »  (  -^^ 

<^>  A/wwv    imimj 

),  dit  que  «  Phtah  ouvre  la  bouche  au  défunt  avec  cette  lame  de 

fer  dont  on  se  sert  pour  ouvrir  la  bouche  des  dieux  »  (1.  2-3).  —  Enfin, 
au  chap.  xxxix  de  ce  papyrus,  il  est  dit  qu'Amon  «  ouvre  la  bouche  aux 
dieux  qui  sont  au  ciel  ».  En  ce  qui  concerne  Râ,  voir  note  précédente. 

3.  Au  rituel  funéraire,  l'ouverture  de  la  bouche  peut  se  faire  non  pas 
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Les  rites  d'((  ouvrir  la  face  »  sont  accompagnés  à  Abydos 
de  la  figure  du  prêtre  ouvrant  à  deux  mains  les  portes  du 
naos  (cf.  Abydos,  I,  appendice  B,  p. 78-79 ;  Dendérah,  II,  64  a, 
et  Edfou,  I,  pi.  XII,  p.  40).  On  a  vu  au  chap.  viii  que  le  naos 
du  dieu  est  une  image  réduite  de  Tunivers;  les  portes 
du  naos  sont  appelées  les  portes  du  ciel  et  de  la  terre. 
Le  tombeau  et  le  naos  où  repose  la  momie  représentant 
aussi  Tunivers,  le  même  hymne  retentit  quand  on  ouvre 
leurs  portes  pour  y  déposer  la  statue  du  mort  ou  sa  momie  \ 
A  ce  moment-là,  les  textes  des  rituels  funéraires  comme 
des  rituels  divins  mentionnent  une  offrande  des  dieux  ter- 
seulement  avec  les  instruments  spéciaux,  herminette  d'Anubis  et  autres, 
mais  avec  toutes  les  offrandes  présentées  au  mort.  De  môme,  au  rituel 
divin,  on  ouvre  la  bouche  du  dieu  avec  les  grains  d'encens  ou  de 
natron  sman;  voir  chap.  lix  et  lxiii.  A  côté  de  ces  rites  abrégés,  une 
ouverture  de  la  bouche  solennelle  est  mentionnée,  par  exemple,  au 
temple  de  Séti  I",  pour  Sokaris  (Mariette,  Abr/dos,  I,  pi.  38  6-39  a), 
au  temple  de  Dendérah,  pour  Sokar-Osiris  (Mariette,  Dendérah,  II, 
38).  A  Edfou,  les  jours  de  fêtes  solennelles,  on  faisait  le  «  grand 
ap  ro  »  à  la  statue  de  la  déesse  Hathor,  quand  elle  venait  rendre  visite 
à  Ilorus  d'Edfou  (Brugsch,  Drcl  Fcsthalcnder,  pi.  VI,  13,  X,  3,  p.  17). 
Au  temple  d'El-Khargeh,  une  inscription,  publiée  par  Brugsch  {Zeit- 
schrift,  1875,  p.  53),  mentionne  les  rites  «  d'ouverture  de  la  bouche  dans 
la  salle  d'or,  et  l'ouverture  des  deux  yeux  pour  A  mon,  le  grand  dieu  de 

Hib  (El-Khargeh)  »,  de  la  part  du  roi  Darius  (  X/  ^^  f\    Ircn   \/ 

f\r"^  <=>  I  I  I  I  _HH^  n  <=>  I 

(I  );  dans  ce  temple,  Amon-Râ  est  si  bien  identifié  à  Osiris 

qu'il  prend  le  cartouche  «  Amon-Râ-Ounnofir»  {Zcitschrift,  1875,  p.  56). 
Il  est  à  noter  que  le  titre  des  Livres  des  funérailles  est  précisément 

V 


A/WWA 


0^-=^  .  I 


n 


«  faire  l'ouverture  de  la  bouche  dans  la  salle 

d'or  «"(SciiiaparëlliT  I,  p-  22).  L'identité  des  rituels  divin  et  funéraire 
apparaît  ici  manifeste. 

1.  Schiaparelli,  Libro  dei  fnncrali,  II,  p.  217-219  :  «  L'ofiQciant  dit  : 
«  Prêtre^  mets  (le  défunt)  dans  son  naos.  »  Le  domestique  ouvre  les  deux 
portes.  —  Paroles  à  dire  :  «  Les  deux  portes  du  ciel  s'ouvrent,  les  deux 

portes  du  temple  divin  (   |  J      )  sont  décloses,  la  maison  est  ouverte  à 

son  maître. . .  »  —  A  la  fin,  on  a  la  rubrique  «  amener  la  porte  sur  le 
dieu  »,  titre  du  23*  tableau  dans  la  chambre  d'Horus  à  Abydos,  qui 
donne  une  version  différente;  on  retrouve  cette  formule  o  amener  la 
porte  »  à  Dendérah  (Mariette,  III,  48  6,  71  a).  —  La  phrase  :  o  Les  deux 
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restres,  personnifiés  par  Seb,  aux  dieux  solaires  parmi  les- 
quels va  s'installer  le  dieu  ou  le  mort  qui  reçoit  le  culte'. 

11.  (IV,  6)         ^  1  ç^  ^^  Chapitre  de  voir  le  dieu  ». 

(Cf.  Rit,  de  Moût,  III,  10— IV,  1  ;  Rit.  d'Abtjdos,  24«  tableau). 

Paroles  à  dire  :  «  Ma  face  est  une  sauvegarde  pour  le 
dieu,  et  réciproquement.  Les  dieux  m'ont  fait  le  chemin  où 
je  marche.  C'est  le  roi  qui  m'envoie  pour  voir  le  dieu.  » 

Ici  la  figure  des  tableaux  d'Abydos  n'a  pas  de  valeur  expli- 
cative. Quant  aux  textes,  ils  sont  tous  concordants  pour  les 
phrases  du  début  et  de  la  fin,  celles  qui  rassurent  le  dieu 
sur  la  venue  du  prêtre.  La  phrase  :  «  Les  dieux  m'ont  fait 
mon  chemin  »,  est  remplacée  à  Abydos  par  :  «  J'ai  ouvert 
tes  deux  portes,  pour  que  tu  donnes  que  je  vienne  »  (  -^^  ^ 
\A  '^=^, ^^-   Le  texte   des   papyrus   est  plus 

^±        lllimil  "^^ ^  /\  r*! 

conforme  aux  détails  précis  de  l'arrivée  du  roi-prétre  devant 
les  dieux  :  quand  le  roi  va  «  voir  son  père'  »,  les  monuments 
nous  montrent  Pharaon  guidé  par  deux  divinités  qui  lui 
tiennent  les  mains,  ou  précédé  des  enseignes  divines  (parmi 

portes  du  ciel  s'ouvrent...  »,  apparaît  fréquemment  dans  les  textes 
des  pyramides  (Ounas,  1.  610  sqq.  ;  Pcpi  1",  1.  1%  sqq.,  236  sqq., 
631  sqq.;  Mirlnri,  1.  498;  Pcpi  II,  1.  1080). 

1.  Un  sarcophage  de  la  XXVP  dynastie  (Lepsius,  DcnJ.in.,  III,  27G  /') 
a  conservé  le  début  d'une  formule  analogue  que  voici  :  «  Seb  donne 

l'offrande  et  ouvre  la  face  à  l'Osiris  N. . .  »  ("^^  A  ^^  Tnnmr 

).  Cf.  Lcfébure,  MijtJic  osirirn^  p.  38. 


A/VAAAA 


AAAA/W 


2.  Les  rituels  d'Abydos,  au  lieu  de  la  formule  «  et  réciproquement  », 
répètent  la  phrase  •  T  Jj  ^  ^  ^^  <=:>       |  J|  «  Le  dieu  est  une 

sauvegarde  pour  ma  face  divine  ».  Puis  vient  la  variante  signalée  dans 
le  commentaire.  Le  24"  tableau  comprend  une  seconde  partie  qui  corres- 
pond au  xii'  chapitre  du  papyrus. 

3.  Lors  de  la  purification  préliminaire  dans  le  Pa-Douaït  (cf.  supra, 
p.  16  sqq.).  Comparer  la  stèle  de  Piankhi,  1.  104  et  106. 
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inuelles  l'image  d'Anubis,  «  ouvreur  des  chemins  u,  \J 
„£ç£  ap-ouallou')  :  alors,  vraiment  les  dieux  «  font  le 
emin  »  au  roi.  —  Les  textes  funéraires  mentionnent  sou- 
vent les  mêmes  rites  exécutés  pour  le 
défunt,  quand  il  «  monte  au  ciel  pour 
voir  son  père  Râ  ».  —  Il  est  dit,  par 
exemple,  du  roi  Ounas  :  v  Horus  ouvre 
les  deux  portes  du  ciel,  Ounas  ouvre  les 
deux  portes  du  ciel .. .  les  dieux  font  un 
chemin  à  Ounas  »  (-ss-  I  X|f  .  t)'- 
Un  tableau  d'une  tombe'  nous  montre 
le  défunt,  tenu  en  main  par  deux  di- 
vinités, en  marche  vers  le  naos  de  Râ  avec  le  même  céré- 
monial. On  retrouvera  la  scène  de  «  voir  le  dieu  »  dans  les 
temples,  par  exemple,  k  Dendérah  (I,  p!.  43,  49;  II,  pt.  24, 
69  a;  III,  pi.  61  a)  et  à  Edfou  {I,  p.  26). 

C.  —  Prosternements  devant  le  dieu  (Chap.  xii  à  xvii) 

Les  chapitres  suivants,  xil  à  xvii,  nous  apprennent  k 
quelles  démonstrations  de  respect  le  roi-prétre  se  livrait, 
une  fois  admis  en  présence  du  dieu.  Les  rituels  d'Abydos 
nous  donnent  une  rédaction  abrégée  des  mêmes  formules. 

12.  {IV,  7)  ^  '^^^  «  Chapitre  de  flairer  la  terre  ». 

1.  Abi/doa,  I,  pi.  28;  Dendérah,  I,  pL  9  et  13;  E^fou,  I,  hypostyie, 
pL  XL-XLIV.  Les  enaeigDca  figurent  déjà  sur  la  grande  palette  d'Hiéra- 
conpolis  (Quibell,  Hlcraconpolis.  I,  pi.  XXVKI). 

2.  Pyramide  d'Ounas.  1.  610.  Cf.  Pàpi  I",  \.  257;  Mirinri,  \.  491. 

3.  Lepsius,  Dcnkmâlcr,  III,  231  b;  cf.  p.  26  de  ce  mémoire. 

(pL*"""'  "''"°'-  "21  ^°^*  ^"Jâ^â-"" 

5.  Absdos,  v«r.  :  ^  :;;;;;^  f|l)  ^         (|  ^  (Amoa,  Ctaipi.). 
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'^'Wv/^     /VWW\    'WWVA      1      I     1     7YI  I       ^^  /VWWN    AAAAAA    aa/wNA   /WWNA 

111       1 1 1  1 1  IîlJii  m^  \'^!^!xx;^  1 1 1       Mil 


W     I       11  ^^  f9)      '^'WVNA     /WVAAA  1)     'WVAAA     ^^^^SAAA     'WVAAA     /WNAAA  Vfû 

Cl    I       1    m    ^         \      '^      ÎÎXX^ÎX  ^    I   (     1      I      I  III  \\         =±£=    ^ 

•î-T'^'^çîl^V^^^^S  (Cf.  Rituelde  Moût, 


rV,  1-4,  et  Rituels  d'Abydos,  24®  tableau). 

Paroles  à  dire  :  «  Je  flaire  la  terre,  j'embrasse  Seb,  j'exé- 
cute les  chants  pour  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  car  je 

me  suis  purifié  pour  lui.  Vos  humeurs  sont  à  vous,  ô  dieux  ! 
Vos  sécrétions  sont  à  vous,  ô  déesses  !  Les  sécrétions  de  vos 
corps  sont  à  vous.  J'ai  flairé  (ces  choses)  pour  que  vive  le 
Pharaon  et  que  soit  adoré  le  maître  des  deux  terres.  » 

Le  texte  du  papyrus  a  son  équivalent  dans  la  fin  du 
24®  tableau  des  rituels  d'Abydos  qui  réunissent  en  un  seul 
les  chap.  xi  et  xii  du  papyrus.  La  dernière  phrase,  qui 
exprime  un  souhait  pour  la  vie  du  Pharaon  et  la  réciprocité 
des  honneurs  qu'il  donne  aux  dieux,  manque  cependant. 

La  formule  du  chap.  xii  a  un  caractère  nettement  funé- 
raire. Les  sécrétions  et  les  humeurs  dont  on  garantit  la 
possession  aux  dieux  et  aux  déesses  sont  choses  dont  il  est 
souvent  parlé  à  propos  des  morts.  Les  pratiques  de  la 
momification,  que  les  dieux  subissaient  comme  Osiris 
Tavait  subie,  faisaient  sortir  du  corps  les  «  humeurs»,  les 
liquides  de  l'organisme.  Au  chap.  xxxv,  il  sera  question 
des  humeurs  et  des  eaux  odorantes  ( ^=^^>  ^a/wva  et  (X3\)l 

les  premières  «  tombent  à  terre*  »,  les  secondes  «  sortent  du 

AAAA/W 
A/S/VV>A 


corps  »  ;  de  même  d'autres  sécrétions  appelées  û^^ 


AA/WAA         C^ 

1 .  Mout  et  Abf/dos  :  <— ^^  /wwna  awvaa 

III 


2.  Ahijdos,  var.  ^  Y  Y  Y  (^°^^°»  Osiris),  au  lieu  de  Noutlrou, 

3.  Rituel  de  Mout,  var.  :  "'"^'^^  ^^  Vlf  4-4-         nr  ©   ,  etc.  Les 


rituels  d'Abydos  suppriment  cette  phrase. 

4.  D'où  une  formule  où  le  dieu  atteste  qu'il  s'est  purifié  de  ce  qui  ne 
doit  plus  rester  en  lui.  (Voir  chap.  xlvi  et  xlvii;  cf.  p.  30,  n.  1.) 
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{litt,  ((  rosées  »)  s'écoulaient  du  corps  humain  vivant  ou  mo- 
mifié. On  considérait  que  la  momie  de  Thomme  ou  du 
dieu  était  incomplète  si  ces  eaux,  humeurs  ou  sécrétions  ne 
lui  étaient  restituées,  soit  conservées  en  dissolution  dans  les 
vases  canopes  où  étaient  aussi  les  viscères  enlevés  du  corps, 
soit  réintégrées  à  la  momie  par  des  formules  magiques  telles 
que  celle-ci.  Les  humeurs  et  sécrétions  du  dieu  étaient 
divines  \  tout  comme  le  reste  de  son  corps  :  on  pouvait,  en 
les  détournant  par  malice,  s'en  servir  comme  d'une  arme 
contre  le  dieu;  le  chap.  xiv  prévoit  ce  danger  et  s'efforce 
d'y  parer.  —  On  trouvera  uu  bon  exemple  du  roi  prosterné 
à  terre  devant  le  dieu  au  temple  de  Philse  (Bénédite,  I, 
pi.  VII,  9). 


13.  {IV,  9)         û  «  Chapitre  de  se  mettre  sur  le 

A/V\AAA         C»  I     Ci         I 

ventre  ». 

de  Moût,  IV,  4-7). 

Paroles  à  dire  :  «  Salut  à  toi,  Amon-Râ,  seigneur  de  Kar- 
nak  ;  sois  stable  sur  ta  grande  place  !  Je  me  suis  mis  sur  mon 
ventre  par  crainte  de  toi;  j'ai  eu  crainte  de  tes  terreurs! 

1.  Les  rdouton  sont  des  sécrétions  de  l'œil  d'Horus  (pyramides  de 
Pèpi  P\  1. 66;  de  Pèpt  II,  1.  33);  on  dit  que  ces  humeurs  sont  nécessaires 
au  cœur  du  mort  ou  du  dieu  pour  qu'il  ne  s'arrête  point  (pyramide 
d'Otinds,  1.  35);  les  aditoti  viennent  de  l'uriXîus  (Ounas,  1.  416)  ou  de 
l'horizon  (1.  433),  c'est-à-dire  de  l'œil  d'Horus.  Sur  les  aditoii.cî.  H.  Schâ- 
fer^  ZcltscJu'iJh  XXXI,  p.  51. 

2.  Le  rituel  de  Moût  donne  comme  titre  :  «Autre  chapitre». 

3.  Rituel  de  Mont,  var.  :  f|      . 

AAAAAA  ^  V£ 

AAAAAA    /7\        r~| 

4.  Rituel  de  Mont  :  V  • 

d  I    AAAAAA 
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J'ai  embrassée  Seb  (la  terre)  et  Hathor,  pour  qu'ils  donnent 
(litt.  elle  donne)  que  je  sois  fort  (litt.  grand)  et  que  je  ne 
tombe  point  dans  les  sacrifices  de  ce  jour.  » 

La  formule  (qui  ne  se  rencontre  pas  aux  rituels  d'Abydos) 
a  pour  but  et  de  rassurer  le  dieu  sur  la  venue  du  prêtre  et 
de  protéger  Tofficiant  lui-même  contre  les  ennemis  du  dieu. 
Les  chapitres  suivants  montreront  aussi  qu'embrasser  la 
terre  était  à  la  fois  une  démonstration  de  respect  vis-à-vis 
du  dieu,  et  un  moyen  de  se  mettre  en  communication  avec 
des  divinités  terrestres  protectrices,  qui  sont  ici  Seb  et 
Hathor. 


14.  (V,  2)  D^         (3)         ^/^    «  Chapitre  de 


AA/NAAA         d  1^1  "^ ^   A/VAAAA 

se  mettre  sur  le  ventre  et  de  se  relever  ». 


A^AA/VA  I      /Ci  J(        <*il.         I  AAA/WN        \i\3\i  '*^._-^     I     I  I   JLU  "   V^l        2211  I      C^  I 

AAAAAA     >»— rf^    C— *=^   ^<n  <?T^  /^r\h/\fst<     ^     jQ  ^    n    ^         ©         ^^^^^ 


AAAAAA    I      '^  '^    ^» ^       t^J-*  ■  rr^S-     ^21  ^-— ->    Ci   t—if  A/VSAAA 


^AAAA     <ir>    1    I        J>   V_^    JS^    <ir>    O  I    AVSAAA        ^I^  jS 


AAAAAA 


;<; 


n-^^^ 


•      JS     V. ^    I       AAAAAA    <dZ>   1    1        J^   V..._^    _rrvfc   I  AAAAAA    AAAAAA   A  <ZII> 

^    (Cf.  /2/^/«e/  c/e  Moût,  IV,  7  —V,  1;. 


Paroles  à  dire  :  «  Salut  à  toi,  Amon-Rà,  seigneur  de  Kar- 
nak.  Je  n'ai  rien  fait  avec  tes  sécrétions;  je  n'ai  pas  dé- 
pouillé tes  terreurs  ;  je  n'ai  pas  façonné  ta  peau  pour  un 


AAAAAA 

1.  Le  rituel  d'Amon  aune  leçon  fautive,    sA  -^^^^^  7^ ,  que  le  rituel 
de  Moût  corrige  en  ^^_ 

2.  Rituel  de  Moût  ;  (1  ^. 

I    AAAAAA 

3.  Riiwl  de  Moul  :'^^    ®  ^  l_J)    °      ®  (](]  ^"'  o  tu  n'es 

AAAAAA  <:       ^>      JS  AAAAAA    *^II>    11        -J^    Ci 

pas  renversée  par  tes  ennemis  ».  La  leçon  du  rituel  d'Amon  donne  un 
sens  différent. 
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autre  dieu.  Je  me  suis  mis  sur  le  ventre  par  crainte  de  toi  ; 
je  regarde  à  (faire)  ce  que  tu  aimes.  Je  n'ai  pas  été  renversé 
par  tes  ennemis  en  ce  jour  ;  tes  adversaires  que  tu  détestes, 
tu  les  a  renversés  sur  (?)  tes  ennemis  en  ce  jour,  et  il  n'y  a 
pas  eu  de  défaillance  pour  qui  adore  son  maître.  » 

C'est  encore  un  développement  des  paroles  de  bon  augure, 
destinées  à  rassurer  le  dieu.  Le  roi  ne  vient  pas  en  ennemi, 
il  craint  le  dieu  ;  et,  comme  il  vient  pour  adorer  son  maître, 
les  ennemis  du  dieu  n'ont  pas  eu  raison  de  lui. 

La  phrase  :  «  Je  n'ai  rien  fait  avec  tes  sécrétions  »,  s'ex- 
plique si  on  la  rapproche  de  certains  développements  des 
prières  funéraires,  où  l'on  voit  que  les  «  sécrétions  de  l'œil 
d'Horus  »,  c'est-à-dire  de  l'œil  de  tout  dieu^  ont  créé  les 
offrandes  et  généralement  tout  ce  qui  existe  sur  terre  \  Or, 
les  sécrétions  du  mort  ou  du  dieu  tombaient  en  partie  à 
terre,  comme  choses  mauvaises  (cf.  p.  36,  n.  1),  et  le  prêtre 
aurait  pu  dérober  de  la  substance  divine  pour  créer  un  être 
ou  une  chose  capable  de  s'opposer  au  dieu.  Un  exemple 
fameux  d'un  maléfice  de  ce  genre  existait  dans  l'histoire 
sacrée  :  à  la  fin  du  règne  de  Râ,  le  premier  roi  des  dynasties 
divines,  Isis,  son  épouse  artificieuse,  avait  voulu  le  sup- 
planter. Le  dieu  était  vieux,  «  la  salive  lui  coulait  de  la 
bouche  et  ruisselait  par  terre,  ce  qu'il  bavait  tombait  sur  le 
sol.  Isis  pétrit  de  sa  main  la  terre  et  ce  qui  était  (tombé)  sur 
elle;  elle  en  modela  un  serpent  sacré  »,  dont  la  morsure 
força  le  dieu  à  capituler*.  Voilà  ce  que  l'on  pouvait  créer 

1.  Pyramides  de  Tètl,  1.  78,  331;  de  Pèpi  /",  1.  66  sqq.  (cf.  Lefébure, 
Mr/thc  osiricn,  p.  122). 

2.  Pleyte  et   Rossi,   Papi/rics   de   Turin,   pi.   CXXXII,    1.    2-4  : 


AA/VAAA 


"yiJL^  1  :   r^  *  •  Cf.  Lefébure,  Zcltschrift,  1883,  p.  27. 
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avec  les  sécrétions  d'un  dieu  ;  la  formule  de  notre  chapitre 
disculpe  le  prêtre  d'une  intention  pareille. 

De  même,  Tofficiant  n'a  point  «  façonné  la  peau  »  du 
dieu  pour  une  divinité  rivale.  Le  sens  de  cette  formule 
nous  sera  donné  par  une  analyse  des   termes   employés. 


Il  s'agit  de  «  façonner  en  forme  de  statue  »  (fl  ^  t  stout) 
une  peau,  dont  le  nom  (I         n>.   annou  es 
terme  qui  désigne  la  peau  de  bête  (, 


v^  annou  est  à  rapprocher  du 

cutis)\  dont  nous  avons  vu  précédemment  Femploi.  «  Fa- 
çonner, modeler  la  peau  du  dieu  »,  c'est  probablement  draper 
la  statue  divine  de  la  peau  typhonienne,  rite  qui  a  été  exé- 
cuté aux  chapitres  précédents.  Le  prêtre  ajoute  qu'il  n'en  a 
pas  donné  le  bénéfice  à  un  autre  dieu.  C'est  que,  par  la  vertu 
de  la  peau  endossée,  telle  divinité  rivale  eût  pu  être  redou- 
table au  dieu. 


15.  (V,  6) 


I 


A/S/S/N/NA  yfy 
AA/VWV         \\  I 


I  \>1 


(^ 


I 


/& 


«  Chapitre  de 


flairer  la  terre,  la  face  baissée  ». 


^j 
=^-1^? 


III    W         I 
s n_ 


I  I  I 


A^/w^A 


\>   I 


m 


A/VWNA 


NSf^N^ 


n 


k 


AAAAAA  A         A 

^     I 


AAAAAA 


9       » 


1.  Brugsch,  WôrL,  p.  88-90;  SuppL,  p.  93. 

2.  Ahijdos,  var.  :  c^ 

""  ô  C^     AAAAAA    AAAAAA    *    i..    *    „m      -fl      I      ^ 


éS 


-M- 


=  ^ 


111 


^  AAAAAA    /VNAAAA    *    i..    *  . 

(Harmakhis). 

3.  Abfjdos,  var.  :    I  ^  - 


A  J\  I 


I  AAAAAA  I    ^ 
'    rt    Q     Q  AAAAAA    H 


AAAAAA 


^  ^0^  1  I  I  <:zr>  W 
(Harmakhis)  :  «  Je  fais  monter  Mâït  (Rituel  de  Moût  *  [)  rjj  ;  Ahydos, 
Amon,  y  JU)  à  son  maître,  les  offrandes  à  qui  les  crée.  »  Sur  Mâït,  person- 
nification des  offrandes  créées  par  l'œil  d'Horus,  voir  chap.  xlii.  Le  dieu, 
étant  assimilé  à  Horus,  reçoit  son  œil,  l'œil  d'Horus  (chap.  vu),  et  devient 
ainsi  le  créateur  des  offrandes  qu'il  peut  recevoir  dans  le  service  sacré. 

Cq     5\-<2>-  'WSAAA 

4.  Abj/dos,  var.  :  .^JU.  |  ^  .<2>- ^ «  Pas  un  dieu  n'a  fait  ce  qu'on 

t'a  fait  ». 

5.  Le  signe  y\  que  le  papyrus  est  seul  à  donner  me  semble  une  confu- 
sion du  hiératique  j^  avec  wi. 
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[|(|\\'1  J|  (Cf.  Rituel  de  Moût,  pi.  V,  2-4,  fragments; 

Rituels  d'Abydos,  25®  tableau). 

Paroles  à  dire  :  «  Je  flaire  la  terre,  ma  face  baissée,  je  te 
fais  monter  les  offrandes.  Pas  un  dieu  n'a  fait  ce  que  j'ai 
fait,  et  je  n'ai  pas  porté  la  face  vers  le  ciel,  et  je  n'ai  pas 
été  violent  pour  (t')effrayer,  et  je  n'ai  pas  façonné  ta  peau 
pour  un  autre  dieu.  » 

Le  texte  des  rituels  d'Abydos  reprend  ici.  Une  indica- 
tion du  titre  montre  la  liaison  de  ces  chapitres  de  «  proster- 
nements  »  avec  l'apparition  du  dieu  qui  les  a  précédés  :  le 
25®  tableîUu  est  intitulé  «  Chapitre  de  flairer  la  terre,  de  se 
mettre  sur  le  ventre  pour  flairer  la  terre  {sic)  avec  ses 
doigts,  quand  le  dieu  montre  sa  face  {litt,  entre  de  face)  )). 
L'indication  ritualistique  de  «  baisser  la  tête  )),  comme 

celle,  donnée  aux  rituels  d'Abydos, 
de  baisser  aussi  les  mains  allongées 
sur  le  sol,  s'explique  encore  par 
l'intention  de  rassurer  le  dieu  sur 
la  venue  du  roi  :  celui-ci  ne  vient 
ni  dans  des  intentions  hostiles^  la 
tête  ou  les  mains  menaçantes,  ni 
comme  un  vaincu  des  puissances 
Le  roi  prosterné  devant  le  dieu,      mauvaiscs,  ui  commo  uu  traître  qui 

Le  roi  déclare  aussi  qu'il  apporte  les  offrandes  (mâïtou, 
Justa)  ;  le  chapitre  suivant  mentionne  en  effet  l'apport  du 


1.  Abf/dos,  var.  :    les   textes   suppriment  /vww\  et  ^^v    et  donnent 

sad  au  pluriel.  Le  mot  oud  exprime  souvent  les  violences  contre  les- 
quelles on  prémunit  les  défunts  {Todtcnhuch,  xl,  6;  cxxvii,  3-4;  cxux, 
20-21).  Pour  le  sens  de  sad,  cf.  Brugsch,  WôrL,  p.  1354. 

2.  Les  rituels  d'Abydos  remplacent  (I  Ypi    par  -II-  n ^ 

«  ce  qui  est  au  dedans  de  toi,  tes  entrailles  »  ;  c'est  le  contenu  pour  le 
contenant.  Ils  remplacent  aussi  r  hl  noutlr  par  n  ki  noutir. 
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cœur,  c'est-à-dire  de  ToDil  d'Horus,  créateur  des  offrandes. 
Aussi  les  rituels  d'Abydos  condensent-ils  en  un  seul  texte 
ce  que  notre  papyrus  divise  en  deux  sections. 

16.  (V>  8)  nn      «  Autre  chapitre  ». 


n.U'Zê^ê'^^-êJi 


/WVWA    AA/VVSA 


■O   l^x    -    , 


/^AAAA 


/WA/VNA 
*«-ew_       £^E)è     I  AW/NAA   k   \î^    Îll    /www     — IH-l         C=^  «ff  H èl£i       D       l<Zr>î!I 

^7^  J|  (Cf.  Rituel  de  Moût,  V,  5-6,  fragments  ;  Rituels 
d'Abydos,  25®  tableau). 

((  Salut  à  toi,  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak.  Je  t'ai 
apporté  ton  cœur  dans  ton  ventre  pour  le  mettre  à  sa  place  ; 
de  même  Isis  apporte  son  cœur  à  son  fils  Horus  pour  le  mettre 
à  sa  place,  et  réciproquement  ;  de  môme  Thot  apporte  son 
cœur  à  Nesrit  ;  de  môme  cette  déesse  se  concilie  Thot  ainsi.  » 

Cette  variante  nous  ramène,  après  les  gestes  physiques 
du  prosternement,  à  l'action  essentielle  que  se  propose  le 
service  sacré. 

Rappelons-nous  que  le  dieu,  au  début  du  service  sacré, 
est  semblal)le  à  un  corps  sans  vie  et  sans  âme.  Le  chap.  viii 
nous  a  précédemment  indiqué  un  des  moyens  de  rendre  au 
dieu  son  âme,  par  le  rite  de  la  peau  de  Sit;  le  chap.  xvi 
nous  en  indique  un  autre,  par  la  restitution  au  dieu  de  son 
cœur,   symbole  de  l'âme*.  Comme  dans  le  premier  cas, 

1.  Riturh  d'Abydos,  var.  (Amon)  :  Q  R '^''^  ^  "^    '  \\     ^ 

2.  Dans  le  Conte  des  deux  frères^  lorsqu'Anoupou  veut  rappeler  à 
la  vie  Bitiou  (Osiris  légendaire),  il  lui  fait  boire  son  cœur  dans  le  contenu 
d'une  tasse  d'eau  :  «  dès  que  le  cœur  fut  remis  à  sa  place  »,  Bitiou  se 
ranima  (P(ip.  d'CJrbinoij,  pi.  XIV,  1.  3).  Un  passage  de  la  pyramide 
(ÏOunas  (1.  2 12)  nous  montre  Seb  donnant  à  Osiris-Ounas  a  ce  qui  est 

dans    la  partie  antérieure  d'Horus  »,  (1  ^i  "*^  ^<'   c'est-à-dire  le 
cœur  -*=^:  a  ton  âme  est  dedans  »,  i^^^ — ^  (I  ^^^^   1. 
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c'est  au  rituel  funéraire  qu'il  faut  demander  le  développe- 
ment de  la  formule.  Nous  y  voyons  qu'après  le  passage  de 
la  peau  et  le  dépeçage  des  victimes  typhoniennes,  on  ap- 

portait  (   ]\    ^^  O  )  au  mort  la  cuisse  et  le  cœur  des 

animaux  sacrifiés  où  se  cachait  l'âme  du  défunt*.  Le  fils 
embrassait  la  momie  ou  la  statue  de  son  père,  puis,  avec  le 
cœur  et  la  cuisse  des  victimes,  et,  à  l'aide  des  instruments 
divins,  procédait  à  l'ouverture  de  la  bouche  et  des  yeux  du 
défunt,  lui  rendait  ainsi  son  âme,  l'usage  de  son  corps,  et 
lui  attachait  le  fluide  de  vie  (sotpou  sa)\  Cette  longue  céré- 
monie pouvait  être  simplifiée;  il  suflBsait  d'apporter  un  cœur 
en  pierre  ou  en  métal,  auquel  on  donnait  parfois  la  forme 
d'un  scarabée;  on  plaçait  l'objet  «  dans  le  cœur  du  défunt 
après  lui  avoir  fait  l'ouverture  de  la  bouche*  »,  et  l'on  récitait 
l'un  des  chapitres  «  de  donner  le  cœur  »  (  ^   '^)*. 

Grâce  à  ces  simplifications  et  par  la  suppression  des  déve- 
loppements intermédiaires,  l'apport  du  cœur  des  victimes 
typhoniennes  s'est  résumé  en  l'apport  du  propre  cœur  du 
défunt,  c'est-à-dire  de  son  âme,  jadis  dévorée  par  Sit  et 
retrouvée  dans  les  corps  des  animaux  sacrifiés. 

Tous  ces  rites  sous-entendus  par  la  formule  très  abrégée 
que  donne  notre  papyrus  se  retrouvent  réunis  dans  une 
rédaction  du  tombeau  de  Rekhmarâ  :  a  Chapitre  d'amener  le 
cœur  du  Lumineux  à  celui-ci,  d'ouvrir  sa  bouche,  de  lui 
donner  sa  forme  avec  les  divines  offrandes".  »  En  voici  le 
début,  conforme  au  texte  de  notre  chap.  xvi  :  «  Je  t'apporte 
ton  cœur  dans  ton  ventre  pour  le  mettre  à  sa  place;  de 

1.  SchiapareUi,  Libro  dei  funerali,  I,  p.  90. 

2.  Ihid,,  I,  p.  83. 

3.  Ibid,,  I,  p.  82-121. 


4.  Todt.j  chap.  xxx,  1. 5  :     ^     ^  ^  ^c^     a/wvna  \^ 


... „  _tj-Nj  ywwNA     I    ^    I  <^^      <=>  I  I    1    I 

5.  Todt.,  chap.  xxvi-xxx. 

^^Ph.Virey,  Le  tombeau  de  Rekhmarâ,  p.  nO-ni:  A 


Q        Q  AA/vw\  J  J    ^      A/y/wv\ 


a  oi  1 1 
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même  Horus  a  apporté  son  cœur  à  sa  mère,  de  même  Isîs  a 
apporté  son  cœur  à  son  fils . . .  »  L'association  de  ces  for- 
mules à  celle  de  Touverture  de  la  bouche  montre  la  relation 
qu'il  y  a  entre  VAp  ro  et  l'apport  du  cœur^  l'identité  du 
texte  avec  celui  du  rituel  divin  prouve  qu'ici  encore  l'on 
faisait  aux  dîeux  ce  qu'on  avait  accoutumé  de  faire  après  la 
mort  à  Osiris  et  aux  mortels  devenus  osiriens. 

La  formule  très  concise,  donnée  par  le  rituel  du  culte 
divin  de  tous  les  jours,  pouvait  sans  doute  se  développer 
quand  on  célébrait  pour  les  statues  des  dieux  la  cérémonie 
de  VAp  ro  dans  tous  ses  détails.  Aussi  les  bas-reliefs  des 
temples*  nous  montrent-ils  le  dépeçage  des  victimes,  le 
transport  de  la  cuisse  et  du  cœur  par  l'a  ami»  ou  l'a  offi- 
ciant», avec  les  mêmes  rites  que  dans  les  tombeaux,  lors 
de  la  ((  grande  ouverture  de  bouche  ».  Il  est  donc  permis  de 
croire  que,  dans  les  temples  comme  dans  les  tombeaux,  on 
mettait  parfois  en  action  des  formules  plus  complètes,  dont 
le  chap.  XVI  ne  nous  donne  qu'un  abrégé. 

Notons  enfin  qu'aux  termes  des  rédactions  du  rituel  divin, 
la  remise  en  place  du  cœur  se  pratique  réciproquement*  de 
dieu  à  dieu,  et  qu'elle  n'est  pas  une  singularité  du  culte 

1 .  Sous  sa  forme  abrégée,  la  formule  figure  déjà  aux  textes  des  pyra- 
mides de  Mirinri,  1. 172-173,  de  Pépi  II,  1.  690-691  (cf.  Pèpi  /",  1. 110)  : 
a  Je  t'ai  apporté  ton  cœur,  je  te  le  place  dans  ton  ventre;  de  même 
Horus  apporte  le  cœur  de  sa  mère  Isis  ;  de  même  on  apporte  le  cœur  de 
son  fils  Horus.  »  Il  faut  noter  que  cette  formule  est  immédiatement 
suivie  du  récit  où  est  rapporté  le  cri  «  Viens  à  moi  »  adressé  par  Osiris  à 
son  âme  Râ,  lors  de  la  réunion  de  l'&me  et  du  corps  divins  (voir  ci- 
dessous,  chap.  xxiii).  On  peut  considérer  aussi  comme  une  variante 
telle  autre  formule  :  a  On  a  fait  son  cœur  au  père  Pépi  ;  variante  :  on 
lui  a  pratiqué  son  emmaillotement. . .  »  (Pépi  1*\  1.  369;  Pépi  II y 
1.  1145-1146;  voir  aussi  Ounas,  1.  476;  Pèpi  II,  l.  746). 

2.  Mariette,  Abydos,  I,  pi.  48. 

3.  Otte  réciprocité  explique  que  le  texte  du  papyrus  fasse  apporter  le 
cœur  d*Horus  à  ce  dieu  par  Isis,  alors  que  les  textes  funéraires  men- 
tionnent d*abord  l'apport  du  cœur  d'Isis,  par  Horus,  à  sa  mère.  Horus, 
comme  tout  dieu,  pouvait  mourir;  il  subissait  les  rites  osiriens,  on  loi 
ramenait  son  &me  et  son  cœur  (Lefébure,  Le  mythe  osirieriy  p.  62-65). 

5 
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d'une  divinité  isolée.  Thot  joue,  à  cette  occasion,  un  rôle 
qui  apparaîtra  plus  clairement  au  chap.  xxii. 


17.  (VI,  1)  nn      «  Autre  chapitre  ». 


IZSZI 


^     lill     v\ 


A/WAAA   <^ 


l 


1.  7-10,  fragments;  Rituels  d'Abydos,  25®  tableau). 

((  Salut  à  toi,  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak.  Ta  crainte 
(est)  dans  mon  ventre,  tes  terreurs  poursuivent  mes  chairs. 
Adoration  à  tes  chairs,  adoration  au  grand  cycle  des  dieux 
qui  sont  de  ta  suite.  J'ai  flairé  la  terre  devant  toi  comme 
devant  le  maître  universel  (Osiris).  Moi,  je  suis  le  Bélier 
parfait  qui  réside  dans  Héracléopolis,  celui  qui  donne  les 
doubles,  qui  détruit  les  péchés;  je  lui  ai  servi  de  guide  (au 
dieu  Amon)  sur  le  chemin  d'éternité.  Le  roi  donne  l'of- 
frande, car  je  me  suis  purifié.  » 

Cette  variante  des  prosternements  contient  la  protestation 
habituelle  destinée  à  rassurer  le  dieu;  on  flaire  la  terre 
devant  celui-ci  comme  devant  Osiris.  Le  roi  répète  ensuite 
qu'il  est  le  dieu  Thot,  le  donneur  d'âmes,  le  guide  du  dieu 
Amon  sur  le  chemin  ou  (vers  le  bassin)  d'éternité  :  je  renvoie 

1.  Rituels   d'Ahijdos,   var.   :    []  ^  /wwvv  (I  ^  Q  i    i    i   (Amon) 
((  adoration  à  toi  »,  etc.               ,=^^=, 

2.  Rituels  d'AhydoSy  var.  :  y  (Amon),  probablement  faute 

de  lecture  du  lapicide. 

3.  Les  papyrus  donnent  le  bélier,  Abydos  donne  l'ibis  et  ^  .    . 

4.  Rituels  d'Abydos,  var.  :   1  jff^^  t==t  gQg  (Amon). 
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encore,  à  ce  sujet,  au  chap.  xxii  où  ce  rôle  de  Thot  est  mis 
en  pleine  lumière. 

D.  —  Hymnes  a  Amon  (Chap.  xviii-xix) 

Les  prosternements  terminés,  le  roi-prêtre  s'est  relevé  et 
entonne  des  hymnes  d'adoration. 

Les  deux  chapitres  manquent  aux  rituels  d'Abydos,  de 
même  que  les  hymnes  plus  développés  que  nous  trouverons 
par  la  suite.  Ces  textes  sont  des  prières  de  composition  plus 
libre  et  de  contenu  plus  vague  que  les  formules  qui  accom- 
pagnent les  gestes  ritualistiques.  On  conçoit  que  dans  ces 
hors-d'œuvre  poétique  la  théologie  métaphysique  se  soit 
donné  libre  carrière  :  suivant  les  époques,  le  choix  des  for- 
mules devait  être  assez  varié.  Néanmoins  un  petit  nombre 
d'idées  immuables,  dont  la  forme  seule  est  changeante,  se 
retrouve  dans  tous  ces  hymnes  ;  et  ces  idées  ne  nous  éloignent 
point  du  mythe  osirien.  On  peut  noter,  en  effet,  dans  les 
prières  au  dieu  Osiris^  la  plupart  des  expressions  caracté- 
ristiques adressées  ici  au  dieu  Amon  :  les  dieux  des  vivants 
étaient  invoqués  dans  les  mêmes  termes  que  le  dieu  des 
morts. 

18.  (  V,  3)  ""  '  ^^  ^  8  ^^^  J  «  Chapitre  d'adorer 
Amon*  )). 

1.  Louvre,  stèle  C  30  (XIIP  dyn.),  publiée  par  Pierret,  Recueil 
d'Inscriptions. . .,  II,  p.  59-60;  stèle  de  la  Bibliothèque  Nationale 
(XVIII*  dyn.),  publiée  et  traduite  par  Chabas,  Un  hymne  à  Osiris  (ap. 
Œuvres  diverses,  I,  p.  95  sqq.). 

2.  La  plupart  des  développements  des  hymnes  à  Amon  de  ce  papyrus 
se  retrouvent  dans  V Hymne  a  Amon-Râ  des  papyrus  de  Boulaq,  pu- 
blié, traduit  et  commenté  par  M.  Grébaut  {Bibliothèque  de  C  École  des 
Hautes  Études^  fasc.  21,  1875).  Voir  aussi  les  hymnes  plus  étendus  de 
notre  papyrus  auK  chap.  xxxvii-xli. 
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.iimiiii 


/VWSAA 


I 

e  ^  I  I  I \iii 


nia 

Paroles  à  dire  :  «  Le  Pharaon  est  venu  vers  toi,  ô  dieu 
mâle  des  dieux  du  double  cycle  des  deux  terres,  (dieu) 
qui  domines  du  bras,  Amon-Râ,  maître  des  deux  plumes, 
grand  par  la  couronne  Ourritou  (qui  est)  sur  ta  tête,  roi  des 
dieux  qui  sont  à  Tintérieur  des  Apitou,  statue  d'Amon 
établie  en  tous  biens  en  ton  nom  d'à  Amon  qui  domine  plus 
que  tous  les  dieux  »  ;  (ceux-ci)  n'éloignent  point  leurs  dos 
de  toi  en  leurs  noms  de  «  cycle  des  dieux'  )). 

Pendant  le  chant  de  Thymnc,  Pharaon  se  tenait  devant 
la  statue  debout  ou  agenouillé,  les  mains  levées,  ^,  ^;  ou 
bien,  debout,  laissait  retomber  ses  mains  pendantes  \  Les 
temples  nous  ont  conservé  de  nombreuses  «  adorations  »  par 
le  roi  après  Touverture  des  portes  du  naos  et  la  «  vue  »  du 
dieu  :  je  me  contenterai  de  renvoyer  aux  tableaux  d' Abydos 
(I,  p.  80;  pi.  17,  38,  39),  de  Dendérah  (I,  42;  II,  29,  63;  III, 
61),  d'Edfou  (I,  p.  41)  et  de  Phite  (I,  p.  51,  55,  59,  99). 

1 .  Amon  est  un  dieu  générateur,  représenté  fort  souvent  ithyphaUlque 
et  levant  le  bras,  tel  que  le  dieu  Min,  «  le  dieu  qui  lève  le  bras»;  en 
tant  que  dieu  solaire,  il  a  la  coiffure  caractéristique  des  deux  plumes 
(voir  les  figures  d'Abydos).  Sur  les  couronnes  du  dieu  Amon,  voir  Pap. 
de  Boulaq,  pi.  III^  1.  1-5  (Grébaut,  p.  8-9). 

2.  Môme  expression  au  Pap.  de  Boulaq,  1, 1.  5  (Grébaut,  p.  4). 

3.  De  même  qu'A  mon,  Osiris  est  appelé  maître  par  le  bras  (Chabas, 
p.  105),  créateur  de  tous  les  êtres  (Chabas,  p.  102-106),  dieu  aux  plumes 
hautes  (C  30,  Pierret,  p.  60,  1.  1  ;  cf.  Chabas,  p.  106),  grand  par  la  cou- 
ronne (Pierret,  p.  60,  1.  2;  Chabas,  p.  110-114),  roi  des  dieux  (Chabas, 
p.  99;  Pierret,  p.  60,  1.  7),  vers  qui  les  mondes  et  les  dieux  s'inclinent 
(Pierret,  p. 60,  1.  7;  Chabas,  p.  103). 

4.  Sur  la  stèle  C  8  du  Louvre,  datée  de  Sobkouhotpou  II  (XIIP  dyn.), 
deux  princesses  royales,  debout,  les  mains  pendantes,  «  adorent  par 
quatre  fois»  le  dieu  Min  (cf.  Pétrie,  A  history  of  Egypte  I,  p.  211, 
fig.  121). 


RITUEL   DU  CULTE   DIVIN   EN   EGYPTE  69 

19.  (VI,  6)  fu^^'^^^"î3  «Autre  adoration  à 
Amon  ». 


III 


^fâ.i^\'7''^^TMmi-ir\ê\ 


1 1  I  I 


I   W   )  I  ' — ' 

I  z:^n 


AA/VNAA    C 


JW^ 


p 


/^/^A/'v^A 


I     1     1 

Paroles  à  dire  :  «  Salut  à  toi,  Amon-Râ,  seigneur  de 
Thèbes,  adolescent  parure  des  dieux.  Tous  les  hommes 
lèvent  la  face  à  sa  vue.  Maître  de  la  terreur*,  calmant  les 


1.  Pap.  de  Boulaq,  I,  1.  7;  II,  L  7  :  «  Enfant  beau  d'amour,  les  dieux 
lui  font  adoration  »  (Grébaut,  p.  5).  On  dit  de  même  d'un  défunt  : 
«  Salut  à  toi,  momie,  enfant  divin,  qui  s'enfante  lui-môme.  »  Le  dieu, 
comme  le  mort,  renaît,  par  le  service  sacré,  à  une  vie  nouvelle.  Cf.  note  7 
(Grébaut,  p.  156). 

2.^G:.baut.p.9-10:  ^|^Î^^-^^^jj^l.^-f^^ 

m  I     «  Il  se  lève  avec  la  couronne  blanche,  maître  des  émanations 

lumineuses,  créateur  des  rayons  lumineux  ».  Notre  texte  met  aussi  les 
émanations  lumineuses  en  relation  avec  la  couronne  «  les  deux  plumes  ». 

3.  Même  expression  dans  Grébaut,  p.  28,  suivie  de  T  MQ    1 
^-^          ju^muu,  .^^^^                                                           Ô<:=:>  I  I  )<  J 

^£\  X  «  beau  de  visage,  mettant  en  fête  la  mamelle  », 

ce  qui  est  peut-être  une  allusion  à  l'allaitement  par  Isis,  de  toute  divi- 
nité ou  de  tout  mort  honorés  des  rites  osiriens. 

4 .  Mêmes  épithètes  pour  Osiris,  dans  Pierret,  p.  60,  1.  2. 
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frayeurs,  (il  est)  le  prince  de  tous  les  dieux,  le  dieu  maître 
{litt.  grand)  de  la  vie,  Taimé  sur  les  paroles  duquel  se  posent 
les  dieux \  le  roi  du  ciel*,  le  créateur  des  astres,  le  (métal) 
vermeil  des  dieux',  qui  a  créé  le  ciel,  ouvert  Thorizon  et 
fait  naître  les  dieux  quand  il  a  parlé*.  0  Amon-Râ,  seigneur 
de  Karnak,  résidant  dans  Apitou,  Amon-Rà,  taureau  de  sa 
mère,  chef  de  sa  grande  place,  maître  des  émanations  lumi- 
neuses*, créateur  des  multitudes,  (dieu)  aux  plumes  élevées 
(qui  es)  le  roi  des  dieux  et  le  grand  épervier  qui  met  en 
fête  la  poitrine";  les  hommes  t'adorent  tous,  pour  qu'ils 
vivent  I  » 

E.  —  Onctions  et  fumigations  (Chap.  xx-xxi) 

Après  ces  hors-d'œuvre  de  poésie  liturgique,  les  prescrip- 
tions précises  du  rituel  recommencent.  Les  chap.  xx-xxi 
accompagnent  des  onctions  et  des  fumigations  faites  à  la 
statue  du  dieu  ;  ils  ne  figurent  pas  sous  la  même  rédaction 
aux  rituels  d'Abydos. 

parfum  de  fête  sous  forme  de  miel  » . 

1 .  On  dit  de  môme  aux  morts  divinisés  :  «  Tu  as  pris  la  parole 
d'Horus,  tu  te  poses  sur  elle.  »  (Pyr.  de  Tèti,  1.  265;  Mirinrî^  1.  419.) 

2.  Cf.  Chabas,  p.  105,  99. 

3.  Le  corps  des  dieux  est  fait  d*or,  de  vermeil,  d'argent,  de  lapis- 
lazuli,  etc.  (cf.  A.  Moret,  Le  titre  Horus  d'or^  Recueil  de  Travaux, 
t.  XXIII).  Hathor  est  parfois  qualifiée  «  l'or  des  dieux  »  ;  je  vois  ici  une 
épithète  analogue.  Amon,  créateur  des  dieux,  dont  le  corps  est  d'or  ou 
de  vermeil,  est  appelé  «  vermeil  des  dieux  ». 

4.  Les  hommes  sont  nés  de  l'œil  du  soleil  et  les  dieux  de  sa  bouche 
proférant  des  paroles  (cf.  Grébaut,  p.  11  et  16-17). 

5.  ()         /K  sodou,  tout  ce  qui  est  projeté,  lancé  par  les  rayons 

solaires,  c'est-à-dire  les  choses  et  les  êtres.  Pour  Osiris,  voir  un  dévelop- 
l^ement  analogue  dans  Chabas,  p.  106. 

6.  Cf.  chap.  xLi,  1.  5,  où  revient  l'expression. 
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I   ^     I 


^m^M°ê^ê 
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^âj'^^ki=î:srfl 


^ 


I  AAAAAA  LU  Vj       V_  vvmav.    \    I  AAAA/VA  i_J  ♦♦ 


Ch  C^ 


AAAAAA 


Ol 


AAAAAA  ia   Ll  *C^=fc^   I     AAAAAA  ^    -^  I  1  ^■r~^-  *^-«=a»-_     H    V    ^  I   ^^-^    N 


o||  (Cf.  Rituel  de  Moût,  VI,  1.  1-2,  fragments). 


izrzi 


AAAAAA 


Paroles  à  dire.  :  «  Ah  !  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak  ;  je 
te  lance  le  miel,  rœil  d'Horus  doux,  sécrétion  de  Tocil  de 
Râ,  le  maître  des  offrandes  et  des  provisions.  Amon,  sei- 
gneur de  Karnak,  s'inonde  de  lui,  car  il  est  doux  à  ton  cœur 
et  ne  s'éloigne  jamais  de  toi.  Amon,  seigneur  de  Karnak, 
s'approvisionne  de  l'œil  d'Horus  doux,  'le  fard)  noir  (et)  blanc ^ 
(qui  est)  tombé  au  fleuve,  le  vase  à  fard  d'Amon,  celui  sur 
lequel  Amon  a  dit  :  «  Voici  pour  les  hommes  (? .  ;  son  horreur 
(bout),  c'est  le  mensonge  en  ce  sien  nom  de  miel  {bïtj\  ))  Il 
est  doux  au  cœur  d' Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  et  beau 


Î^         o  o 
en  A  o  «  fard  vert  ». 

2.  Voir,  sur  bout  s  gcr,  Piehl,  Zeiischrlft,  1883,  p.  131,  n'  6  (cf. 
Todtenbiich,  cxxv,  7;  cxxvi,  3);  sur  l'allitération  bout  =  bit,  cf.  le 
texte  cité  par  Piehl  (Zcitschrift,  1898,  p.  85),  où  miel  se  lit  biout. 
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(bienfaisant)  en  ce  jour  où  il  (Amon)  repose  son  cœur  sur 
lui;  il  (le  miel)  ouvre  ses  chairs  (d'Amon),  il  lui  met  en 
ordre  ses  os,  il  lui  assemble  ses  membres,  et  Amon  respire 
son  parfum  pour  lui,  de  même  que  Râ  s'unit  à  son  horizon  \ 
O  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  je  te  donne  Tœil  d'Horus 
pour  qu'il  soit  doux  à  ton  cœur  et  dispose  ta  face  favora- 
blement pour  le  Pharaon.  » 

Le  parfum  de  fête  est  une  de  ces  huiles  ou  fards  qui 
servent  à  oindre  les  statues  des  dieux  et  des  morts*,  et 
dont  rénumération  sera  donnée  plus  loin  au  chap.  liv 
de  notre  papyrus.  L'emploi  qui  en  est  fait  ici  s'explique 
aisément,  si  Ton  revient  aux  rites  que  les  hymnes  des 
chap.  xviii-xix  ont  momentanément  interrompus.  Après 
l'apport  du  cœur,  dans  les  cultes  divin  et  funéraire,  on  ou- 
vrait la  bouche  et  les  yeux  de  la  statue,  soit  en  les  frottant 
avec  les  membres  détachés  des  victimes  typhoniennes,  soit 
en  les  touchant  avec  des  instruments  spéciaux,  soit  en  fai- 
sant le  simulacre  du  geste  consécrateur  à  l'aide  de  voiles, 
de  vêtements,  ou  d'huiles.  Le  miel  et  le  parfum  de  fête 
figurent  précisément  au  nombre  de  ces  huiles  ou  fards 
qu'on  apporte,  au  rituel  de  l'embaumement,  dans  les  «  vases 
à  huile  de  l'ouverture  de  la  bouche  »  (  jjf"^  \/^^  ). 
L'onction  décrite  au  chap.  xx  est  donc  bien  à  sa  place  dans 
la  suite  des  rites  divino-funéraires,  elle  tient  lieu  de  Topé- 
ration  compliquée  de  la  grande  ouverture  de  la  bouche  et 
des  yeux  ;  de  là  la  phrase  caractéristique  :  «  il  ouvre  les 

1.  Aux  8'  et  12*  tableaux  d'Abydos,  la  môme  idée  éveille  une  compa- 
raison avec  le  lever  du  soleil  «  sortant  de  l'horizon  »  (voir  p.  76,  n.  1). 
Horus  étant  le  dieu  du  ciel  et  de  l'horizon,  Amon-Râ  s'unit  à  l'horizon 
en  respirant  l'œil  d'Horus. 

2.  Au  Todtcnbuch,  chap.  cxxxiv,  1.  9,  il  est  question  d'une  statue  du 
mort  «  en  bois  de  cèdre,  ointe  de  l'huile  avec  laquelle  on  frotte  les  chairs 
des  dieux  ». 

3.  Maspero,  Mémoire  sur  quelques  papyrus  du  Loucre,  p.  18.  Le  par- 
fum de  fête  est  une  de  ces  huiles  (cf.  chap.  Liv)  ;  le  miel  est  cité  au  rituel 
de  l'embaumement  (Maspero,  loc,  cU.^  p.  22  et  41). 
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chairs  d'Amon  »,  qui  définit  le  rôle  du  miel  et  du  parfum 
de  fête.  L'onction  faite  ici  avait  encore  une  autre  utilité  :  le 
fard  mêlé  de  miel  était  destiné  à  «  embellir'  »,  à  donner  de 
la  couleur  et  du  luisant  à  la  statue  du 
dieu  ou  du  mort.  On  trouvera  au  temple 
d'Edfou  (I,  p.  495,  pi.  XXXV  c)  un  ta- 
bleau de  présentation  du  miel,  où  plu- 
sieurs de  ces  formules  sont  rappelées. 

L'onction  facilite  aussi  la  «  mise  en 
ordre  du  squelette  et  l'assemblage  des 
chairs  a  du  dieu.  Non  seulement  le  corps 
des  dieux  était  assimilé  à  la  momie  hu-  -.^.^"■'."'"""g.""?; 
maine,  mais  on  supposait  encore   qu'il 
avait  pu  subir  les  rites  archaïques  et  antérieurs  à  la  momi- 
fication de  la  sépulture  égyptienne,  à  savoir  le  dépècement 
des  chairs  et  la  dislocation  du  squelette. 

Dans  les  nécropoles  archaïques,  récemment  fouillées  par 
MM.  Pétrie,  Amélineau  et  de  Morgan,  à  Meldoum,  Ballas, 
Toukh,  Abydos  et  Negadah,  on  a  trouvé  des  cadavres,  non 
point  momifiés,  mais  disloqués,  mis  en  morceaux'.  Une  fois  le 
squelette  désarticulé,  <i  on  cherchait,  écrit  M.  Wiedemann. 
à  en  rassembler  les  fragments  pour  reconstituer  le  squelette 
aussi  complet  que  possible. . .  En  remettant  ensemble  les 
différentes  parties  du  corps,  on  donnait  en  général  au  sque- 
lette la  position  embryonnaire,  en  croyant  probablement 
que,  de  même  que  cette  position  est  celle  du  fœtus  humain 
qui  va  naître,  c'était  aussi  la  meilleure  pour  le  corps  qui 
allait  renaître  à  une  vie  nouvelle.  —  La  pensée  qu'une  re- 
constitution du  corps  démembré  du  mort  était  nécessaire 
trouve  son  reflet  dans  les  compositions  religieuses  ainsi  que 

1,  Cf.  Maspero,  Mémoire  sur  quelques  papyrus  du  Louero,  p.  18  :  «  ta 
as  pris  le  parfum  de  fête,  beauté  de  tes  membres  u  ;  p.  41  :  «  vienneot  à 
toi  te  fard  sorti  de  ItA,  le  miel  sorti  de  soa  œil  i>.  Cf.  les  textes  cit^  par 
Lemm,  RUuatliuch,  p.  32-36. 

2.  Cf.  J.  Capart,  Noies  sur  les  oriyines  de  VÊijyptc. 
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dans  les  fêtes  pendant  toute  la  durée  de  l'histoire  égyp- 
tienne. Les  textes  des  pyramides  disent,  par  exemple  : 
((  Moût  te  donne  ta  tête,  elle  te  fait  cadeau  de  tes  os,  elle 
assemble  tes  chairs,  elle  t'apporte  ton  cœur  dans  ton 
ventre^  »,  ou  bien  encore  ceci  :  «  Pépi  a  réuni  ses  os,  il 
s'est  rassemblé  ses  chairs'  »,  etc.  C'était  Osiris  qui,  d'après 
la  légende,  aurait  été  le  premier  reconstitué  de  la  sorte, 
événement  fêté  dans  toute  l'Egypte  par  la  solennité  de 
l'érection  du  symbole  Tet,  l'épine  dorsale  du  dieu.  A  Bu- 
siris,  on  attachait  à  cette  fête,  qui  se  célébrait  le  30  choïak% 
la  plus  grande  importance,  et  dans  toute  l'Egypte  elle  était 
considérée  comme  un  des  épisodes  principaux  de  la  résur- 
rection du  dieu*.  » 

Il  convient  d'insister  sur  cette  croyance  qu'Osiris  était  le 
premier  être  dont  le  corps  eût  été  mis  en  morceaux,  puis 
reconstitué.  Sur  un  sarcophage  du  musée  de  Vienne,  publié 
par  Bergmann,  on  voit  les  deux  déesses  Nekhabit  et  Ouadjit, 
sous  forme  d'uraeus  ailées,  protéger  la  tête  de  la  momie. 
Nekhabit  dit  que  Râ  l'a  préposée  à  cette  place  auprès  de  son 
fils  Osiris,  pour  «  mettre  en  place  sa  tête  et  consolider  sa 
nuque  »(<=>  ^     <=>r=i         ^^  »  ^  *^^ 

Ouadjit  se  dit  envoyée  «  pour  assembler  ses  membres  » 

1.  Pcpi  /",  1.  109-110;  Mirinri,  1.  75-76;  Pèpl  II,  1.  73-74  (Note  de 
M.  Wiedemann).  Le  texte  de  Pèpi  /"  est  celui-ci  :  ^     n  |^ » 

(1. 110). 
'27  Pcpi  II,  1.  926;  Pèpl  /",  1.  195;  Mirlnrt,  1.  369  (Note  de  M.  Wie- 
demann). Le  texte  de  Pépi  /"  est  celui-ci  :  <--^  ^    ^^  N.  â  3  3  fl 
<^Avw.A^      <     (1.195). 

3.  Mariette,  Dendèrah,  IV,  36,  38  ;  Mémoires  de  la  Mission  du  Caire, 
I,  121;  Erman,  .€<j;iptcn,  p.  378  (Note  de  M.  Wiedemann).  Voir  aussi 
V.  Loret,  Les  fêtes  d'Osiris  au  mois  de  kJio'iaU  {Recueil,  III-V). 

4.  A.  Wiedemann,  Les  modes  d'ensecelissement  dans  la  nécropole 
de  Negadah  (ap.  de  Morgan,  Recherches,.,,  II,  p.  210-211). 
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(  t —  t^  (I  •'^  ).  Le  papyrus  du  Louvre,  qui  contient 

le  ((  Livre  des  rites  d'Osiris  )),  met  aussi  en  scène  les  déesses 
Isis  et  Nephthys,  qui  disent  à  Osiris  :  a  Tu  as  pris  ta  tête, 
tu  as  resserré  tes  chairs,  on  t'a  fait  cadeau  de  tes  chairs, 
tu  as  rassemble  tes  membres  »  (  f^  n         -. 


t'^^J^f^f^  n   I    I    I   r\       *fl  A/v\A/NA 


I     I     I   9 

).  Dans  ces  différents  textes  se  retrouvent,  comme  on 
le  voit,  les  expressions  mêmes  de  notre  chapitre;  le  miel, 
c'est-à-dire  Tœil  d'Horus,  «  a  mis  en  ordre  les  os  du  dieu  et 
rassemblé  ses  chairs  ».  Même  action  sera  attribuée  à  une 
autre  offrande,  celle  des  vases  d'eau  (chap.  xlvi  etXLVii); 
en  les  présentant,  «  on  offre  au  dieu  sa  tête,  ses  os,  on  établit 
sa  tête  sur  ses  os  par-devant  Seb  »,  formule  qui  se  retrouve 
aux  textes  funéraires  des  pyramides  pour  n'importe  quel 
mort  osirien  :  «  on  ta  offert  tes  os,  tu  as  pris  ta  tête  par- 
devant  Seb'  ». 

Il  faut  conclure  de  ces  différents  rapprochements  que  ce 
texte,  ainsi  que  plusieurs  autres  des  rituels  divins,  s'ins- 
pire d'une  coutume  funéraire  antérieure  aux  rites  de  la  mo- 
mification, le  dépècement  des  chairs  et  le  disloquement  du 
s(juelette.  La  partie  de  la  légende  osirienne,  qui  attribue  la 
mort  du  dieu  à  un  démembrement,  est  sans  doute  contem- 
poraine de  cette  période  archaïque*.  Quand  la  momification 
remi)laça  le  disloquement  du  squelette  pour  Osiris  et  pour 
les  morts,  on  conserva  cependant  aux  rituels  funéraires  et 
divins  les  formules  anciennes*,  bien  qu'elles  fussent  contra- 

1.  Bergmann,  Zcitschrift,  1880,  p.  88  et  89. 

2.  Pierret,  Études  ègijptoL^  I,  p.  27.  Cf.  Zcitschrift,  1868,  p.  52. 

3.  Pyr.  de  Pàpi  P\'\,  114;  Mirlnrî,  L  97;  Pèpi  II,  1.  103. 

4.  Pour  Horus  aussi,  il  y  avait  une  légende  qui  contait  comment  le 
dieu  fut  démembré.  Voir  Lefébure,  Le  nu/thc  osirien,  p.  60  sqq.,  et 
Wicdemann,  lor.  cit.,  p.  206. 

5.  Wiedemann,  loc.  cit.,  p.  208.  Cf.  pyr.  de  Tèii,  1.  278;  Pâpi  /", 
1.  195;  Mirinriy  1.  446,  et  pour  les  dieux,  VHf/nme  à  Aniorij  traduit  par 
Pierret  (Études  êgi/pioL,  1873,  p.  3). 
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dictoires  avec  les  rites  nouveaux  qui  respectaient  l'intégrité 
du  corps.  Le  chap.  xx  nous  a  conservé  Técho  affaibli  des 
prières  d'une  époque  où  les  dieux  étaient  honorés,  non 
comme  des  momies,  mais  comme  des  corps  disloqués,  puis 
reconstitués  et  disposés,  tels  que  les  cadavres  des  nécropoles 
archaïques  ^ . 

1.  Aux  rituels  d'Abydos,  le  12'  tableau:  «Chapitre  d'offrir  le  fard 
mezet  »,  qui  correspond  surtout  aux  chap.  liv  et  lv  de  notre  papy- 
rus, contient  aussi  un  développement  analogue  à  celui  du  chap.  xx  : 


M^ 


o 
o 
o 


Va 


AAAAAA 


A/VWVA    A/WWA 


/WVNAA 
AAAA^A       I  O  I 


<(  Horus  est  venu  plein  de  ses  humeurs  pour  embrasser  son  père  Osiris  ; 

il  l'a  trouvé  à  sa  place  (var.  :  Pèpi  II,  1.  696,  4^     n     »^^   )  au  pays  des 

Gazelles,  et  Osiris  s'est  empli  de  l'œil  qu'il  a  enfanté.  Ah!  Amon-Râ,  je 
suis  venu  vers  toi;  sois  stable;  emplis-toi  du  fard  sorti  de  l'œil  d'Horus, 
emplis-toi  de  lui  :  il  ordonne  tes  os,  il  réunit  tes  membres,  il  assemble 
tes  chairs,  il  laisse  aller  toutes  tes  humeurs  mauvaises  à  terre.  Tu  as  pris 
son  parfum,  il  est  doux  son  parfum  pour  toi  comme  Rà,  quand  il  sort  de 
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L'allusion  à  Toeil  d'Horus  a  tombé  au  fleuve  »  s'explique 
par  ce  qui  a  été  dit  précédemment  au  chap.  viii  (p.  40); 
c'était  une  des  péripéties  de  la  perte  de  l'âme  du  dieu  ou  du 
défunt.  Le  miel  et  le  parfum  de  fête,  nés  de  l'œil  d'Horus, 
ont  été  retrouvés,  et  peuvent  être  présentés  au  dieu,  en 
même  temps  que  l'œil  lui-même. 

21.  (VII,  9)         n  ï         I     ((  Chapitre  de  l'encensement  ». 


A/V/NA/SA 


Ji(^   Wf]^  ^     I 


(3      . i^   1^ 


j\^^:=^l    10 


J) 


l'horizon,  aussi  les  dieux  de  l'horizon  sont-ils  gracieux  pour  toi;  Amon- 
Râ,  le  parfum  de  Tœil  d'Horus  est  pour  toi,  aussi  les  dieux  suivants 
d'Osiris  sont-ils  gracieux  pour  toi.  Tu  as  pris  la  couronne,  tu  es  muni 
des  formes  d'Osiris,  tu  es  lumineux  là-bas  plus  que  les  lumineux,  d'après 
l'ordre  d'Horus  lui-môme,  le  seigneur  des  générations.  —  O  cette  huile 
d'Horus,  ô  cette  huilo  de  SitI  Horus  a  offert  son  œil  qu'il  a  enlevé  à  ses 
adversaires,  Sit  n'est  point  caché  en  lui.  Horus  s'en  emplit,  muni  de  ses 
formes  divines;  l'œil  d'Horus  unit  son  parfum  à  toi.  Ses  adversaires  tu 
les  as  abattus  sur  tes  adversaires  (cf.  chap.  xiv,  1. 4),  ô  cett«  huile  d'Amon- 
Rà!  » 
Jusqu'à  la  clausule  «  ô  cette  huile  »,  le  texte  du  12'  tableau  d'Abydos 

se  confond  avec  le  8'  tableau  des  mômes  rituels  (  *^^=^ 

^1 W  o  Chapitre  de  défaire  le  fard  mezet)  qui  y  est  tout  entier  contenu. 

Le  texte,  à  part  quelques  variantes  sans  importance,  se  retrouve  (moins 
la  clausule)  au  rituel  funéraire  de  la  pyramide  de  Pépi  II  (1.  696-698); 
enfin,  les  parties  essentielles,  notamment  les  phrases  du  chap.  xx  rela- 
tives au  démembrement,  figurent  aussi  aux  textes  publiés  par  Schiapa- 
relli  (Libro  del  fanera  II  ^  II,  p.  63-64)  au  moment  de  Tonction  des  huiles 
canoniques.  Il  y  a  donc  concordance  suivie  entre  les  rituels  divins  et  les 
textes  funéraires  au  même  moment  du  service  sacré,  et  même  allusion 
aux  rites  archaïques  pour  la  conservation  du  corps  des  hommes  et  des 
dieux. 
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jiiuuii 


I 


J|         (Cf.  Rituel  de  Moût,  VI,  3-8,  fragments). 

Paroles  à  dire  :  «  Les  résines^  viennent,  le  parfum  divin 
vient,  leur  parfum  vient  vers  toi,  Amon-Râ,  seigneur  de 
Karnak,  le  parfum  de  l'œil  d'Horus  (est)  pour  toi,  le  par- 
fum de  Nekhabit  pour  toi,  sorti  de  Nekhab;  il  te  lave,  il 
te  pare,  il  prend  sa  place  sur  tes  deux  bras.  Salut  à  toi, 
résine;  salut  à  toi,  bitume  qui  résides  dans  la  chair  de  l'œil 
d'Horus  le  grand.  Le  Pharaon  t'a  fait  voler  (ped)  en  ce  tien 
nom  de  Ped;  le  Pharaon  a  encensé  (sontirou)  avec  toi  en  ce 
tien  nom  de  Sontirou,  0  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  je 
te  lance  Tœil  d'Horus.  Le  parfum  vient  vers  toi,  le  parfum 
de  l'œil  d'Horus  (est)  pour  toi.  » 

La  présentation  des  résines  est  une  des  prescriptions  les 
plus  fréquentes  des  rituels  égyptiens.  La  formule  ci-dessus 
reparaît  aux  chap.  XLvni,  lxi,  lxii  de  notre  papyrus,  avec 
des  développements  et  suppressions  de  détail  qui  se  retrou- 
vent à  des  chapitres  correspondants  des  rituels  d'Abydos 
et  des  rituels  du  culte  funéraire.  La  comparaison  de  ces 
textes  entre  eux  sera  mieux  à  sa  place  plus  loin;  notons 
cependant  que  le  début  de  la  formule  jusqu'à  «  Salut  à 
toi  ))  se  retrouve  littéralement  dans  le  texte  de  la  purifica- 
tion par  les  résines,  qui  précède,  dans  le  Livre  des  funé- 

1.  Les  noms  des  différentes  substances  dont  on  se  servait  dans  le 
culte  divin  ou  funéraire  pour  les  fumigations  et  encensements,  ont  été 
étudiés  par  Loret,  Éludes  de  droguerie  ècjuptienne  {Recueil,  t.  XVI, 

p.  147-161).  La  substance  noutir  sontirou     |  U  J      ,  qu'on  appelle 

généralement  «  encens  »,  serait  la  résine  du  pin  d'Alep  (p.  147);  Vdnti 

AAAAAA  o  serait  notre  encens  (p.  147-148;   voir  notre  chap.   lxvi);   le 

menout  ourou  /ww%a   -3^=^        mentionné  ici,  serait  le  bitume  de  Judée 

û   X  <zr>  III 
(p.  161).  —  Pour  la  commodité  de  l'expression,  je  traduirai  cependant 

«  encenser  »  les  verbes  formés  avec  noutir  sontirou. 
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railles^  Touverture  de  la  bouche  du  mort.  L'effet  attendu 
de  la  fumigation,  c'est  de  laver,  d'approprier  et  d'orner  la 
statue  du  dieu  ou  du  défunt,  de  la  purifier  avant  la  céré- 
monie principale  du  service  sacré. 

Comme  tout  ce  qui  sert  au  culte,  la  résine  est  divinisée; 
elle  fait  partie  intégrante  des  corps  divins  et  vient  de  l'œil 
d'Horus. 

F.   —  Le   ROI-PRÊTRE   EMBRASSE   LE   DIEU   ET   LUI   REND 

SON  AME  (Chap.  XXII-XXIV) 

Nous  touchons  ici  au  point  culminant  de  la  première 
partie  du  service  sacré  :  celui  où  la  restitution  de  l'âme  du 
dieu  à  sa  statue,  dont  il  a  été  question  déjà  dans  les  cha- 
pitres antérieurs,  se  réalise  définitivement. 

22.  (VIII,  5)  ""  '^^  ^n  "  M  «  Chapitre  d'entrer  vers 
le  temple  ». 


AA/NA/\A  ( 


/VN/W>A 
A/VNAAA 


1 .  Schiaparelli,  I,  p.  48-49.  On  trouvera  des  formules  semblables  dans 
les  textes  à'Oiinas,  1.  357,  de  Rekhmarâ  (cf.  Virey,  p.  125),  et  dans 
ceux  réunis  par  Schiaparelli  (Libro  deifunerali,  II,  p.  124). 

2.  Les  rituels  d'Abydos  ne  donnent  pas  de  chapitre  exactement  cor- 
respondant; mais  on  trouve  deux  fois  ce  texte  à  Ombos,  dans  la  salle 
hypostyle  (de  Morgan,  Koni-Onibos,  I,  p.  39  et  165).  Le  titre  est  déve- 

ioppé  ainsi:  ^^^0^J^|^^Î^^^J>^ 

/ Q      I  ^^^o '^^^^'^ -<2>- f\      -n'":;37q®    ^ 

f    I  /wwNA  /wvNAA  (J  Ç)  If  .  ^  ■  «  Chapltrc  d'entrer  vers 

dSZïlIZILÏ      J    /WVNAA   *Lc:^     1       JID         I       II      I      I 

le  sanctuaire,  par  le  grand  prêtre  (je  corrige  ^  du  texte  en  A)  de  service 

(litt.  en  son  jour),  après  avoir  fait  ses  purifications  dans  le  bassin  de 
purification,  pour  qu'il  exécute  tous  les  statuts  des  rites  divins  »  (I, 
p.  165.  Sur  ces  expressions,  cf.  siipra^  p.  7  et  8).  Le  chapitre  d'Ombos 
débute  ensuite,  comme  celui  du  papyrus.  M.  Bouriant  a  donné  des  cor- 
rections au  texte  d'Ombos,  I,  p.  39  {Recueil,  t.  XVIII,  p.  151). 

3.  Var.  :  ^^^ .  Sauf  indication,  les  variantes  sont  celles  de  la  p.  165. 

fer    i^  

4.  Var.  :        (I  a^/wsa  (I  >^_^Vn  ^^  v^^  .  p.  39,  m  qmanu 
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AW/VNA         C^ 


A/WVW   VÎ. 

AAAVSA 


A(WNAA 


^ 


AA/NAAA 


C^ 


L-Zl 


^s^^il-'ïéeM 


0 


A/WV/NA 


A    I 


t^  °    (3) 


D    0 

I  TC       O  I  AAAAAA    I 

lllllllll     7  AAAAAA     llUliril 


AAAAAA    .Q.  I  VI     ^L-L     |       AAAAAA 

îi^o  ra   (p    D  0  s 

A      III     I    <dl>  O  i  AAAAAA    i    <^       ^ 

CD  "  ~^ 

^I^         c\  I  i»     *<n  *^  AAAAAA  r-1      C\    f\   ^  AAAAAA 


I 


lllllllll       AAAAAA  llllimi      Ç5 

^ C        VA        i4' 


Q^    .      W     ,    A^NAAAA 


AAAAAA 
,      ,  ^  VH\        A/WAAA 


IllIIIM! 

O 

I 


•&;j^^^ïiâ{i^-i^ 


J\ 


1\(5'«Si 


1.  Var. 

2.  Var. 

3.  Var. 

4.  Var. 

5.  Var. 

6.  Var. 

7.  Var. 

8.  Var. 


pcfi,  au  lieu  de  pouï. 


AAAAAA 


vg^    plus  correct.  P.  39,  on  a 


III 


icr  est  suivi  de. 


O 


après  H;  .^^^ 

.  P.  39,  on  al  S^. 


PI 


.^■c 


w 


C^     AA/\AAA    ^  I 

A  ^izz:— If—     I 

Ci  I  /  cv  n  A/WAAA 


I 


ôJ 


III- 


manque,  par  erreur  du  copiste. 

1  w         tlIT  ^^      O  O 


!l^â^T^8.-#^rfl^J•"'Sl,' 

n.  6,  est  une  leçon  fautive  pour  ^  ^.  P.  39,  on  a  (^(1. 


comme 
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A^/VWN 


<=>   °    (Cf.  Rituel  de  Moût,  VI,  9  —VII,  3,  fragments). 

Paroles  à  dire  :  «  Ah  !  ce  dieu  élevé  parmi  les  dieux  du 
grand  cycle,  puissant  de  crainte  parmi  ses  matelots,  grand 
de  terreurs  parmi  les  dieux^  c'est  Râ,  certes,  pour  ce  qu'il 
a  créé,  c'est  Toum  pour  ce  qu'il  a  formé. 

»  Viens  à  moi,  Amon-Râ,  pour  cet  embrassement  *  dont 
tu  sors  ce  jour  où  tu  te  lèves  en  roi,  où  tu  te  lèves  pour  moi, 
dans  le  ciel.  Tu  tournes  toi-même  pour  moi,  comme  tu 
tournes  pour  ton  urseus  (nerat)  *  auguste,  afin  de  te  délivrer 
d'Apophis. 

))  Je  suis  venu  vers  toi,  Amon-Râ.  Moi,  je  suis  Thot  qui 
s'approche  à  la  double  époque  de  chercher  l'œil  sacré  {ousaU) 
pour  son  maître;  je  suis  venu,  j'ai  trouvé  l'œil  sacré,  je  Tai 
compté  à  son  (maître)  Horus. 

»  Viens  à  moi,  Amon-Râ,  pour  que  tu  me  guides  (sur)  ce 
chemin  où  tu  croises,  que  j'y  entre  en  forme  d'oiseau  6a,  que 
j'en  sorte  en  forme  de  lion,  que  je  croise  avec  Ap-ouaïtou, 


'•'"''■■  ^  (2  .11.,  .«^^^_.i8s  aPo- 

2.  Le  texte  d'Ombos  (p.  165)  est,  ici,  mai  établi,  par  suite  du  manque 
de  khet,  de  sdhou,  et  de  l'emploi  de  /T.;  le  texte  correct  reprend  avec  nou 

Md'it  r  sehotpou,  mais,  après  le  nom  du  dieu  (ici  Horus-Khonti-miriti), 

+  0  q  I   I   I 
«  avec  son  cycle  divin  »,  ce  qui  associe  les 

dieux  parèdres  à  l'offrande  de  Mâït.  —  A  la  fin  de  la  formule,  il  y  a 
encore  :  a  le  roi  donne  l'offrande,  car  je  me  suis  purifié  »,  puis  un  déve- 
loppement, qui  ne  parait  pas  dans  notre  rituel,  et,  enfin,  des  souhaits 
pour  Ptolémée  XIII.  P.  39,  on  a  un  autre  chapitre  qui  fait  suite. 

3.  Ces  épithètes  reparaissent  aux  hymnes  des  chap.  xviii-xix,  xxxvii- 
XLi.  Les  matelots  sont  les  dieux  qui  conduisent  la  barque  solaire. 

4.  Litt.  :  «en  ce  tien  embrassement  ». 

5.  Neraou,  neratt,  est  un  des  noms  de  l'uroeus  de  la  couronne  royale 
ou  divine;  Turseus  est  fille  du  soleil,  elle  a  rayonne  de  ses  deux  yeux 
ousalti  »  (chap.  iv,  p.  14),  elle  est  l'œil  d'Horus  lui-même. 

6 
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sans  que  je  sois  cmpêclié  de  revenir  sur  le  chemin,  en  ce 
jour,  en  cette  nuit,  en  ce  mois,  en  cette  année  où  Ton  est. 
Certes^  viens  à  moi,  Amon-Râ,  pour  que  tu  m'ouvres  les 
deux  portes  du  ciel,  que  tu  disjoignes  pour  moi  les  deux 
portes  de  la  terre,  que  tu  délies  pour  moi  Tenceinte  du 
temple  \ 

»  J'ai  vu  le  dieu!  Je  suis  venu  vers  lui;  ses  deux  urœus 
ont  fait  leur  ronde  autour  de  moi.  J'entre  avec  la  statue  de 
Mâït  pour  qu'Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  s'unisse  (ou  : 
se  complaise)  à  sa  belle  Mâït  de  ce  jour.  )) 

A  en  juger  d'après  son  titre,  le  cliap.  xxii  (et  aussi  le 
chapitre  suivant)  nous  ramène  en  arrière  avant  l'entrée  du 
roi-prêtre  au  temple,  et  fait  double  emploi  avec  le  cliap.  v; 
de  fait,  le  texte  mentionne  l'ouverture  des  portes  et  la  «  vue 
du  dieu  »,  qui  sont  autant  de  moments  du  rituel  détaillés 
aux  chapitres  précédents;  enfin,  les  faits  relatifs  à  la  quête 
do  l'œil  d'Horus  et  à  l'apport  de  cet  œil  au  dieu,  dispersés 
dans  les  textes  antérieurs,  sont,  ici,  clairement  et  briève- 
ment condensés.  Pour  toutes  ces  raisons,  le  chap.  xxii  se 
présente  à  nous  comme  une  version  résumée  des  chap.  vii- 
xxi,  qui  pouvait,  à  elle  seule,  remplacer  ceux-ci,  car,  à 
Kom-Ombos,  par  exemple,  on  la  trouve  employée  isolé- 
ment'. 

Ce  chapitre  fort  important  se  réduit  à  l'analyse  au  déve- 
loppement de  deux  idées  :  1^  Thot  a  fait  la  «  quête  »  de 
l'œil  d'Horus;  il  a  trouvé  l'œil  et  l'apporte  à  son  maître 
Ilorus;  2""  Horus,  remis  en  possession  de  son  œil,  peut  l'ap- 

1.  L  expression  onliâ  scn( l  (Omhos  :  ouâh  senti)  peut  signi^er  aiUHSi 
«  déployer  le  cordeau  d'enceinte  »  du  temple  (Brugsch,  Wôrt.^  SuppL, 
p.  1078);  mais,  ici,  le  parallélisme  avec  oun  et  scsh  doit  faire  adopter 
le  sens  «  délier  »,  «  ouvrir  »,  qu'a  aussi  onhcl  (Brugsch,  Wôrf.,  p.  1709). 

2.  M.  von  Lemm  {Rlluallmch,  p.  42)  pense  qu'au  début  du  chap.  xxii, 
le  prêtre  quitte  le  sanctuaire,  stationne  dans  la  partie  antérieure  du 
temple,  récite  les  formules  et  rentre.  Je  vois  plutôt  cette  évolution  au 
début  du  chap.  xxv  (cf.  p.  103);  le  chap.  xxii  appartenait  sans  doute  à 
une  édition  plus  abrégée  du  rituel. 
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porter  au  dieu  et  lui  rendre  l'âme  qui  y  est  cachée;  il  em- 
brasse le  dieu  et  le  couronne  roi  du  ciel.  Le  commentaire 
doit  porter  sur  ces  deux  points. 

1*^  J'ai  déjà  énoncé  brièvement  comment,  à  la  mort  d'Osi- 
ris,  c'est-à-dire  à  la  mort  de  tout  dieu  et  de  tout  homme 
qui  reçoivent  les  rites  osiriens,  son  âme  avait  pris  résidence 
dans  l'œil  solaire  ou  lunaire,  ^^  oiij^a  (l'œil  d'Horus  ou 
Ilorus  lui-même),  tandis  que  son  corps  gisait  à  terre  privé 
de  son  âme.  L'œil  solaire  était  sujet  à  de  brusques  éclipses, 
l'œil  lunaire  y  était  exposé  aussi,  mais  subissait  de  plus 
chaque  mois  une  diminution  progressive  qui  allait  jusqu'à 
l'anéantissement.  L'âme  d'Osiris  et  des  dieux  ou  des  êtres 
osiriens,  qui  y  résidait,  partageait  ce  sort  malheureux;  aussi, 
quand  le  moment  était  venu  de  rendre  l'âme  au  corps  remis 
en  état  par  la  momification,  l'âme  avait  pu  disparaître  avec 
l'œûl  solaire  ou  lunaire'.  Il  fallait  donc  rechercher  celui-ci 
(||7\),  le  retrouver  (^^^:  ),  le  rendre  (1(1  °  ,  ////. 
compter)  à  son  maître  Horus*,  pour  que  celui-ci  puisse 
l'offrir  à  son  tour  au  dieu  ou  au  défunt. 

La  quête  de  l'œil  d'Horus,  —  M.  Lefébure  l'a  démontré', 
—  se  présentait  sous  des  aspects  variés.  Tantôt,  le  6*^  ta- 
bleau des  rituels  d'Abydos  nous  l'atteste,  Horus  partait 
lui-même  à  la  recherche  de  son  œil  '  ;  tantôt  un  des  yeux 


1.  D'où  la  formule  fréquente  «l'âme  au  ciel,  le  corps  à  la  terre  » 
{Ottnas,  1.  582).  Sur  Osiris  dans  la  lune,  cf.  p.  112. 

2.  Voir,  sur  ces  expressions,  p.  34,  n.  1. 

3.  Lefébure,  Le  mt/thc  ostricn,  p.  64  sqq,;  la  plupart  des  textes  uti- 
lisés ici  sont  cités  dans  le  chapitre  très  important  sur  «  le  démembre- 
ment d'Horus  ». 

4.  Le  6'  tableau  d'Abydos  n'a  pas  son  équivalent  direct  au  rituel 
d'Amon,  mais  se  rapporte  au  chap.  xxii.  Le  tableau  nous  montre  le 
prêtre  présentant  l'encensoir  et  essuyant  les  pieds  du  dieu  avec  une 
bandelette;  mais  le  titre  ne  mentionne  que  l'idée  générale  d'  «  approvi- 
sionner le  sanctuaire  »  par  l'apport  de  l'œil  d'Horus  (  ^^  ^ 

^^).  Voici  le  texte  de  la  chambre  d'Osiris  :     ^    ^^  (li)  ^^ 
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d'Horus  recherchait  l'autre  et  était  envoyé  en  mission 
(^  ^  V  a)''  ^^  t)^^^  ^®  ^^^^  solaire  Shou  retrouvait 
Fœil  et  l'arrachait  à  Sit  {^V\\é^=^  ^1  ^  ^ 
^ — °i  V^''  parfois  des  déesses  léontocéphales  du  Douait 
«  comptent  »  (  (  i  )  Tœil  d'Horus  et  le  rendent  au  dieu  chaque 
jour'.  Mais  celui  qui,  entre  tous,  a  le  privilège  de  trouver 
l'œil  d'Horus,  de  le  ramener,  de  le  rendre  à  son  maître,  c'est 
Thot,  qui  préside  au  cours  des  astres  et  connaît  le  mieux 
leurs  disparitions  et  leurs  retours  périodiques.  Aussi  les 
tableaux  des  Livres  des  Morts  ou  des  temples  nous  montrent- 
ils  fréquemment  le  dieu  à  tête  d'ibis  apportant  (  jj  )  l'œil 
d  Horus,  ou  le  «  comptant  ))  ([I  ^^  )'  au  défunt  ou  au  dieu  ; 
ce  rôle  est  si  caractéristique  que  Thot  est  appelé  parfois  le 

«  cœur  de  Rà  »  { ^  "^    ^)'>  c'est-à-dire  celui  qui 

prend  possession  de  l'âme  du  dieu.  On  connaît  aussi  cette 
figure  de  Thot  cynocéphale  ^ir  apportant  You^a, 

De  là  les  allusions  à  Thot  à  propos  de  l'apport  de  Tœil 
d'Horus.  Quand  le  prêtre  rompt  le  sceau  des  portes  du  naos, 


o  Jj  f"*^   «  Moi,  Ilorus,  je  suis  venu  pour  chercher  mon  œil  (var.  :  mes 

^•^  ri 

deux  yeux),  je  n'ai  pas  permis  qu'il  s'éloigne  de  toi,  Osiris-Khont-amen- 
tiou;  me  voici  le  portant  {lltt.  :  sous  lui)  en  paix;  il  anéantit  toutes  tes 
iniquités,  lui  que  tu  as  créé,  Osiris  Ounnofir,  dans  le  temple  de  Séti.  » 
Au  chap.  xxii,  on  dit  de  môme  du  dieu,  mis  en  face  de  l'œil  :  «c'est 
Toum  pour  ce  qu'il  a  créé  ».  Tout  dieu  est  en  effet  Osiris-Râ,  c'est-à-dire 
le  civateur  de  l'œil  qu'on  apporte  ici. 

1.  Loféburc,  p.  87  (Lepsius,  .-Eltrstc  Texte,  II,  23,  xxxi,  32). 

2.  Lefébure,  p.  54  (Brugsch,  Calendrier  èf/j/ptien,  X,  1). 

3.  Lefébure,  p.  65  (10'  heure  du  Lirre  de  ee  (juU  n  a  dans  l'Hadès). 

4.  Lefébure,  p.  85  (Mariette,  Ahijdos,  I,  pi.  37;  Dendèrah,  I,  pi.  28). 

5.  Lefébure,  p.  110  (Mariette,  Dcndèrah,  II,  65). 
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il  déclare  qu'il  est  non  pas  Horus,  mais  Thot\  A  Abydos,  le 
22*  tableau,  «  Chapitre  de  faire  glisser  le  verrou  »  (qui  cor- 
respond pour  le  début  à  notre  chap.  ix),  contient  une  for- 
mule finale,  qui  trouve  son  explication  ici  :  a  Je  suis  ce  grand 
Ibis  d'Héliopolis  ;  quand  je  me  suis  réuni  à  ce  qui  était  dans 
le  bassin  du  Douait  (rœil  d'Horus  tombé  au  fleuve  de  l'autre 
monde,  cf.  p.  35, 40, 77),  j'ai  compté  ce  qui  était  dans  le  bassin 
du  Douait,  (je  l'ai)  donné  (à  son  maître?).  (J'adore)  les  dieux 
et  les  déesses  qui  sont  dans  le  temple  de  Séti,  stables  et 
établis  à  jamais'.  »  —  Le  âO"*  tableau  des  rituels  d' Abydos, 
qui  n'a  pas  son  équivalent  au  papyrus  de  Berlin,  n'est  pas 
moins  explicite  :  «  Thot  est  venu  après  qu'il  a  délivré  l'œil 
d'Horus  des  mains  de  ses  adversaires.  »  Enfin,  le  xvii®  cha- 
pitre de  notre  papyrus  (équivalent  au  25^  tableau  d' Abydos) 
contenait,  lors  des  prosternements  à  faire  devant  le  dieu, 
une  indication  analogue  :  «  Je  suis  le  Bélier  parfait  qui  réside 
dans  Héracléopolis,  celui  qui  donne  les  doubles  (lésâmes), 
qui  détruit  les  péchés  ;  je  lui  ai  servi  de  guide  (au  dieu  Amon) 
sur  le  chemin  d'éternité  »  (cf.  p.  66).  —  Le  rôle  de  Thot  est 
clair  maintenant  :  la  formule  du  chap.  xxii  résume  cette 
recherche  de  l'œil,  sa  restitution  à  Horus  qui  peut,  grâce 
à  Thot,  rendre  l'âme  (ou  les  doubles)  au  dieu  qui  reçoit  le 
culte. 

1.  Lefébure,  p.  110  (Mariette,  Dcndèrah,  II,  65). 

2.  Voici  le  texte  de  la  fin  du  25*  et  du  22*  tableau  d' Abydos  :  «  Moi, 
je  suis  un  prophète  ;  c'est  le  roi  qui  m'a  envoyé  pour  voir  le  dieu  (cf. 

chap..x.p.42):^'^°|j(j^|^|||^(1 


/V\AA/VA 


(WNAAA 

I       ^   \\CZ=]  I 


Y  Ç    C/    ^^  (textes  d'Amon  et  d'isis).  Le  sens  pour  «  ce  qui  est  dans 

le  bassin  du  Douait»  est  établi  par  des  textes  des  pyramides;  on  dit 
d'Ounas  que  «  Horus  délivre  (délie)  son  double  du  bassin  du  Douait  » 
(Ounas,  1.  481):  le  double,  contenu  dans  l'cril,  tombait  avec  lui  au 
fleuve,  au  Nil  céleste  qui  coule  aussi  dans  l'Hadès. 
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Il  va  de  soi  que  tous  ces  rites  existaient  aussi  bien  pour 
les  morts  que  pour  les  dieux  honorés  du  culte  osirien,  plu- 
.sicuîs  des  textes  déjà  cités  précédemment  en  font  foi.  Dès 
les  plus  anciens  rituels  funéraires,  Thot  apparaît  comme  le 
compagnon  d'Horus  dans  sa  recherche  de  Toeil  sacré  où 
repose  l'âme  du  mort  osirien;  ainsi  Thot  «  met  en  déroute 
les  suivants  de  Sit  et  les  amène  prisonniers^  ))  au  mort 
puis  il  parcourt,  sous  forme  d'ibis,  les  rives  du  bassin  où 
est  tombé  l'œil  d'Horus,  et  sous  son  aile  l'œil  trouve  refuge 
et  peut  passer,  à  l'abri,  sur  la  rive  orientale  où  le  soleil  re- 
naît et  revit  chaque  matin'.  Si  l'on  dit  que  «  Thot  a  fait 
don  au  défunt  de  sa  vie  »,  c'est  que  «  Thot  lui  a  donné  l'œil 
d'Horus'  )).  Nous  verrons  plus  loin  qu'à  la  fin  de  la  deuxième 
entrée  nu  sanctuaire,  Thot  apporte  au  mort  comme  au  dieu 
l'otTrande  Màït  en  qui  s'incarne  aussi  l'œil  d'Horus*.  En 
toutes  ces  circonstances,  Thot  était  considéré  comme  jouant 
dans  le  rituel  funéraire  et  divin  le  premier  rôle  après  Horus, 
et  un  rôle  presque  égal  à  celui  de  ce  dieu  ;  aussi,  alors  qu'Horus 
est  appelé  le  a  fils  chéri  ))  (  fev^  <=>  sa  miref)  du  défunt  ou 
du  dieu.  Thot  prend  le  nom  de  ((  fils  aine  »  (  '^î^m  v 
sa/nsoir'),  surnom  de  sens  équivalent  à  celui  d'Horus,  car  le 
fils  aîné  était  précisément  le  prêtre  principal  du  culte  funé- 
raire. 

2"'  L'âme  qu'Horus  et  Thot  rapportent  au  dieu,  ils  la  lui 
rendent  en  embrassant  sa  statue  (voir  aussi  chap.  xxm). 
D'après  une  variante  d' Ab ydos  (cf.  p.  93,  n.  4),  l'embrassement 
du  roi  et  du  dieu  est  réciproque  :  «  Je  t'ai  amené,  dit  l'officiant 
au  dieu,  le  roi  Séti,  ton  image  vivante,  pour  que  tu  l'em- 


1 .  Téti,  l.  171  ;  Prpi  r\  1.  118;  Mirinri,  1.  150;  Pèpi  IL  1.  106. 

2.  I>yr.  clo  Tctù  1.  180-100;  /V/)/  /",  1.  675;  Pcpl  II,  1.  1283. 

3.  Vyv.  (lo  Prpl  /",  1.  107;  cf.  Tmltcnhnch,  chap.  cxuv,  1.  8. 
1.  Voir  chap.  xr.ii. 

5.  Au  papyrus  bilingue  Rhind,  publié  par  Brugsch,  le  nom  TJioi  du 
«Icinoticjuo  est  rendu  en  hiératique  par  le  titre  Sanisou  (Brugsch,  Wo/*/., 
p.  1233),  qui  caractérise  ])loinpnient  son  rôle  dans  le  culte  osirien. 
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hrassfts  »  ( / —  I        (i)^ ^ ,  var.     M        r»''«, ^).  Les  ta- 

bleaux  qui  illustrent  les  textes  d'Abydos  ne  nous  montrent 
pas  cet  embrassement  ;  il  n'était  peut-être  pas  effectif  dans 
le  cérémonial  abrégé  du  rituel  quotidien,  mais  les  statues 
divines,  aux  membres  articulés,  pouvaient  se  prêter  à  une 

étreinte,  et  souvent  dans  les  temples  i'embrassement  est 
figuré,  tel  qu'il  se  pratiquait  aux  jours  de  fête  (cf.  pi.  II)'. 
La  signification  de  ce  rite  nous  sera  encore  donnée  par 
les  formules  plus  détaillées  du  culte  funéraire.  On  y  voit 
qu'aux  temps  des  funérailles  d'Osiris,  la  vie  et  l'âme  ne 
furent  définitivement  rendues  à  ce  dieu  qu'après  la  ren- 
contre et  I'embrassement  réciproque  de  Râ  et  d'Osiris. 
D'après  le  chap.  xvii  du  Liore  des  Morts,  Osiris  cria  au 
soleil  Rà  :  «  Viens  à  nous  »  ("%nP  ^^---^ /wwna  ^  ^   ^^  voici  qu'à 

Mendès,  Osiris  «  trouva  l'àme  de  Râ;  voici  que  chacun  d'eux 
eml)rassa  l'autre,  et  il  n'y  eut  plus  cju'une  âme  en  ces  deux 
âmes  ».  Une  glose  confirme  le  sens  :  «  Cette  âme  (unique) 
formée  de  deux  âmes,  c'est  Horus,  le  vengeur  de  son  père, 
avec  Horus  qui  a  perdu  ses  deux  yeux  »  (Osiris  privé  de 
son  âme),  ou  «  c'est  l'âme  de  Râ  avec  l'âme  d'Osiris*  ».  — 

1.  L'embrasse  ment  du  roi  et  du  dieu  est  une  des  scènes  typiques  de  la 
décoration  des  temples,  qu'il  se  produise,  soit  au  début  du  service  sacre, 
|Kjur  la  consécration  du  roi-prétre,  soit  au  moment  de  la  restitution  de 
l'âme  au  corps  divin.  J'en  citerai  un  exemple,  pi.  II;  cf.  Lepsius, 
Dcn/.n,.,  III,  22,  23,  24,  33  a-f,  34  «,  c,  45  r,  d  46,  49,  54  a,  56,  58,  etc. 
On  trouvera  mention  expresse  de  I'embrassement  de  la  statue  divine  par 
le  roi  après  l'apport  de  l'œil  ou  de  l'âme  dans  les  textes  de  la  chambre  de 
Sokaris  à  Abydos  (I,  pi.  40  a,  1.  9  h,  1.  5;  pi.  34  b,  1.  20).  Pour  la  pré- 
sentation de  l'œil  au  dieu,  cf.  Abijclos.  I,  pi.  37  a  et  h;  Drndcrah,  II,  44; 
III,  19 /i;  EdfoH,  I,  p.  37,  pi.  XI;  Philœ,  p.  40,  pi.  XIV*;  Ombos,  I, 
p.  101,  331.  383. 

2.  Lefébure,  Lo  nti/t/tc  osiricn,  p.  246;  cf.  Todtvnbnch,  chap.  xvii, 

1.41.4.|,et„articulièreme„t:^^|°Q^^(||^/^— "' 
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En  d'autres  termes,  quand  le  dieu  soleil,  Râ  ou  Horus,  em- 
brasse Osiris,  Horus  ou  Rà  rapporte  au  dieu  les  yeux,  c'est- 
à-dire  Târae  qu'Osiris  avait  perdue.  Il  se  passait  la  môme 
chose  pour  le  dieu  qui  recevait  le  culte  décrit  dans  notre 
papyrus  :  le  chap.  xxiii  dira  qu'après  l'embrassement 
d'Horus,  le  dieu  a  recouvré  «  son  âme  et  sa  forme  ». 

Ce  qu'on  avait  fait  à  Osiris,  on  le  faisait  à  chaque  mort 
comme  à  chaque  dieu.  D'après  les  textes  des  pyramides,  le 
défunt,  comme  Osiris,  crie  :  ((  Viens  à  moi  »  aux  dieux  so- 
laires, les  lumineux,  ou  à  Horus  qui  doit  lui  rendre  son 
âme  :  «  Viens  à  moi,  certes,  Horus,  qui  venges  ton  père  » 

cet   appel,  et  alors   :    a   Horus    vient   et    il    t'embrasse, 

Osiris-Téti. . .  »  (av^  '^^     I        (  )  v  );àce moment, 

((  ton  lils  Horus  a  frappé  Sit,  il  lui  a  arraché  son  œil  de  sa 
main,  et  il  te  l'a  donné  avec  ton  âme  qui  est  dedans  et  ta 

forme  qui  est  dedans  »  (Q  1  Tk  5>. 

rituels  funéraires  d'époque  postérieure,  édités  par  Schiapa- 
relli',  donnent  tout  le  détail  de  la  même  scène  :  après  la 
quête  de  l'œil  sacré  et  la  trouvaille,  Horus,  le  fils  du  mort, 

vient  embrasser  son  père  (  01  ^  vg^  1\  '  (  )^^=^)  î  gestes 
et  formules  sont  identiques  à  ceux  du  rituel  divin. 

L'embrassement  du  dieu  par  le  roi-prêtre  est  donc  un  signe 
extérieur  de  la  remise  de  1  ïimc  à  la  statue.  On  le  voit  bien 
au  Conte  des  Deux  Frères^  où  la  légende  d'Osiris  apparaît 
sous  une  forme  populaire  :  quand  Anoupou  rend  à  Bitiou 


I  0  ^^^^  ^  V  11    I'  ^'^'^''  ""  pa^^age  analogue  du  papyrus  de 

Nebscni,  cïUÏ  par  É<J.  Naville  (Zfitsc/irift,  1875,  p.  80). 

1.  Pyr.  do  Trh\  1.  10î)-174;  Pt'pi  r\  1.  120;  Mirinri,  1.  178,  150- 
151  et  440-417;  Pcjn  II,  1.  08Î)  et  108-109. 

2.  Scljiaj>arelii,  I,  p.  75-80. 
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son  cœur  et  le  lui  remet  en  place,  «  chacun  d'eux  embrassa 
l'autre»  (^    ^    ^   ^  5^  A  "T"!]!.  O'^)'. 

Il  faut  noter  enfin  que  les  textes  funéraires  mentionnent 
généralement  Tembrassement  à  la  fin  d'une  série  de  gestes, 
qui  ont  tous  pour  but  de  réunir  les  os,  de  resserrer  les 
chairs,  d'ordonner  les  membres*  du  corps,  disloqué  d'abord 
comme  le  corps  d'Osiris,  puis  reconstitué  pièce  à  pièce  pour 
en  faire  un  tout  complet*.  «  Embrasser  »  le  corps  d'un  dieu 
ou  d'un  mort  osirien,  cela  servait  peut-être,  au  début  des 
temps,  à  «  rassembler  »  ses  débris  épars,  pour  leur  donner 
une  (1  forme*  »  ;  quand  la  momie  ou  la  statue  eurent  remplacé 
le  corps  disloqué,  on  conserva  le  rite  avec  les  formules,  et 
l'on  embrassa  une  effigie  dont  on  n'avait  pas  besoin  de  ras- 
sembler les  morceaux. 

Au  sortir  do  l'embrassement  du  prêtre,  le  dieu  «  se  le- 
vait comme  un  roi  »  ;  tout  le  reste  du  cliap.  xxii  est  le  déve- 
loppement de  cette  idée.  Le  dieu  ou  le  mort  qui  a  reçu  les 
rites  osiriens  devient  un  autre  Osiris;  or,  Osiris  avait  été 
un  roi  de  cette  dynastie  divine  qui  régna  sur  l'Egypte  après 
Râ.  Tout  dieu  et  tout  mort  osiriens  ont  donc  les  pouvoirs  de 
la  royauté;  ils  en  portent  aussi  les  insignes.  Pour  les  dieux, 
preuves  en  seront  données  plus  loin  au  chap.  xxin,  où  l'on 
apporte  la  couronne  royale  à  Amon,  et  aux  tableaux  d'Aby- 
dos*,  où  s'effectue  la  remise  au  dieu  des  sceptres  royaux. 
Pour  le  mort,  on  sait,  par  les  textes  des  pyramides  et  des 
autres  rituels  funéraires,  que,  dès  la  remise  de  l'œil  d'Horus, 

1.  Pap.  d'Orbincy,  pi.  XIV,  1.  3-4. 

2.  Voir  surtout  pyr.  de  Pêpi  II,  I.  867-869;  de  Tèti,  1.  268-269  et  278. 
Cf.  p.  74  de  ce  mémoire.  

3.  0»iri8  est  appelé  le  (c  maître  au  complet  »,  B*  rJf  »  peut-étre  est- 
ce  une  allusion  à  la  reconstitution  de  son  corps  démembré. 

4.  C'est  la  «  forme  »    I  ©  y  ^\.  »  ^^"^  il  ^^^  question  au  chap.  xxiii, 

et  ailleurs. 

5.  14*  et  15'  tableaux  ;  voir  aussi  les  hymnes  traduits,  p.  68-69. 
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le  défunt  était  consacré  comme  roi  :  «  Horus  ta  donné  son 
œil  et  tu  prends  parmi  les  dieux  la  couronne  qui  est  en 
lui  '  » ,  ou  bien  :  «  grâce  à  Tœil  d'Horus,  tu  prends  la  couronne 
parmi  les  dieux*  »  ;  ou  encore  :  «  on  a  fait  (donné)  son  cœur 
à  Pépi ...  tu  t'assieds  sur  ton  trône  de  fer,  tu  as  pris  ta 
massue  blanche,  ton  bâton  et  ton  fléau. . .'  ». 
Le  dieu  une  fois  intronisé,  on  lui  fait  exécuter  une  double 

course,  D  §<:=>,  Tune  au  nom  du  roi-prétre,  c'est-à-dire 
d'Horus;  1  autre  au  nom  de  ^"^  pl^^*  '^  «  Tauguste 
vaillante  »,  c'est-à-dire  Tur^eus,  qui  est  la  couronne  et  Tœil 
d'Horus  vivant.  Le  but  de  cette  double  course  est  de  se 
défendre  contre  Apophis. 

Cette  phrase,  d'apparence  obscure,  s'éclaircit  si  Ton  veut 
bien  y  voir  le  développement  de  la  situation  donnée.  Le 
dieu  vient  d'être  couronné  roi;  or,  tout  roi,  après  son  cou- 
ronnement par  Horus  et  Sit,  faisait  solennellement  le  tour  du 
sanctuaire;  c'est  ce  qu'on  appelait  x  J  t  ^^  tourner  der- 

rière le  mur  »  (la  scène  est  figurée  à  Deir  el  Bahari*,  pour 
le  couronnement  de  la  reine  Hàtshopsitou).  Cette  course 

était  symbolique  :  le  roi,  qui  s'est  levé  ( ^)  comme  le 

soleil,  exécute  une  course  comme  l'astre,  dont  une  épithète 
fréquente  est  n§<=>  (var.  <==>,  ^^)  «celui  qui 

tourne''  ».  Par  cette  course,  le  soleil  prenait  possession  de 
ses  domaines  du  Sud  et  du  Nord,  en  tuant  les  monstres 
typhoniens  qui  pouvaient  s'opposer  à  ses  rayons  (cf.  chap.  xl). 


1.  Pyr.  de   Tètl,   1.  278:     A     ^^^(|^^  ^^^^^^    /j 

ikpâ  ^  m- 

2.  Pyr.  de  Pcpi  II,  1.  973. 

«î.  Pyr.  de  Prpi  II,  I.  1150-11.52.  —  Voir  les  toxtes  des  rituels,  publiés 
par  Schiaparelli  (I,  p.  107-108j,  conformes  aux  rituels  divins  d'Abydos, 
8*  et  12'  tableaux. 

4.  Naville,  Dcir  et  Bnluirl,  t.  III,  pi.  LXIV;  la  même  course  était 
exécutée  à  la  fête  Scd,  anniversaire  du  couronnement. 

5.  Brugscli,  VV6/7.,  p.  499-500;  Todtcnbuch,  cha^p,  lxxxix,  l.  1. 
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On  sait,  en  effet,  que  la  «  course  autour  du  mur  »  était  célé- 
brée avec  cette  intention  aux  fêtes  de  Sokaris  :  on  y  tuait 
un  âne,  animal  typhonien'.  Lorsqu'Amon  tourne  autour  du 
roi-prêtre,  il  exécute  une  course  analogue  à  celle  que  le  roi, 
à  rimitation  du  soleil,  décrivait  autour  des  naos  d'Horus  et 
de  Sit,  dans  le  sanctuaire  où  il  avait  été  couronné.  Les 
textes  funéraires  attribuent  la  même  course  à  tout  mort 
osirien  qui  a  reçu  Tintronisation  :  ainsi.  Ton  dit  à  Ounas  : 
«  Tu  t'es  assis  sur  le  trône  d'Osiris,  le  sceptre  en  ta  main. . . , 
tu  as  fait  le  tour  des  édifices  d'Horus,  tu  as  fait  le  tour  des 

édifices  de  Sit  »(=. ^  1^  L^^  ^  ^^ 'Jy  )':  une 

variante  substitue  au  verbe  ^=3  le  verbe         ^=^  '  pnkhrpr 
qui  échange  lui-même  avec   les  termes  qu'emploient  nos 
textes  n8<=>  (var.         <=>)•  Ainsi,  la  course  d'Amon  est 

désignée  par  le  même  mot  que  celle  du  soleil,  du  mort  et 
du  roi  intronisés.  Dans  tous  les  cas  examinés,  le  roi,  ou  le 
dieu,  ou  le  mort  osirien,  font  le  tour  de  leurs  États  après  le 
couronnement  et  purgent  de  la  présence  des  animaux  typlio- 
niens  les  pays  du  Sud  et  du  Nord. 

Peut-être  y  a-t-il  encore  ici  une  autre  allusion  à  la  course 
du  soleil.  Le  dieu  vient  de  recevoir  l'œil  d'Horus,  et  l'ayant 
incorporé  à  sa  personne,  il  est  lui-même  l'œil  d'Horus,  c'est- 
à-dire  le  soleil.  En  cette  qualité,  il  «  circule  »,  □  8  <==> ,  comme 
le  disque,  et  on  doit  lui  assurer  une  course  ininterrompue, 
malgré  les  attaques  d'Apophis.  Aussi,  le  mort,  qui  a  reçu 
comme  le  dieu  l'œil  d'Horus,  dit  qu'((  il  fait  circuler  l'œil 
d'Horus  sur  son  bras,  en   qualité  de  suivant   de   Thot  » 

1.  Brugsch,  Thosnunts,  p.  1141-1146,  et  Reçue  èfjjjptologique,  1880, 
p.  43. 

2.  Ounas,  L  208;  Tèti,  I.  275;  Pùpi  /",  L  28,  96;  Mlrinn\  l.  38,  68; 
Pdpi  II,  1.  68. 

3.  Texte  du  cercueil  d'Apionkh  (cî.  Maspero,  Ounas,  L  208). 

4.  Todtenbuch,  cxlix,  L  20;  à  rapprocher  des  textes  cités  p.  86. 
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même  fait-on  circuler  le  dieu  qui  porte  l'œil  d'Horus. 
Le  dieu  et  le  mort  tournent  donc,  comme  le  soleil,  dans 
le  naos  ou  dans  la  tombe  qui  sont,  nous  Tavons  vu,  des 
images  de  Tunivers  (p.  49)  ;  et  voici  que  le  roi-prêtre  con- 
temple leurs  révolutions  (  I M  )  en  suppliant  le  dieu  ou 

le  défunt  de  Fadmettre,  lui  mortel,  sur  la  voie 
céleste  (1. 1-4).  Des  formules  analogues  à  celles 
employées  ici  se  retrouvent  dans  les  rituels  fu- 
néraires, qui  décrivent  la  course  du  mort  au 
ciel  :  ((  0  dieux,  donnez  qu'Ounas  ouvre  les 
deux  battants  de  la  porte  du  ciel  et  conduise 
Râ  à  travers  l'horizon ...'»;  «  tu  as  ouvert  les 

"^  ''ThZII  '"""  deux  portes  du  ciel,  ô  Téti,  tu  as  tiré  les  grands 
M6r/ao*,  1.  pi.  37  a.)  y^pi^^ug^  t^  j^g  j^yé  Ic  sccau  de  la  grande  de- 
meure, ta  face  est  celle  d'un  cliacal,  ton  dos  est  celui  d'un 
lion. ..')).  Il  y  a  une  parenté  évidente  entre  ces  formules 
qui  définissent  une  même  situation. 

Dans  une  dernière  phrase,  le  roi-prêtre  constate  que  les 
deux  ureeus  de  la  couronne  divine  ont  fait  le  tour  de  sa  per- 
sonne. Il  faut  supposer  que,  les  jours  de  fête,  il  y  avait  une 
«  course  »  effective  de  la  statue  divine  autour  du  sanctuaire 
et  autour  du  prêtre  resté  au  centre;  pour  le  service  journa- 
lier, on  se  contentait  vraisemblablement  de  lire  la  formule 
sans  passer  à  l'acte. 

La  fin  du  chapitre  mentionne  l'apport  d'une  statuette  de 
Mâït,  la  déesse  qui  personnifie  les  offrandes  :  la  formule  est 
celle  des  tableaux  si  fréquents  dans  les  temples  où  l'on  voit  le 
roi-prêtre  s'avancer  vers  le  dieu^  la  figurine  de  Mâït  yj  dans 
le  creux  de  la  main  tendue.  Le  commentaire  de  ce  passage  se 
trouvera  plus  naturellement  au  long  chap.  xlii,  spéciale- 
ment consacré  à  la  présentation  de  Mâït.  Nous  avons  noté 


1.  Pyr.  d'Onnas,  1.  527-528. 

2.  Pyr.  de  Tcti,  1.  lGO-107:  cf.  Pcpi  /",  1.  148-149;  Mlrlnri,  1.  175; 
Pèpl  11,  1.  688. 
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déjà  (chap.  xv,  p.  62)  que  Tapport  de  l'œil  d'Horus,  âme  du 
dieu,  s'accompagne  de  l'apport  de  Màït,  c'est-à-dire  des 
offrandes,  du  repas  sacré.  Nous  verrons  plus  loin  que  l'œil 
d'Horus  et  Mâït  sont  des  synonymes  :  les  présenter  au  dieu, 
c'est  lui  donner  «  ce  qui  crée  les  offrandes  »  ou  les  offrandes 
elles-mêmes  ;  le  même  rite  assure  donc  au  dieu  la  possession 
de  l'âme  et  les  moyens  matériels  de  nourrir  son  corps.  Ce- 
pendant la  présentation  réelle  du  repas  sacré  semble  s'ef- 
fectuer surtout  dans  la  seconde  entrée  au  sanctuaire  (cf. 
chap.  XXV  et  xxvi). 

<=>  I  -.        y]    A  — *♦ —      n      /www  1 

23.  (IX,  6)  !V^®k^1  â    "  Chapitre  d'en- 
trer vers  le  sanctuaire  du  dieu  ». 

(Cf.  Rituel  de  Moût  y  VII,  7-9,  fragments;  /2^^^^e/s  d*Abydos, 
5«  tableau). 

Paroles  à  dire  :  «  Sois  en  paix,  sois  en  paix,  âme  divine 
vivante  qui  frappes  tes  adversaires  !  Voici  que  ton  âme  divine 


AiVVAAA 


1.  AbydoSy  var.  :  A  J\  ^~^  <=>  *S   D  «  Chapitre  d'en- 

tper  vers  le  grand  siège  du  grand  sanctuaire  de  ce  dieu  ».  Ce  titre  général 
s'explique  ici,  parce  que  le  chap.  xxii  manque  à  Abydos;  le  chap.  xxiii, 
qui  n'est  qu'une  variante  au  papyrus  de  Berlin,  est  à  Abydos  le  texte 
principal  avec  titre. 

2.  Abi/dos,  var.  :  I  ^/r     • 

3.  Abi/dos,  var.  :  *=^*^,  remplacé  par  ^    J] 

(j  )^ (texte  d' A  mon)  «  Je  t'ai  amené  le  roi  Men-mâ-rî,  ton 

image  vivante,  pour  que  tu  l'embrasses  ».  —  Au  lieu  de  la  couronne,  c'est 
ici  le  couronné  qui  va  dans  les  bras  du  dieu.  On  trouvera  encore  le  même 
texte,  en  dehors  des  tableaux  du  rituel,  dans  une  scène  d'entrée  au  sanc- 
tuaire de  la  salle  du  roi  à  Abydos  (l,  pi.  30  n).  Les  rituels  d'Abydos 
ajoutent  enfin  une  clausule  que  je  donne,  p.  95,  n.  4. 
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est  avec  toi,  ta  forme  divine  est  à  ton  côté,  car  je  t'ai  amené 
ta  couronne  royale  qui  t'embrasse.  )) 

Ici  le  tableau  qui  accompagne  le  texte  dans  la  chambre 
d'Amon  nous  donne  quelque  idée  de  la  scène  :  le  roi  s'incline 
légèrement  devant  le  dieu,  les  bras  ouverts,  comme  au  mo- 
ment d'embrasser  la  statue. 

Le  chap.  xxni  n'est  qu'une  variante  du  précédent;  il  décrit 
le  même  rite  de  l'embrassement,  suivi  des  mêmes  effets, 

Fâme  rendue  au  dieu  ;  ce  thème  alimen- 
tera encore  le  chap.  xxiv.  L'élément 
original  du  chap.  xxin,  c'est  que  l'em- 
brassement ne  vient  pas  du  roi-prêtre, 
mais  de  la  couronne.  Le  diadème  dont 
on  coiffe  les  dieux  ^  et  les  rois  est  en  effet 
une  divinité,  comme  tous  les  instru- 
ments du  culte,  et  cette  divinité  est  une 
forme  très  vivante  du  dieu  solaire.  On 
dit  expressément  de  chaque  couronne  : 
((  C'est  l'œil  d'Horus  que  la  couronne  blanche. . . ,  c'est  l'œil 
d'Horus  que  la  couronne  rouge'  »;  aussi  n'est-il  pas  surpre- 
nant que  la  couronne  donne  des  aliments  aux  défunts  ou  aux 
dieux'  et  qu'elle  les  embrasse,  tout  comme  font  Rà  et  Thot, 
porteurs  de  l'œil  d'Horus*.  Le  chap.  xxiv  nous  dira  quels 
pouvoirs  magiques  étaient  dévolus  à  la  couronne  et  comment 
le  dieu  en  tirait  bénéfice. 

L'embrassement  par  la  couronne  ou  par  le  roi  avait  pour 
effet  de  confirmer  au  dieu  la  possession  de  son  âme  «^  ba 

1.  Sur  la  couronne  apportée  au  dieu,  «  la  grande  magicienne»,  on 
trouvera  des  détails  aux  chap.  xxiv  et  xxxvii.  Quand  on  faisait  la  toi- 
lette du  dieu,  on  récitait  un  a  chapitre  d'établir  la  couronne  à  deux 
plumes  sur  la  tête  du  dieu  »,  que  notre  papyrus  ne  reproduit  pas,  mais 
qui  existe  à  Abydos  (14*  tableau).  Voir  appendice. 

2.  Pyr.  de  Pêpi  r\  1.  167. 

3.  Pyr.  de  Téti.  1.  395;  de  Pèpi  /",  l.  81. 

4.  Pyr.  d'Ounas,  l.  564.  — Voir  le  texte  cité  plus  loin,  au  commen- 
taire du  chap.  XXIV. 


Le  roi  vient  pour  embrasser 

le  dieu. 

(Abutios,  I,p.  38,  2»  tableau.) 
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et  de  sa  forme  w\3  sekhem^  :  c'est  ce  que  spécifie  aussi  un 

autre  texte  d'Abydos,  où  le  roi  dit  au  dieu  Nofir-Toum  : 
«  Je  t'ai  amené  ta  grande  magicienne  (la  couronne),  ton 
âme  et  ta  forme'.  »  Les  textes  funéraires  associent  égale- 
ment la  remise  de  la  couronne  et  la  restitution  de  Tâme  au 
défunt  :  «  Ton  âme  est  à  toi,  dans  ta  poitrine,  dit-on  au 
mort;  ta  forme  est  à  toi,  derrière  toi;  la  grande  couronne 
esta  toi,  sur  ta  tête,  de  même  la  couronne  royale  est  à  toi, 
sur  tes  épaules,  (pour  t'embrasser)  \  »  L'idée,  déjà  développée 
au  chap.  xxii,  est  que  le  dieu  ou  le  mort,  remis  en  possession 
de  leur  âme  par  le  service  sacré,  ont  les  pouvoirs  royaux, 
qui  sont  Fapanage  de  tous  les  êtres  de  race  divine.  Le  dieu, 
le  mort  divinisé,  le  roi,  sont  des  êtres  de  même  essence^  re- 
vêtus des  mêmes  attributs  et  des  mêmes  insignes*. 

1.  Sur  l'histoire  du  mot  y  I  r^  i  voir  les  idées  présentées  par  Maspero, 
Revue  critique^  26  novembre  1900. 

2.  Abydos,  I.  pi.  37  h  :  R  ^  ^  8  ^^  IM^^flfx   1-/I.  Le 

texte  donne  v\Q       ,  qui  est  évidemment  fautif. 

3.  Pyr.  de  Fépi  r\  1.  3-5  :  ^j^  aa^a^  |\^^  Rfl^f^ 

/)    ^^^wvAA  y  ^        /J    A/vwvv  g)  ^umui»^  ^ fl .  _  Voir  aussi 


les  textes  cités  suprciy  p.  88.  Dans  les  textes  de  la  2'  chambre  de  Sokaris 
à  Edfou,  on  dit  aussi  à  Osiris  qu'on   lui  amène  son  âme    5t^  ^t  sa 

forme  y  v ^  (Rochemonteix-Chassinat,  Edfou,  I,  p.  215). 

4.  Le  5*  tableau  d'Abydos  donne  encore  les  phrases  suivantes,  après 

donne  l'offrande,  car  je  me  suis  purifié.  — -  Salut  à  toi,  ô  chef  à  la  grande 
gloire.  Je  ne  mordrai  pas  la  terre,  je  ne  mangerai  pas  le  sol,  car  l'onc- 
tion de  l'œil  d'Horus  est  ma  sauvegarde;  l'œil  Ouzaït  étant  une  sauve- 
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24.  (IX,  8)  ^_^  I  «  Autre  chapitre  ». 


A 


AA/SA/>A     A/WVNA 


^ 


oa    \\ 


O   ^.^•-n^D=^^^^-.n<==>.a.^   O   ./^.crz] 


L®<.  i§  1 1,  A  fs  it:  Il  ^  i  e^' »  rî  r:  s  <"• 

Rituel  de  Mont,  VII,  3-7,  fragments). 

((  J'entre  au  ciel  pour  voir  Aton  (le  disque  solaire),  je  m'ap- 
proche du  dieu  dans  sa  détresse.  Ce  sont  des  offrandes,  ce 
qu'il  y  a  dans  mes  deux  bras,  et  Ton  ne  me  dit  point  : 
Recule.  Je  suis  (là)  pour  faire  reposer  le  dieu  (sur)  sa  place; 
je  n'ai  pas  affaibli  mon  charme  protecteur,  aucune  impureté 
ne  m'accompagne;  moi,  j'apparais  avec  Sokhit.  Le  roi  donne 
l'offrande,  car  je  me  suis  purifié.  » 

Cette  variante  du  chap.  xxni  n'est  pas  donnée  aux  rituels 


garde  pour  les  chairs  du  roi  du  Sud  et  du  Nord,  Men-mâ-rî,  qu'entoure 
(liU.  qui  est  à  l'intérieur  de)  la  grande  acclamante  (l'uraeus).  Le  roî 
donne  l'offrande,  car  je  nie  suis  purifié  ».  Cette  formule  indique  que  le 
roi,  consacré  par  l'onction  de  l'œil  d'Horus,  défendu  par  Turaeus  de  la 
couronne,  n'est  pas  exposé  au  mauvais  destin  et  en  particulier  à  la 
famine  (voir  des  textes  analogues  dans  la  pyramide  (ÏOunas,  1.  314- 
315  et  417).  Aussi  est-il  capable  d'apporter  au  dieu  qui  reçoit  le  culte 
l'aide  efficace  du  service  sacré.  —  On  retrouvera  le  développement  de 
cette  idée  dans  un  tableau  du  temple  d'Abydos  (1,  pi.  30  6),  qui  nous  a 
conservé  un  «  chapitre  d'entrer  aux  portes  du  sanctuaire  ».  L'oflQciant 
s'y  écrie  :  «  O  gardiens  des  portes  de  ce  temple,  empêchez  d'entrer  tout 
ennemi  du  roi  Men-mâ-rî  ;  ne  les  laissez  pas  entrer  après  lui  vers  ce 
temple. . .  »  Puis  on  affirme  que  les  purifications  du  roi  sont  celles  reçues 
par  Horus  et  Anubis,  et  par  tous  les  dieux  du  temple,  et  que  le  roi  vient 
apporter  l'œil  d'Horus  avec  Thot.  —  Le  roi  doit  donc  prouver  sa  force  et 
sa  sainteté  au  moment  d'entrer  en  présence  du  dieu;  ces  idées  auront 
encore  leur  expression  au  chap.  xxiv  du  papyrus. 

1 .  Rituel  de  Mont,  var.  :  r-rrn  Jr^  ;  l'animal  typhonien  détermine 
souvent  neshen. 
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d'Abydos;  elle  n'ajoute  rien  d'essentiel  aux  formules  pré- 
cédemment récitées,  mais  elle  leur  donna  plus  de  précision. 

Le  roi-prètre  entre  au  ciel,  parce  que  le  naos  est  identifié 
au  ciel  (cf.  chap.  x)  et  parce  que  le  dieu  adoré,  ayant  re- 
trouvé son  âme,  s'est  réuni  au  soleil  et  circule  comme  le 
discjue  solaire  (chap.  xxii).  Ceci  dit,  le  roi-prêtre  rassure 
une  fois  de  plus  le  dieu  sur  sa  venue  près  du  naos;  il  ne  se 
présente  point  en  ennemi,  mais  en  protecteur,  surtout  dans 
le  moment  où  le  dieu  solaire  peut  tomber  en  «  détresse  » 

( ^^    ^     ^).  Il  y  a  ici  une  allusion  précise  à  l'éclipsé  de 

l'astre,  causée  par  les  attaques  de  Sit  ( ^\\    i  ^^^^  «  la 

grande  détresse,  Téclipse))),  sur  laquelle  le  chap.  cxii  du 
Livre  des  Morts  donne  des  renseignements  détaillés^  (cf. 
supra,  p.  33-35). 

L'éclipsé,  c'est-à-dire  la  disparition  de  l'œil  d'Horus  où 
se  réfugiait,  après  la  mort,  l'âme  des  dieux  et  des  hommes, 
est  naturellement  une  des  causes  de  la  «  quête  de  l'œil 
d'IIorus  ».  D'où  l'explication  de  deux  passages  du  chap.  xxii, 
dont  j'avais  réservé  le  commentaire. 

Il  avait  été  question,  d'abord,   de   «  la  double  époque 

(        j     )  de  rechercher  l'œil  ».  Or,  les  textes  religieux  nous 

apprennent  que  Téclipse,  cause  de  la  disparition,  était  tou- 
jours redoutée  à  deux  dates  particulières  :  le  deux  du  mois", 

1.  Sur  le  sens  de  neshcni,  cf.  Brugsch,  Wort.,  p.  811,  et  Cbabas, 
Mrianfjrs  c;/t/ptolofjû^ueSj  W  série,  p.  73  et  104.  M.  Lefébure,  dans  son 
comnientaii'C  du  chap.  cxii,  a  cité  les  noms  employés  usuellement  pour 
désigner  l'éclipsé  des  yeux  d'Horus,  qu'avalent  périodiquement  les  ani- 
maux typlioniens;  ces  noms  sont  :  (I      "^^bs  «  ie  A^u  »»    ^(JO    ps» 

'WW>A         ^  yVVWNA         \^  ^    /^    ^ 

^==^^  ^p^^^^  "  *3.  blessure  »,  oa  ^  a  «  1*  ^l^tresse  »,  .v  "^^ 
«  l'anéantissement  »  (Le  mythe  osiricn^  p.  46,  53  et  19).  Le  déterminatif 
du  ciel  orageux,  }Slf ,  accompagne  souvent  neshen.  L'auteur  du  De  Iside 

et  Osiridc  rapporte  la  tradition  d'après  laquelle  la  mort  d'Osiris  sym- 
bolise l'éclipsé  de  la  pleine  lune  (chap.  xuii-xuv). 

2.  C'est  «  le  jour  du  mois  »  (Todienbuch,  chap.  cxxxv,  titre).  Cf. 
Lefébure,  Le  mythe  osirien,  p.  83-84. 
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quand  la  lune  se  renouvelle,  et  le  quinze,  quand  la  lune  est 
dans  son  plein.  Les  dieux  qui  veillaient  sur  les  yeux  d'Horus 
frappaient  les  animaux  typhoniens  le  deux  et  le  quinze  du 
mois',  et  protégeaient  la  libre  ((circulation»  (  a)  de 
Tastre  osirien'.  Quand  l'attaque  de  Sit  réussissait,  quand 
Tœil  était  dévoré,  c'était  surtout  à  ces  deux  dates  :  aussi  la 
quête  de  Tœil  par  Thot  et  Horus  revenait-elle  périodique- 
ment à  une  ((  double  époque'  ».  Il  sera  encore  question  de 
dates  de  ce  genre  au  chap.  xxvi. 

Une  autre  formule  du  chap.  xxn  exprimait  le  vœu  du 
roi-prétre  de  pouvoir  circuler  sur  le  chemin  où  tourne 
l'astre  ((  en  ce  jour,  en  cette  nuit,  en  ce  mois,  en  cette  année 
où  l'on  est  ».  Cette  énumération  se  retrouve  dans  des  textes 
du  Livre  des  Morts  et  du  temple  d'Edfou,  relatifs  aux  mo- 
ments où  les  dieux  solaires  combattent  et  frappent  Tanimal 
typhonien*;  c'est  une  allusion  de  même  ordre  que  la  phrase 
relative  à  l'éclipsé  redoutée. 

Cette  explication  donnée,  on  conçoit  que  le  roi-prêtre, 
venu  pour  secourir  le  dieu  dans  sa  détresse,  ne  reçoive  point 


1.  Combat  le  jour  du  mois,  Todtonbuch,  chap.  cxv,  1.  3-4;  combat  le 
quinzième  jour,  Todtcnbnch,  chdi]).  cxvi^  1.2-3;  Éd.  Naville,  Textes 
relatifs  au  mi/tho  d'I lovas,  I,  4-G. 

2.  Todienbach,  chap.  cxlîx,  1.  20;  cf.  Lefébure,  Le  mythe  osiricn, 
p.  85. 

3.  Un  passage  des  ^Elteste  TextCy  cité  par  Lefébure  (p.  87),  appelle 

-,        ,  le  moment  où  Thot  vient 

sauver  1  œil  d  Horus. 

4.  Lefébure,  Le  inijthe  osirlen,  p.  84-85,  cite  le  texte  publié  par  Naville 
(voirp.87,  n.2),  oùThot  dit,  en  présence  d'Horus  frappant  de  la  lance  l'hip- 
po])()tame  typlionien  :  «  Jour  de  f(}t3  en  ce  jour  pendant  la  minute  duquel 
on  a  frappé,  en  cette  nuit  pendant  les  heures  de  laquelle  on  a  frappé,  en 
ce  mois  au  quinze  duquel  on  a  frappé,  en  cette  année  pendant  les  mois 
de  laquelle  on  a  frappé,  en  ce  siècle  pendant  les  années  duquel  on  a 
frappé,  jour  de  fête  en  cette  éternité.  »  De  même,  au  Todtenhuch^ 
chap.  cxLvni,  1.  16-18,  on  supi)lie  les  dieux  de  sauver  le  défunt  de  tout 
danger,  et  on  charge  ceux  qui  rendent  le  culte  de  veiller  en  ce  jour ^  en 
cette  nuit  y  en  cette  fête  du  quinze^  en  cette  année  où  Von  est. 
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de  lui  Tordre  de  rebrousser  chemin.  La  sauvegarde  que  le 
roi-prêtre  apporte  au  dieu  consiste  en  un  a  charme  protec- 


teur »  (^^  khou)y  que  TofRciant  n'a  pas  laissé  s'affaiblir  en 
lui.  Avant  le  service  sacré,  le  roi-prêtre  a,  en  effet,  renou- 
velé sa  divinité;  Sokhit,  dont  le  nom  est  rappelé  ici,  lui  a 
donné  le  fluide  de  vie  (cf.  chap.  v,  p.  21),  qu'il  peut,  à  son 
tour,  communiquer  au  dieu.  Ce  fluide  de  vie  (v  -r-  sa  n 
ankliou)  semble  émaner  du  soleil,  car  on  appelle  Râ  «  le 
chef  du  fluide  divin  »  (TpV'l)';  celui  qui  en  était  muni 
pouvait  le  transmettre  en  prenant  à  bras  le  corps  l'être 
qui  en  manquait  et  en  pratiquant  des  passes  magnétiques 
le  long  de  son  dos.  C'est  ainsi  que  Sokhit  et  les  autres 
divinités  chargeaient  le  corps  du  roi  du  fluide  vital;  le 
roi  procédait  de  même  vis-à-vis  des  dieux,  il  embrassait 
leurs  statues  et  leur  communiquait  ainsi  «  l'enchantement  » 
\^^  shed),  le   «charme  protecteur»  {^^^^  khou).  Nous 


avons  vu  au  chap.  xxii  l'origine  osirienne  de  ce  rite;  il  avait 
le  même  effet  magique  au  profit  des  hommes  morts  :  «  Je 
suis  venu  pour  t'embrasser,  dit  le  fils  à  son  père;  voici 
qu'on   frappe   le  père  avec  le  charme  protecteur  {khou)  n 

^:  )\  Ailleurs,  c'est  après  l'embrassement  par  l'uraius 

de  la  couronne  que  le  défunt,  comme  ici  le  dieu  (cf. 
chap.  xxiii),  reçoit  le  khou  :  «  L'urœus  Raninouït,  qui 
t  aime,  voici  qu'elle  embrasse  le  grand  (Osiris),  et  (tu  es) 

1.  Pyr.  d^Oitnas,  1.  562.  Le  fluide  de  vie  sort  de  l'œil  d*Horu8,  c'est- 
à-dire  du  soleil  ;  on  dit  d'Horua  qu'  «  il  s'enveloppe  du  fluide  de  son  œil  », 

ici  la  couronne  (  ^.  ^  Ifîk.**'*'*  ^  *  '  ^^^'  d'Ounas,  I.  272)  ;  quand 
le  défunt  a  reçu  le  fluide  (sotpou  sa)  de  la  part  de  Rà  et  d'Horus,  il 

est  parmi  les  khou  ^Pg^^WH-JJij'^^f^'^'^'^'  P^'- 
de  Pêpi  /",  1.  695).  Sur  les  relations  à  établir  entre  Kâ  et  le  sa  de  vie, 
voir  encore  pyr.  de  Pèpi  /",  1.  184  et  666. 

2.  Schiaparelli,  Libro  dei  fanerait,  I,  p.  76. 


10()  ANNALES   DU   MUSÉE   GUIMET 

empli  de  ton  charme  protecteur  (khou)  »  (<=>  llv^    ^^ 

Enfin,  quand  on  ouvrait  la  bouche  des  défunts  avec  la  ba- 
guette magique  en  forme  de  serpent  (dont  le  nom  ^^  ?  *^* 
«  la  grande  magicienne  »  est  aussi  celui  de  la  grande  cou- 
ronne), on  disait  au  mort  osirien  :  «  Horus  et  Sit  t'ont  amené 
la  grande  magicienne. . . ,  tu  es  devenu  le  maître  de  la  force, 
tu  as  lancé  le  fluide  de  vie...,  tu  es  muni  de  charmes 

(         r->-^  khou),  et  tu  ne  meurs  pas'  ».  Si  Ton  rapproche 
/•— fli  II 

ces  textes  du  chap.  xxni,  où  la  couronne  embrasse  le  dieu, 
et  du  chap.  xxiv,  où  le  roi  s'approche  du  dieu  pour  le  munir 
de  khou,  on  admettra  que,  par  Tembrassement*,  le  dieu  a 

1 .  Pyr.  d^Ounas,  1.  564-565. 

2.  Sur  cet  insigne,  voir  Maspero,  Études  de  mt/Utologie,  I,  p.  306. 
L'insigne  our,  ourrit-hir/aou,  semble  ôtre  l'uTseus  détachée  de  la  cou- 
ronne et  considérée  comme  une  divinité  indépendante.  Chacune  des 
couronnes  divines  est  appelée  ourrit-hifiaou  au  chap.  xxxvii. 

3.  Schiaparelli,  Libro  deifttnerali,  I,  p.  112-115;  cf.  le  chap.  xxxvii 
du  papyrus,  où  la  plupart  de  ces  expressions  se  retrouvent  employées 
pour  le  compte  du  dieu  Amon.—  Au  papyrus  de  Nebseni,  Horus  résume 

ainsi  son  rôle  vis-à-vis  de  son  père  Osiris  :    1^^         ^^  \&  ^rî^ 

vji     I    I  y—^  «  Je  te  protège  (5  Lhott)  ou  je  fais  tes  rites,  je  te 

donne  des  âmes,  je  te  donne  ta  force. . .  »  (Éd.  Naville,  Zeitschrift, 
1873,  p.  33). 

4.  Le  rite  de  l'cmbrassement  parait  sous  une  forme  curieuse  aux 
panégyries  du  nouvel  an  qu'on  célébrait  dans  chaque  temple.  A  Den- 
dérah,  ce  jour-là,  on  portait  la  statue  d'Hathor  sur  la  terrasse  du  temple, 
et  on  l'exposait  aux  rayons  du  soleil  levant  «  pour  l'unir  aux  rayons  de 

de  celui  qui  l'a  cré(^e  au  ciel  »)(  (    W      j[  J^  I  p=:q);  on  disait 

alors  que  «  l'œil  droit  donne  la  main  à  l'œil  gauche»  (&^fî  | 

*7[(  ,  Mariette,  Dendèrah,  texte,  p.  205),  ce  qui  évoque  l'idée  du  soleil 

embrassant  Osiris  (la  lune)  pour  lui  rendre  son  âme  (cf.  chap.  xli,  1.  5); 
Ilathor,  après  cet  embrassement,  recevait  en  effet  les  sept  âmes  et  les 
quatorze  doubles  du  soleil  (Mariette,  ihid.^  p.  219-220).  Le  mot  embrasser 

(  (    )  )  prit  aussi  le  sens  général  de  a  consacrer  dieu  ou  roi  »  ;  quand 
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reçu  le  fluide  de  vie  (ry)  et  son  charme  protecteur; 
désormais,  lui  aussi  sera  vivant  à  jamais  et  ne  mourra 
plus. 

Notons  ici  le  parallélisme  complet  qui  existe  entre  le 
culte  rendu  au  dieu  et  celui  que  le  roi-prêtre  a  reçu  au  Pa- 
douaît  avant  le  service  sacré.  Pour  mettre  l'officiant  en  état 
de  célébrer  les  rites,  le  dieu  Ta  embrassé,  lui  a  transmis  le 
fluide  de  vie,  bref  en  a  fait  un  être  divin  ;  pour  ranimer  le 
cadavre  du  dieu,  le  roi-prêtre  Tembrasse,  lui  transmet  le 
fluide  de  vie,  le  rappelle  à  la  vie  divine.  Cet  échange  de  la 
vie  donnée  et  rendue  du  dieu  au  roi,  et  réciproquement,  est 
le  fond  même  du  culte  égyptien  :  incessamment  le  roi  offre 
au  dieu  et  reçoit  de  lui  la  vie  (  Ay)  dans  tous  les  rites  du 
service  sacré  ' . 

D'après  la  formule  finale,  le  roi  «  apparaît  avec  Sokhit  »  ; 
je  suppose  que  la  déesse  léontocéphale  n'est  ici  qu'une  per- 
sonnification de  la  couronne  qui  «  enchante  »  les  dieux,  le 
roi  et  les  morts  :  Sokhit  est,  en  effet,  appelée  «  grande  ma- 
gicienne »  (^^X  )',  tout  comme  le  diadème  royal  ou 
divin. 

un  roi  faisait  un  dieu  du  bélier  de  Mendës,  on  disait  qu'il  célébrait 

«  tous  les  rites  de  l'embrassement  »  (wna/va  (Joli  {   ),  stèle  de 

Mcndès,  Brugsch,  Thésaurus,  p.  d3li,  1.  8).  On  employait  le  môme 

terme  pour  désigner  l'intronisation  des  Apis  (Chabas,  Inscription  de 

Rosette,  p.  27-31),  des  dieux  et  des  rois  (Brugsch,   Wôrt.,  SuppL, 

n  <^=<idO  =1=1=1 
p.  1108);  de  môme  l'expression  ((  \  /^^^^  «embrasser  les 

membres  o  apparaît  aux  formules  funéraires,  dans  le  sens  général  de 
célébrer  le  culte  des  morts  (Tylor,  The  tonib  of  Paherl,  pi.  VII).  L'em- 
brassement divinisait,  dans  tous  les  cas,  l'animal  sacré,  le  dieu,  le  roi, 
le  mortosirien.  Voir,  à  ce  sujet,  chap.  xxxvii,  pi.  XV,  1.  3. 

1.  D'où  la  formule  A-ir     y  ^eT^  «  il  (le  roi)  fait  le  don  de  vie 

(au  dieu),  comme  (le  fait)  Kà,  éternellement  »,  qui  accompagne  tous  l&s 
rites  exécutés  par  le  roi  ;  la  réponse  du  dieu  au  roi  comprend  générale- 
ment aussi  la  formule 


nule  lYY  «  don  de  vie  ». 
fcm.,  UI,  14.  Un  des  non 


2.  Lepsius,  Dcnkin.,  TII,  14.  Un  des  noms  de  la  double  couronne  est 
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La  mention  que  le  roi  apporte  des  offrandes  en  même 
temps  que  Tâme-œil  d'Horus  reparaît  enfin  dans  notre  cha- 
pitre. Le  repas  sacré  commençait  dès  que  le  dieu  avait  repris 
possession  de  son  âme  :  je  renvoie,  pour  le  commentaire  de 
ce  passage,  aux  chap.  xxv,  xxvi  et  xlh  de  la  seconde  entrée 
au  sanctuaire. 

Le  but  essentiel  du  service  sacré  est  désormais  atteint; 
le  cadavre  divin  a  retrouvé  son  âme,  s'est  revivifié  et  peut 
s'alimenter  :  aussi  arrivons-nous  à  la  fin  des  rites  de  la  pre- 
mière ouverture  du  naos. 


Deuxième  ouverture  du  naos  (Chap.  xxv-xui) 

De  même  que  dans  le  rituel  funéraire  on  répétait  deux 
fois,  pour  le  Sud  et  pour  le  Nord,  Vap-ro  et  le  sacrifice,  de 
même  le  rituel  du  culte  divin  recommence  l'ouverture  du 
naos  et  les  cérémonies  qui  l'accompagnent.  Bien  qu'aucune 
raison  ne  soit  donnée  par  les  textes  pour  cette  répétition, 
on  ne  peut  y  voir  qu'une  application  de  la  loi  générale  qui 
divise  l'univers  et  les  temples  ou  les  tombeaux,  images  du 
monde,  en  deux  ou  quatre  régions  correspondant  aux  quatre 
points  cardinaux  ou  aux  deux  divisions  principales,  le  Sud 
et  le  Nord. 

Dans  le  texte  du  papyrus,  la  seconde  ouverture  du  naos 
comprend,  comme  la  première,  dix-huit  chapitres,  qu'on 
peut  répartir  aussi  en  six  divisions.  Huit  de  ces  chapitres 
sont  absolument  identiques  à  ceux  que  nous  venons  de  tra- 
duire; les  autres  restent  symétriques,  par  les  titres,  à  ceux 
de  la  première  série,  dont  ils  diffèrent  par  le  texte;  des 
rites  analogues  y  figurent,  mais  proposés  avec  d'autres  pa- 
roles. Aussi  peut-on  établir,  dès  à  présent,  que  la  seconde 

d  ailleurs  sohhiti{^%^ ,  Brugscb,  Wôri.,  p.  1303;  Pcpi  V\  l.  81),  d'où, 
par  nasalisation,  sokhent,  et,  avec  l'article,  pskhent  (Brugsch,  p.  2295). 
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ouverture  du  naos  confirme  et  complète  les  résultats  obte- 
nus dans  la  première  partie  du  service  sacré. 

Il  faut  admettre  qu'avant  de  recommencer  Touverture  du 
naos,  le  roi-prêtre  fermait  les  portes  de  celui-ci  et  sortait 
un  instant  du  sanctuaire.  Les  textes  du  pa- 
pyrus ne  font  à  ces  évolutions  de  TolFiciant 
qu'une  allusion  d'ailleurs  obscure'  ;  mais  le 
dernier  tableau  de  la  rangée  inférieure,  à 
Abydos,  nous  montre  clairement  le  roi- 
prêtre  tournant  le  dos  au  dieu  et  en  marche 
pour  la  sortie.  La  scène  est  commentée  par 
un  chapitre,  dont  le  papyrus  ne  donne  pas    te  roi  sort  du  sanctuaire. 

^  r-    JTv^  I  (.l6//f/oc«.I.p.56, 20»  tableau.) 

l'équivalent.  «  Chapitre  de  reculer  {litt, 
amener  la  jambe)  avec  la  bande  de  papyrus  dans  le  sanc- 
tuaire du  dieu  N.  —  Thot  est  venu  après  qu'il  a  délivré 
l'œil  d'Horus  des  mains  de  ses  adversaires.  Nul  démon  mâle 
ou  femelle  n'entre  vers  ce  temple.  C'est  Phtah  qui  tire 
cette  porte,  c'est  Thot  qui  la  consolide;  la  porte  est  tirée,  la 
porte  est  consolidée  avec  le  verrou  par  le  roi  Menmâri.  A 
dire  quatre  fois*.  »  En  dehors  des  textes  ritualistiques,  les 

1.  C'est  la  formule  du  début  du  cbap.  xxv  :  a  je  suis  sorti,  ta  grande 
face  derrière  moi  »,  qui  indique,  semble-t-il,  que  le  roi-prêtre  tourne  le 
dos  au  dieu. 

2.  Rituels  d'Abf/dos,  20*  tableau.  Je  suis  le  texte  d'Amon,  complété 

par  les  textes  des  autres  chambres  :      |      K  j'^^'-^^w 

I  I  I 


ra"^  ^^^^ '^  ^cf .  Brugsch,  Wôrf,,  SuppL,  p.  768-769)  jouait  sans 

doute  le  rôle  du  lien,  M  vs,  Q^^'^'  P*  ^^'>  ^^^P-  ^^'^0»  ^"i  retenait 

les  battants  de  la  porte,  consolidé  par  la  terre  sigillaire.  Sur  le  naos  de 
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tableaux  des  temples  nous  montrent  ces  formules  en  action. 
Sur  le  panneau  subsistant  du  naos  de  Deîr  el  Bahari,  on 
voit  Thoutmès  II  s'en  aller  la  tête  retournée  vers  le  dieu  : 

il  ^  I  A  ^^  ^^^^®^  ^*  jambe  pour  faire  le  don  de  vie  '  » . 
A  Dendérah,  par  deux  fois,  le  roi  «  amène  les  portes  du 
naos  »  (  )\        ),  par  opposition  au  tableau  où  il  ouvre  les 

mêmes  portes  (^^        )\  J'ai  déjà  cité  (p.  54,  n.  1)  un 

/wwNA  niiinn 

texte  des  rituels  funéraires,  qui  décrit  la  même  opération  à 
la  fin  du  service  sacré  offert  au  défunt  divinisé*. 

La  fermeture  du  naos,  à  la  fin  de  la  première  partie,  est 
donc  clairement  indiquée  sur  les  monuments.  Il  est  probable 
que,  dans  l'ordinaire  de  chaque  jour,  le  roi-prétre  se  conten- 
tait de  lire  la  formule  et  de  fermer  les  portes,  sans  procéder 
au  scellement  des  battants  :  aussi  les  chapitres  relatifs  à  la 
rupture  du  lien  et  du  sceau  ne  sont-ils  pas  donnés  par  le 
papyrus  pour  la  seconde  ouverture  du  naos. 

A'.  —  Ouverture  des  portes  du  naos 


icr^i  J^ 


25.  (X,  1)         ^  AA^  ^  «  Chapitre  de  monter  sur 

l'escalier*  ». 


AAA/VAA 


Deir  el  Bahari,  Thoutmès  II  tient  en  main  une  bande  déployée,  où 
M.  Naville  reconnaît  le  lien  haden  (Deir  el  Bahari,  II,  p.  4  et 
pi.  XXVIII).  Voir  aussi  le  20*  tableau  d'Abydos. 

1.  Deir  el  Bahari,  II,  pi.  XXVIII. 

2.  Mariette,  Dendérah,  III,  pi.  48  b,  71  a. 

3.  Schiaparelli,  Libro  dci  funcrali,  II,  p.  219  :   A  |  _^       1 1  • 

4.  Ahudos,  var.  :  "^  '2;^^»^^?^%"    'D^iZS 

.WVSAa    ^.»i^  AA^AAA  ^         -*'     I       /Vy}    ^dl     A/VWNA  UJ  L.  _J  A  . 

J\  I  ^^  «  Chapitre  d  entrer,  pour  découvrir  la  face,  à 

rintérieur  du  sanctuaire  et  des  chambres  des  dieux  qui  sont  à  côté  de 
Tadytum  ».  Ce  chapitre  est  en  réalité,  à  Abydos,  le  premier  de  la  pre- 
mière entrée  au  sanctuaire. 


AAAAAA 
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^lii.^  ^  ^sUSS^Vi  J  V . . .  .  . 

Rituel  deMout.Yll,  9 — VII,  7,  fragments;  Rituels  d'Aby- 
dos,  1®'  tableau). 

Paroles  à  dire  :  «  Je  suis  sorti,  ta  grande  face  derrière 
moi.  Les  offrandes  sont  slir  mes  deux  bras,  je  me  suis  ap- 
proché de  Tafnouït,  et  Tafnouït  m'a  purifié.  Moi,  certes,  je 
suis  un  prophète,  fils  de  prophète,  dans  ce  temple;  je  ne  suis 
pas  un  faible,  je  ne  suis  pas  repoussé.  Moi,  je  suis  un  pro- 
phète, je  suis  venu  pour  faire  ce  qu'on  doit  faire  (facere 
faciunda,  exécuter  les  rites),  je  ne  suis  pas  venu,  certes, 
pour  faire  ce  qu'on  ne  doit  pas  faire.  Haut  est  Amon-Râ, 


1.  Abt/dos,  var.  :  Trois  textes  sur  cinq  mettent  les  jambes  à  rebours 

(  A.  ).  Rituel  de  Mont  :  vg^  ,  qui  semble  une  leçon 

fautive. 


2.  Abf/doSy  var.  :  ^^i^- 

n      •HO    A/VW\A        Q 

4.  Abf/dos,  var.  'yf]    \    ^• 

5.  AhydoSy  var.  ;  <:3>,  au  lieu  de  /;i. 

6.  Abydos,  var.  :  i^ 
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seigneur  de  Kamak,  sur  sa  grande  place,  hauts  les  dieu 
du  grand  cycle  sur  leurs  places!  Tes  beautés  sont  à  toi, 
Amon-Râ,  seigneur  de  Kamak  ;  (toi  qui  étais)  nu,  habille- 
toi,  que  la  bandelette  te  bande.  Je  suis  venu  pour  mettre  le 
dieu  sur  sa  place.  Sois  établi  sur  ta  grande  place,  Amon-Rà, 
seigneur  de  Kamak.  » 

Les  tableaux  des  temples  où  cette  scène  se  voit  en  action 
nous  montrent  le  roi  un  pied  posé  sur  Tescalier  qui  donne 
accès  au  naos.  A  Dendérah,  par  exemple,  le  roi  ^ 

«  sort  sur  l'escalier  »  et  dit  :  a  Je  monte  sur  l'escalier  de 
Noubit,  avec  le  vase  à  libations  ;  je  viens  pour  voir  Sa  Majesté 

dans  son  naos  »  (         Tl  ^  \5l^  li . .  r^l  ^^^°^  fd        «^4. 1   o 

^=- 1  M  )  ' .  Ceci  nous  explique  donc  le  titre  de  notre  cha- 
pitre  où  <=:>a  le  sens  de  «  sortir  vers  »,  par  conséquent 

«  monter  sur  ».  Les  naos  des  temples  sont  souvent  élevés  de 
deux  mètres  et  plus;  on  comprend  qu'un  escalier  portatif  ou 
fixe  était  parfois  nécessaire  pour  que  le  prêtre  pût  ouvrir  les 
portes  et  prendre  la  statue  dans  ses  bras.  On  trouvera  la 
scène  du  roi-prétre  montant  sur  l'escalier  du  naos,  dans  les 
tableaux  de  Dendérah  (loc.  cit.),  d'Edfou  (I,  pi.  XI,  p.  24), 
de  Philaî  (I,  pi.  Vir,  p.  22). 

Comme  il  n'a  pas  été  question  d'escalier  dans  la  première 
ouverture  du  naos,  on  peut  croire  que  ce  chapitre,  par  lequel 
débute  kl  seconde  ouverture,  faisait,  à  l'origine,  partie  d'un 
autre  recueil  de  formules  rituelles.  On  l'a  utilisé  ici  comme 
les  chap.  xxn-xxv  de  la  première  partie,  qui  pouvaient,  à  la 
rigueur,  être  distraits  de  la  série  et  employés  isolément  ;  il 
a  été  classé  ici  un  peu  au  hasard,  puisqu'à  Abydos,  ce  texte 
figure  au  début  de  la  première  ouverture  du  naos. 

Au  commencement  des  formules,  le  roi-prêtre  déclare 
qu'il  sort  en  tournant  le  dos  au  dieu;  il  semble  bien  qu'ici 

1.  Mariette,  Dendérah,  II,  65  h;  I,  42  h.  —  Les  naos  où  sont  adorés  les 
rois  et  les  morts  osi riens  sont  souvent  aussi  munis  d'escaliers  (Lepsius, 
Denkm.,  III,  36,  II,  35). 


RITUEL   DU   CULTE  DIVIN   EN  EGYPTE  107 


le  verbe  <=:=>  doit  être  traduit  «  sortir  de  »  (et  non  «  sortir 
vers  »,  comme  dans  le  titre),  car  les  variantes  d'Abydos 
donnent  le  déterminatif  A.  de  sortie  en  sens  contraire  à 
l'aller. 

Une  fois  sorti,  le  roi-prêtre  prépare  sa  rentrée.  Quand  il 
se  représente  devant  le  dieu,  «  les  offrandes  sont  sur  ses  deux 
bras  ».  Le  tableau  approprié  à  cette  formule  me  semble  être 
la  figure  si  fréquente  du  roi  arrivant  devant  le  dieu,  les 
bras  chargés  d'offrandes  variées  disposées  sur  un  plateau 
(  "^  y^  ^-^-^  «  porter  les  choses,  c'est-à-dire  les  offrandes  »)  \ 
La  phrase  a  déjà  paru  dans  le  dernier  chapitre  de  la  première 
entrée  au  sanctuaire;  dès  le  début  de  la  seconde  entrée, 
l'officiant  reprend  les  choses  où  elles  en  étaient  restées  : 
l'offrande  est  là  devant  le  dieu.  Ici  l'idée  n'est  qu'indiquée  : 
elle  sera  développée  au  chapitre  suivant. 

Le  reste  du  chapitre  rappelle  en  quelques  formules  très 
courtes  les  purifications  que  le  prêtre  doit  subir  avant  le 
service  sacré,  pour  entrer  en  communication  avec  les  dieux. 
Au  début  de  la  première  entrée,  ce  thème  avait  été  développé 
dans  les  chap.  i-vii;  ici  on  mentionne  sommairement  des 
purifications  auprès  de  Tafnouït,  déesse  qui  joue,  associée  à 
son  époux  divin  Shou,  le  même  rôle  dans  les  textes  funé- 
raires'. 

D'un  mot,  le  roi-prêtre  rassure  le  dieu  sur  ses  intentions  : 
ces  formules  ont  déjà  paru  précédemment*.  Tout  en  parlant, 


1.  Abt/dos,  I,  36a.  47a;  Dondèrah,  II,  13,  17,  45,  82;  III,  53  5,  57; 
PhUœ,  pi.  IX',  p.  26;  Edfou,  I,  pi.  XVI,  p.  60-61. 

2.  Pyr.  de  Pèpi  /",  1. 115;  Mirinri,  1.96;  Pépill,  1. 102.  On  retrouve 
le  texte  du  chap.  xxv  à  Philœ,  I,  pi.  VII  b,  p.  22. 

3.  A  signaler  la  formule  nouvelle  :  a  Je  suis  un  prophète,  fils  de  pro- 
phète, dans  ce  temple  »  ;  elle  est  à  rapprocher  du  texte  où  un  prince  de 
Siout  dit  aux  prêtres  du  temple  d'Anubis  :  a  Je  suis  un  prêtre,  fils  de 
prêtre,  comme  chacun  devons»  (Griffith,  Sttd,  pi.  VII,  1.  288).  Tout 
prêtre  du  culte  divin  ou  funéraire  recevait  pour  les  frais  du  culte  une 
rente  en  nature  fournie  par  le  fondateur  du  culte.  Sauf  cas  de  forfaiture, 
le  prêtre  jouissait  de  cette  rente  sa  vie  durant  et  la  transmettait  à  an  de 
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le  roi-prétre  ouvre  les  portes  du  naos,  car  les  textes,  qui, 
dans  la  première  partie,  accompagnent  ce  geste  (chap.  k, 
p.  42 j,  reparaissent  à  la  fin  du  chapitre.  De  même  qu'une 
phrase  a  résumé  les  purifications  de  Tofficiant,  une  autre 
phrase  résume  les  rites  d'ouverture  du  naos. 


B'.  —  Apparition  du  dieu  a  la  lumière 

(Chap.  xxvi-xxvm) 

Des  trois  chapitres  de  cette  section,  le  premier  est  nou- 
veau, les  deux  autres  sont  identiques  de  texte  aux  chap.  x 
et  XI  symétriques  dans  la  première  entrée  au  sanctuaire. 

26.  (X,  6)         ^^  ^  I  ((  Chapitre  de  découvrir 

la  face  solennellement  ». 

i   W  /vwv/vv     w    z=tt3  ^^i^    y    ^  1 1  /vwsAA  ^zz::^  <z>  U  _&^  il!  ©  i=L  ^  W 


A  (5 


c^ 


ses  fils  ou  héritiers  avec  les  mêmes  obligations.  D'où  l'hérédité  babituelle 
des  fonctions  sacerdotales  de  cet  ordre. 
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Paroles  à  dire  :  «  La  face  de  Râ  est  découverte  dans  Ilé- 
liopolis,  ô  Amon-Râ  établi  dans  Tlièbes,  maître  de  la  fête  du 
VP  jour,  prince  de  la  fête  du  dernier  quartier,  Khopri  qui 
éclaires  les  deux  terres  de  ses  beautés. —  Horus  et  Tliot  sont 
venus  pour  te  voir  dans  le  temple;  ils  te  font  offrande  avec 
l'eau  de  Tlnondation,  avec  des  grains  (de  natron)  de  Nekha- 
bit;  ils  donnent  le  fard  me^set  à  ton  double  chef  divin',  la 
bandelette  à  tous  tes  membres  ;  ils  te  font  donation  du  fard 
vert,  du  collyre  noir;  (les  fumées  de)  Tencens  et  de  la  résine 
circulent  dans  ton  naos.  Ton  âme  commande  dans  On  du  Sud 
(Hermonthis),  tes  terreurs  captivent  le  Sud,  ton  nom  do- 
mine dans  On  (Héliopolis),  et  le  Nord  est  sous  ta  crainte.  On 
te  jette  en  offrandes  des  milliers  de  toutes  choses  sur  tes 
autels  de  vermeil. 

»  Purs  sont  les  deux  bras  du  dieu  bon,  ton  fils  le  Pharaon 
que  tu  aimes.  Tes  âmes  ont  lié  les  deux  terres,  et  tes  rugis- 
sements poursuivent  tous  les  pays  étrangers.  » 

Ce  chapitre  manque  aux  rituels  de  Moût  et  d'Abydos;  le 
titre  semble  marquer  l'intention  de  donner  ici  à  V  «  ouver- 
ture de  la  face  »  un  caractère  plus  pompeux,  plus  solennel 
que  dans  la  première  entrée  au  sanctuaire.  Le  roi-prétre  est 
venu,  disait  le  chap.  xxv,  les  bras  chargés  d'ofïrandes  :  on 
nous  en  donne  ici  Ténumération.  Ce  sont  les  libations,  les 
fards,  les  bandelettes,  les  résines  qui  serviront  plus  loin 
(chap.  XLiv  à  Lvii)  pour  la  toilette  de  la  statue;  ce  sont 
aussi  les  aliments  solides  et  liquides  compris  dans  la  for- 
mule «  milliers  de  toutes  choses  »  et  qu'on  va  «  jeter  sur 
l'autel  »  devant  le  dieu.  Il  faut  admettre  qu'on  apporte,  à  ce 
moment^  dans  le  sanctuaire  :  1^  le  cofïret  où  est  renfermé 
tout  ce  qui  sert  à  la  toilette  du  dieu  (cf.  chap.  xlv);  2^  un 

1.  Voir,  à  ce  sujet,  Grébaut  (Recueil,  I,  p.  77  et  83). 
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autel  à  feu  portatif  (T^^  ^),  tel  que  ceux  qui  figurent 
dans  les  tableaux  des  temples.  Le  chap.  xxvi  est  donc 
comme  un  sommaire  des  rites  relatifs  au  repas  et  à  la  toi- 
lette du  dieu,  qui  seront  détaillés  aux  chapitre?  suivants. 

Ici  se  présente  une  distinction  importante  à  établir  entre 
le  service  sacré  quotidien  et  celui  des  fêtes.  Aux  jours  ordi- 
naires, on  apportait  au  dieu,  dans  son  sanctuaire,  la  table 
toute   prête,  modestement  servie  d'un  petit  nombre  de 

((  pièces  choisies  »  (    (E    sotpou),  et  Ton  brûlait  sur  Tautel  à 

III 

feu  le  repas  dont  la  fumée  nourrissait  le  dieu\  Aux  jours 
de  fête,  la  barque  divine,  dans  le  naos  de  laquelle  le  dieu 
reposait,  faisait  une  sortie  solennelle  (  khâ)*;  portée  sur 
les  épaules  des  prêtres,  précédée  ou  suivie  par  le  roi 
(g Ht^  IJjsAes  notitir)\  la  barque  était  amenée  à  la  salle 
des  offrandes  (|^|  ^=^  ouskhit  hotpou).  Là,  les  vic- 
times vivantes,  les  aliments  solides  et  liquides,  les  huiles, 
les  fards,  les  bandelettes,  les  fleurs  étaient  présentés  au 
dieu,  consacrés  (g  hout  sepou  àft r sotpou) 

j\ /f-^^WW  S}" — ^1  I  I 

et  purifiés  par  le  roi  *  ;  puis  on  égorgeait  les  animaux,  on 
rangeait  en  bel  ordre  sur  les  tables  d'offrandes  les  pièces 
de  viandes,  les  pains,  les  fruits,  les  vases  de  vin,  de  bière, 
de  lait,  dont  le  menu  détaillé  figure  dans  tous  les  temples*. 
La  statue  divine  faisait  alors  une  station  (     ^  hotpou)  dans 


1.  Voir  les  tableaux  des  temples  de  Louxor  (Gayet,  pi.  XXXVII, 
i^    "  ^^^^^  ^"'  l'autel  à  feu  »)  ;  Abi/dos,  I,  35  6;  Dendérah, 

III,74rf(  Q  I    «mettre  les  pièces  choisies  sur  Tautel  à 

,    .n  \    III  I  Q  * 
feu  »);  EdJ'oii,  I,  p.  58,  pi.  XVI. 

2.  Sur  la  distinction  à  faire  entre  le  départ  khâ  (lever)  et  l'arrivée 
hotpou  (pose)  des  processions,  cf.  Mariette,  Dendérah^  texte,  p.  101,  n.  6. 

3.  Voir,  par  exemple,  Gayet,  Louxor,  pi.  XLI-XLIII,  XLIX. 

4.  Gayet,  Louxor,  pi.  XXXIV,  XXXlX,  XL,  XLIV,  XLIX,  LI,  etc. 

5.  Gayet,  Louxor,  pi.  XXVl;  Éd.  Naville,  Dclr  cl  Bahari,  pl.XV- 
XVI;  II,  pi.  XXXVI-XXXVII;  DendtraA,  I,  pi.  32,  etc.  Sur  ce  menu, 
qui  est  le  môme  pour  les  dieux  et  les  morts  divinisés,  voir  Maspero,  La 
table  d' offrandes. 
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une  «  salle  à  manger  »  {(T\  fiAv  sehit  n  qerj)\  où  le 

repas  sacré  lui  était  servi;  ceci  fait,  le  cortège  se  reformait 
pour  ramener  le  dieu  au  sanctuaire.  On  voit,  par  l'exposé 
donné  au  chap.  xxvi,  que,  dans  le  service  journalier,  ni  ces 
processions  solennelles  ni  ce  repas  public  n'étaient  prévus  : 
le  menu,  très  simple,  était  servi  au  dieu  dans  le  mystère  du 
sanctuaire,  en  la  seule  présence  du  roi-prètre. 

Ainsi  se  réalisait  l'apport  de  l'œil  d'Horus  et  de  Mâït 
annoncés  dès  la  fin  de  la  première  entrée  au  sanctuaire  :  au 
début  de  la  seconde  entrée,  le  roi-prêtre  se  présentait  avec 
les  aliments  nécessaires  à  la  vie  du  dieu.  C'est  le  moment  où 
l'on  donne  une  importance  spéciale  à  la  formule  jp^A  1\    Il 


^  ((  le  roi  donne  l'offrande,  à  savoir  :  milliers  de  toutes 
choses. . .'  »,  qui  résume  dans  les  cultes  divin  et  funéraire 
toute  présentation  d'offrandes.  Cette  formule  apparaît  comme 
conclusion  de  plusieurs  chapitres'  :  tous  les  actes  du  culte 
tendent  en  effet  à  cet  acte  suprême.  Dans  le  texte  du 
chap.  XXVI,  il  ne  subsiste  que  la  deuxième  partie  de  la  for- 
mule jf  ^^  ^^  ,  précédée  du  verbe  ^  |l  «  jeter  )), 
«  lancer  »,  «  présenter  »  ;  mais  ce  verbe  oudenou^  orthographié 
généralement  *===>  /wwva  ,  est  une  des  variantes  les  plus  usuelles 

de  la  rubrique  \  L\  elle  avait  dans  la  pratique  une  valeur 
équivalente*.  Dès  cet  instant,  les  offrandes  sont  donc  devant 


1.  Lcpsius^  Dcnknx.,  III,  85;  Éd.  Naville,  The  Festical  Hall  of 
Osorhon  II,  pi.  IV  bis,  15,  et  pi.  VIMX. 

2.  Sur  rimportance  toute  particulière  de  cette  formule,  je  renvoie  à 
Maspero,  La  table  d'offrandes,  et  à  mon  étude  Du  caractère  religieux 
de  la  rof/autè  pharaonique,  chap.  v  et  vi. 

3.  Ce  sont  les  chap.  i,  ii-iv,  viii,  xvii,  xxiv,  xxxiv,  xuv,  xlv. 

4.  Quand  le  roi  prononce  la  formule  4  A,  il  lève  la  main  droite  sur 
les  offrandes  et  dans  la  direction  du  dieu.  Le  môme  geste  accompagne  la 
formule  (Deir  el  Bahari,  I,  pi.  XIV  :  >==>  | 
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le  dieu;  ensuite  les  rites  usuels  recommençaient  jusqu'au 
moment  de  servir  le  repas.  Sur  ce  moment,  le  rituel  ne  donne 
aucune  indication  précise;  mais  on  doit  penser  que  c'est 
pendant  les  fumigations  d'encens  et  le  chant  des  hymnes 
(cliap.  xxxv-XLii)  que  le  dieu  était  censé  manger  les  of- 
frandes. 

Les  jours  de  fête  auxquels  le  début  du  chapitre  fait  allu- 
sion sont  mentionnés  d'une  façon  plus  complète  aux  hymnes 
des  papyrus  de  Boulaq.  Râ  y  est  appelé  «  maître  de  la  fête 
du  IX®  jour,  celui  à  qui  l'on  fait  la  fête  du  VP  jour  et  du 


iiiiiiD^i    ^;5;7-<E>.|ii'^'^'>^ V3^ 


(dernier)  quartier  »  (  ^^3:7  7\  /vwv/>a 


fl 


^^217 


O     »^^=_  III    ^       O 


A^/V^A^ 


r  )'.  Ces  fêtes  s'adressent  à  un  dieu  lunaire,  c'est-à- 
dire  osirien,  puisque  l'âme  d'Osiris  habitait  la  lune,  œil 
d'Horus.  La  fête  du  VP  jour  est  celle  du  premier  quartier  : 
ce  jour-là,  Thot  venait  «  contempler  les  beautés  d'Osiris 
dans  la  lune*  »;  la  fête  du  quartier  s'applique  surtout  au 
dernier  quartier;  à  partir  du  vingt-troisième  jour,  la  dé- 
croissance de  la  lune  coïncidait  avec  la  date  de  la  mort 
d'Osiris  et  de  ses  funérailles  \  On  célébrait  ces  fêtes  pour  les 
dieux  et  les  morts  *  adorés  d'après  les  rites  osiriens. 

Les  chap.  xxvii-xxxiv  ne  sont  que  la  répétition  littérale 


;  Louxor,  pi.  LU  :  n  )î  ^^  trouve  les  deux 


\  A 


^ 


formules  réunies  \    lA  dans  des  textes  où  les  variantes  donnent 

l'une  ou  l'autre  formule  isolée^  (Abi/dos^  I,  44  et  46).  Un  doublet  de 


oiidrn  semble  ôtre  oudeb,  v\  J  ^=»  (Brugsch,  Wôrl,,  SuppL,  p.  361); 
un  tableau  d'Abydos  (I,  pi.  32)  donne  un  «  chapitre  d'entrer  pour  pré- 
senter  les  offrandes»,  ^b^      î     11  à  côté  d'une  formule 

-<E>-1       A  /www     -^^     A  V      Jr-**^!     I     I 


de 


^  A. 


1.  Grébaut,  Hf/mnes  à  Atnon-Râ,  p.  13-14. 

2.  Brugsch,  Matériaux  pour  sercir  à  la  reconstitution  du  calendrier, 
p.  61. 

3.  Brugsch,  loc,  cit. y  p.  93. 

4.  Pyr.  de  Téti,  1.  343,  et  nombre  de  formules  funéraires. 
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des  chap.  x-xvii,  que  nous  avons  déjà  expliqués  et  commen- 
tés. Ils  ont  comme  sujet  «  l'ouverture  de  la  face  »  du  dieu, 
suivant  le  propre  de  chaque  jour,  «  la  vue  du  dieu  »,  les 
((  prosternements  »  variés,  qui  accompagnent,  dans  la  seconde 
partie  des  cérémonies  comme  dans  la  première,  la  présenta- 
tion de  l'œil  d'Horus,  symbole  de  Tâme  restituée  au  dieu. 
Je  me  contenterai  de  reproduire  le  texte  du  papyrus,  en 
renvoyant  à  la  traduction  des  chapitres  analogues  de  la  pre- 
mière partie.  Le  rituel  de  Moût  ne  répète  pas  cette  partie 
des  textes. 

27.  (XI,  1)  -^«ç    ^  ii.  Chapitre  de  découvrir  la 

face  ». 

c=:>\  0  III  /vww^  t— /l  ^      -nmmr  f=^  rm  w/l  -nmmr  I     \>   lO/vvisA^ 


^V\«VVVA  ^       1^1    lUliUU 


A^^^/SA 


(Cf.  chap.  X,  p.  49). 

28.  (XI,  4)  ^':^^^1^  «  Chapitre  de  voir  le 
dieu  ». 

chap.  XI,  p.  55). 

C.  —  Prosternements  devant  le  dieu 

(Chap.  xxix-xxxiv) 


1-^*-    £S 


m 


29.  (XI,  5)         '^  ^:s^  N&  ,    ..  «  Chapitre  de  flairer  la 
terre  ». 


8 
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^^'^   f        I     ^,sAAAA   (3  VQi  II  ywwVA   '^'WSAA    ^v,^,,^^  A^VWSA      ]     ]     |      ^TJ  |  (I    V^X 

I      I      I    f        J     /WWVV  ^  »^^^     1   Ci:^:^   AAAAAA     1      I      I  I      I      I       I      I     I    ÎU    M    -Kî^ 

(7)    /WVWA    /^^V;^,^    /WVWA       I  I ÇO    I   I  Mè\  A/WNAA    /WWW       ^^/WWNA 

^  \^^  1 1 1       III  l<=>x!iiHm^  \'xxxxk      ^r.  ili  1 1 

I      I      I         W       l=i±3^     T       I    /WWVV      1         ®         /WWVA  -»*=►   Si]     1    -^^  ^  /WWN/N 


^  (Cf.  cliap.  XII,  p.  56). 


^•••v 


30.  (XI,  8)         û û     "      ((  Chapitre  de  se  mettre  sur 

A/SA/NAA         C^  \     C^  \ 

le  ventre  )). 


ers 


c=J|fl|in  To^zr^^'lvwwvSlI  ZS    M  I  ..wwv  ^  ç>  I  il 

^^':t^*^  ^  (9)n — ^=^^^^S^2^  *  '  ' 

^dl>  C^       (£       ^ïT        I     Ck  I  AAA/SAA  I     Ci;^:^  ^ZZ^  AAAAAA        Ci  Ci       '      '^     «  ^^       ^ 


Ci 

O    -LJL    -  .    H  ■-    ^i ^  CLl    A(VNA/VA 


AATAAA 


31.  (XI,  10)  "^  'S^~  ^i^  ys  «  Chapitre  de  se 

AA/WW        Ci  I     Ci  I  C*T^   AA/WNA 


mettre  sur  le  ventre  et  de  se  relever  ». 


AA/WVA 
C^  \    A/SA/NAA  N\N\t\S     '^^^  -TENS     V— — 0    Cli  \\  C — *^ 


A/WVNA  _  


I      I      I 


(Cf.  cliap.  XIV,  p.  59). 

32.  (XII,  1)  ^  ^  =^  (|  (D  ^  l^j^  <|>  «  Chapitre  de  flai- 
rer la  terre,  la  face  baissée  ». 


■  "  ■ 
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-1^ 


AA/VWA    /yj 

Ml     W 


^iX[ffi]l 


I      \>  I 


AAA/V\\ 


A/v^A^^ 


(â) 


chap.  \v,  p.  61). 


AVSAAA 


P1Î7^ 


p  û£^ 


A^AAAA 


AA/WAA 


I 


AA/WVA 


A/w^A^ 
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[5 

r  I  I  I 


A/>AAAA 


^eia^ 


/] 


c:^ 


^^îulî^  (C^- 


33.  (XII,  2)  n^^n  a  Autre  chapitre  )) 


il 


10 


AA/WW   A/WWS 


0-   I 


AA/VAAA 


Ci       I  dl  ai 


j::EUj:iL'v^p^â 


fl 

*l-c:^  ^  I 


J 


34.  (XII,  4)  []\\(]  «  Autre  chapitre  ». 


^^^Mrrm^ŒiF'"'  "  ™- 


ïfîiiii© 


■^ 


\'^V'./^\ 


I    \> 


2fl 


1    ^^v.^*   JT        O       r-^-^  r-^*^   |    S J    lU  .r^        I     I    I       I         _ïï^ 

chap.  XVII,  p.  GG). 


W 


A        A/-/SAAA 


AA/\AAA 


^111 


D'.  —  Fumigations  (Cliap.  xxxv-xxxvi) 


:iô.  (XII,  8) 


AAAAAA 


^i:!iM^Àj 


I  y         I     ((  Chapitre  des  encensements  ». 


A/WS/NA 
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Paroles  à  dire  :  «  Le  dieu  vient,  muni  de  ses  membres 
qu'il  avait  cachés'  dans  Tœil  de  son  corps.  Les  résines  du 
dieu  sortent  de  lui  pour  parfumer  les  humeurs  sorties  de 
ses  chairs  divines,  les  sécrétions  tombées  à  terre.  Tous  les 
dieux  lui  ont  donné  ceci,  que  tu  te  lèves  parmi  eux  comme 
un  maître  de  la  crainte,  que  se  manifestent  tes  terreurs 
chez  ceux  qui  sont  parmi  eux.  O  Amon-Râ,  seigneur  de 
Karnak,  je  t'ai  lancé  ces  choses,  je  t'ai  donné  ces  choses; 
(c'est)  l'œil  d'IIorus  :  s'il  est  vivant,  les  Rekhitou  vivent,  tes 
chairs  vivent,  tes  viscères  sont  en  vigueur,  les  dieux  de 
l'horizon  te  sont  favorables  ((^f.  aupva,  p.  76,  n.  1),  quand  ils 
te  voient,  ils  respirent  ton  parfum  et  tu  te  lèves  (en  roi)  sur 
la  terre.  Certes,  il  })rospère!  » 

Suivant  la  règle,  dont  nous  avons  déjà  vu  bien  des  appli- 
cations, le  parfum  de  la  résine  et  la  résine  elle-même  sont 
des  dieux,  qui,  confondus  avec  la  divinité  adorée,  résidaient 
aussi  dans  TcimI  d'florus  (cf.  chap.  xxi,  p.  78),  et  sont  ra- 


/v^A>^^A 


1.  Au  lieu  de    nA    que  donne  le  texte. 

2.  Il  y  a  jeu  do  mots  entre  les  d"ux  s.mis  de  J^opnu,  «  cacher  »  et 
«  funii/^cr  avec  la  résine  ».  Voir,  h  ce  sujet.  V.  Lor-et,  Lr  Kjipld  (Journal 
(tsidli'/iir,  1887). 
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menés  à  Amon  quand  on  lui  rend  rœil,  son  âme.  Comme 
toutes  les  purifications,  celle  par  la  résine  lave  le  dieu  de 
ses  impuretés,  Taffranchit  des  humeurs  mauvaises,  le  rend 
puissant  et  redouté  (cf.  chap.  xlvii,  lxh,  et  plus  haut,  p.  36, 
n.  1-,  et  p.  57-58).  Dans  le  rituel  du  culte  funéraire,  les 
mêmes  formules  sur  la  présence  de  la  résine  dans  l'œil 
d'IIorus^  et  sur  son  action  purificatrice'  existent  naturel- 
h^nent,  car  Tidée  ici  exposée  a  son  origine  évidente  dans  les 
rites  osirions. 


3G.  (XII,  11)  n\\n  a  Autre  cliapitre  )). 


1  ^"^^"^o^^'J^^f  ^/^^(.-i) 


Il  La  r<!'siiio  vient  C^'^),  lo  parfum  du  diou  vient,  co  que 
respire  le  dieu  vient,  les  grains  (do  résine)  viennent,  la  sé- 
crétion du  dieu  vient,  son  parfum  vient  vers  toi,  Anion-Rà, 
seigneur  de  Karnak.  Ln'il  d'IIorus  ttî  cachait  dans  (ou  t'a 
fumigé  avec)  ses  larmes  (?),  et  son  parfum  vient  vers  toi, 
Anion-Rà,  seigneiu'  de  Karnak,  il  s'élève  vers  toi  parmi  les 
dieux.  Parfum  divin,  deux  fois  bon,  élève-toi  comme  un 
dif'u;  Hâ-lI(»ikli()Uiti  t'a  aimé,  sa  narine  t'a  saisi.  .Sois  pure. 


1.  Siliiapai'-lli,  Lilira  ili'i  l'iinnuli.  II,  |i.  12.5.  —  Voir  ,*iussi  |>.  122  : 
>i  I--  |)-ii'fuiii  l'iMi'l  l;i  \i>;iii'iir  m  aii\  doiiblis  du  tir>riitil  diviniso- 

2.  l'vr.  «le  l'iiii  II.  I.  (iitr  :  «1.'  inrfuin  d<>  l'd'il  d'iloins,  dit-un  au 

rv  n^=^  r.  H^=^  o  o  o  (X£)  ft  <:=> 

mort,  jctti;  à  t«rre  t<.'s  iinpiitvtôs  »  ( M  M  .-^"-^   °  °   ^'V  (I  )•  — 

I      O     I       o     ■' — ■*     Jt   1  =^5=^= 

Cf.  !',■[•!  i",  i.  iiict  ne. 
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A/\/W\A 


/VS/NAAA 


A/S/NAAA    il  _JCr\i   /V/S/\AAA       CJ 


(5 


r=S) 


résine  d'Amon-Rà,  seigneur  de  Karnak,  élève-toi,  résine 
d'Amon-Rà,  seigneur  de  Karnak;  l'œil  de  Rà  t'a  fait  monter 
vers  le  ciel,  les  dieux  t'ont  saisie,  car  leurs  cœurs  t'aiment. 
Sois  en  paix!  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  que  ton  cœur 
se  dilate,  car  je  t'ai  amené  l'œil  d'IIorus  pour  que  tu  te 
fortifies  de  ce  que  ton  cœur  prends  de  ce  que  ton  nez  res- 
pire en  cet  encensement.  Le  parfum  divin,  on  en  fait  le  a  par- 
fum de  fête  »  à  consumer  (sur  le  feu),  il  monte  jusqu'au  ciel 
auprès  de  Râ;  on  en  fait  le  «  parfum  de  fête  »  pour  tous  les 
dieux  avec  le  parfum  sorti  de  toi,  Amon-Râ,  seigneur  de 
Karnak.  La  grande  couronne^  (de  fumée)  s'est  élevée  jus- 
(ju'à  ta  tête,  image  d'Amon  établi  tel  qu'un  maître  de  la 
couronne;  elle  sert  d'ornement  à  ton  front,  Amon-Rà,  sei- 

1 .  fl  peut  signifier  «  couronne  »  ou  «  lever  avec  la  couronne  »,  Tun 


^^ 


et  l'autre  sens  dérivant  de  l'idée  symbolisée  par  le  signe  e,  qui  est  le 
soleil  levant  avec  sa  couronne  de  rayons.  Dans  les  textes  funéraires,  on 

dit  aussi  que  la  résine  sur  le  fou  «  point  »  ^   J    ^s^ ,  comme  le  soleil 

levant  (pyr.  d'Ounas,  1.  181;  Pcpl  /",  1.  b38).  Il  semble  qu'ici  le  texte 
dise  que  la  fumée  de  la  résine  consumée  se  lève  comme  une  couronne 
autour  de  la  tête  d'Amon. 
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gneur  de  Karnak.  J'ai  disposé  pour  toi  Tooil  d'Horus;  son 
parfum  vient  vers  toi,  le  parfum  de  Tœil  dllorus  vers  toi, 
Amon-Rà,  seigneur  de  Karnak,  qui  aimes  la  résine.  » 

L'idée  générale  qui  inspire  le  chap.  xxxvi  est  celle  qui 
est  déjà  exprimée  au  chap.  xxxv  :  la  résine  vient  de  Tœil 
d'Horus,  la  fumigation  remplace,  à  elle  seule,  Fœil  d'Horus 
et  les  olîrandes  qu'il  crée  (voir  chap.  xlii).  Aussi  la  récitation 
de  ce  chapitre  coïncide-t-elle  avec  un  moment  très  important  : 
celui  où  le  dieu  adoré  prend  possession  des  offrandes.  Dans 
les  temples,  la  présentation  des  offrandes  au  dieu  s'accom- 
pagne presque  toujours  d'une  fumigation  de  résine  ou  d'en- 
cens et  d'une  libation  faites  par  le  roi-prêtre^  :  ainsi,  dans 
les  rituels  d'Abydos,  les  seuls  tableaux  où  la  table  d'offrandes 
servie  paraisse  devant  le  dieu  (26^  et  31^  tableaux)  sont 
définis  par  les  titres  ^     «  faire  brûler  l'encens  ))  et 

T^  Sx    I:   ^  Il  ^^  ^*^^'^   ^'^   purification   avec 

l'encens  sur  le  feu  )).  A  ce  moment  du  service  sacré,  la  fumi- 
gation correspond  à  la  présentation  réelle  des  offrandes;  les 
offrandes  consumées  sur  l'autel  à  feu  (cf.  chap.  xxvi)  mêlent 
alors  leurs  fumi'^es  odorantes  aux  parfums  de  la  résine  en- 
flamméi^  Pareils  aux  divinités  homériques,  les  dieux  égyp- 
li(îns  se  saisissent  avidement  (r"^,  expression  deux  fois  ré- 
pét<!M.'  ici)  de  l'odinn*  du  sacrifice  et  en  repaissent  leurs  c<jDurs'  : 

1.  Lnaj'or,  pi.  XXXVII,  XLIV,  LI  ;  Ahf/dus,  I,  17,  37,  31),  42,  41; 
Drnrîrnih,  I,  31,  44;  Kd/nti,  l,  p.  42,  pi.  XÎl;  Phihv,  I,  p.  10,  pL  VI. 

2.  Au  chîii>.  Lxvr,  où  l'on  brûlo  renciens,  on  retrouvera  l'expression 

^^^  1;  au  ihap.  XXXVII,  le  dieu  «saisit  ses  offrandes  dans  les 

t^i/lo   D    1 

chanip^  dos  offrandes  ».  Dans  la  grande  inscription  d'Abydos  (I,  pi.  6, 
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on  dira  ailleurs  que  les  dieux  «  mettent  leurs  deux  bras  sur 
le  parfum'  »,  ou  que  «  le  parfum  prend  place  sur  les  deux 
bras  du  dieu  *  ».  Daus  les  hymnes  qui  vont  suivre,  et  surtout 
dans  la  présentation  de  Màit,  les  formules  laissent  entendre 
sans  ambiguïté  que  le  dieu  a  goûté  au  repas  sacré. 


Comme  tout  ce  qui  touche  au  dieu,  la  fumée  de  la  résine 
est  divinisée;  elle  peut  prendre  toutes  les  formes  de  l'œil 
d'Horus  :  voici  qu'elle  devient  une  couronne  et  qu'elle  en- 
toure le  front  du  dieu'.  Les  formules  relatives  aux  présen- 
tations de  l'encens  dans  le  même  moment  du  culte  funéraire 
ont  naturellement  une  grande  analogie  avec  celles  qu'on 
trouve  ici'. 


1.  27-28),  OD  dit  que  Ramsès  II  «  élève  le  bras  avec  l'encensoir  vers  la 
nécropole  ;  voici  que  les  offrandes  sont  consacrées  et  prises  (  f=^  1 0  )  par 
son  père  ».  Cf.  Maspero,  Essai  sur  l'inscription  dédicatoire  d'Abijdoa, 
p.  18.  Comparer  avec  Iliade,  VIII,  549-51,  et  les  textes  des  rituels 
sémitiques  cités  par  Hubert-Mauss,  Du  sarrifier,  p,  73, 

1.  Cliap.  iLin  :  """^     i        '  o-     ■  Comparer  Ahu- 

do.t,  I,  pi.  33,  où  le  roi  Séli  I"  a.dvK  u  met  les  deux  bras  sur  la  table 

2.  Voir  supra,  cliap.  xxi,  p.  78. 

3.  Tuut  ce  passage  se  retfouve  au  H"  tableau  d'Abydos  {voir  appen- 
dice). 

4.  Les  premières    phrases    rappellent   les    formules  des    pyramides 


\ 
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E'.  —  Hymnes  a  Amon  (Chap.  xxxvii-li) 

Les  cinq  chapitres  qui  suivent  sont  consacrés  à  de  longs 
chants  d'adoration  adressés  au  dieu  pendant  qu'il  goûtait 
aux  ojffrandes  dans  la  fumée  des  autels  et  des  encensoirs.  Les 
rituels  d'Abydos  ne  présentent  pas  de  chapitres  identiques; 
mais  le  26®  tableau,  où  le  roi  offre  le  repas  avec  des  encen- 
sements, donne  dans  un  cadre  différent  des  formules  ana- 
logues à  celle  du  chap.  xxxvii.  Quant  au  rituel  de  Moût, 
il  offre  à  ce  moment  des  hymnes  et  des  présentations  d'en- 
cens du  même  caractère  que  les  textes  étudiés  ici  (pi.  VIII, 
7— XX,  3). 

Les  hymnes,  de  rédaction  analogue  à  ceux  des  papyrus  do 
Boulaq  et  de  Berlin,  offrent  surtout  matière  à  des  déve- 
loppements de  poésie  religieuse;  aussi  leur  commentaire 
détaillé  n'entre-t-il  pas  dans  le  sujet  que  je  me  suis  proposé. 
Leur  comparaison  minutieuse  avec  les  hymnes  adressés  à 
Osiris  nous  entraînerait  aussi  trop  loin.  Il  suffira  sans  doute 
de  rappeler  au  lecteur  que  toute  formule  de  ces  hymnes  est 
applicable  à  Osiris^  comme  à  tout  autre  dieu,  puisque  le 
rituel  du  culte  commun  est  un  rituel  du  culte  osirien. 

37.  (XIII,  9)  ^^"^^^s^  «  Adoration  à  Amon  ». 

Paroles  à  dire  :  «  Le  Pharaon  est  venu  vers  toi,  Amon, 
image  d'Amon  (Amen)  établi  (nicn)  en  tous  ses  biens*  en  ton 

d*Ofm«5,  1.  484;  Pôpi  I'\  1.  638;  reiiseiuble  ressemble  aux  développe- 
ments du  Livre  des  funérailles  (II,  p.  119  sqq.). 

1.  Beaucoup  de  formules  se  retrouvent  dans  les  Litanies  do  Soharis, 
publiées  par  Budge  {Archœolo«jia,  vol.  LU,  p.  491  sqq.),  et  dans  les 
Lamentations  d'isis  et  de  Nephthtjs. 

2.  Cf.  Grébaut,  Hymnes  à  Amon-Rd,  p.  4,  et  voir  plus  haut,  p.  68, 
et,  pour  ce  début,  comparer  avec  le  chap.  xviii. 
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'      ^^    "«    V ^     _Cr\i     AAAAAA 

AAAA/NA        rfJJ 


I  \> 


@  III 


^  e  e  •  '^ 


Rc  (^^  D^   ^II^^zi^^o  Dil'®"^^ ^^ë  S 

nom  d'Amon;  image  du  fils  aîné  héritier^  de  la  terre  par 
devant  ton  père  la  Terre  (Seb)  et  ta  mère  le  Ciel  (Nouït),  gé- 
nérateur de  son  corps',  qui  se  lève  en  roi  du  Sud  et  du  Nord, 
dominant  plus  que  tous  les  dieux.  » 

((  Veille  et  sois  en  paix'  ;  tu  veilles  en  paix  ;  veille,  Amon- 
Rà,  seigneur  de  Karnak,  en  paix. 


1.  Cf.  Grcbaut,  Hymnes  à  Amon-Rd,  p.  5. 

/i 

2.  Le  mot  2;^  V   n  a  été  traduit  par  Éd.  Naville  {Zcitschrifl^  1873, 

p.  87)  :  «  partie  inférieure  du  corps  ou  du  tronc,  qui,  de  là,  comme  en 
français  le  mot  cntr<ilUeSy  s'applique  aussi  à  la  postérité,  à  la  descen- 
dance ».  Ici  le  déterminatif  des  testicules  confirme  cette  interprétation. 
L'idée  semble  être  «  générateur  de  son  organe  de  génération  ». 

3.  Le  développement  se  compose  d'une  formule  invariable  et  d'une 
épithète  variable  du  dieu  Amon,  cncadré^e  dans  la  formule.  L'hymne  de 
Boulaq  appelle  Amon  «  veilleur  sacré,  Min-Amon,  maître  de  la  durée 
(cf.  Pap.  (le  Berlin  n"  VII,  1.  19,  «  qui  traverse  la  durée  et  l'éternité  », 

J  P  ^^  1^1  "^  ^'  créateur  de  l'éternité  »,    "^  .^  ^  (^  |  ^] 

en  paix»,  réduite  parfois  à  «en  paix»),  est  fréquente,  comme  souhait 
répét(?,  dans  les  hymnes  aux  dieux;  elle  encadre  aussi  les  épithètes  du 
Pftpi/i'us  (le  Berlin  n"  VII  (Lepsius,  DenLin,,  VJ,  pi.  118),  traduit  par 
Chabas  (CIioLv  de  textes,  p.  31  sqq.)etPierret  {Etudes  <}gf/ptologi(/ues,  I, 
p.  1  sqq.).  Aux  rituels  d'Abydos,  le  26''  tableau  contient  un  hymne  où 
cette  formule  tient  la  place  principale  (voir  appendice);  on  la  retrouve 
gravée  sur  la  fa^jade  du  sanctuaire  d'Edfou  {Edfoii,  I,  p.  14-14).  La  for- 
mule complète  :  «Tu  veilles  en  paix...  en  paix  »,  parait  aux  rituels 
funéraires,  dans  les  textes  de  la  chambre  de  Sokaris,  à  Edfou  (I,  p.  212), 
et  dans  les  hynines  aux  dieux  protccleurs  du  défunt,  auxquels  le 
défunt  lui-môme  est  associé  (pyr.  de  Pèpi  /",  1.  G70,  G89,  695;  Pèpl  II, 
1.  1271;.  —  Pour  la  clarté,  je  divise  le  texte  en  alinéas. 


RITUEL   DU  CULTE    DIVIN  EN  EGYPTE 


123 
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^  (^^  D^  ^IL 
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I  I  I  ^  w  n 


„DÏ*^e 


Ô  <"  1 


"=^3^  I    ^      \  ■— ^-^-.       w  w  I    I    I  Jû^  /vwv^A  '^~'**^  L  I 


1    I    I 


»  Veille  et  sois  en  paix;  tu  veilles  en  paix;  veille,  chef 
qui  es  dans  On,  grand  qui  es  dans  Thèbes,  en  paix. 

»  Veille  et  sois  en  paix  ;  tu  veilles  en  paix;  veille,  chef  des 
deux  terres,  en  paix. 

»  Veille  et  sois  en  paix;  tu  veilles  en  paix;  veille,  (dieu) 
qui  te  construis  toi-même',  en  paix. 

))  Veille  et  sois  en  paix;  tu  veilles  en  paix:  veille,  créa- 
teur du  ciel  et  des  mystères  des  deux  horizons',  en  paix. 

»  Veille  et  sois  en  paix;  tu  veilles  en  paix;  veille,  celui 
devant  qui  les  dieux  viennent  en  se  courbant',  maître  de  la 
crainte,  grand  des  terreurs  au  cœur  de  tous  les  Rekhitou, 
en  paix. 

1.  Pap.  (le  Berlin  rf  VU,  1.  6  (Picwt,  p.  1)  :  ^""^1  ^  -^  «  ^J^^i 
s'engendre  lui-mônie  »,  et  1.  22  :  ; 


^^^      w    i)  (f  il  a  construit 
lli  K_l 

ses  chairs  lui-même»;  suit  le  dévelopivincnt  do  Tidôe. 

2.  La  divine  région  inférieure,  l'IIadt^s,  opposé  au  ciel  d'en  haut,  est 

Cl  rATn  n 
la  «  maison  du  mystère  »,  ^  )   (Pop.  de  Berfia  VII,  1.  51  ;  Pierret, 

p,  7);   au  niôme  papvrus  de  Jîerlin,  1.  .50-60,  A  mon  est  appelé 


M 


f 


AA/VSAA 


O 


(f  créateur  de  la  vie  et  créateur  de  rHad('»s  ». 


3.  Même  expression  au  papyrus  de  Boula']  {(.In^baut,  p.  10);  au  Pa- 
pt/rus  de  Berlin  /i"  VI  (traduit  par  Ciia])a><,  Choi.v  de  le.i/rs,  p.  30j,  et 
dans  les  rituels  funéraires:  «  les  dieux  viennent  en  se  courbant  »  devant 
le  mort  osirien  (pyr.  de  Pêpl  /",  1.  312). 
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Ê=a  VJ   ^^^  r-^^  r-^'^-i  \^  J^^   EL         r-^^-^  VJ  -^^^  r-^Q-^  t—^*^  r-^^-^ 


f\  ,imui*u,     o.  fv  rr—7  c^=^  ."t^'v  <r-*°=^  ^<rP'!>»  A/VWVA  iC^  Q  ^;jo(-^      fi\  fl^*'*""^     Q\ 


A/V/SAAA    A/y/SAAA 


AA/VNAA       c:i 


®       F 


0<=r>U\\     \\     or /wwnaI/wna^aSiÏI   c^   dI    -^»^^^ 


»  Veille  et  sois  en  paix;  tu  veilles  en  paix;  veille,  maître 
des  offrandes  {hotpou)  et  de  cette  belle  offrande  qui  est 
tienne,  repose  {hotcp)'  (sur  elle)  en  paix.  » 

((  0  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  maître  du  mois*,  à 
qui  Ton  fait  (sacrifice)  le  10^  jour',  ô  il/m-Amon,  taureau 
{min-min)  de  sa  mère!  Salut  à  toi!  C'est  Râ  quia  réalisé 
pour  toi  (qui  t'a  fait  l'oflrande  de)  ce  que  tu  aimes;  beau, 
beau  est  celui  qui  fait  l'oflrande  à  Amon;  sa  mère  Nouït  l'a 
présentée  (l'offrande).  Haut,  haut,  élève-toi  dans  le  double 
horizon,  Râ  t'a  donné  IIou  et  Sa*,  la  jouissance  et  l'amour, 

1.  Je  suppose  qu'il  y  a  dans  la  lacune  v. ^H  5^.  comnm  diii  Papi/riis 

de  Berlin  n"  VII  (1.  88  :  H  ^    p  (|  ^s.   0,  Pien-ct"  p.  12);  il  faut  de  plus 

v\    devant  le  dernier  ,  pour  achever  la  formule  ordinaire.  L'em- 

ploi de  cette  formule  suppose  que  le  dieu  goûte  le  repas  sacré. 

2.  Cf.  Pop.  de  Berlin  /t"  VII,  1. 75  :  T   ^      '  fl  ^^=^  \  ,.   «  t" 

donnes  la  vie,  tu  établis  les  années  ». 

3.  Voir,  sur  ces  dates,  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  p.  112. 

4.  flou  est  le  dieu  de  l'abondance,  Sa  le  dieu  du  goût;  ils  font  partie 
des  âm^es  ou  doubles  du  soleil  (cf.  Dendèni/i,  texte,  p.  220),  et  Hà  les 
donne  au  dieu  Amon  en  m'"me  temps  que  son  âme  et  ses  offrandes.  Cf. 

Grébaut,  Ili/mnes  à  Amon-Rà,  p.  12  :  on  dit  qu'A  mon  est  \\    Q7\ 

«  maître  du  goût,  l'abondance  est  sur  sa  bouche». 


ÎLi  X\>v  I  I  I  I  ^^=^  .  .  n  '^^^^^  n    ^ 

formule  en   parallélisme,   comme  ici,  avec  "^^37  1  li^y 
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U       £^ 
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Iz:^^î^^^^r=<■%k 
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AA^AAA 
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/VWWA 


I      I      I 


-âP 


/VS/SAAA 


I      I      1 


^k 


-ia/L 


=  <2 


/V/V\/V>A 


I      I      I 


vii-gyp^^(")P 


A,'«AAAA    A/VWV\ 
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M(^ 


I       W 


p(xv,i)f^ 


®  ^«M 


AA/WVA 
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et  tu  as  pris  les  offmndes,  les  provisions,  toutes,  que  tu 
goûtes  (sa)  dans  les  «  champs  des  offrandes  \  » 

((  Viennent  à  toi  ceux  qui  sont  dans  le  ciel,  se  réjouissant 
quand  ils  te  voient  comme  leur  père. 

»  Ils  connaissent  leur  seigneur  en  toi.  Deviens  [khopri) 
leur  chef  en  ton  nom  de  Khopri  ;  ils  montent  vers  toi  en  ton 
nom  de  Râ-Toum,  leurs  faces  sont  vers  toi  en  ton  nom  de 
Toum. 

»  Mâît  t'a  dressé  pour  te  faire  les  rites*;  elle  met  ses 
deux  bras  derrière  ta  tête  S  car  ton  double  est  en  elle.  Elle 


gA  I  ((  maître  de  la  jouissance,  grand  de  l'amour  ».  Sur  la  pos- 

session  de  Hou  et  Sa  par  le  défunt  osirien,  cf.  Pcpl  P\  1.  432,  et  Masjxîro, 
Los  hjipo<jè<'s  rof/(in.v  {Études  de  inytholotjlr,  II,  p.  63). 

1.  11  est  important  de  noter  qu'Amon  trouve  ses  offrandes  au  môme 
lieu  que  tout  mort,  c'est-à-dire  au  paradis  du  «champ  des  offrandes  ». 

2.  Le  mot  ^^  IJkou,  «  cliose  utile  »,  désigne  spécialement  les  rites 

au  moyen  desquels  on  faisait  vivre  Osiris  et  les  dieux  ou  morts  osiriens; 

d'où  le  factitif  M^^  «  ce  qui  rond  service,  le  service  sacré,  les 

rites  »,  employé  pour  désigner  Vàp  ro,  le  suuton  di  hotpou,  Voudcn 
Uhelou  (Lepsius,  Dcnhni.,  II,  pi.  4,  5,  25,  35;  cf.  Lameniaiions  d'Isisct 
de  Ncphtht/s,  pi.  I,  1  ;  V.  11).  Dans  l'hymne  à  Osiris  de  la  stèle  traduite 
pas  Chabas  (l.  16),  c'est  Isis  et  Nephthys  qui  relèvent  le  corps  d'Osiris. 

3.  Voir  un  texte  analogue  du  rituel  funéraire  au  tombeau  de  Rekh- 
raarâ  (Virey,  p.  159,  pi.  XL).  On  dit  au  mort  que  «  la  fille  du  soleil 
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t'a  édifié,  ta  fille  que  tu  as  édifiée,  elle  te  constitue  avec  les 
doubles  de  tous  les  dieux.  Tu  les  as  enchantés,  tu  les  as  fait 
vivre,  créateur  de  leurs  offrandes  (ou  de  leurs  doubles),  tu 
gratifies  le  cycle  des  dieux  de  tes  deux  mains,  comme  un 
dieu  qui  crée  de  ses  doigts,  comme  un  dieu  qui  crée  de  ses 
orteils,  quand  tu  as  embrassé  tous  les  dieux  \  » 

(Mâït)  qui  t'aime,  donne  son  fluide  magique  derrière  toi  pour  toujours; 
elle  a  embrassé  tes  chairs  et  ton  épaule. . .,  elle  t'a  embrassé  sur  ta  poi- 

r"""^  •  •  •  0  A  — ** —  ^1   ^  ^'  ^^^^"'"^  ^1"^  ^^  mort, comme 

V ^   A/V\AAA    ^v. ^  /N     \/  \\  I  ^C)    '*'• ^^ 

ici  le  dieu,  est,  h,  ce  moment,  devant  la  table  d'oflrandes  servie  pour  le 
repas.  Ici  l'embrassement  de  Mâït  «  édifie  »  le  dieu  (cf.  supra,  p.  88). 

1.  Tout  ce  passa^tço  et  ce  qui  suit  reparaît  au  rituel  funéraire,  et  j'y  ai 
fait  déjà  allusion  en  commentant  le  chap.  xxiii.  Quand  on  ouvre  la 
bouche  et  les  yeux  du  défunt  avec  la  baguette  magique,  Ourrit-Iliqaou 
(la  grande  magicienne),  en  forme  d'ura?us,  qui  a  les  mêmes  pouvoirs  que 
la  couronne  à  ura?us  (la  grande  magicienne),  on  dit  qu'Horus  et  Sit  ont 
apporté  au  défunt  l'Ourrit-lIiqaou  :  «  Voici  que  la  couronne  apparaît  sur 
ta  tête,  elle  t'amène  tous  les  dieux,  tu  les  as  enchantés,  tu  les  as  fait 
vivre,  tu  es  devenu  le  maître  de  la  force,  tu  as  lancé  le  fluide  de  vie 
avec  eux  derrière  la  statue  de  TOsiris  N.,  tu  es  muni  de  charmes  {khoii) 
et  tu  ne  meurs  pas,  tu  deviens  le  double  de  tous  les  dieux,  tu  te  lèves  en 
roi  du  Sud  et  du  Nord  et  tu  domines  parmi  tous  les  dieux  et  leurs 
doubles. . .  Shou  t'a  fait  souverain  et  tu  as  lancé  le  fluide  de  vie  derrière 
la  statue  de  TOsiris  N.  »  (Schiaparelli,  Llbro  dclfunrraU,  I,  p.  114-116). 
Ainsi  que  l'a  fort  bien  dit  M.  Ma^^pero  {Études  dn  mj/tholorjie,  I,  p.  309), 
((  le  mort,  désormais  tout-puissant,  est  roi  des  deux  Ëgyptes,  ce  qui  en- 
traîne le  prêtre  à  l'identifier  avec  une  des  plus  populaires  parmi  les  di- 
vinités qui  avaient  régné  sur  la  vallée  du  Nil,  Shou,  fils  de  Râ.  En  tant 
que  Shou,  il  renouvelle  sur  sa  propre  statue  les  manœuvres  vivifiantes 
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((  Lève-toi  comme  un  maitie  de  la  couronne  \  tu  as  amené 
toutes  les  terres;  domine  dans  le  Sud,  domine  dans  le  Nord, 
tu  as  réuni  la  couronne  rneh  à  la  couronne  â/i.  Image  qui 
enfantes  tous  les  dieux,  image  du  père  de  toutes  choses,  tes 
deux  yeux  (les  deux  plumes  ou  les  deux  couronnes')  ont 
paru  sur  ta  tête  avec  la  «  grande  magicienne  du  Sud  »  et 
avec  «  la  grande  magicienne  du  Nord  ))  ;  certes,  elles  pros- 
pèrent sur  ta  tête,  et  tout  dépend  d'elles,  tout  est  en  elles. 


qui  lVin|x'cli('ront  de  jamais  inoiirir.. .  »  La  situation  est  la  mc^me  ici 
pour  lo  (lieu  :  la  fille  de  Râ,  Mâït,  de  même  que  Shou  (voir,  sur  l'identité 
d«»  Shou  et  de  Mâït.  et»  qui  sera  dit  plus  loin,  chap.  xui),  donne  son  fluide 
il  Amon,  le  couronne  (])1.  XV,  1.  3-4).  Grâce  à  «  la  grande  magicienne  », 
Amon  peut  '<  encliant'T  les  dieux,  les  faire  vivre  »,  il  leur  lance  le  fluide, 
il  le**  «Miibrasse,  il  leur  rend  leurs  âmes;  et  sans  doute  il  agit  de  môme 
vis-à-vis  i\o  sa  propre  statue,  comme  fait  le  dieu  osirien  au  tombeau. 


J'interpn't«'  M 


AA/W\A 


comme   une   forme  en  s  préfixe  de 


A^/VS/NA 

0    Q. 


>\  l'  "  <ïi*^<^ï^-^ï''''  quelqu'un  »,  le  «  mettre  à  part»,  d'où  «créer»  (cf. 
HrugM.'li.  Wôrf.,  Sii/>/j/.,  p.  1329).  Au  chap.  xxxviii  (pi.  XVII,  1.  1),  le 


mol  frn  est  en  parallélisme 


avec  /H? 


«  créer  »,  «  mo- 


deh'r  ».  Sm*  le  sens  de    1  Cq]  ^^^   X  ^  ^    I  «  doigts  de  pied  »,  en  opposi- 
tion â     11'^'  doigts  de  main  »,  voir  Lange,  ZoUschrift,  1896,  p.  77.  Le 

rontact  du  dieu  a  le  pouvoir  cn'ateur. 

1.  (7.  Givbaut,  p.  8-î)  et  14-15,  pour  une  description  des  couronnes 
d'.\mon. —  Voir  aussi  le  14'  t^ibleau  des  rituels  d'Abydos  (appendice),  et 
cf.  Ttff/ff'nhnr/i,  chap.  xv,  1.  4. 

2.  Cf.  chap.  IX,  p.  42,  et  p.  47,  n.  3.  Dans  ces  formules,  notons  Tallu- 
siofi  i)ermanente  aux  deux  sens  de  totit  «  image  et  créateur  ». 
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ffl       I      I      I     ^H^  AAAAAA   *^^=^  I  ®  I       I       lo      D  >^^a^     IaWNAA 


Image  d'Amon,  image  d'Atoum,  image  de  Khopri,  tu  as 
donne  à  tous  les  dieux  leurs  doubles,  certes,  leurs  rites, 
certes,  leurs  provisions,  certes,  toutes  leurs  choses,  certes\ 
))  I.e  Pharaon  est  venu  vers  toi,  Amon-Râ,  seigneur  de 
Karnak,  })our  que  tu  lui  donnes  qu'il  soit  à  la  tête  des  vi- 
vîints,  pour  que  tu  t'unisses  à  lui,  Amon-Râ,  taureau  de  sa 
ni6re,  chef  de  sa  grande  place,  résidant  dans  Apitou.  Il  dit 
devant  toi  que  tu  lui  crées  toutes  les  choses  bonnes,  que  tu 
le  délivres  de  toutes  les  choses  mauvaises  et  funestes,  et 
({u'elles  ne  se  réalisent  pour  lui  jamais'.  » 


38.  (XVI,  1)  \\\\\\  «  Autre  chapitre  w 


1.  Il  y  «a, dans  ces  textes,  un  jeu  de  mots  continuel  entre  «doubles» 

U     I  *  *  '        , 

et  cf==^  «aliments»,  «offrandes».  L'action  bienfaisante  d'Amon  s'exerce 

III 

à  la  fois  sur  les  doubles  des  dieux  et  les  moyens  d'existence  de  ces  dieux  : 

voir,  par  exemple,   cette   phrase   de    l'hymne  à  Râ  du  Todtenbuch 
(chap.  XV,  1.  19)  :  >— ^^     T   III  -^^  i  RW  \>  «  Exerce  ta 

protection  (Ixhon)  avec  tes  bienfaits,  ordonnateur  des  aliments  et  de  la 
nourriture  ». 

2.  La  plupart  des  hymnes  à  A  mon  ont  une  clausule  analogue  expri- 
mant des  vœux  pour  le  Pharaon  :  cf.  Pap,  de  Berlin  n*  VII  (Pierret,  I, 
p.  13-14),  et  Breasted,  De  Iif/ninls  in  soient  sub  rege  Anienophide  IV 
conceptis,  p.  60-61. 
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DOW 


A/V^/.^A 


NA^A/vA  1  JSï^  I    I   I  I  W  r-^-^  À  '  W  In    J     ^:37  I    I    I 


((  Veille  et  sois  en  paix,  éveille-toi  en  i)ai\,  veille,  Anion- 
Rà,  seigneur  de  Karnak,  en  paix. 

))  Image  du  fils  aîné,  héritier  de  la  terre  par-devant 
ton  père  la  Terre  (Seb)  et  ta  mère  Nouit  (le  Ciel);  image 
divine  qui  t'es  révélée  lors  de  la  a  [uemière  fois'  »,  alors 
qu'aucun  dieu  n'existait*  et  (pi'on  ne  connaissait  le  nom 
d'aucune  chose^  quand  tu  ouvres  tes  deux  yeux  et  (\\u'  tu 
vois  par  eux,  la  lumière  apparaît  pour  tout  le  inonde;  voici 

1.  La  ((  première  fois  »,  c'est  l'époqu'^  des  pr.Miiiers  â!j:os  do  l'uni\ers 
où  rien  n'existait,  sauf  le  S\}un  (l'eau  primordiale)  et  rordonnat<'ur  futur 
du  chaos,  c'est-à-dire,  ici,  Amon-Uà.  Voir  uote  suivante. 

2.  La  formule  a  sa  premièi'e  expivssion  dans  les  t<'Xtes  dos  pyramidc^-^: 
le  défunt,  assimilé  à  Uû.,  passe  pour  naître  à  la  vie,  —  t<d  <ju(î  le  di<'u  dans 
notre  papyrus,  —  «  quand  il  n'y  avait  pas  encon.»  do  ciel,  qu'il  n'y  a\  ait 
pas  de  terre,  qu'il  n'y  avait  pas  d'hommes,  que  les  dieux  nVtai<Mit  pas 

nés,  qu'il  n'y  avait  pas  de  mort...  »  (v\    M  lf|  N. 


©    D 


,JU. 


d 


kPi=in 


®  D  W  ===®   D  W    û    I   I   I         -B>t^l  III      I  II  O   D 

,  Pcpi  I",  1.  G63-GG4).  Vno  formule  analogu-.^  de  Prpi  II  (1.  1220- 

12ilO)  contient  une  invocation  aux  eaux  du  Xomi,  qui  existaient  scuh^s 
«  quand  il  n'y  avait  pas  encore  do  ciol.  ni  do  toiro,  (juanil  il  n'y  avait 
rien  d'établi,  quand  il  n'y  avait  pas  <lo  trouble,  ni  coMo  orainlo  (pii  so 
produit  au  sujet  de  l'aûl  d'IIorus  »  (voir,  à  co  suj<;t,  ce  (jui  a  été  dit 
p.  97-08). 

3.  Les  choses  n'exist(int  pas  quand  leurs  noms  no  sont  pas  i'orm<'s; 
sur  la  force  créatrice  du  cerbc,  voir  le  commentaire  du  chap.  xui. 

9 
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kiii-Mp°wikî3.e^:--ik 


/VWVNA 


que  l'ombre  est  agréable  à  tes  deux  yeux,  (alors)  le  jour 
n'apparaît  plus*. 

»  Tu  ouvres  ta  bouche,  ta  parole  y  est  dedans';  tu  affer- 
mis le  ciel  de  tes  deux  bras'  à  Toccident  {amenti),  en  ton  nom 
d' A/non.  Image  du  double  de  tous  les  dieux,  image  d'Amon, 
image  d'Atoum,  image  de  Kliopri,  image  du  seigneur  de  la 
terre  entière,  image  du  seigneur  qui  se  lève  roi  du  Sud  et 
du  Nord  dans  le  Sud  et  le  Nord*,  (image)  qui  enfantes  les 
dieux,  qui  enfantes  les  hommes,  qui  enfantes  les  choses; 
maître  de  la  vie,  vis,  domine  plus  que  tous  les  dieux.  Tu  as 
amené  à  toi  le  cvcle  des  dieux,  fais  leur  offrande  :  tu  les  as 
élevés,  tu  les  as  fait  vivre';  image  qui  crées  leurs  doubles, 
tu  as  reçu  ce  dont  Horus  s'approvisionne,  de  la  part  du  cycle 
des  dieux.  Tu  es  comme  un  dieu  qui  crée  par  ses  doigts*, 
comme  un  dieu  (]ui  crée  par  (ses)  orteils;  révèle-toi,  seigneur 

1.  Cf.  Pierret.  Études,  I,  p.  6. 

2.  Voir,  à  ce  sujet,  le  commentaire  du  chap.  xlii. 

3.  A  mon  joue  ici  le  rôle  qu'on  prôte  d'ordinaire  au  dieu  Shou  (cf. 
Grébaut,  p.  239). 

4.  Cf.  Grébaut,  p.  6. 

5.  Voir  plus  haut,  chap.  xxxvii  (pi.  XV,  1.  2). 

6.  Cette  cxi)ression  a  déjà  paru  plus  haut,  cf.  p.  12(),  n.  1  in  fine  ;  il 
y  a  littéralement  «  par  tes  doigts  ». 
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de  toutes  choses,  Atoum  qui  t'es  révélé  lors  de  la  «  première 
fois  )),  élève  tes  deux  plumes,  géuérateur,  toi  qui  as  créé 
plus  que  tous  les  dieux.  » 


39.  (XVII,  1)  n^^n  ((  Autre  chapitre  ». 

^   ^   "^^^  "^^  "-^^^  ^^^^  ^^^  t^  r  ^   '^ 


I 
^  I I  I  >=^ 


((  Veille  et  sois  en  paix;  tu  veilles  en  paix;  veille,  Amon- 
Kâ,  seigneur  de  Karnak,  en  paix.  Toi  (jui  renouvelles  (la 
fête  du)  bandeau  {shcd)\  roi  des  dieux  (jui  portes  haut  le 
hras,  maitre  de  la  couronne,  taureau  de  sa  mère,  chef  de  ses 
domaines,  (jui  élargis  tes  pas,  chef  de  la  terre  du  Sud",  les 
dieux  de  l'Occident  te  font  otîrande,  les  dieux  de  TOrient  te 
prient,  les  dieux  des  deux  horizons  t'adorent,  quand  on  lui 
donne  lanéantissement '  {bis)]   (il  est)  grand  du  airnage, 

1.  Cf.  (irôbaut.  p.  15,  21.  Sur  le  sons  do  shcfl,  «  bandoau  de  la  cou- 
ronn<'  »  royale  ou  divine,  et  sur  la  signification  de  la  fôtx3  SJird,  je  ren- 
voie à  mon  i'tude  Du  rnrnrtrrr  rr/t'i/trtij'.  . .,  ehap.  m  et  vin. 

2.  Pop.  fir  ïinul(U[,  I,  1.  3-1  :  «  taureau  de  sa  mère,  chef  de  ses  do- 
maines, (jui  t'iartris  l(*s  pas,  chc^f  do  la  terre  du  Sud».  Brugsch  (Wôrt.y 
p.  310)  cite  un  texte  où  l'on  <lit  du  soleil  :  «  il  ne  s'arrt^te  pas  de  liAter sa 

cour-se  et  dV'lartçir  s«'s  pas  »  (  "^^  ^^^  (h\  *Lew.  I    ^\        — •»— 

I). 

3.  Lii  soleil  s'anéantit  à  l'horizon  du  soir. 


A^VWM 
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grand  de  bravoure,  quand  il  domine  parmi  les  dieux.  Toi 
qui  élèves  le  bras,  pour  qui  les  deux  plumes  scintillent*;  tu 
as  réuni  la  couronne  niecleh  à  la  couronne  clfnit,  tu  donnes 
tes  deux  bras  où  se  posent  les  dieux.  Toum,  puissant  à  la 
douljle  épocjue,  Anion,  dont  le  nom  est  Cîiché  (amen)  plus 
que  ses  naissances*,  chef  qui  rayonne  de  ses  deux  yeux', 
glande  forme  élevée  sur  son  trône,  vie  des  dieux  du  double 
horizon,  cette  eau  (le  Noun)  se  manifeste  sous  lui,  sortant 
au  dehors  de  l'intérieur  de  son  œuf*.  Il  est  le  fils  aîné*  pour 
ceux  qui  sont  dans  le  Douait,  (il  est)  Râ  le  chef  pour  les 
vivants,  il  ouvre  la  bouche  bellement  à  ceux  qui  sont  au 

1.  Je  considère  T  ^^  1  ®  M  ^'^'""^^  ""^  orthographe  fautive  de 
qT  ^^^.      11,  détoriiiiné  par  -^  ou  [1  «  lampe  »,  «  étoile  ». 

2.  Cf.  Grébaut,  p.  11;  Pierrot,  ï,  p.  10.  Sur  la  double  époque,  voir 
chap.  xxii,  p.  97. 

3.  VA.  Pierret,  I,  p.  6  :  «  Ton  œil  droit  le  disque  solaire,  ton  œil  gauche 
la  lune,  sont  tes  formes»;  Grébaut,  p.  15:  a  Tu  lances  tes  rayons,  te 
l(?vant  avec  tes  deux  beaux  yeux.  » 

4.  Au  cliap.  Lxxxv  du  Todtfmbticli,  le  défunt  se  compare  au  soleil, 
((  l'alné  (sdnisuii)  dos  dieux,  l'àme  qui  a  (•[•éé  le  Noiin,  dont  on  ne  connaît 
pas  le  nid,  dont  l'dfuf  (snn/tif)  n'est  pas  brisé  ». 

5.  Le  (ils  aine  (s(tnisoii)  est  chargé  du  culte  familial  :  en  cette  qualité, 
A  mon  rond  le  culte  osirien  aux  autres  dieux  et  leur  fait  Vàp  ro.  Le  dé- 
funt osirion  piv^nd  aussi  le  titre  àa/ds  aine  (cf.  n.  4)  et  dcJUs  chéri  (pyr. 
do  I*('pi  r\  1.  320)  vis-à-vis  des  dieux. 
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ciel,  il  est  le  beau  guide  des  habitants  du  Douait^;  le  cycle 
des  dieux  vit  quand  ils  te  voient. 

))  Le  Pharaon  est  venu  vers  toi,  son  seigneur;  il  te  con- 
cilie, il  dit  ce  que  tu  aimes,  pour  (jue  tu  te  concilies  à  lui 
bellement  en  ce  jour.  » 

40.  (XVIII,  1)  ^^^^^^5^  «Autre  chapitre 
d'adorer  Amon  ». 


D  ©  W 


A/WNAA 


Paroles  à  dire  :  «  Salut  à  toi,  Amon-Râ,  forme  divine  née 
la  première  fois,  maître  de  l'éternité,  Unique*  qui  enfantes 
les  dieux,  enfantes  les  hommes,  enfantes  les  choses,  maître 
de  la  vie,  tu  apparais  uni(iue,  seul  dans  le  Nouii,  par- 
devant  ton  père  la  Tein»  (^^'b)  et  ta  mère  Nouît  (le  Ciel), 
tu  es  comme  Ilorus  (jui  éclaire  les  deux  terres  de  ses  deux 

1 .  Voir  le  (lévelop|)oincnt  de  cette  idée  au  Pnp.  do  Brriin  (Picrret,  I,  p. 7). 

2.  Anion-Hà  est  idontifié  au  dieu  qui  a  apparu  le  premier  au  moment 
de  la  a  première  fois  »;  à  ce  moment,  il  était  l'Isolé,  l'Unique.  Au  Pap//- 
rus  ilr  lioulu'/n  une  des  épithMes  du  dieu  est  l'a  Unique  en  soi,  comme 
I>armi  les  dieux  »,  et  l'a  Unique  (comme)  roi,  comme  parmi  les  dieux  » 
(Gn'^baut,  p.  %).  —  Voir  aussi  p.  16:  «  image  unique,  cn\Tteur  de  tout 

ce  qui  existe.  Unique  seul,  cn'afeur  des  existences  »  (  rJJ    ^ 

;^^      ),  et  p.  2'2  :  «  I/Uni<iue  spul,  sans  second  »  (     |     Jj    (^     '^=^ 
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r\  ^^  -^^>-  n  A/WS/\A   a  r  «  «-k  ca  pk    A/W\AA    A/S/WNA    ^    ^        An  C~^"^ 


yeux;  ce  n'est  pas  le  disque  solaire  qui  se  manifeste  aux 
habitants  du  ciel,  mais  c'est  ta  tête  qui  parvient  au  ciel 
dans  ta  forme  de  dieu  qui  lève  les  deux  plumes  et  qui  sort 
de  l'eau'  sa  (couronne)  de  lapis-lazuli.  Tourne  en  ce  tien 
nom  de  «  khesrou  »  (destructeur)  des  méchants,  et  détruis 
tous  les  artisans  (écrivains)  de  mal  pour  le  compte  du  Pha- 
raon; de  même  que  tu  as  envoyé  ceux-ci  pour  cexju'ils  font, 
tu  as  délivré  d'eux  celui-ci  (le  Pharaon). 

))  C'est  lui  qui  réunit  la  couronne  abed  avec  la  couronne 
rnaït;  il  connaît  tes  beaux  noms,  ceux  que  tu  as  faits  quand 
tu  étais  l'Unique  dans  le  Noun,  en  ce  tien  nom  de  «  créateur 
dont  le  cœur  n'est  point  las'  )).  Tous  les  dieux  se  réjouissent 
et  ils  adorent  leur  seigneur,  cet  Unique  qui  se  cache  {amen) 


1.  On  (lit  aussi  du  soleil,  daus  le  chap.  xv  du  Tadtcnbiich ,  1.  10  : 

as  èt<3  fait  seul,  quand  ta  naissance  advint  sur  le  Noun  »  (cf.  Lefébure, 
I/t/mnrs  nu  soleil^  p.  38). 
Z.  Epithèle  opposée  à  celle  d'Osiris,  dieu  des  morts,  celui  «dont  le 

''fer     Q   «0» 

cu.'ur  est  las,  ne  bat  plus  »,  <r:.  (\(y  • 
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A/V/V\/NA 


J] 


w 
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^î:î 


A/V>A/\A 


/VNA/NAA 


7^ 


AA^AAA 


J^   AA/VNAA    III   i       III    ^  O   l_l     /VA/NA 


niâ 


I 


(^ 


î 


^  I 


/WVW\     Ci 


ïtS^W 


plus  (jiK^  SCS  créations,  (|iii  a  régi  cotte  terre  quand  il  est 
sorti  (le  l'eau,  qui  a  enveloppé  dans  le  feu  le  néant  (le  mal?) 
et  (jui  la  éloigné  (*n  ce  sien  nom  de  Gqf.  Ah!  tu  ne  donnes 
pas  le  Pharaon  à  cet  ennemi  qui  est  au-devant  de. . . ,  ni  aux 
roux*,  ni  aux  enfants  d(^  Sit,  ni. .  .,  ni  aux  (ils  des  révoltés. 
Tu  le  protèges,  car  c'est  toi  le  protecteur;  tu  le  défends, 
car  c'est  toi  le  défenseur,  c'est  toi  le  créateur  des  dieux,  tu 
formes  sa  face  divine  en  vie  et  en  force,  pour  qu'il  ne 
uK^un»  point  dans  Téternité  ni  jamais.  )) 

tre  chapitre  d  adorcM^  Ainon  à  1  au])e  ». 


Paroles  à  dire  :  («  Veille»  bc^llement,  Amon-Râ,  lloikhouti, 
Toum,  Kliopri,  llor,  navigue  au  ciel,  grand  épervi(*r  (|ui 


1.  I/'s  homm«^<  roux  «'taicnt  4uali(iô<  do  «  typhoiiions  »  à  caiiso  do  la 
roiili.Mir  faiiv»'  do  loiirs  t'h'3V(Mix  :  Sit  ot  s<»s  partisans,  pouivhass '»s  par 
Ilnrii'i,  sVtaiofit  ni»Haiiiori)lu)s«''s  on  V'tes  sauva/«:(»s,  à  |)<)il  fauvo.  D'apW^s 
lo  />'  /st'd'' rf  O.sii'iih',  Sit  ot^ilt  ronx  (chap.  xxii). 


13G  ANNALES   DU   MUSÉE  GUIMET 


/WVVNA    "     '-"'^'*' — *''- 


mets  en  fête  le  corps',  face  rayonnante  par  la  double  plume 
(shou).  O  grand,  quand  tu  veilles  beHement  au  matin,  le 
cvcle  des  dieux  assemblés  te  dit  :  «  ha!  »,  et  ils  t'acclament 
au  soir;  Tétoile-décan  te  prie,  quand  tu  es  couché  pour  la 
grossesse*,  et  la  terre  s'éclaire  à  ta  naissance.  Ta  mère  t'em- 
brasse chaque  jour.  Râ  vit,  les  ennemis  meurent,  tu  es 

1.  L'expression  a  déjà  paru  au  chap.  xix,  p.  69.  Le  mot  r  1  p  «  poi- 
trine »  désigne  aussi  en  général  le  corps  du  mort  ou  du  dieu  osirien,  par 
opposition  à  l'âme  (Budge,  The  hook  ofDcad,  p.  211, 1.  8-0,  p.  213,  1. 16). 
Le  grand  épervier  qui  met  en  fôte  le  corps,  c'est  le  soleil  levant  qui 
baigne  de  ses  rayons  le  corps  d'Osiris  pour  lui  rendre  son  âme  (cf. 
chap.  xxii)  :  ainsi  s'expriment  les  hvmnes  au  soleil  (Budge,  loc.  cit., 

/V      v>  m  I  1  o  Mr  V     )»  en  spécifiant  parfois  le  moment  où  le 

V    Ji  tn I  I  /wsAAA  J\\^%\  non ^<s^  0     n "^ t ^ 

soleil  s'éveille  au  matin  {ibid.,  p.  G,  1.  1-2  :    I  Q     1  ^       )  P  i 

même  idée  dans  les  hymnes  à  Uâ,  conservés  sur  les  ostraca  du  musée  de 


c=^ 


<5 

«  tu  te  lèves  sur  le  corps  de  Sokaris. . .  tu  le  fais  vivre  à  nouveau  » 


(Ad.  Erman,  Zr'fV.scA/v//,  XXXVIIÏ,  p.  29).  Voir  aussi  les  Litanies  de 
So/,n/'fs  (éd.  Budge,  p.  57).  La  figure  qui  pourrait  illustrer  ces  textes  est 
celle  du  chap.  cliv  du  Todtrnlmchy  où  le  disque  solaire  baigne  de  ses 
rayons  le  corps  du  mort  «  pour  que  celui-ci  ne  se  décompose  point  ». 
Cf.  aussi  Lcpsius,  DcnL/n.,  IV,  2'\  où  l'on  voit  «  l'âme  d'Amon-Râ 
(|ui  se  pose  sur  son  corj)s  (Osiris)  dans  le  temple  Mcsvld  ». 

2.  Lo  soleil  du  soir  est  un  vieillard  qui  renaît  enfant  au  matin;  la 
nuit  est  donc  une  grossesse  préparatoire  à  l'accouchement  de  l'aube. 
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stable,  tes  ennemis  tombent.  Quand  tu  navigues  au  ciel  en 
vie  et  en  force,  quand  tu  mets  en  fête  le  ciel  dans  ta  barque 
âditj  quand  tu  passes  le  temps  dans  ta  barque  Oitùaou\ 
ton  cœur  est  joyeux,  Mâit  se  dresse  devant  toi,  Râ  se  lève, 
ton  horizon  resplendit  comme  la  lumière  céleste' (?).  Les 
matelots  de  Râ  deviennent  joyeux,  le  ciel  et  la  terre  sont 
en  allégresse  {bis)]  le  grand  cycle  des  dieux  fait  acclama- 
tion^ :  ((  Amon-Rà-Horkhouti,  parais  comme  celui  qui  réalise 
la  voix*  !  (quatre  fois).  » 

Il  ressort  de  ces  hymnes  que  le  dieu,  mis  en  possession 
des  offrandes  matérielles,  a  retrouvé  toute  la  puissance  di- 
vine que  les  attaciues  périodicpies  de  Sit  contre  les  divinités 
osiriennes  lui  avaient  fait  perdre.  Cette  puissance  est  active; 
elle  crée  l'univers,  les  dieux,  les  hommes  et  toutes  choses  : 
aussi  Pharaon,  après  avoir  rendu  au  dieu  la  vie  et  la  force 
divines,  demande-t-il  humblement  que  le  dieu  étende  main- 
tenant sur  lui  sa  protection  et  ses  bienfaits. 

La  formule,   qui  donne  Texpression  dernière  et  totale 

1.  Tout  ce  développement  se  retrouve  au  Pop.  do  Borifo'/,  IX,  1.  4-6 
(Grébaut,  p.  24-25). 

2.  Le  mot  nr/trr  s'associe  aux  idées  de  «  couleur,  lumiôre  célestes  ». 
(cf.  Brugsch,  Wi/'/.,  p.  707).—  Sur  le  dieu  qui  dissipe  l'ombre,  r-f.  Pdp. 
dfi  Berlin  n"  VII,  l.  27-28  (Pierret,  p.  4). 

3.  Cf.  Gi-ébaut,  p.  25-26;  Pierret,  I,  p.  6-8. 

4.  Cf.  Schiaparelli,  Libro  dei  fanerai i\  II,  p.  195  sqq. 
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de  la  force  retrouvée  par  le  dieu  ou  le  mort  osirien,  est 
celle-ci  :  «  parais  comme  celui  qui  réalise  la  voix  »  (fjl  ma 
khroou)  ;  je  renvoie  après  le  chapitre  de  la  présentation  de 
Mâït  le  commentaire  de  Tépithète  ma  khroou. 

F'.  —  Le  hoi-prétre  donne  au  dieu  l'offrande  MAït 

(Cliap.  xLii) 

La  première  entrée  au  sanctuaire  est  close  par  l'offrande 
au  dieu  de  Tocil  d'Horus  où  se  cache  1  ame;  à  la  fin  de  la 
seconde  entrée,  on  apporte  au  dieu  un  symbole  de  Toffrande, 
la  déesse  Mâït.  L'œil  d'Horus,  étant  le  créateur  des  offrandes, 
se  confond,  comme  il  apparaîtra  plus  loin,  avec  la  déesse 
Malt,  si  bien  que  la  symétrie  est  parfaite  dans  les  conclu- 
sions des  deux  entrées  au  sanctuaire.  Notons  que  la  venue 
de  Mâït  avait  déjà  été  annoncée  incidemment  quand  le  roi 
se  prosterne  devant  le  dieu  (chap.  xv,  p.  62)  et  au  moment 
de  rapport  de  1  ame  (chap.  xxii);  mais  la  présentation  véri- 
table de  l'offrande  symbolique  se  faisait  ici  en  même  temps 
que  la  présentation  du  repas  brûlé  sur  l'autel. 

Ce  chapitre  important  n'apparaît  pas  aux  rituels  d'Abydos 
ni  à  celui  de  Moût.  Les  rituels  funéraires  donnent,  au  con- 
traire,  au  moment  où  Thot  apporte  loffrande  au  défunt,  un 
hymne  à  «  Râ,  maître  de  Mâït  »,  qui  est  l'équivalent  de 
notre  texte. 

42.  (XX,  2)  "^  *  5  A^  ^^^^  ^^iD  ((  Chapitre  de  donner 
Mâït  ». 

Paroles  â  dire  :  «  Je  suis  venu  vers  toi;  moi,  je  suis  Thot', 

1.  Dans  les  textes  rassemblés  j)ar  Schiaparelli  (t.  11,  p.  190-192),  le 
n>le  de  Tliot  (qui  a])p()rte  au  défunt  Mâït,  de  même  qu'il  a  précédem- 
ment apporté  l'œil  d'ilorus)  est  plus  développé.  Après  le  début  :  «  Je  suis 
venu  vers  toi;  moi,  je  suis  Thot. . .  »,  le  dieu  expose  les  purifications  et 
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o   ^ 


(=ffi<=>^iiii.=  o\\  ol^o  wL  I    U  I  II    0 

les  deux  mains  réunies  pour  porter  (litt.  sous)  Màït'.  Salut  à 
toi!  Amon-Râ,  ce  dieu  auguste,  maître  de  réternité.  Il  se 
joint  au  ciel  supérieur  quand  il  se  lève  en  disque  solaire 
(Aton)  au  matin,  quand  il  ouvre  (Fliorizon),  comme  fait  le 
disque  qui  point  {Oubeni);  il  éclaire  les  cercles  (du  Douait) 
quand  il  conduit  son  corps  vers  les  dieux;  ceux  qui  y  sont 
regardent  sa  direction  quand  il  fait  circuler  le  charme  de 
ses  deux  yeux.  Enfant  divin  qui  es  dans  Ilermopolis,  ado- 
lescent auguste  des  huit  dieux  (hermopoli tains),  c'est  toi,  le 
Bélier  qui  darde  ses  rayons'  au  cœur  de  Busiris,  et  la  crainte 
dans  le  cœur  des  dieux;  résidant  à  Nârit.  créateur  des  biens 
du  cycle  des  dieux  assemblés,  sans  distinguer  Tun  de  Tautre 
parmi  eux'. 

cérémonies  qu'il  a  accomplies,  et  conclut  :  «  Je  t'ai  apporté  Mâït  pour  que 
tu  en  vives. . .  »  Ailleurs,  Thot  est  appelé  le  «  fécondateur  de  Mâït», 

U    /?^ 
_         n      {Todtcnhuch,  cxLi,  M). 

1.  Mâït  est  tantôt  déterminée  par  ï|J,  3  ou  ^,  suivant  la  fantaisie 
du  scribe. 

2.  Le  texte  porte  nettement  s 

3.  C'est-à-dire  :  il  dispense 


scnLù,  faute  habituelle  ])uur      ||        • 
les  biens  aux  dieux  sans  préférence  (?). 
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r5pj!?i^p£pi^\H-v;:p 


»  Màït  est  venue,  pour  qu'elle  soit  avec  toi;  Mâït  est  en 
toute  place  qui  est  tienne,  pour  que  tu  te  poses  sur  elle'; 
voici  qu'apparaissent  vers  toi  les  cercles  du  ciel  ;  leurs  deux 
bras  t'adorent  chaque  jour.  C'est  toi  qui  as  donné  les  souffles 
à  tout  nez  pour  vivifier  ce  qui  fut  créé  de  tes  deux  bras; 
c'est  toi,  ce  dieu  qui  crée  de  ses  deux  bras;  excepté  toi, 
nul  autre  n'était  (là  pour  créer)  avec  toi.  Salut  à  toi! 
Munis-toi  de  Mâît,  auteur  de  ce  qui  existe,  créateur  de  ce 
(jui  est.  C'est  toi,  le  dieu  bon,  l'aimé;  ton  repos,  c'est  quand 
les  dieux  te  font  l'ollrande  (Ma).  Tu  montes  avec  Mâît,  tu 
vis  de  Maït,  tu  joins  tes  membres  à  Mâït,  tu  donnes  que 
Mâït  se  pose  sur  ta  tête,  qu'elle  fasse  son  siège  sur  ton  front  *. 


1.  A'^  à  semble  fautif,  pour  n  k. 

2.  Variante  graphique  de  la  locution  -<2>.    ^    i  etc.  (Brugsch,  Wôrt., 


Stippl.,  p.  1247). 

3.  Cette  expression  paraît  déjà  au  chap.  xxii,  et  souvent  dans  les  for- 
mules qui  accompagnent  l'offrande  de  Màït  par  le  roi  dans  les  temples. 
Voir  Dcndcra/t,  II,  14,  25,  '{5,  58. 

4.  Voir  le  développement  dans  SchiaparoUi  (H,  p.  185,189).  Au  début 
de  ces  textes,  il  est  dit  que  Ion  va  invoquer  le  défunt  assimilé  à  Osiris- 
Hâ-Horkhouti  «  sous  tous  ses  noms  »,  et  l'invocation  commence  avec  une 
formule  analogue  à  la  nôtre  :  «  O  Râ,  qui  es  maître  de  Màït,  qui  vis  de 
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Ta  fille  ^  Mâït,  tu  rajeunis  à  sa  vue,  tu  vis  du  parfum  de  sa 
rosée;  Mâït  se  met  comme  une  amulette  à  ton  cou,  elle  se 
pose  sur  ta  poitrine;  les  dieux  te  paient  leurs  tributs  avec 
Mâït*,  car  ils  connaissent  sa  sagesse.  Voici  (venir)  les  dieux 
et  les  déesses  qui  sont  avec  toi  en  portant  (litt.  sous)  Mâït, 
ils  savent  que  tu  vis  d'elle;  ton  œil  droit  est  Mâït,  ton  œil 
gauche  est  Mâït",  tes  chairs  et  tes  membres  sont  Mâït,  les 
souffles  de  ton  ventre  et  de  ton  cœur  (viennent)  de  Mâït.  Tu 
marches  sur  les  deux  régions  en  portant  {litt,  sous)  Mâït;  ta 
tête  est  ointe  de  Mâït,  tu  marches  les  deux  mains  sous  Mâït; 
ta  bandelette  asnit  est  Mâït,  le  vêtement  de  tes  membres  est 


M&ît,  qui  te  l'éjouis  de  Mâït,  qui  t'unis  à  Mâït,  stable  par  Mâït,  établi 
I)ar  Mâït  ».  etc.  On  dit  de  môiue  au  Todtcnbuch  que  le  défunt,  assi- 
milé à  Hà,  est  ((  maître  de  Mâït,  et  qu'il  en  vit»  (chap.  lxxxv,  2;  cf. 
chap.  cxxv,  1.  37),  tout  comme  les  dieux  (chap.  cxxvi,  1.  2). 

1.  Au  Todtrnbtic/i,  cxli,  4,  Mâït  est  appelée  aussi  «  fille  de  Râ  ».  — 
Voir  aussi  le  texte  cité  plus  haut,  p.  125,  n.  3.  Shou,  le  dieu  qui  a  tant 
d'analogies  avec  Mâït,  est  aussi  a  (ils  de  Râ  ». 

2.  Lift,  :  «  travaillent  pour  toi  à  (leurs)  œuvres  avec  Mâït  ». 

3.  Mâït  est  ici  identifiée  à  l'œil  d'Horus,  comme  dans  une  autre 
formule  du  papyrus  (cf.  chap.  ix,  p.  42  et  47).  Les  textes  réunis  par 
Schiaparelli  (II,  p.  1%)  prêtent  ces  paroles  à  Thot,  qui  présente  Mâït  : 
«  J*ai  donné  l'œil  d'Horus  à  celui-ci.  » 
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Mâït,  ce  que  tu  manges  est  Mâït',  ta  boisson  est  Mâït,  tes 
pains  sont  Mâït,  ta  bière  est  Mâït*,  les  résines  que  tu  res- 
pires sont  Mâït,  les  souffles  pour  ton  nez  sont  Mâït.  Toum 
vient  à  toi  portant  {Utt.  sous)  Mâït,  toi  (seul)  par  exception, 
tu  vois  Mâït;  ton  prêtre  Shou,  le  fils  de  Râ,  il  te  donne  [Utt. 
te  fait)  Mâït  dans  ton  héritage',  pour  que  tu  sois  en  paix 
et  en  vigueur  par  elle;  Mâït  te  porte  ses  deux  bras  face  à  ton 
visage,  pour  que  ton  cœur  s'embellisse  d'elle.  Les  deux  moitiés 


1.  Comparer  le  développement  analogue  des  textes  de  Schiaparelli 
(II,  p.  192-193)  :  «  Je  t'ai  apporté  Mâït  dont  tu  vis,  par  laquelle  tu  es 
accompli,  réuni,  augmenté,  orné»,  où  lenumération  des  offrandes  en 
bandelettes,  vêtements,  fards,  est  remplacée  par  la  constatation  de  l'effet 
de  ces  offrandes.  Au  TodienhucJi,  chap.  cxxix,  6,  Thot  «  revêt  le  défunt 
du  vêtement  de  Màït  )). 

2.  Dans  les  légendes  des  présentations  de  Mâït  aux  dieux,  on  dit  par- 
fois que  Mâït  est  un  pain  ou  une  boisson  (Dondvrah,  II,  18,  21,  41,  71). 
De  même,  dans  les  textes  funéraires  de  Schiaparelli  (II,  p.  199  sqq.),  Thot 
dit  qu'il  a  apporté,  avec  Mâït,  toutes  les  offrandes  qui  «  sortent  à  la  voix  », 

pains,  viandes,   bières,  etc.,  [)  ^^  A  «Mâït   en  tant   que 

pains  »,  etc.  (p.  204).  Un  des  noms  des  offrandes  est  ^^  maitou 

i<-\     I  I  I 

(jtista). 

3.  HhVN.         «ce  qui  est  dans  la  maison»;  c'est  le  nom  de  Tacte 

officiel,  sorte  d'inventaire,  que  l'on  dressait  au  moment  des  transmis- 
sions ou  mutations  de  propriété,  telles  que  donations,  ventes,  testaments. 
Mâït  constitue,  à  elle  seule,  toute  la  fortune  du  dieu,  car  elle  peut  tout 
créer. 
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de  la  terre  viennent  à  toi,  portant  (litt.  sous)  Màït\  pour  te 
donner  tout  l'orbe  du  disque  solaire.  Toi  qui  es  Tunique,  toi 
qui  es  le  ciel  d'en  haut,  ô  Amon-Râ,  Mâit  s'unit  à  ton  disque 
solaire;  toi  qui  es  haut  et  grand,  le  maître  dos  dieux,  Mâït  se 
trouve  parmi  les  dieux  assemblés  du  cycle.  Mâït  vient  à  toi 
combattre  tes  (  nnemis  :  elle  fait  la  grande  (couronne)  sur  ta 
tête'.  La  majesté  de  Rà-Horkhouti  se  lève  et  te  fait  (présent 
de)  Mâït  dans  tes  grandes  (possessions  des)  deux  terres; 
Thot  te  fait  donation  de  Mâït,  ses  deux  mains  (posées)  sur 
s(?s  l)eautés  par-devant  ta  face;  ton  double  est  à  toi,  quand 
Mâït  t'adore  et  (jue  tes  membres  s'unissent  à  Mâït*.  Tu  es  en 
joie,  tu  mjeunis  à  sa  vue,  le  cœur  d' Amon-Râ  vit  quand 
Mâït  se  lève  au-devant  de  lui*;  ta  fille  Mâït  est  à  Tavant  de 

1.  Litf,  :  ni-oiii,  «  les  deux  places  de  la  terre. . .  ». 

2.  Mâït  est  elle-rnôme  la  couronne,  comme  l'œil  d'Horus  (cf.  chap.  ix, 
p.  42  et  118). 

3.  L'embrassenient  de  Mâït  donne  son  âme  au  dieu.  Cf.  p.  125. 

4.  L'expression  est  fréquente  dans  les  textes  réunis  par  Schiaparelli 
(II,  p.  189. 194). 
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ta  barque  Sakti^  c'est  elle,  la  seule  qui  soit  dans  ta  cabine, 
tu  existes  parce  que  Mâït  existe,  et  réciproquement  Mâït 
existe;  elle  pénètre  dans  ta  tète,  elle  se  manifeste  devant 
toi  pour  Téternité.  On  t'a  fait  (l'offrande  de)  Mâït  pour 
que  ton  cœur  soit  en  paix,  pour  que  ton  cœur  vive  d'elle, 
pour  que  ton  âme  vive,  ô  Amon-Râ.  Mâït  se  transforme  en 
ta  cuisse*,  elle  agrée  ton  nom,  (celui  du)  «  maître  des  dieux  »  ; 
Mâït  s'est  posée  face  à  ton  visage,  et  Râ  se  lève,  il  anéantit 
tes  adversaires';  Mâït  est  stable  à  l'avant  de  ta  barque 
Sakti.  Quand  tu  viens  à  l'orient  du  ciel,  les  cynocéphales*, 
qui  résident  au  ciel,  traversent  (avec  toi)  ;  les  occidentaux  te 

1.  Au  Todtenbuch,  chap.  cxxx,  1.  17,  on  dit  aussi  que  Mâït  est  à 
l'avant  de  la  grande  barque  solaire  où  navigue  le  défunt  osirien. 

2.  La  cuisse  est  l'offrande.  Sur  ou/uU  cf.  Chabas,  Rosrttr^  p.  44. 

3.  Schiaparelli,  II,  p.  198  :  a  ton  uraeus  (à  laquelle  Mâït  s'identifie) 
est  stable  sur  ta  tète  pour  renverser  tes  ennemis  »  (cf.  p.  194).  Au  Tod- 
tenbuc/i,  les  chap.  .wiii,  xix  et  xx,  relatifs  soit  à  la  «réalisation  de  la 
voix  »,  soit  à  la  «  couronne  de  Ma  khroou  »,  répètent  cette  idée  que 
Mâït  aide  à  renverser  les  ennemis  d'Osiris  et  du  défunt  osirien;  voir  par- 
ticulièrement chap.  XIX,  1.  12-15. 

4.  Les  cynocéphales,  et  les  singes  en  général,  sont  consacrés  à  la  lune, 
naviguent  dans  la  barque  solaire,  protègent  l'œil  d'Horus,  frappent  les 
bctes  typhon ien nés,  et  acclament  les  dieux  solaires.  Cf.  Lefébure,  Le 
inijihc  osirien,  p.  52. 
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font  Toffrande,  et  Mâït  est  face  à  ton  visage  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre,  que  tu  tournes  au  ciel,  ou  que  tu  marches  sur 
terre;  Mâït  est  avec  toi  chaque  jour,  quand  tu  te  reposes 
dans  le  Douait:  Mâït  est  avec  toi  quand  tu  éclaires  les  corps 
des  cercles  (infernaux)  et  que  tu  montes  dans  la  demeure 
cachée*;  tu  (y)  es  en  paix  et  en  vigueur  par  elle.  Le  cycle 
des  dieux  assemblés  te  dit  :  «  Tu  réalises  la  voix*  pour  des 
millions  d'années  (litt.  de  fois)  »,  Amon-Horkhouti  réalise  la 
voix  ;  les  impies  sont  abattus  par  son  glaive,  toutes  réjouis- 
sances sont  par  devers  toi  chaque  jour.  Mâïl  s'est  posée  dans 
rintérieur  de  ta  chapelle';  Thot,  le  grand  magicien,  a  fait 
ta  protection  magique*,  et  il  abat  pour  toi  le  méchant  sou- 
mis (?).  Les  deux  régions  obéissent  (?)  au  mâle  des  dieux. 

1.  Cf.  Schiaparellî,  II,  p.  198.  Celui  qui  apporte  Mâït  «  donne  les 
BoufQes  à  ceux  qui  sont  dans  la  demeure  mystérieuse  ». 

2.  Sur  l'expression  nul  khrôou,  dans  ses  rapports  avec  Màït^  voir 
p.  152  sqq. 

3.  Schiaparelli,  II,  p.  195  :  «  Ton  cœur  est  joyeux  quand  tu  vois  celle 
qui  est  dans  ta  chapelle;  (les  dieux)  exultent  quand  ils  voient  Mâït  à 
ta  suite.  »  La  chapelle  est  plus  particulièrement  la  cabine-naos  de  la 
barque  divine,  où  reposent  le  dieu  et  son  offrande  Mâït. 

4.  Schiaparelli,  II,  p.  196.  Thot  dit  :  «  J*ai  donné  Toeil  d*Horus  à 
celui-ci,  l'œil  est  une  protection  magique  pour  son  maître,  o 

10 
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Amon-Rà,  Horus  qui  lève  le  bras,  le  roi  du  Sud  et  du  Nord, 
le  roi  des  dieux  Amon-Rà,  régent  du  cycle  des  dieux  de  la 
terre  et  du  ciel,  et  tes  fils  {liti.  ton  fils),  les  dieux  et  les 
déesses,  font  la  conduite  à  Ta  Majesté.  La  couronne  blanche 
et  la  couronne  rouge  sont  établies  sur  ta  tète*  ;  ce  sont  elles, 
les  beautés  de  ton  chef;  et  Màït  est  stable  à  Tintérieur 
d'Apitou,  deux  fois  stable  est  Mâït,  elle  est  l'Unique,  et 
c'est  toi  qui  Tas  créée,  nul  autre  dieu  ne  Ta  partagée  avec 
toi,  toi  seul  (la  possède)  à  jamais,  éternellement. 

»  Salut  à  toi,  le  chef,  Râ,  qui  ouvres  l'arbre  sacré',  le 
taureau  du  cycle  des  dieux,  l'enfant  qui  se  renouvelle  pério- 

1.  Le  signe  /-p— û,  à  l'encre  rouge,  indique  ici  une  division  dans  le 
texte.  Les  éditeurs  des  Papt/ms  de  Berlin  comptent,  à  partir  d'ici,  un 
chapitre  distinct. 

2.  Cf.  Schiaparelli,  Libro  dei  funerali,  II,  p.  197-198. 

3.  0  lia,  qui  ouvre  Vàshed  »,  semble  devoir  être  comparé  à  Osiris, 
((  l'Unique  dans  l'acacia  »,  «  celui  dont  l'âme  se  pose  sur  Vàshed  n.  Au 
point  de  vue  mythique,  écrit  M.  Lefébure  {Uarbre  sacré  d'Hcliopolis, 
Sphinxy  V),  Vàshed  symbolisait  la  retraite  nocturne  du  soleil,  et  par 
extension  d'Osiris,  ou  même  de  tous  les  dieux  et  de  tous  les  mânes  consi- 
dérés comme  habitant  l'autre  monde  »  (p.  5).  On  trouve,  en  effet,  des 
tableaux  où  le  roi  divinisé  (Lepsius,  Denkm,,  III,  169)  et  le  mortosirien 
(Virey,  La  Tombe  des  Vû/nes,  Recueil,  t.  XXII,  p.  96)  siègent  dans 
l'arbre  sacré,  comme  Râ  ou  Osiris. 
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diquement,  celui  qui  se  lève  dans  le  ciel  et  qui  éclaire  les 
deux  régions  de  ses  deux  yeux,  le  lion  mystérieux  à  la  tète 
du  pays  de  Manou\  le  divin  qui  crée  les  réjouissances.  C'est 
toi,  le  dieu  bon,  maître  des  dieux,  forme  (ou  chef)  des  habi- 
tants du  ciel,  qui  fais  que  les  mortels  à  leur  matin  (sont  à) 
t'implorer  chaque  jour,  sans  qu'aucune  face  d'hommes  ne 
se  rassasie  de  ta  vue.  Enfant  parfait  qui  sors  du  Noun, 
les  deux  régions  s'éclairent  quand  tu  les  as  formées.  Le  roi 
du  Sud  et  du  Nord,  Toum,  maître  des  deux  régions,  (grand) 
dans  On,  qui  réalise  la  voix,  chef  des  dieux,  c'est  cet  oiseau  (?) , 
chef  du  ciel,  Amon,  le  chéri.  Toum,  le  grand  dans  Thèbes.  » 

L'offrande  de  Mâït,  faite  au  dieu  par  le  roi-prêtre,  est  une 
scène  d'une  importance  capitale  dans  les  tableaux  des  temples 
égyptiens.  De  même  que,  dans  notre  texte,  cette  offrande 
couronne  les  rites  de  l'entrée  au  sanctuaire,  de  même,  dans 
la  décoration  des  temples,  la  présentation  de  Mâït  occupe 
la  place  d'honneur,  qui  est  la  paroi  du  fond  du  sanctuaire  ; 
c'est  donc  l'aboutissement  du  culte*.  Comme  le  dit  à  plu- 

1.  Manou,  la  «  cime  de  manou  »,  est  la  montagne  d*occident  qui  reçoit 
Rk  au  coucher  du  soleil.  Cf.  Todtcnbuch,  éd.  Naville,  I,  pi.  CCXII, 

L  a. 

2.  Voici  les  présentations  de  Mâït  qu'on  trouve  dans  Lepsius,  Dcnkm., 
III.  139, 174.  182. 183,  200,  201,  219,  220,  223,  257,  273,  274, 284;  IV,  1, 
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sieurs  reprises  le  texte  de  notre  rituel,  le  roi-prêtre  «  fait 
monter  Mâït  »  (0  ^^R^^^J,  cf.  chap.  xv,  p.  61),  ou 
«  entre  avec  Mâït  »  (chap.  xxii,  p.  81),  ou  «  fait  don  de 
Màït  »  (chap.  XLii,  p.  138)  à  la  divinité.  Au  rituel  funéraire, 
le  même  acte  est  défini,  au  même  moment  du  culte,  par  les 
mêmes  expressions. 

Quelle  signification  doit-on  attacher  à  la  présentation  de 
Mâït?  On  s'accorde  à  reconnaître  une  intention  symbolique 
dans  ce  fait  qu'on  substitue  aux  offrandes  matérielles,  S^ 


mâîtou  {Jus ta) y  Toblation  d'un  symbole  abstrait,    la 

déesse  Mâït.  Mais  l'interprétation  de  ce  symbole  a  entraîné 
beaucoup  d'égyptologues  à  des  considérations  métaphy- 
siques. Un  des  sens  du  mot  mâtt  est  celui  de  «  chose  vraie, 
vérité  ))  ;  on  en  a  conclu  qu'offrir  Mâït  aux  dieux  c'est  leur 
présenter  «  le  Vrai,  le  Bien,  le  Beau  ».  Le  culte  grossier  des 
premiers  âges,  le  repas  matériel,  se  transformerait  ainsi  en 
une  manifestation  intellectuelle,  en  une  offrande  morale. 

Sans  nier  que  le  mot  mâït  ne  signifie  souvent  vérité,  ni 
que  la  déesse  Mâït  ne  puisse  personnifier  cette  abstraction, 
je  crois,  cependant,  que,  dans  les  cultes  divin  et  funéraire, 
l'offrande  de  Mâït  n'avait  pas,  le  plus  souvent,  cette  signifi- 
cation symbolique.  Les  développements,  pourtant  prolixes, 
du  chap.  XLH,  non  plus  que  les  légendes  des  tableaux  dans 
les  temples,  ne  mettent  pas  en  évidence  que  Mâït  soit  «  le 
Vrai,  le  Beau,  le  Bien  »  offerts  par  l'humanité  à  ses  dieux 
comme  seule  nourriture  agréable.  A  mon  sens,  Mâït  sym- 
bolise non  la  force  morale,  mais  la  force  matérielle  :  c'est 
la  vie  qu'elle  donne  au  dieu,  et  non  l'intelligence  ou  la 
raison. 

La  forme  graphique  du  nom  de  Mâït  peut  nous  aider  à  dé- 
finir sa  nature.  «  Mâït  »  s'écrit  tantôt  par  la  coudée  / — i  mû, 
mesure  de  longueur  qui  évoque  l'idée  de  «  justesse,  conformité 

8,  18,  19,  24,  34,  35.  44,  47,  68,  69.  72.  Mariette  a  donné  toutes  les  réfé- 
rences des  présentations  de  Mâït  àDendérab  (Texte,  p.  7,  n.  2). 
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à  la  mesure'  »,  d'où  «  chose  exacte,  réelle,  vraie,  opposée  à 
fausse*  ».  «  Mâït  »  est  aussi  la  plume  [j  ma,  dont  le  sens 
symbolique  a  été  parfaitement  défini  par  M.  Grébaut*. 
((  Lue  ma  et  shou,  mots  signifiant  «  lumière  »,  la  plume  fj, 
avec  ses  barbes,  symbolisait  les  rayons  (solaires).  La  déesse 
(Isis)  fait  de  la  lumière  avec  ses  plumes*.  Sur  le  front  du 
dieu,  la  double  plume  [j]  (shouti)  semble  le  symbole  de  la 
double  lumière. . .  levé,  (le  soleil)  irradie  la  lumière  avec  sa 
double  plume'. . .  On  conçoit,  dès  lors,  rechange  des  yeux 
solaires  et  des  deux  vipères  avec  les  deux  plumes  dans  l'em- 
ploi de  coiffures,  et  Tidentification  des  deux  plumes  avec  les 
deux  yeux  et  les  deux  vipères,  affirmée  au  chap.  xvii  du 

1 .  M.  Pierret,  Études  ôcj^iptologlqucs,  II,  p.  94  sqq.,  a  fort  bien  établi 
ce  sens  :  «  Qui  dit  vérité  dit  conformité  de  l'idée  avec  son  objet,  dont  le 
contraire  est  l'erreur;  conformité  de  ce  qu'on  dit  avec  ce  qu'on  pense, 
dont  le  contraire  est  le  mensonge. . .  La  conformité  se  prouve  par  la 
comparaison,  aussi  le  mot  égyptien  a-t-il  pour  déterminatif  et  pour 
idéogramme  l'instrument  type  de  la  comparaison  et  de  la  mesure,  la 
coudée  ou  règle  / 1 .  » 

2.  Voir  les  exemples  cités  par  Pierret,  loc,  cit.,  p.  95:  les  oflrandes 

^\  \^_^  1  /        --^  1  ),  le  corps  qui  ne  se  décompose  pas  et 


qui  est  vrai  (  ^^     ;  la  traduction  rècl  serait  ici  meilleure).  Ajoutez 

les  exemples  fréquents  :   pierres,  vraies,     ^  l\       ;   lapis- lazuli 

vrai,  y        ^=3  (Brugsch,  Wôrt.,  SnppL,  p.  530);  fonctions  ad- 

ministratives  vraies,  effectives,  réelles  :  I  ^^  ,  \IQl  XTx) 

— ^  >  O    I   i  "^""^^  *^^  ^-^  »  ^tc.  D  ou  le  copte  Aiei,  ajlhi,  vert- 

(as,  ccrus,  justus. 

3.  Des  deux  t/eux  du  disque  solaire  {Recueil,  l,  p.  116).  Les  notes 
données  sont  celles  citées  par  M.  Grébaut.  Mes  additions  sont  entre  (    ). 

4.  Hi/nine  à   Osiris  de  la  Bibliothèque  Nationale,  1.   15  (Chabas, 

5.  M.  Grébaut  cite  ici  le  texte  du  22'  tableau  d'Abydos,  qui  est  celui 

de  notre  chap.  ix  (cf.  p.  42)  :  «  Tu  as  pris  tes  deux  plumes  (h         iï|), 

ta  couronne  blanche  avec  l'œil  d'Horus,  ton  œil  droit  avec  l'œil  aroit 
(plume);  ton  œil  gauche  avec  l'œil  gauche  (plume).  »  —  Voir  les  textes 
cités  p.  47.  n.  3,  qui  identifient  les  plumes  avec  les  yeux  d'Homs. 
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Todtenbuch  :  «  Ce  sont  les  deux  grandes  vipères  devant  la 
face  du  père  Toum,  autrement  dit,  ses  deux  yeux,  ses  deux 
plumes  sur  sa  tèteV  »  —  J'ajouterai  aux  textes  cités  par 
M.  Grébaut  un  bon  exemple  matériel  d'une  représentation 
symbolique  du  rayon  solaire  par  la  plume  [j  :  au  tombeau 
de  Meràb*  (IV®  dynastie),  parmi  les  apports  d'objets  funé- 
raires, figure  un  petit  obélisque,  ^  dont  la  pointe  est  ca- 
ressée par  la  plume  lumineuse,  jl .  Concluons  que  [)  sym- 
bolise le  rayon  solaire  :  d'où  les  expressions  telles  que  a  Râ 
se  lève  avec  Mâït,  il  point  à  Tliorizon  avec  Mâït  »,  «  Màlt, 
dans  le  ciel,  illumine  les  deux  terres  de  ses  beautés 
(rayons)'  ». 

Ainsi  Mâït  semble  signifier  «  la  réalité  »,  d'une  part,  et 
«  la  lumière  »,  d'autre  part.  Pour  les  Égyptiens,  le  rapport 
entre  «  réalité  »  et  «  lumière  »  s'établissait  aisément.  Les 
dieux  avaient  créé  le  monde  par  deux  procédés  :  une  émis- 
sion lumineuse  sortie  de  leurs  yeux,  une  émission  sonore 
sortie  de  leur  bouche.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  la 
création  par  le  son;  la  création  par  la  lumière  explique  que 
Mâït,  ((  lumière  »,  signifie  aussi  «  ce  qui  existe,  ce  qui  est  réel 
et  vrai,  la  réalité  ». 

1.  Todtenbuch,  chap.  xvii,  1.  13-14. 

2.  Lepsius,  Denkni.,  II,  pi.  22  c.  A  rapprocher  des  textes  gravés  sur 
la  base  des  obélisques  d'Hàtshopsitou,  qui  décrivent  Téclat  dont  brillent 
les  pyramidions  des  obélisques,  lorsque  le  disque  solaire  se  lève  entre 
eux  deux  (Lepsius,  Dcnkm,,  III,  24  s,  1.  7). 

3.  Textes  cités  par  Pierret,  Etudes  àfjiiptoloqîqucs,  II,  p.  97  :  Q  Vv 
aux   morts  :    A  M^  T  <c:z>  i  - — fl  """^^  VOi  ^«f^ .  ,  ou  bien  : 

J  J  /^v^A^^   C-i    0  L_yf_j  I  <:Zr>       A       Ci    I     I     I        o 

A  vci  ,^^^  '^y  \  ^  1  T  vs\  I  ((  Je  vous  ai  amené  les  rayons  (ou 

J  J  AA^AAA  &i  I  I  I  .- 0  I  I  I  Ô  <rr>  Jl  I 

Mâït)  »,  «  j'ai  fait  monter  sur  vous  les  Mâït  (ou  les  rayons)  ».  —  Sur  le 

sens  do  T  <=:>  «  ravons  du  soleil  »,  voir  Grébaut,  Iliimnes  à  Amon-RcL 

p.  264-270. 
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On  ne  peut  contester  à  Mâît  ce  caractère  de  déesse  de  la 
lumière,  que  Tétymologie  du  nom  révèle  déjà.  Au  chap.  xlii, 
Màït  est  qualifiée  «  fille  du  soleil'  »  (pi.  XXI,  5),  titre  qu'elle 
partage  avec  Shou  *  (  [j  ^  Jj  ^^  ),  le  dieu  qui  est,  en  quelque 
sorte,  le  doublet  idéographique  de  Mâït.  Un  texte  religieux 
nous  affirme  d'ailleurs  que  Mâït  ^^^Vr\  ^st  un  des  noms 
de  Shou*.  D'après  notre  papyrus,  la  déesse  éclaire  l'univers 
avec  Râ  (pi.  XXIV,  1-2);  elle  s'unit  au  disque  solaire 
(pi.  XXII,  8),  elle  épand  ses  rayons  (pi.  XXIII,  2),  elle  siège 
dans  la  barque  solaire  (pi.  XXII,  4-5),  elle  possède  tout  l'orbe 
du  soleil  (pi.  XXII,  7-8).  Enfin  les  deux  plumes  de  la  cou- 
ronne solaire,  et  cette  couronne  morne,  ne  sont  autre  chose 
que  Mâït  (pi.  XXII,  1;  XXIII,  1;  XXI,  5);  nous  avons  vu 
précédemment  (chap.  ix,  p.  42  et  47,  n.  3),  que  plumes  et 
couronnes  sont  aussi  les  yeux  d'Horus;  donc,  la  double  Màït 
est  un  synonyme  des  deux  yeux  Horus*. 

Or,  les  yeux  d'Horus  ont  créé  les  hommes  et  les  choses', 
quand  les  yeux  de  la  face  céleste  ont  vu  Tunivers,  celui-ci  a 
existé  (chap.  xxxvii,  p.  129);  les  rayons  du  soleil,  tels  qu'un 
flot  de  larmes,  ont  inondé  l'univers';  les  sécrétions  des  yeux 

1.  Sur  Mâît,  fille  du  soleil,  voir  Ph.  Virey,  Le  tombeau  de  Rehli- 
mard,  p.  13.  pi.  XL;  p.  149,  pi.  XXXVI,  et  ci-dessus,  p.  126.  Cf.  Tod- 
tonbuch,  cxLï  a,  4,  et  Lanzone,  D'ulonatio,  p.  276-278,  pi.  CVIII-CIX. 
Sur  une  des  figures,  on  voit  Mâït  s  élever  des  roseaux,  telle  qu'Horus 
naissant  dans  les  marais. 

2.  Sur  le  rôle  solaire  de  Shou,  voir  les  textes  cités  par  Grëbaut, 
Hymnes  à  Amon^Râ,  p.  179  et  265-266. 

3.  Chabas,  Papf/rtis  mar/iffuc  Harrls^  p.  53,  pi.  III,  1.  2. 

4.  On  appelle  fréquemment  Mâït  «l'œil  d'Horus»;  cf.  Re/Jtinarà, 
p.  152. 

5.  Tous  les  dieux,  tour  à  tour  démiurges,  ont  aussi  ce  pouvoir  de 
création  par  l'œil  :  les  textes  mentionnent  les  crt'ations  de  l'cril  de  HA, 
des  yeux  de  Shou  et  Tafnouït,  et  d'Isis.  Cf.  Lefébure,  Le  mj/f/ir  oslrien, 
p.  122-126;  Maspero,  Histoire,  I,  p.  21,  156-1.58. 

6.  Cf.  Maspero,  Mi^moirea  sur  fjftefffiies  p(tpr/rtis  du  Lourre,  p.  40-41, 

où  il  est  dit  que  les  pleurs  (  ^  ^n    )  sont  des  ravons  divins 
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d'Horus  ont  ainsi  donné  la  vie  ou  l'existence  à  tout  ce  qui 
est  nécessaire  aux  hommes  et  aux  dieux.  Les  aliments  so- 
lides et  liquides,  les  étoffes,  les  parfums  canoniques,  tout  ce 
dont  le  culte  divin  ou  funéraire  prévoit  l'usage  «  non  seule- 
ment émanait  du  soleil,  œil  d'Horus,  mais  encore  n'était  que 
Tœil  d'Horus  sous  des  apparences  diverses,  et  se  présentait 
sous  son  nom  dans  les  sacrifices  '  » .  Ainsi  la  lumière  a  créé 
toute  réalité. 

Mâït,  ai-]e  dit,  est  cette  réalité*.  Aussi,  d'après  notre  texte, 
les  aliments  dont  se  nourrit  le  dieu  (pi.  XXI,  4;  XXII,  6-7), 
les  vêtements  et  les  parures  dont  on  le  couvre  (pi.  XXII, 
3-4),  tout  son  état  de  maison  et  son  patrimoine  (pi.  XXII,  6), 
sont-ils  des  formes  de  Mâît  comme  de  l'œil  d'Horus.  A  la  fin 
de  la  première  entrée  au  sanctuaire,  le  roi-prétre  apporte  l'œil 
d'Horus;  à  la  fin  de  la  seconde  entrée,  il  (c  fait  monter  la 
Réalité  ))  auprès  du  dieu  :  après  le  don  de  l'âme,  œil  d'Horus, 
c'est  l'offrande  de  tout  ce  qui  a  été  créé  par  l'œil  lui-même. 
La  symétrie  parfaite  de  ces  deux  moments  du  culte  apparaît 
clairement  dans  les  tableaux  des  temples  :  à  Edfou,  par 
exemple,  sur  la  paroi  du  fond  du  sanctuaire,  on  voit  seule- 
ment, avec  la  présentation  de  l'encens  enflammé,  l'apport 
des  deux  Yeux  et  des  deux  Mâït  (cf.  p.  173).  Offrir  Mâït  au 
dieu,  c'est  donc  lui  donner  tout  ce  qui  vit  réellement;  c'est 
le  mettre  en  possession  non  d'une  Vérité  morale,  mais  de 
toute  la  Réalité  matérielle  que  lui-même  a  créée. 

Nous  avons  vu  que  lorsque  le  dieu  (ou  le  défunt)  est  mis  en 
possession  de  l'Œil  et  de  Mâït,  il  est  qualifié  de  S^  |  ^ 
ma  khrôou.  Si  l'on  applique  à  cette  expression,  oùHgure 
le  mot  ma,  le  sens  que  nous  avons  trouvé  en  Mâît,  on  tra- 

1.  Maspero,  Histoire,  I,  p.  158,  et  commentaires  du  texte  de  Pèpl  11^ 
1.  224  sqq.  (cf.,  sur  l'ideatification  des  diverses  offrandes  avec  l'œil 
d'Horus,  Brugsch.  Wôrt.,  p.  103;  SuppL,  p.  106-114). 

2.  La  traduction  «  réalité  »,  «  réel  »,  «  réaliser  »,  a  été  proposée  déjà  par 
Virey,  loc,  cit.,  p.  101,  n.  7,  et  p.  149,  n.  2. 
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duira  «  réaliser  la  voix  »  ou  «  qui  réalise  la  voix  »  ;  ce  qui 
s'éloigne  sensiblement  de  «  juste  de  voix  »,  «  véridique  », 
«  proférant  la  vérité  »,  «  vrai  de  parole  »,  interprétations 
proposées  respectivement  par  Maspero,  Devéria,  Grébaut, 
Pierret\  Pour  justifier  cette  traduction  nouvelle,  il  convient 
de  préciser  à  quel  moment  du  culte  on  applique  l'expression 
ma  khrôou  au  dieu  ou  au  défunt. 

Dans  le  rituel  du  culte  divin,  Tépithète  ma  khrôou  ap- 
paraît au  moment  où  le  dieu  savoure  le  repas  dans  les 
fumées  de  Tencens  et  dans  le  chant  des  hymnes  (chap.  xli, 
p.  137),  puis  quand  on  lui  présente  Mâït  (chap.  xlii,  in 
^fine),  enfin,  pendant  l'offrande  des  bandelettes  et  des  fards 
(chap.  Lin  et  liv).  Dans  le  rituel  du  culte  funéraire,  c'est 
aussi  après  l'onction  des  huiles  canoniques  qui  suit  le  sacri- 
fice et  l'a/)  ro'.  Le  dieu  et  le  mort,  au  moment  où  on  les  ap- 
pelle ma  khi'ôoUy  sont  donc  en  possession  de  leur  âme,  de 
leurs  offrandes,  de  tous  leurs  pouvoirs  royaux  et  divins.  En 
effet,  consultons  les  chap.  x  et  XLvni  du  Livre  des  Morts 
(chapitre  de  se  manifester  en  ma  khrôou)  et  les  chap.  xix  et  xx 
(chapitre  de  la  couronne  de  ma  khrôou)  :  il  en  résulte  qu'un 
défunt  ma  khrôou  :  1®  triomphe  de  ses  adversaires  au  jour 
d'émettre  les  paroles  (||  ou  lE  A  i)  en  sa  qualité  de  f 
2®  règne  sur  les  deux  terres,  couronné  par  les  dieux  comme 
un  héritier  de  Seb;  3^  possède  la  faculté  de  manger  de  sa 
bouche  et  de  recevoir  les  offrandes  sur  l'autel  d'Osiris.  Au 
total,  puissance  victorieuse,  royauté  divine,  nourriture  as- 
surée, tels  sont  les  privilèges  que  le  ma  khrôou  tient  d'un 

1.  Le  sens  voix,  et  non  parole,  de  I  v\  a  été  établi  par  Maspero  dans 

son  mémoire  :  Sur  r expression  mû  khrôou  (ap.  Études  de  mijthologie,  I, 
p.  93-114),  où  sont  citées  et  résumées  les  dissertations  de  Devéria,  Gré- 
baut, Pierret,  Stern. 

2.  SchiaparcUi,  IJhro  dei  fanerali,  II,  p.  36.  Cf.  Maspero,  Études  de 
miffholuf/ie,  I,  p.  318. 

3.  Voir  les  textes  cités  par  Maspero,  Études  de  mt/thologie,  l,  p.  93- 
103,  d'après  les  mémoires  de  Devéria,  Lefébure,  Grébaut,  Pierret,  Stern. 
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certain  état  Se  sa  voix  khrôou,  qu'il  s'agit  de  définir,  et  qui 
s'exprime  par  le  mot  ma.  Faut-il  traduire  ma  par  justice, 
justesse,  vérité  ou  par  réalité? 

M.  Maspero  estime  que  cet  état  de  la  voix  consiste  à 
«  n'avoir  pas  la  voix  fausse  »  ;  l'homme  ma  khrôou  a  la  voix 
Juste  ))  et  sait  réciter  les  formules  ritualistiques  «  sans  faute 
d'intonation^  ».  Les  dieux  et  les  morts,  et  les  vivants  à  l'oc- 
casion du  culte,  étaient  tenus  de  prononcer  correctement  les 
mots  ou  les  phrases  capables  de  repousser  les  divinités 
typhoniennes,  faute  de  quoi,  le  charme  de  la  voix  n'opérait 
pas.  L'idée  en  elle-même  est  fort  vraisemblable;  mais  les 
Egyptiens  l'exprimaient-ils  par  la  formule  ma  khrôou^  A 
ce  sujet,  les  textes  ne  disent  rien.  Au  contraire,  ils  nous 
renseignent  avec  précision  sur  ce  que  la  voix  peut  réaliser^ 
quand  cette  voix  est  émise  par  un  dieu  ou  par  un  mort 
osirien.  A  mon  sens,  c'est  à  ce  point  de  vue  qu'il  faut  atta- 
quer le  problème  de  l'expression  ma  khrôou, 

La  voix  des  dieux  a  une  puissance  créatrice  semblable  à 
celle  de  leurs  yeux  :  le  monde  a  été  nommé  par  les  dieux 
en  môme  temps  qu'il  a  été  vu;  leur  verbe  a  créé  l'univers, 
comme  leur  vision  l'a  révélé*.  Les  hymnes  nous  ont  conservé 
souvent  des  définitions  précises  du  pouvoir  créateur  de  la 
voix  du  dieu,  comparé  à  celui  de  ses  yeux  :  «  Il  a  édifié  les 
hommes  avec  les  pleurs  de  son  œil  ;  il  a  parlé  ce  qui  appar- 


tient   aux   dieux  »   ([^^^-^''^^'^181^, 


1.  Maspero,  Sur  l'expression  ma  khrôou  {Kfudcs  de  mj/thologict  I, 
p.  ia5,  109,  112). 

2.  Voir  plus  haut,  chap.  xxxviii,  où  il  est  question  de  la  création  du 

<3>  ®  ^  I  I  I 
nom  de  toutes  les  choses,  /wvvw  .  La  théorie  de  la  création  de 


A/VWVA 


^ 


l'univers  par  la  voie  a  été  formulée  par  Maspero,  Ktudes  de  nii/tholof/ie,  II, 
p.  372-380,  et  Histoire,  I,  p.  146-148;  l'auteur  insiste  surtout  sur  la  puis- 
sance créatrice  de  la  voix  de  Thot  et  des  dieux  hermopolitains.  Il  con- 
vient d'étendre  cette  puissance  aux  autres  démiurges  et  à  tous  les  dieux 
et  morts  osiriens,  sans  parler  des  vivants  qui  sont  en  état  de  grâce.  Voir 
plus  loin,  p.  164. 
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1^    U..        gy  iiM    )*;  OU  bien  :«  les  hommes 

sortent  de  ses  deux  veux,  les  dieux  se  manifestent  sur  sa 
bouche»  (^^"^^^^-^^    ^    mj)!® 
)*;  notre  papyrus  dit  de  même  :  «  les  dieux  se  mani- 
festent quand  il  parle  »  (f  '  W    _     |  |  ]  Jj  i  k^=^  fl        j|         , 

chap.  XIX,  p.  70).  Cette  émission  de  la  voix  créatrice  est 
souvent  caractérisée  par  l'expression  «émettre  des  paroles  », 
«  lancer  des  ordres  »  (  î  U  |  outou  maditou)  ;  ainsi,  au  chap.  lu, 
on  dira  de  Tœil  de  Rà  :  ((  il  fait  rémission  de  paroles,  il  crée 
le  cycle  des  dieux  par  cette  émission  »  (  Y  A  QA 
I  I  wj  '  ^k.  1  ^.  ""'*"'  )  î  ^^  même  s'expriment  d  autres 
hymnes  :  «  il  a  émis  des  paroles  et  les  dieux  se  manifestent» 
(  I  _  H  ^1  '^  I  I  I  Jj  I ) '.  La  voix  est  donc  par  excel- 
lence l'organe  noble  de  création,  puisqu'elle  a  engendré  les 
dieux  et  les  morts  osiriens*. 
La  voix  crée  aussi  tout  «  ce  qui  est  nécessaire  aux  dieux  » 


1.  Ad.  Erman,  Zmtschrtff,  XXXVIII,  p.  24,  Hijmnc  à  Râ,  d'après 
un  ostracon  du  inusée  de  Gizeh.  Ce  qui  appartient  aux  dieux,  on  le  verra 
plus  loin,  ce  sont  les  offrandes. 

2.  Grébaut,  Hr/mnrs  à  Amon-Rà^  p.  16-17. 

3.  Grébaut,  Hf/nmos,  p.  11.  Cf.  Procrodinfjs  S,  B.  A.,  XII,  p.  348. 

4.  Les  morts  osi riens  sont  certainement  compris  dans  les  dieux  que 
crée  la  bouche  divine;  cf.  Pôpt  11^  1.  1325  :  o  c'est  ta  figure  (statue,  mo- 
mie) qui  sort  de  la  bouche  de  Râ  »,  ^v     I    i       g»  _  P  y 

;  1.  850  :  «  ta  figure  sort  de  la  bouche  d'Anubis  »,     |      0    e;^ 
I        O  flX^ir:* 

kl     ^^  '  ~   Pendant  l'impression  de  cette  étude,  a  paru 

une  nouvelle  monographie  sur  la  doctrine  du  verbe  créateur  à  Tépoque 
grecque,  dans  ses  rap[)orts  avec  les  tluîorics  mythologiques  égyptiennes 
(R.  Reitzenstein,  Rt'lljiionsfjcsrhlchtlirho  Fnnjrn^  Strasbourg,  1901). 
Dans  le  chapitre  Schôpfnnusmjithcn  Lot/oslrhrc,  lauteur  emprunte  à 
Brugscli  des  rapprochements  intéressants,  mais  croit  à  tort  (p.  73)  que 
la  théorie  du  verbe  créateur  est  due  en  Egypte  à  l'influence  grecque.  — 
Le«  textes  cités  ici  démontrent  que  l'idée  de  la  force  créatrice  du  verbe 
existe  déjà  nettement  dès  les  textes  des  pyramides. 
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(  ^  I  I  |i)^  et  en  particulier  les  offrandes  divines  et 

funéraires.  M.  Maspero  a  excellemment  démontré  qu'un  des 
noms  les  plus  usuels  pour  les  offrandes  (^V-^       pir  khrôou) 

doit  se  traduire  littéralement  «  sortie,  manifestation  de  la 
voix  »;  ((  la  voix  qui  sort,  dit-il,  est,  en  pareil  cas,  le  repas 
même*  ».  Mais  il  est  utile  d'insister  sur  cette  idée  et  de 
montrer  comment,  dans  le  culte  égyptien  aussi,  le  verbe 
se  fait  chair.  Un  texte  d'un  tombeau  d'El-Kab  nous  ex- 
plique, à  propos  de  la  formule  du  repas  funéraire  i^,  que 
«  ce  qui  sort  à  la  voix,  au  dire  des  ancêtres,  c'est  pareil  à  ce 
qui  sort  de  la  bouche  du  dieu  »  (  <==^\  \>      "*-^  „ 

V  ^1  y (<=::>  <=>!  |)'.  De  même,  trouve-t-on  aux 
textes  des  pyramides,  à  propos  du  défunt  :  «  Son  pain  à  lui, 
(c'est)  ce  qu'a  dit  Seb,  ce  qui  sort  de  la  bouche  des  neuf 

^'—  c'ri^vjskrninini)'- 

Quand  on  s'adresse  aux  dieux,  on  ne  définit  pas  autrement 
leurs  offrandes  :  «  Venez  en  paix,  leur  dit  le  roi,  sortez  vers 
la  parole  de  Râ,  posez-vous  sur  mon  pir  khrôou  o  (-^^  "^^^ 


1 .  Erman  renvoie,  à  propos  de  ce  texte  déjà  cité  page  précédente,  n.  1,  à 
un  hymne  à  Thot  publié  par  M.  de  Tourajeff  (ZcUschrift,  XXXIII, 
p.  123),  où  Thot,  0  le  dieu  qui  donne  les  paroles  et  les  écrits,  fait  pros- 
pérer les  maisons  et  temples,  et  fait  connaître  aux  dieux  (leur  donne) 

tout  ce  dont  ils  ont  besoin  »  (  11^    j^ '     iK  \     IJ 


111  ffl 


/WWVA  \ 


\\   \   \  flc=^:£=3    I   I   l<=:>l   I   I  I   I   I 

2.  Voir  surtout  La  table  cT offrandes  des  tombeaux  èfjj/ptiens,  p.  30-31. 

3.  Tylor,  The  tonib  ofPahert  (pi,  IX,  1.  41);  cf.  Lepsius,  Denkm,,  III, 
13  «,  et  Brugsch,  Thésaurus,  p.  1536. 

4.  Pyr.  à!Ounas,  1.  234;  cf.  Pdpi  l*\  1.601  :  «  la  terre  a  ouvert  la 
bouche  à  ce  Pépi,  et  Seb  lui  a  parlé,  et  ce  Pépi  est  grand  comme  un  roi 
régnant,  comme  lia  ».  Ailleurs  (Pèpi  //,  1.  849),  Osiris  a  écoute  ce  que 
dit  Seb  quand  celui-ci  consacre  Osiris  en  dieu  à  qui  font  offrande  les 

I V^  ^/vwNA   I  V^  etc.). 
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T  "^  ÎTÎ  ""^  1^3  "^  t  T^^)'-  L'^^^  d'Horus,  qui  crée 
les  offrandes,  est  une  parole  que  les  dieux  et  les  morts  en- 
tendent et  qu'ils  s'assimilent*. 

La  voix  des  dieux,  qui  crée  l'univers  et  tout  ce  qui 
existe,  y  compris  les  offrandes,  est  parfois  définie  d'une 
façon  plus  vivante  :  dans  certains  cas,  on  voit  clairement 

qu'elle  n'est  rien  moins  que  la  «  voix  du  ciel»  (l^aA 
^jv  £poT  Al  ne,  tonitru,  var.  :  ^jjff       jl,  ^poTÈw)*, 

c'est-à-dire  la  foudre  elle-même.  Les  textes  des  pyramides 
affirment  que  lorsque  «  le  ciel  parle,  la  terre  tremble,  Seb 
s'agite,  les  deux  régions  divines  rugissent  »,  alors  «  la  céré- 
monie du  labourage  s'accomplit  (fondation  de  la  tombe  ou 
du  temple),  l'offrande  est  consacrée  sur  les  deux  mains  du 
défunt*  »,  puis  le  défunt  se  manifeste  au  ciel,  va  au  «  champ 

1.  Edfou,  I,  p.  42,  au  moment  de  la  libation  et  de  la  fumigation.  Je 
donnerai  plus  loin  ce  texte  en  son  entier. 

2.  Cf.  p.  156,  n.  4.  Voir  aussi  Mirinri,  1. 191  :  ^. . .  A  ^ 
^            ...  «  Toeil  d*Horus,  cette  parole  »  ;  Pèpi  ff,  1.  402  :  «  1  œil 

d'Horus,  cette  substance. . .  dont  Horus  a  parle  auprès  de  Seb  »r  A  V 

^.  '         ^^  y  ;  1.769  :  ^^37  ç^*^  Awy^Att  toutes  les  choses 

que  te  dit  Horus  »,  suit  l'énumération  des  offrandes ,  1.  856  :  «  Pépi  H 
vit  de  ce  dont  vit  Horus,  de  ce  qu'émet  Horus  »  (  ^v    |  ^  ^y^'  ^° 

dit  aussi  que  i\M  d'Horus  vient  parler  au  mort  (Pèpi  /",  1. 13);  près  de 
l'œil,  on  entend  la  parole  des  dieux  (PùpH*\  1.  448);  quand  un  dieu 

parle  sur  la  tête  du  mort,  cela  lui  assure  les  provisions  (   ^^  ^^» 

Pèpi  /*',  1.  672).  Aussi  les  morts  osiriens  «  prennent  la  parole  d'Horus 

et  s'unissent  à  elle  »  (  ^^  ^^^  ^  ^    ^    0,  Tèti,  1.  265); 

même  expression  pour  les  dieux,  chap.  xix,  p.  70. 

3.  Dans  le  récit  de  voyage  aux  côtes  syriennes,  conservé  au  p&pyras 
Golénischeft  (Recueil,  XXI,  p.  81),  on  dit,  à  propos  d'un  orage  sur  mer, 

(ju'aAmon  fait  de  la  voix  dans  le  ciel»  (<^(1  wll^wl  ^k. 

'^  F=q)-  Sur  cette  expression,  voir  les  exemples  donnés  par  Bragseh, 
Wôr?!,  SuppL,  p.  956  et  934.  ^^^ 

4.  Pyr.  de  P.,./",  1.  304  :  J^^^^P  T^^k 
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des  offrandes  »,  s'assied,  sceptre  en  main,  sur  son  trône  de 
fer,  émet  les  paroles  pour  lui-même  et  tous  les  dieux 

(Zn    (I       I    G^  M        ).  tandis  que  ceux-ci  viennent  à  lui, 

le  dos  courbé  et  présentant  (^        >===»)  l'offrande.  De 

même,  quand  Turseus  vivante  de  Râ  a  allaité  le  défunt, 
((  alors  le  ciel  parle,  la  terre  tremble,  les  dieux  d'Onou  tres- 
saillent à  la  voix,  on  présente  Toffrande  sur  les  deux  mains 
du  défunt*  »  ;  désormais,  les  dieux  du  ciel  et  de  la  terre  ac- 
cueillent le  défunt  «  venu  tel  qu'un  fils  de  son  père  pour 
prendre  l'offrande  »,  son  héritage. 

Le  défunt  (ou  le  dieu  osirien)  ne  se  contente  pas  d'en- 
tendre la  voix  du  ciel  et  de  jouir  de  ce  qu'elle  crée;  il  en 
dispose  lui-même,  et  sa  voix,  à  lui  aussi,  sort  au  ciel  comme 
la  foudre.  «  Quand  Pépi  sort  au  ciel,  voici  que  le  ciel  rugit 
pour  lui,  la  terre  tremble  pour  lui,  car  il  a  brandi  l'orage, 
il  a  rugi  comme  Sit. .  .*  »,  alors  il  est  roi,  il  est  dieu;  alors 
il  crée  par  le  verbe,  il  «  dit  ce  qui  est  et  fait  exister  ce  qui 


1.  Py,.  de  l'fpl  r.  1.  288.,,.  :  J^^^f^P^^."^ 

des  allusions  aux  orages  déchaînés  (®    I     W^  )  par  Râ,  Ounas,  1.  608- 

609,  et  Pêpi  r\  1.  420;  M.  Piehl  a  contesté  le  sens  que  M.  Maspero 
attribue  ici  à  kheser^  et  préfère  traduire  «  écarter  Torage  »  (Proceodinfjs 
S.B.  A.,  XX,  p.  324-325). 

2.  Pyr.  de  Pcpl  /",  i.  149-350  : ^  N.     4     ^ 


/VWVNA 


m 


Le  ciel  parle,  la  terre  tremble  à  (par  l'effet  de)  ton 


/vs/ww 


glaive,  Osiris.  »  Sur  shâU,  cf.  Piehl,  loc.  cit.,  p.  316. 
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n'est  pas  »  (  "^^        0*  ^  l]^'^)',!!  est  l'œil  d'Horus 

/" ""XI  r~|  -^2^>  /www  ^ 

personnifié  (  (  S 1 11     o\         ^^  )  »  ®t  ^*  îl  cï'ée  les  offrandes  » 
(    1    N.  ^   8  %^      )'.  Ailleurs,  «  quand  le  ciel  a  flambé 

-<3Z>-  C^°^  X    _il       Q  /VWWV   IV   ^ 

pour  le  défunt,  quand  la  terre  a  tremblé  pour  lui  »  (    B   U  1 
I  V   ^^^^2^'  ^^  devient  le  dieu  qui  «  émet  les 


offrandes  par  la  voix  ))  ( î  v^  ^   a  ^)  '.  A  ce  moment,  «  quand 
tu  as  parlé  (A  v^        ),  dit-on  au  défunt,  tu  sors  à  la  voix 

(<z>   ^  |). . .,  tuémets  les  paroles  (ZE^^y  ). . .,  tu 

marches  comme  marche  Horus,  tu  parles  comme  parle  Sit 

manges  la  nourriture  des  dieux  ^M  v^   j   Q/)         ^i^  J  V 
Il  P  *•  Un  autre  texte  ajoute  :  «  Le  défunt  s'élève  et  sort 


u K)     I    I    I  ff    Z 

au  ciel;  son  double  réalise  la  voix  auprès  de  Seb  »  (    5^ 

l^J^  ®  ^^j)\  Cette  voix,  il  semble  bien  qu'elle 
ait  toute  la  puissance  de  la  voix  des  démiurges,  toute  la 
sonorité  de  la  «  voix  du  ciel  ». 

Il  semble  donc  que  la  foudre  «  voix  du  ciel  »  met  au  ser- 
vice du  mort  osirien  sa  puissance  à  la  fois  fécondante  et 
destructive*,  et  qu'elle  coopère  à  la  création  des  offrandes. 
C  est  ici  le  lieu  de  rappeler  que  l'on  donnait  au  défunt  des 

1.  Pèpi  /",  1.  345;  cf.  1.  364.  Cf.  Recueil,  t.  XIX,  p.  176. 

2.  Pèpi  /",  1.  347-348. 

3.  Pcpi  II,  1.  969  et  971.  —  Cf.  Todlenbuch,  cxxvni,  1.  9,  le  défunt 
osirien  répartit  les  offrandes  aux  dieux;  alors  il  entend  la  voix  de  M&ît 

le  jour  de  projeter  les  offrandes  »  (^  ^v  I  %^  ^  S^  [)      ^^ 

<zr>  Jtl /vsA^^^  A        \  Jl     O    Jl  ^\   I   I 

4.  Pyr.  de  Pèpi  II,  1.  1321  à  1323;  je  ne  cite  que  les  mots  caractéris- 
tiques. 

5.  Pyr.  de  Pèpi  /•',  1.  587. 

6.  Dans  la  mythologie  de  tous  les  peuples,  la  foudre  joue  un  rôle  à  la 
fois  destructeur  et  fécondant.  Cf.  article  Fulnien  (G.  Fougères)  dans  le 
Dictionnaire  des  Antiquités  grecques  et  romaines. 
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simulacres  de  pains,  des  briques,  des  sceptres  d'une  sub- 
stance  appelée  tehen  ÀQ  ,  verre  ou  cristal,  qui  étaient 
cassés  et  enterrés  dans  la  tombe.  Lefébure  a  montré  qu'arec 
ces  briques  et  ces  sceptres  on  frappait  les  impies  et  parti- 
culièrement Sit,  et  il  ajoute  :  «  Le  mot  tehen,  si  souvent 
déterminé  par  le  ciel  orageux  ('OT^,  ^jjjj'ou  TOf'),  désigne- 
rait encore  la  foudre  qui  produit  le  verre  des  fulgurites  et 
dont  l'éclair  brille  comme  le  cristal;  il  est,  en  conséquence, 
fort  possible  que  le  tehen,  avec  lequel  Shou  punissait  le 
monde  et  l'impie,  ou  qui  tombait  en  briques  sur  la  tète  de 
Typhon,  ait  été  parfois  quelque  chose  comme  le  tonnerre 
avec  lequel  Zeus  châtiait  les  méchants*.  »  Notons  enfin  qu'une 
des  offrandes  données  aux  dieux  et  aux  morts,  le  laitage 

seserit,  ^^  \=^  ,  est  parfois  déterminé  par  un  sceptre  j 
où  la  hampe  est  zigzaguée  en  forme  d'éclair*.  On  sait  que  le 
lait  des  déesses,  servi  sur  la  table  des  dieux  et  des  morts, 
est  comparé  à  la  flamme  solaire*  :  peut-être  faut-il  voir  dans 
seserit  une  offrande  créée  par  la  «  voix  du  ciel  » ,  comme  le 
tehen.  En  tout  cas,  le  sceptre-éclair  2eser\  comme  le  sceptre- 
foudre  tehen,  était  aux  mains  des  dieux  et  des  morts  osi- 
riens. 

De  tous  ces  textes,  il  ressort  que  le  mort  et  le  dieu  osiriens 
possèdent,  après  l'ouverture  de  la  bouche  et  l'apport  de  l'œil 
d'Horus  ou  de  Mâït,  une  puissance  spéciale  qui  consiste  à 
émettre  des  paroles  créatrices.  «  On  t'a  donné,  disent  les 
formules  funéraires  au  défunt,  tes  yeux  pour  voir,  tes  oreilles 
pour  entendre,  ce  que  dit  ta  bouche  comme  paroles  * . . .  — 

1.  Proceedings  S.  B.  A.,  XV,  p.  451. 

2.  Pyr.  de  Téii,  1.  111;  Pèpi  II,  1.  448. 

3.  Lefébupe,  Rites  égyptiens,  p.  35. 

4.  Pyr.  de  Pèpi  II,  1.  295.  Cf.  mon  étude  Du  caractère  religieux, 
chap. IX. 


^     /WSA/W 


5.  Tylor,  Tonib  ofPaheri,  pi.  IX,  1.7:  T^ 


W 


nix^i.^zj.1  iir,  ^■'^'" 
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Ta  bouche  est  ouverte,  dit-on  à  Amon,  et  ta  parole  est  en 
elle'.  ))  Nous  savons  maintenant  Timportance  de  cette  pos- 
session de  la  parole  :  grâce  à  elle,  le  dieu  ou  le  mort  émet  des 
sons  articulés  (  |  |l  •  ),  qui  font  apparaître  les  offrandes  (  V  ), 
ou,  comme  la  foudre,  font  treml)Ier  le  ciel  et  la  terre,  et 
forcent  les  dieux  et  les  hommes  à  venir  courbés  par-devant 
le  trône,  d'où  l'être  osirien  commande  à  la  création  avec  tous 
les  pouvoirs  d'un  démiurge. 

Y  a-t-il  un  rapport  entre  cette  possession  de  la  voix  créa- 
tric(»  et  la  qualité  de  ind  khrôoiCl  D'après  le  résumé,  pré- 
senté plus  haut,  des  chapitres  de  «  sortir  en  ^^  »,  nous 
savons  que  le  défunt  nui  khrôou  possède  les  pouvoirs  royaux, 
émet  des  paioles  (]  |li),  triomphe  de  ses  adversaires  et  bé- 
nélicie  de  sa  nourriture.  Or,  cette  nourriture  «  sort  à  la 
voix  »  (li/irôou)  :  aussi  dit-on  des  dieux  que  «  leurs  pains 
c'est  le  ma  khrâou;  ce  qu'on  leur  offre  sur  terre,  c'est  leur  ma 
lihrôofc^  ».  D'autre  part,  cette  création  de  k/frôou est  donnée 
au  dieu  à  ce  moment  et  sous  la  forme  de  mâït  :  «  ton  met 
k/if'ôon,  ce  sont  tes  mâït  (ou  tes  offrandes)  que  Thot  fait  mon- 
ter près  (le  toi,  pour  ({ue  tu  t'unisses  â  elles \  »  Il  y  a  donc  re- 
lation c(M*laine  entie  mâït  et  la  qualité  de  ma  khrôou  :  aussi 
pourrons-nous  attribuer  au  terme  md  de  l'expression  com- 
posée le  sens  (jue  nous  avons  reconnu  s'applicjuer  le  mieux 


dans   une    variante,    Hrcuril,   XIII,   p.   175).    Cf.  Tudtonbuvh^ 

cliaj).  XXII,  \.  1. 

1.  Voir  cliap.  xxxviii,  p.  130. 

2.  Sliarpo  et  Bononii,  Tlir  itlahiLstor  S(ircopha(jus  of  Olnionoplitah,  I, 

pi.  VI,  I)  (cit**  par  Pierret,  lûiiflrs  t'tfi/fifofot/û/ucs,  II,  p.  98)  :  jS  — ••— 


l\\ 


A/WWV 


cV>t  encore  Tliot  qui  fait  réaliser  la  voix  d'Osiris  et  de  tout  défunt 
(Chapitre  de  la  ronronne  de  /nû  hhrôou). 

U 
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à  la  définition  de  Mcdt  :  «  réaliser,  réalité'  ».  Ma  khrôou, 
c'est  donc  réaliser  la  voix.  Doit-on  s'étonner  si  celui  qui 
((  réalise  la  voix  »  donne  des  ordres  aux  dieux  et  aux  hommes, 
terrorise  ses  adversaires,  crée  ses  offrandes?  La  «  voix  du 
ciel  »  est  pour  lui  un  aliment,  une  arme,  une  couronne;  la 
foudre  brille  à  son  poing  et  le  tonnerre  gronde  à  sa  voix;  le 
trône  de  fer  des  dieux  est  son  siège;  le  verbe  fait  chair  est 
son  pain  ;  la  création  entière  est  son  œuvre.  Tels  sont  les 
privilèges  du  dieu  ou  du  défunt  ma  khrôou.  Aucune  des 
traductions  proposées  jusqu'ici  pour  niâ  khrôou,  «  véridique, 
justifié,  triomphant,  juste  de  voix  »,  ne  rend  le  sens  complet 
de  l'expression  :  il  semble,  après  explication,  que  l'idée  égyp- 
tienne sera  mieux  comprise  si  l'on  traduit  ma  khrôou  litté- 
ralement par  réaliser  la  voix,  ou  celui  qui  réalise  la  voix, 
ou  plus  librement  par  «  l'homme  ou  le  dieu  à  la  voix 
créatrice  )). 
Il  importe  d'ajouter  que  la  force  de  la  voix  créatrice  n'était 

1.  Voici  des  expressions  où  /»â,  suivi  d'une  épithète,  a  le  sens  de  réaliser^ 

posséder  :  on  dit  aux  dieux  du  Douait  qu'ils  sont  V ^^  i  S^ 

V  iLf  S  "  "^^"ï^it-res  de  leurs  bras,  possesseurs  de  leurs  jambe?  »  (Mas- 

pcro,  Les  ht/pof/èes  j'oi/anj\  Études  de  mt/iholof/ie,  II,  p.  93,  n.  4); 

ailleurs,  ^^-^^  l  Q.     I  '^wwv  «  vous  qui  possédez  vos  chairs  »  (ibid., 

j).  107);  ou  bien  l'on  dit  du   mort  :  (1  V^  S^  |^  l^îll 

*^^=^  I  Ji  a r-^*^  K^=^  k  J\\    \    i 

'^ir^^  «  étant  qu'il  possède  ce  que  les  hommes  lui  offrent  sur  terre». 

AJà  khrôou  signilie  de  mcMue  a  réaliser,  posséder  la  voix  ».  Avec  l's  fac- 
titif, nul  forme  un  verbe  qui  a  le  sens  bien  établi  de  «  faire  devenir 
réalité,  m'iliser  ».  Au  papyrus  Ebers  on  a  des  recettes  pour  «  faire  uriner» 

I  ^^  )  ^..wvN  [(  (pi.  IX,  1.  10-11;  cf.  pi.  XLVIII,  1.  22;  je  dois 

ces  exemples  à  l'obligeance  de  M.  Loret).  On  trouve  dans  les  temples, 
au  moment  du  souton  di  hotpou,  les  formules  «  réaliser  les  offrandes  » 

I  S^    I  r-^^  (Deir  el  Bahariy  I,  pi.  24),  ou  môme  ^^    |  (Lep- 
fl    I                                                                             ^ fl    le,   p 

sius,  Denhni.,  111,  287  7),  ou  fl  S^o  M  '"'^^^  (III,  143  />),  et  _>  /^ 

I   ^^^ri  I  I  I  -^^  i\i    J 


(Ahf/dos,  I,  pi.  3.")  h).  Comparer  avec  Loucre,  stèle  C  26,  1.  17  :    I  ^^ 

«  faire  se  réaliser  la  voix  du  juste  ». 


- 0 
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pas  le  privilège  des  seuls  dieux  ou  des  morts  osiriens  :  sans 
quoi,  on  ne  s'expliquerait  pas  que  nombre  de  vivants,  pha- 
raons ou  simples  particuliers,  s'attribuent,  eux  aussi,  l'épi- 
thète  mû  kliVôoa\  On  ne  s'est  pas  demandé  en  quelles 
circonstances  les  hommes  vivants  disaient  qu'ils  avaient  la 
«  voix  créatrice  w  :  dans  les  documents  de  la  vie  «  civile  », 
lettres  de  correspondance,  papiers  d'alïaire  publics  ou  pri- 
vés, textes  judiciaires  ou  administratifs,  Tépithète  ^^  n'ap- 
parait  point;  au  contraire,  elle  accompagne  les  noms  propres 
sur  les  monuments  relatifs  au  culte  funéraire  ou  divin.  L'ex- 
plication est  aisée  à  fournir  :  tout  homme  qui  célébrait  le 
culte  funéraire  ou  divin'  entrait,  par  la  force  des  purifica- 
tions préliminaires,  dans  le  monde  des  dieux  (cf.  p.  29). 
Devenu  divin  lui-même,  il  possédait,  pour  le  temps  du  ser- 
vice sacré,  la  a  voix  créatrice  »,  et  s'en  servait  pour  faire 
«  sortir  »  les  otirandes,  mettre  en  fuite  les  adversaires  du  dieu 
et  transmettre  à  celui-ci  la  vie  divine  :  c'est  ce  qu'exprime 
clairement  notre  rituel,  où  Horus,  c'est-à-dire  Tofficiant  divi- 
nisé, déclare,  dès  le  début  du  service  sacré,  «  qu'il  réalise  la 
voix  par  son  œil  »  ^ul^w  c^  "9  '»  chap.  i,  p.  9-10).  D'autre 
part,  ceux  (jui  reçoivent  le  culte  funéraire,  par  la  force  des 
rites  divins,  deviennent  aussi  «  possesseurs  de  la  voix  créa- 
trice ».  Les  ollîciants,  comme  les  adorés,  peuvent  donc  s'at- 
tribuer l'épithète  de  inà  klwoou.  L'état  de  grâce,  que  donne 
la  (jualité  de  tnâ  khrôoii,  était  t(unporaire  pour  le  commun 
d(»s  hommes;  mais  Pharaon,  (ils  des  dieux,  dont  la  divinité 
était  journellement  renouvelée,  avait  la  voix  créatrice  pour 
tous  les  actes  royaux  :  à  la  guerre,  il  était  tnà  klirôoii  pour 
renverser  ses  ennemis;  en  temps  de  paix,  il  gouvernait  les 

1.  I>i  fait  que  lepithète  inà  h/irôoii  ne  désigne  pas  forcément  des 
lûortsaélé  mis  en  pleine  lumière  par  Maspero  {Études  de  inijtkoloyie,  I, 
p.  108-109). 

2.  Maspero  (Jùudes,  \,  p.  109)  arrivait  à  la  même  conclusion,  mais  par 
application  de  sa  théorie  sur  la  nécessité  d'avoir  la  a  voix  juste  »  |>our 
réciter  les  formules. 
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deux  terres  en  mâkhrôou\  Régner,  c'était  renouveler  sur 
terre  la  condition  d'existence  des  ma  khrôou  célestes. 

1.  Textes  cités  par  Maspero,  p.  111  :  Thoutmès  III  est  :  v\     1     |  ^ 

o-=»   I  S=^  ?^  ^  ^îTî^  / 1 .  Voir  aussi  les  nom- 

breuses formules  où  il  est  question  des  rugissements  (rn^\  rU  Vv  ci 


A/^/^AA^ 


mot  qui  caractérise  aussi  le  bruit  de  la  «  voix  du  ciel  »  dans  les  textes 
précédemment  cités)  que  le  roi  fait  entendre  pour  terroriser  ses  ennemis 
(stèle  de  Thoutmès  III,  1. 3,  etc.).  Cf.  les  textes  cités  par  Stern,  Zcùschrlft^ 
1875,  p.  121. 

La  création  des  offrandes  par  la  voix  du  roi  est  expressément  indiquée 
dans  plusieurs  passages  de  la  grande  inscription  d'Abydos  :  les  courtisans 

i''^^  ^^  Ml  (I,  pl.  6,1.  38)  «Maître  des  offran- 

des..., créateur  des  grands,  édificateur  des  petits,  lui  qui  crée  par  sa 
parole  toutes  provisions».  —  Ou  encore  •  t  K  i  fi)  ^^^^^cJr 

j\         •¥-  ^iiï=Œ  rJT     A  â/\  I  <=>  I  «  Notre  prince,  notre  sei- 

gneur,  notre  Râ,  Toum,  vit  des  paroles  de  sa  bouche!  »  (I,  pi.  6,  1.  39). 
Voir  aussi  l'inscription  d'Edfou  (I,  p.  42),  déjà  citée  partiellement,  où  le 
roi  dit  aux  dieux  :  a  Venez  en  paix,  vous  qui  sortez  à  la  parole  de  Râ, 
posez-vous  sur  mon  pir  Utrôou  (ce  qui  sort  à  ma  voix)  vers  moi,  vos 

pains  sortent  pour  moi  parmi  vous  dans  le  ciel  et  la  terre  »  (-^^  aa/ww 
V  =^     ^  Il  ^  V^  =^=@nn   11  fi  ""T^û   ^  ^^^â^fe  I 

1  A/VWNA    <;2^>    flC^iî  C^  IrJlH  fl  '^^'^^     'WSAAA  q  | 

I        ^^^^     III  (J  $îl     ;vVWW      I  9  Ul     ^        ci  I       I      I      I  I  AAAAAA     I 

P=^). 


rSTT\ 


Ce  serait  le  lieu,  aussi,  de  citer  les  formules  fréquentes  par  lesquelles 
on  caractérise  la  force  active  des  dieux,  des  rois  et  môme  des  simples 
particuliers.  On  dit  d'Hathor  :  «  ce  qui  sort  de  sa  bouche  existe  sur  le 

champ»,  I      0  (Dc'nc/cva/t^  II,  26);  de  môme,  le  désir 

/ — —H— no  III û 

du  roi  «  se  réalise  sur-le-champ,  comme  ce  qui  sort  de  la  bouche  du  dieu  » 
(  ^  ®  '  Qlj^^^îl,  stèle  de  Piankhi,  1.79);  d'un  homme  puis- 
sant  on  dira  :  «  ce  qu'il  dit  s'exécute  et  se  réalise,  comme  ce  qui  sort  de 

Louvre,  stèle  C  26,  1.  7-8).  Cf.  stèle  de  Kouban,  et  Stern,  ZcitschriJÏ, 
1875,  p.  122.  Ici,  la  locution  est  devenue  une  formule  du  langage  cou- 
rant. 
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Après  avoir  énuméré  les  effets  de  l'apport  par  le  roi-prétre 
au  dieu  ou  au  mort  osiriens  de  TCEil  et  de  Mâït,  une  der- 
nière remarque  est  nécessaire  pour  l'interprétation  de  ces 
rites.  Lii  formule  la  plus  usitée,  la  plus  générale  et  en  même 
temps  la  plus  simple,  pour  caractériser  la  présentation  de 
l'offrande,  est  celle-ci  :  «  Je  te  présente  l'œil  d'Horus,  ou 
Màït,  pour  que  tu  te  poses  sur  lui  ou  sur  elle  »  (^  g  I)  \ 

Se  poser  sur  quelque  cliose,  au  sens  égyptien,  c'est  s'unir  à 
cette  chose,  au  physique  et  moral;  l'acte  suprême  du  sacri- 
fice est  donc  une  «  communion  »  du  dieu  et  de  l'offrande. 
Or,  cette  offrande,  œil  d'Horus  ou  Mâït,  c'est  la  création 
entière.  Le  dieu,  avant  sa  mort,  l'avait  proférée  ou  vue;  il 
la  créera  encore  quand  l'œil  ou  la  voix  créatrice  lui  auront 
été  rendues  :  ainsi,  l'on  offre  en  sacrifice,  dans  le  culte  égyp- 
tien, hi  créature  au  créateur,  l'enfant  du  dieu  au  dieu  lui- 
même.  Les  textes  expriment  avec  précision  cette  idée  dans 
une  formule  très  fréquente  :  «  donner,  ou  faire  monter,  l'œil 
à  son  maître,  Mâït  à  son  père,  —  Mâït  au  maître  de  Mâït, — 
r<ml  ou  Mâït  à  qui  les  a  créés,  —  donner  les  offrandes  au 
créateur  des  offrandes*.  »  Kn  somme,  comme  dans  beaucoup 
d'autres  religions,  «  on  offrait  le  dieu  à  lui-même'  ».  11  n'est 
pas  inutile  d'avoir  présent  à  l'esprit  que  cette  conception 
n'est  pas  une  singularité  des  systèmes  théologiques  égyp- 
tiens, mais  une  idée  générale  commune  à  la  plupart  des 
religions  :  cela  relèvera  l'intérêt  des  présentations,  un  peu 
monotones,  de  VœW  d'Horus  sous  toutes  ses  apparences, 
<iui  vont  suivre  dans  la  partie  du  rituel  réservée  à  la  toi- 
lette du  dieu. 

1.  Pour  l'ci'il  d'Horus,  cf.  p.  71  ;  iM)ur  Mâït,  cf.  p.  32.  L'expression  est 
fréquente  dans  les  tableaux  de  présentation  de  Mâït,  cités  p.  147,  n.  2. 

2.  Ollrir  Mâït  à  son  niaîli*(\  Aht/(l(,s,  15'  tableau,  cf.  p.  61,  n.  3;  —  à 
son  pf»re.  chap.  xlii,  pnssi/n  ;  Lopsius,  Donhiu.^  III,  139  h  et  147  h;  Abydos^ 
12*  tableau,  cf.  p.  76,  n.  1;  —  les  oITrandes  au  créateur  des  offrandes, 
Af»f/flos,  2.V  tableau,  cf.  p.  01,  n.  3.  Ces  formules  sont  communes  à 
toutes  les  époques. 

3.  Hubert-Mauss,  Du  sarrljico. . , ,  p.  \2S. 
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Les  dieux  parèdhes  associés. au  service  sacré 
d  cncen.ser  le  cvclo  des  dieux  ». 


n  (^    ^    ^  n  ^  ^^  G 

Ijj  W  I    I    I    I 


I        I       I     A/VA/'A^ 

I   I   I    U  J'J^  (£  I     A    1  /vwws  ^  Jj^^  I  ID  Cl  ^1      o     I  I  I      '   n  (3 


I    I    I 


^  a^         ^  i)  ^^^  "'^•^  (Cf.  liitticl  de  Moût,  XX,  3 — 

XXI,  3). 

Par()l(\s  à  dire  :  a  Les  dieux  du  Sud  et  du  Nord  sont  puri- 
fiés, le  grand  cycle  des  dieux  au  complet  qui  est  à  la  suite 
d'Anion  dans  son  temple.  Ah!  mettez  vos  deux  mains  sur 
ce  parfum,  il  est  agréable,  (c'est)  la  sécrétion  du  dieu,  sortie 
de  lui.  Ah!  mettez  vos  deux  mains  sur  le  fort  [litt,  grand) 
parfum  sorti  de  l'd'il  d'IIorus,  qui  revivifie  les  faces  des 
dieux  du  Sud  et  du  Nord,  du  grand  cycle  des  dieux  au 
complet,  qui  est  à  la  suite  d'Ainon  dans  son  temple.  Ah! 


1.  JilturI  (le  Mi>tit,  var.  :  |  y  \      . 

2.  \nr.  :  A/vwv^.  Phis  loin,  (lad  ost  tvrit  f/rul/ioti. 
'\.  Var.  :  aaa^^-. . 

^^        O 
.).  ^  ar.  :     ^;->c-^-3  /.Imn  ««sf  un  (l«*s  noms  de  \\v\\  d'Horus  et  i)cut 

v\iv  <l(»(,Tnnné  par  l'oil  (HruiT^^ch,  WOrf.,  Suppl.,  p.  VM), 


1 
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mettez  vos  deux  mains  sur  le  parfum  bienfaisant  sorti  de 
riiorizon;  son  parfum  vient  vers  vous,  le  parfum  de  Toeil 
d'Horus  vers  vous.  » 

Ce  chapitre  n'a  d'autre  but  que  d'associer  expressément 
les  dieux  parèdres  de  la  divinité  principale  du  temple,  au 
sacrifice,  dont  la  fumée  monte  avec  Tencens  vers  leurs  mains 
et  vers  leurs  narines  (cf.  p.  119).  Dans  certains  rituels  on 
associe  par  une  simple  phrase  les  parèdres  au  dieu  qui  reçoit 
le  culte  (voir  plus  haut,  p.  81,  n.  2);  ici  on  exprime  cette 
intention  par  un  chapitre  distinct.  Le  rituel  funéraire  asso- 
cie aussi  les  dieux  au  repas  présenté  au  mort  osirien'. 

La   TOILETTE   DU   DIEU 

A.  Préliminaires  de  la  toilette  du  dieu 

Quand  le  dieu  a  été  remis  en  possession  de  sa  divinité,  de 
son  âme,  de  son  énergie  créatrice  et  des  offrandes  qu'elle  a 
créées,  on  procède  à  la  toilette  de  la  statue  divine.  Ce  sera 
le  sujet  des  chapitres  du  rituel  qu'il  reste  à  expliquer. 

Pour  vêtir  et  nettoyer  la  statue,  il  fallait  nécessairement 
la  tirer  du  naos  ou  de  h\  cabine  de  l'arche  où  elle  reposait. 
De  là  des  chapitres  préliminain^s  pour  «  porter  les  mains 
sur  le  dieu  »  et  pour  «  prendre  le  coffret  »  qui  contient  les 
vêtements  et  tout  ce  (jui  est  nécessaire  à  la  toilette  du  dieu. 
Tous  ces  rites  sont  communs  au  culte  funéraire  comme  au 
culte  divin. 

44.  (XXVI,  2)  ""  'S^^  ^^'^1 J  «Chapitre  de 
mettre  ses  deux  bras  sur  le  dieu  ». 


1.  .Schiapai-elli,  Ltbro  dri  fanerait,  II,  p.  175  et  204. 

2.  liitw'l  df  Mnnf  'supprime  /après  les  deux  bras. 
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^tcLIf^'i^Jk^e.^î 


-*-^  OUI 


&S^^W^\%.f^ll 


I  I  l> 

Ci 


Ci 


<^i;?.^    r§^    A.    ^^=^^.;i^   i 


cifl'kJvn^tj'k^^ 


R\         r^  O        j'*^C>   '^'^'^'^'^        O     A  O         ^"^^   A^^V>AA   v^^_^^       ^ 


A^AAAA  J — {    ^" ""^  C—X.    I         ,^     AJ\/\AAA    t—t       I  t_l     I         .^     AAAA/VA  V_  C— 1     |        \7      A/S/VA/VA 

(Cf.  iï/^^^e/  rfe  ATow/,  XXI,  2  —  XXII,  2;  Rituels 


d'Abydos,  7®  tableau). 

Paroles  à  dire  :  «  Salut  à  toi,  Amon-Râ,  seigneur  de 
Karnak,  salut  à  toi,  Sokaris,  salut  à  toi,  Osiris,  en  ce  beau 
jour  de  présenter  Toffrande  du  sable.  Voici  Thot  venu  pour 
te  voir,  la  bandelette  (nemes)  à  son  cou,  la  queue  {sedity  à 

1.  Rituel  de  Mont  «ajoute  ni  devant  sJuiou. 

2.  Ahtnios,  var.  :  ^4     1^   (Amon),  \\    ^     (Harmakhis), 
1*^^  '"(Phtah).          ^'^-^  o»^.:^ 

3.  Ahf/dos,  var.  :  |  v\  «  sa  voix  ».  Deux  textes  donnent  rcs  àr  h. 

4.  Rituel  de  Moul  ajoute  Jj  après  lier. 

5.  Ahijdos,  var.  :  tous  les  textes  donnent       pour 


yK^  '  1  I  I  "  ^^^^^'  J^  "^^^^  ^^  prophète  vivant  ;  je  me  suis  purifié;  moi,  je 
suis  le  prêtre;  moi,  je  suis  purifiô,  car  je  me  suis  purifié;  mes  purifica- 
tions sont  comme  les  purifications  des  dieux  ». 

7.  J'adopte  ici  le  texte  d'Abydos.  La  queue  sedit  est  peut-être  le  ban- 
deau de  la  couronne,  sed  ou  slied  ,Q,  que  le  roi  coifl"ait  dans  lc/)r(  douait 


6.  AMo5,  var.  (Amon)  :     ^    ^f'^"?*  ^^^/^"^ 
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son  dos;  éveille-toi,  que  tu  entendes  ses  paroles.  Salut  à 
toi,  Amon-Rà,  seigneur  de  Karnak;  je  suis  venu  en  messa- 
ger de  mon  père  Atoumou.  Mes  deux  bras  sont  sur  toi  comme 
(ceux  d')Horus,  mes  deux  mains  sont  sur  toi  comme  (celles 
de)  Tliot,  mes  doigts  sont  sur  toi  comme  (ceux  d')Anubis, 
chef  du  pavillon  divin.  Moi,  je  suis  Tesclave  vivant  de  Râ, 
moi,  je  suis  le  prêtre,  car  je  me  suis  purifié  ;  mes  purifications 
(sont)  les  purifications^  des  dieux.  Le  roi  donne  Toffrande, 
car  je  me  suis  purifié.  » 

Tout  dans  la  rédaction  de  la  formule  indique  son  origine 
funéraire.  On  va  procéder  à  la  toilette 
du  dieu;  cette  toilette,  —  on  le  verra  par 
la  suite,  —  sera  celle  d'une  momie,  — 
bandelettes,  huiles  et  fards.  Aussi  les  offi- 
ciants procèdent-ils  comme  les  embau- 
meurs de  la  momie  d'Osiris,  —  du  moins 
le   roi-prêtre  déclare-t-il  qu'il   va  agir 

comme   ont  agi  Ilorus,  Thot,   Anubis,  'li';:;;.Tr6":M^^^^^^ 
pour  le  dieu  mort  Osiris.  '*'''*"^ 

C'est  dans  cette  intention  que  le  roi-prêtre  saisit  la  statue, 
la  fait  sortir  de  Tarche  ou  du  naos  et  Tétablit  sur  le  sable 
de  la  chambre  d'or  («  en  ce  beau  jour  de  présenter  l'offrande 
du  sable»),  comme  on  établit  la  momie  des  défunts  pour 
les  mêmes  rites*.  Les  mêmes  formules  ont  déjà  servi  lors 
do  la  prise  de  l'encensoir,  —  identifié  à  un  dieu,  — au  début 
des  premières  purifications  (cf.  chap.  ii,  p.  16). 

Notons  que  le  roi  est  de  nouveau  assimilé  à  Thot;  nous 


avant  le  service  sacré,  et  dont  le  nœud  pendait  sur  son  dos  (cf.  Du  ca- 
ractère rc/ftjiruj'. . .,  chap.  m). 

1.  Par  distrîiction,  le  scribe,  au  début  de  la  ligne  7,  a  écrit  le  groupe 

au  lieu  de  Wi;  les  le(;ons  du  rituel  de  Moût  et  du  texte  d'Abydos 

rétablissent  le  sons. 

2.  Sc-hiaparelli,  If  Hhro  dri  fnnt'ntff,  I,  p.  22-23  :  «  Faire  louverture 
d«»  la  bouche  «iu  dôfunt  N.  dans  la  salle  d'or,  sur  un  tas  de  sable,  au  jour 
de  rcvrtir  le  défunt  de  ses  vêtements  funèbres.  » 
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avons  vu  déjà,  p.  84,  quel  rôle  important  est  dévolu  à  celui- 
ci  dans  les  cultes  divin  et  funéraire.  On  éveille  Amon  pour 
qu'il  écoute  la  voix  «  créatrice  »  de  Thot  :  c'est  un  rappel 
des  hymnes  développés  où  Ton  adjure  si  souvent  le  dieu  de 
s'éveiller  (p.  122  sqq.). 


45.  (XXVI,  7) 


M 


i^^^ra  ^ 


/VWWA 


(8) 


ATWSAA 


/^  AAAAAA  «  Chapitre  de  mettre  les  {Ittt.  mes)  deux  bras  sur  le 
coffret  pour  /aire  les  purifications  ». 

V  u     ^ 


ê 


AAAAAA 


y\ 


X 


©  ©f      ^ 

""M 


^      I 

û     ^ 


□azi  7\ 


A/VWAA 
AAAAAA 
A/VSAAA  V>_ 


AA/V\A/\ 


III  T  ywwsA  LAJi  £^    U 

(Cf.  Rituel  de  Moût.  XXII, 


/VV>A/NA 


I      I      I 

3-6  fragments). 

Paroles  à  dire  :  «  Le  grain  (d'encens)  vient  (bis),  vient  le 
flux  sorti  de  l'œil  d'Horus.  Ah  !  j'ai  coupé  (litt.  anéanti) 
mes  ongles;  ali  !  Thot  a  coupé  ses  ongles  ici;  ah!  j'ai  coupé 
et  anéanti  mes  ongles  \  Le  roi  donne  l'offrande,  car  je  me 
suis  purifié.  » 

Comme  d'habitude,  l'objet  que  le  prêtre  touche  de  ses 
mains  est  assimilé  à  une  divinité  :  le  coffret  et  son  contenu 
ne  sont  (ju'une  forme  de  l'œil  d'IIorus.  Le  prêtre  a  nettoyé 
ses  mains  avant  d'ouvrir  le  meuble. 

Los  temples  nous  ont  hiissé  des  ret)résen  ta  tiens  de  coffrets, 
généralement  appelés  <rr>  ^^f  niirit,  l'on  enfermait  l'en- 
cens, les  pots  de  fard  et  les  cjuatre  espèces  de  bandelettes  de 
couleurs  variées  que  nous  verrons  plus  loin  servir  à  la  toi- 
lette du  dieu.  M.  von  Lemm  a  cité,  dans  son  étude  sur  le 
Papyrus  de  Berlin,  plusieurs  textes  relatifs  à  ces  coffrets, 
et  il  a  rappelé  que,  dans  les  temples  ptolémaïques,  une 

1.  Allit«''r;iti()n  j)rubablc  entre  l'encens  ânti  et  ânifon,  ongles.  Pour  le 
sens  de  scsh^  cf.  Bnigscli,  Wurt,,  Sttppl.,  p.  1122. 
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chambre  était  réservée  à  la  conservation  des  étoffes  sacrées 
(  1  lîî  I  hùït  monkh,  «  salle  des  bandelettes  »)'.  C'est  sans 
doute  de  cette  salle  qu'on  apportait  le  coffret  (  ^1)  dont 
il  est  ici  question. 

Dans  le  rituel  funéraire,  le  plus  souvent  les  cérémonies 
de  riiabillagc  et  des 
onctions  faites  à  la 
statue  commencent 
sans  le  préambule 
qui  se  trouve  ici. 
Toutefois,  au  tom- 
beau de  Rckbmarà', 
avant  les  offrandes 
des  vêtements  et  des 
parfums,  l'officiant 
(khcr-hcb)  prononce 
un  chapitre  d' «  ouvrir  le  coflret  »  ( -^su  Tnninr  "-■  ^^)  qui 
contient  les  fards,  les  huiles,  les  liandelettes  nécessaires  à 
la  toilette  du  mort.  La  formule  n'est  pa.s  la  mémo  que  celle 
qui  est  récitée  ici,  mais  on  voit  l'identité  des  deux  céré- 
monies. 


n.  Pnri/iro/ion.<!  /lar  l'eau  et  /V'rtccH.s  {Cliap.  xi.vi-XLVin) 


46.  (XXVI.IO)  _^7Ç;^,, 
<(  Chapitre  des  pui'ilications  (avec)  les  quatre  vases  d'eau 
Xemniioii  ». 


:^L 


1.  O.  V.  I...miii.  Ulni,'ll;,rl,,  p.  57-59. 

•i.  l'h.  Vir..y,   /.-■  i<„„l„'.<..  >(,■  J{<-l.l,„«ir,K  p.  M',  l.  8-0.  Cf.  Sc-liia- 

[«relli.  I.ihro  ,lr,/„nrr,'li,  II,  p.  SO. 
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{■A)< 
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Rituel  de  Moût,  XXII,  7-8  fragments;  Rituels  d'Abydos, 
32'  tableau). 

Paroles  à  dire,  en  tournant  derrière  (la  statue)  par  quatre 
fois  :  «  Purifié,  purifié  est  Amon-Rà,  seigneur  de  Karnak. 
Je  te  lance  l'eau  qui  est  dans  (les 
vases),  l'œil  d'Horus;  ton  œil  t'est 
offert,  ta  tète  t'est  offerte,  tes  os  te 
sont  offerts,  et  ta  tète  est  établie 
sur  tes  os  par-devant  Seb.  Thot  l'a 
purifiée  de  ce  qui  ne  doit  pas  t'ap- 
partenir.  Purifié,  purifié  est  Amon- 
Rà,  seigneur  de  Karnak.  (Dire) 
quatre  fois.  » 

Il  convient  de  ne  pas  séparer  cette 
formule  de  celle  des  deux  chapitres  suivants,  (jui  en  don- 
nent la  continuation  ;  d'ailleurs  le  te.xle  n'établit  pas  ici  une 
.séparation  formelle  :  le  mot  h  cliapitre  n  n'est  pas  employé. 

47.  (XXVlI,4)^X«"^|x  ""'^^^^^^         ZZ 
«  Faire  les  purifications  avec  quatre  vases  d'eau  doslieritou  ». 

^^TwH^  g||  (Cl.  Itiluds  d'Abydos,  32"  tableau). 


RITUEL   DU   CULTE   DIVIN   EN   EGYPTE  173 

Paroles  à  dire,  en  tournant  derrière  (la  statue)  par  quatre 
fois  :  (1  Purifié,  purifié  est  Ainon-Râ,  seigneur  de  Karnak. 


Swctuûl1Re»B«di  Nord 


[  hL'  Ftisa  ur  sanctlaihe  o'kdpui' 


Je  te  lant-e  l'eau  (]ui  est  dans  (les  vases),  l'œil  d'Horus  rouge 
{ilos/ifrit);  ton  œil  fe-st  otiert,  tes  os  te  sont  offerts,  et  ta 
tête  est  établie  sur  tes  os  par-devant  Seb.  Tliot  l'a  purifiée 
de  ce  qui  ne  doit  pas  t'appartenir.  Tliot,  il  donne  l'œil  d'Horus 
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à  lui  (Amon).  Purifié,  purifié  est  Amon-Râ,  seigneur  de 
Karnak.  —  (Dire)  quatre  fois.  » 

Les  purifications  a\'ec  les  vases  nemsitou  et  dosheritou 
comptaient  parmi  les  rites  les  plus  usuels  de  la  religion 
égyptienne.  Les  vases  sont  au  nombre  de  quatre  pour  chaque 
catégorie,  ce  qui  correspond  aux  quatre  points  de  l'horizon, 
aux  quatre  régions  divines  de  l'univers;  il  y  a  deux  Ciitégo- 
ries  de  vases,  ce  cpii  correspond  à  la  division  binaire  du 
monde  et  du  temple. 

Il  y  a  aussi  pour  les  purifications  par  Teau  deux  formules 
typiques.  L'une  affirme  que  les  purifications  reçues  par  le 
dieu  ou  le  mort  osirien  sont  celles  que  les  dieux  des  quatre 
parties  du  monde  reçoivent  eux-mêmes  et  transmettent  à 
Osiris  :  nous  trouvons  ces  paroles  plus  loin  aux  chap.  lx-lxui 
consacrés  à  de  nouvelles  purifications;  le  rituel  du  culte 
funéraire  les  applique  à  la  présentation  des  vases  nemsitou 
et  dosheritou.  L'autre  formule  est  celle  donnée  ici  :  elle 
n'invoque  les  dieux  des  quatre  parties  du  monde  que  par  le 
rite  de  la  quadruple  présentation  des  vases;  elle  réserve  la 
plus  grande  partie  de  son  texte  à  l'idée  de  la  reconstitution 
du  cadavre  osirien. 

Ces  deux  formules  correspondent  à  deux  intentions  diffé- 
rentes. Le  texte  des  rituels  funéraires  se  propose  surtout 
d'assurer  la  propreté  matérielle  et  la  pureté  morale  du  dieu 
ou  du  défunt  :  notre  chapitre  y  fait  une  allusion  en  disant 
que  Teau  détache  du  dieu  «  ce  qui  ne  doit  plus  lui  appar- 
tenir ».  Cette  phrase  apparaît  aussi  dans  la  formule  funéraire; 
nous  l'avons  citée  déjà  (p.  36,  n.  1  ;  p.  57;  p.  76,  n.  1),  nous 
la  retrouverons  aux  chap.  xlvi  et  XLvn.  Il  convient  de  la 
rapprocher,  en  outre  des  textes  funéraires  réunis  par  Schia- 
parelli\  de  passages  analogues  du  «  Livre  des  respirations  »  : 

1.  Scliiai)ai*elli,  //  llbro  dA  fanorali ^  I,  p.  30-35,  avant  l'ouverture  dô 
la  bouche,  et  II,  p.  128-130,  avant  le  repas  funéraire.  La  formule  des 
vases  (loshrrifoii,  qui  est  la  plus  complète,  se  traduit  ainsi  :  «  Vami 
tourne  quatre  fois  derrière  (la  statue  du  mort)  avec  quatre  vases  d'eau 
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«  0  OsirisN.,  tu  es  purifié.  Ton  cœur  est  pur,  ta  partie  anté- 
rieure îi  été  purifiée,  ta  partie  postérieure  a  été  nettoyée,  ton 
intérieur  (a  été  rempli)  de  bed  et  de  natron;  il  n  y  a  pas  un 
membre  en  toi  qui  (soit  souillé)  de  péché;  Osiris  N.  a  été 
purifié  par  les  oblations  des  champs  des  offrandes  \  . .  »  Ainsi 
la  statue  divine,  comme  la  statue  humaine,  est,  avant  la  cé- 
lébration des  rites,  Timage  d'un  corps  physiquement  et  mo- 
ralement impur,  que  les  ablutions  et  les  fumigations  lavent 
de  toute  souillure. 

Le  texte  du  rituel  divin  se  propose  surtout  de  donner,  avec 
l'eau,  Tœil  d'Horus  au  dieu  :  le  résultat  en  est  que  la  tête 
et  les  os  de  l'être  purifié  lui  sont  rendus  dans  leur  intégrité. 
Le  rituel  funéraire  mentionne  aussi  cette  intention,  mais 
avec  la  seule  phrase  :  «  tu  as  pris  ta  tête,  on  t'a  offert  tes 
os  par-devant  Seb.  »  Nous  savons  déjà  à  quelles  idées  font 
allusion  ces  formules  (cf.  chap.  xx,  p.  73-75)  :  ici  comme 
ailleurs,  le  dieu  ou  le  défunt  sont  censés  recouvrer  au  com- 
plet leurs  corps,  que  Sit  avait  démembré,  comme  il  avait  fait 
de  celui  d'Osiris.  Ainsi  les  variantes  des  deux  rédactions 
s'explicjuent  par  la  part  plus  ou  moins  prépondérante  qu'on 
donne  à  l'une  ou  à  l'autre  idée.  Notons  aussi  le  rôle  de  Talli- 

dushrritou.  -  Vasos,  4.  —  «  Tes  purifications  sont  les  purifications 
(l'ilorus,  t<»s  purilications  sont  las  purifications  de  Sit,  tes  purifications 
sont  les  j)urifications  de  Thot,  tes  purifications  sont  les  purifications  de 
.Soj>ou.  Dire  quati-e  fois  :  Je  te  lancvi  (l'eau)  qui  est  en  eux,  les  deux  yeux 
d'iloius  rougos  {(loshrritou).  Thot  l'a  purifié  de  ce  qui  ne  doit  pas  rester 
en  lui.  ))  La  formule  des  vases  ncmsitou  donne  la  piirase  :  a  Tu  as  pris 
ta  têt^î,  t<'s  os  te  sont  offerts  par-devant  Seb.  »  Voir  aussi  les  textes  des 
Pyramides  cités  p.  74,  n.  1,  p.  75,  n.  3. 

1.  J.  de  ilorraclc,  Ltf  liera  des  respirations,  p.  5-G  et  pi.  I,  1.  9  : 
■I    ^   /^  '^'^^  p  ^'O  I  <l    y^-;>  ^'^^^  _5) >,.HO  "'''^     ^ 

^        J£     f  I      AA/WVN     0  f  AA/VW\     ««==^    '^ «    /V^     /VWW\     ^-^    ^^d:?* 

^31^    f        ^      AWWV     X    \\    V ^    1         ^      A/\AAAA     C^  I  I     ^      AAAJVSA     £^         I 


A/VVV/>A 


3^WiP'r?r^'t^=J--k2i^ 


/WVV>A 
/VVVV>A 
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tération  dans  les  deux  formules  :  ici  on  mentionne  les  «  pu- 
rifications »  (-jM/^  ^^^)  du  dieu;  là,  on  appelle  — )p  àb 
le  ((  présent  »  de  son  corps  reconstitué. 

La  place  occupée  dans  les  rituels  par  ces  chapitres  des 
ablutions,  par  les  vases  nemsitou  et  dosheritou,  est  assez 
variable.  Aux  tableaux  d'Abydos,  les  purifications  par  les 
quatre  vases  se  font  à  la  fin  des  cérémonies  ;  ici,  on  les  trouve 
au  début  de  la  toilette  du  dieu;  dans  les  rituels  funéraires 
elles  précèdent  Touverture  de  la  bouche,  mais  on  les  répète 
avant  de  servir  le  repas  sacré.  La  place  logique  de  ces  ablu- 
tions semble  être  au  début  des  cérémonies,  puisqu'elles 
concourent  à  la  reconstitution  du  corps  divin  qui  doit  pré- 
céder tous  autres  rites  :  aussi  dans  les  temples  voit-on  par- 
fois les  vases  présentés  au  dieu  dès  le  début  du  service 
sacré  \ 

48.  (XXVII,  V^^TT.Kll^ f m  « F^'^« ''' P"- 
rifications  avec  la  résine  ». 


AAA/NAA 

^  I 


1.  Mariette,  Dondùrah,  salle  U,  II,  38.  Le  roi  fait  l'ouverture  de  la 
bouche  à  Sokar-Osiris.  Derrière  lui  un  prêtre  porte  quatre  vases  nemsitou; 
légende  adressée  au  dieu  :  «  Ta  Majesté  se  lave  avec  les  quatre  vases.  »  — 
Derrière,  un  prêtre  porteur  de  quatre  vases  S  doshrritou;  légende  :  «  Le 
Sotmou  lave  son  père  avec  quatre  vases  doshcritou  »  et  «  tout  double 
divin  se  lave  avec  les  quatre  vases  doshc.rltou  ».  —  De  même  dans  la 
crypte  n"  5,  le  roi  présente  à  Hathor  les  deux  séries  de  vases  (Den- 
dérdh,  m,  51,  1.  et  m.);  la  formule  des  vases  nemsitou  dit  :  «  Je  te 
lance  les  quatre  vases  d'eau  nemsitou  pour  laver  ton  corps,  pour  par- 
fumer ta  tête;  ils  lavent  tes  os,  ils  te  lavent  par  ce  qui  sort  d'eux;  puri- 
fiée, purifiée  est  Hathor.  »  Dans  la  plupart  des  cas,  la  légende  des  scènes 
trouvées  dans  les  temples  se  réduit  à  l'indication  :  a  Tourner  quatre  fois 
avec  les  quatre  vases  »  et  «  purifié,  purifié  »)  est  tel  dieu.  Voir  Lepsius, 
Denhm.,  III,  7,  17,  19,  22,  23,  29  b,  66  c,  67,  etc.;  Abj/dos,  I,  app.  B, 
5*  tableau,  et  les  tableaux  gravés  sur  l'obélisque  d'Hàtshopsitou  (pi.  II) 
et  dans  le  sanctuaire  d'Edfou  (pi.  III). 
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^  (10)  ^         \\CÎ.  Rituels  (fAbtjdoR,  32*  tableau). 

Paroles  k  dire  :  «  Purifié,  purifié  est  Amon-Rà,  seigneur 
de  lîarnak,  Amou-Râ,  Kâmoutet,  chef  de  sa  grande  pluce. 
Je  te  lance  l'œil  d'Horus,  pour  cjuc  vienne  son  parfum  vers 


toi.  Purifié,  purifié  est  Amon-Rà,  seigneur  de  Karnak. 
(Dire)  quatre  fois.  » 

La  formule  est  ici  réduite  à  une  invocation  au  dieu  et  à 
une  définition  de  l'offrande'.  Dans  le  rituel  funéraire,  la  pré- 
sentation des  vases  est  suivie  aussi  d'une  purification  par  la 
résine;  mais  celle-ci  s'accompagne  d'une  formule  beaucoup 
plus  détaillée,  que  nous  retrouverons  fidèlement  reproduite, 
pour  le  culte  divin,  aux  cbap.  mx  et  lxiu  de  notre  papyrus. 

J'ai  dit  que  les  chap.  xlvi,  xi.vii  et  xi.viii  ne  présentaient 
point  entre  eux  la  rubrique  de  séparation  habituelle.  Dans 
les  rituels  d'Abydos,  les  cliap.  xlvi,  xlvii  et  XLvin  sont 


1.  La  formule,  soit  sous  cette  forme  abrégée,  sott  plus  développée,  est 
souvent  gravée  dana  les  temples.  Cf.  Alii/dos,  I,  pi.  23;  LepKiua,  Dcnhu,, 
III.  189  b  (Ipsamboul);  Mariette,  DenJrra/i,  II,  56,  57,  59,  etc. 
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aussi  condensés  en  un  seur,  qui  forme  le  32®  tableau,  avec 
le  titre  :  «  Faire  les  purifications  avec  le  vase  d'eau  fraîche 
et  les  quatre  grains  d'encens.  »  Le  début  de  la  formule  rap- 
pelle celui  des  chap.  xlvi  et  xlvii  :  «  On  te  lance  l'œil 
d'Horus  pour  que  te  lave  l'eau  qui  est  en  lui.  Paroles  à  dire 
quatre  fois  :  Purifié,  purifié  est  Amon-Râ*.  »  Le  reste  de  la 
formule  se  retrouve,  comme  les  textes  funéraires  correspon- 
dants, aux  chap.  lix,  lxi  et  lxiii  de  notre  papyrus. 

C.  Habillage  de  la  statue  divine  (Chap.  xlix-liii) 

Les  ablutions  faites,  le  prêtre  procédait  à  l'habillage  de 
la  statue  divine,  à  l'aide  de  pièces  d'étofle  ou  bandelettes  : 
leur  présentation  s'accompagne  de  formules  qui  constituent 
les  chap.  xlix  à  lui  de  notre  papyrus.  Ce  qui  caractérise 
cette  partie  de  notre  rituel,  c'est  sa  parfaite  ressemblance 
avec  les  textes  d'Abydos,  d'une  part^  et  avec  les  textes  du 
rituel  funéraire,  d'autre  part.  M.  Schiaparelli,  dans  son  édi- 
tion du  Libro  deifunerali  (II,  p.  15-36),  a  reproduit  le  rituel 
divin  d'Abydos  en  transcription  courante,  sous  les  prières 
destinées  aux  morts,  comme  un  des  éléments  constitutifs  de 
son  édition  des  textes  funéraires  :  la  transcription  du  papy- 
rus d'Amon  y  peut  figurer  au  même  titre  et  n'apporte  pas 
de  variante  appréciable.  La  comparaison  des  rituels  des  cultes 
divin  et  funéraire  se  fait  donc  ici  d'une  façon  en  quelque 
sorte  mécanique  et  sans  nécessiter  de  commentaire. 

1.  On  trouve  aussi  très  fréquemment  une  présentation  simultanée  de 
l'eau  et  de  la  résine  dans  les*  tableaux  des  temples,  avec  le  titre  : 

^  Y  ^(  Faire  la  fumigation  et  la  libation  ».  Par  exemple,  AbydoSj  I, 

pi.  2lTLep8ius,  Denknu,  III,  124, 147, 180,  188,  212,  etc. 

2.  Texte  d'Amon  et  d'Horus  :  X*^  i  1\  W  /wvwn  ^ 


/WWSA  \\ 
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49.  (XXVII,  10)  *^  "^^  Jîo  «  Chapitre  de  la  bande- 
lette  blanche  *  ». 


g       D     ^^  ^ww'         t;;!:;;^  ®  ^  ''^"^  '  ^^J^: 


12J1 


^iimm^  ^     Ci  /vvwvN  3  'Trrr"    /vwvv\   *^^>-  Ci  rv  f\ 

A/VW/>A    V ^         C^  h      ir-'J    V XO    ^         I    Vil  I 


/VNA/VAA 


A/S/VA/VA 


A/\AAAA      ^ 


p>ri^ikÂJ^r.MZi-^ 


^•••v 


s 

^         /-  AA/W/NA  AAAAAA         ^_  AAAAAA 

AAAAAA 

C^  I 


^^î:?Uf<»)E--^^^^ 


1.  AbydoSj  titres,  Amon  :     c^     l^l  M      -Le  texte  d'Amon  coin- 
prend  d'abord  la  phrase  suivante  :  aaaaaa  ^^s.  ^    Jl   I  I  I 


lÎlPfÎlP^l^^'%^^^^  «Je  t'ai  lancé  l'œil  d'Horus;  les  dieux  sont 
braves  par  lui  qui  les  a  formés  (?),  viens. . .  »,  etc.  Horus,  titre  : 

2,  Ahydos^  var.  :  è  4  è- 


AAAAAA 


"^rr^i  I  I    D 


fsU>hf<A 


3.  Ahydos,  var.  :     \\ 

5.  Ahydos,  var.  :  I  S  1  '• 

6.  Ahydos,  var.  :  (I  e^^yg^J^  W . 

^  ri   AAA/VNA  C^  -^^>- 

7.  AMo.,  var.  :  ^  J  ^  @^=^    ,_ 

<^>      Q      Çk  AAA/WV        lift 

8.  Après  JA  ,  le  texte  d'Abydos  continue  ainsi  :  ^  ^  ^ 
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m^i: 


:\^ 


:^hfp 


.m 


^S  '^''  ^'^'"^'^  d'Abydos,  19'  tableau,  1'^  partie}. 
Paroles  à  dire  :  h  Ali  !  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  tu 
as  pris  cette  (bandelette)  brillante  (qui  est)  tienne,  tu  as  pris 
cette  belle  (bandelette  qui  ôst)  tienne,  tu  as  pris  ce  tien 
vêtement,  tu  us  pris  cette  tienne  bandelette,  tu  as  pris  cet 
œil  d'Horus  blanc,  sorti  de  Nekhabit,  pour  que  tu  te  lèves 
avec  lui,  que  tu  sois  achevé  [monkliou)  par  lui  en  ce  sien 
nom  de  monhhit,  pour  qu'elle  rassemble  {dmù)  ta  face  en  ce 
sien  nom  de  àdmà,  pour  qu'elle  agrandisse  {ââ)  ta  face  en 
ce  sien  nom  de  aâît,  pour  qu'elle  modèle  {rjemâ)  ta  face 
en  ce  sien  nom  de  rjemàït.  Je  t'ai  muni  {tebou)  de  l'œil 
d'Horus  avec  l'équipement  {tebou)  de  Rannout.  6  Amon- 
Râ,  soigneur  de  Karnak.  Je  te  lance  l'œil  d'Horus  blanc  de 
la  maison  de  l'eau  qui  se  renouvelle,  pour  que  les  dieux  te 
rendent  fort,  les  dieux  le  rendent  fort  (l'œil),  de  même  qu'Us 
se  sont  fortifiés  avec  l'œil  d'Horus,  » 

D'après  le  19'  tableau  il'Abydos,  la  récitation  de  cette 
formule  accompagnait  la  présentation 
de  deux  pièces  d'étoffe  blanche,  d'une 
coupe  allongée  en  forme  de  bande- 
lettes. Le  texte  semble  indiquer  que 
ces  bandelettes  étaient  surtout  réser- 
vées à  l'emmaillotement  de  la  tète. 
La  formule  elle-même  est  composée 
sur  le  modèle  ordinaire  du  dévelop- 
pement jîar  allitération  :  chacune  des 
propriétés  de  la  bandelette,  son  état 
d'achèvement,  .fa  grandeur,  son  aptitude  à  mouler,  à  mo- 


zin 


;iiiE 


RITUEL    DU   CULTE   JHVJN    EN    EGYPTE  181 

deler  les  formes,  à  les  rassembler,  devient  en  quelque  sorte 
une  qualité  abstraite,  qui  donne  son  nom  à  Tobjet  et  qui 
se  communique  au  dieu  qui  en  reçoit  Toffrande.  La  tra- 
duction ne  peut  donner  qu'une  idée  bien  imparfaite  de  ces 
allitérations  et  de  ces  jeux  de  mots  et  d'idées,  auxquels  se 
complaisaient  les  Égyptiens.   , 

Au  nombre  des  cinq  textes  funéraires  que  M.  Schiaparelli  * 
a  comparés  avec  le  texte  divin  d'Abydos,  il  en  est  un  de 
particulièrement  intéressant,  parce  qu'il  a  été  retrouvé  sur 
les  propres  bandelettes  de  la  momie  d'une  certaine  Nes- 
tafnouït,  qui  vivait  à  l'époque  ptolémaïque.  La  même  for- 
mule y  était  écrite  que  celle  qu'on  récitait  en  habillant  les 
statues  des  dieux',  identifiées,  comme  on  le  voit,  à  des  mo- 
mies osiriennes. 

50.  (XXVIII,  7)  'A  S  (3  ^^^  ^  g  «  Chapitre  de  revê- 
tir*  la  bandelette  ». 


AVA^^ 


"'^i  n^i^T^S.  ,^i^  <x-^'x.  1) 


1.  Lihro  dcifunrrali.  II,  p.  15  sqq. 

2.  G.  Ebcrs,  Ein  strophisrh  anf/ror(lnr(rr  Tcjf  ouf  rincr  Mttiut'rn- 
hlnilf.  ap.  ZoUschriJ't^  1878,  p.  50. 

3.  Li»s  rituels  d'Abydtw  (texte  d'Anion  seul,  loxte  dTsis  mutilé,  illi- 
sible) séparent  ce  chapitre  du  précîxient  par  un  simple  \\^  sans  titi*e 

s|)«}<'ial. 

4.  lÀtt,  «  innnir  de  ». 

5.  Ai>i/flo,^,\Ar.:  AI  IJ 


AivwvA  \|  o    <:a%Ctc. 
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A/S/VA/VA 


kûAtflf^iKi^lOI-l^ 


^^^^"^,  .  (2)atf_^         IGL  Rituel  de  Mout, 

XXIII,  1-6,   fragments;   Rituels  d'Abydos,  19^  tableau, 
2®  partie). 

Paroles  à  dire  :  «  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  Ta  revêtu 
de  son  manteau  pour  qu'il  marche  sur  la  terre  {litt.  sa  terre) 
en  forme  de  momie'  ;  Horus  Ta  revêtu  de  son  manteau  pour 
qu'il  marche  sur  sa  terre  en  forme  de  momie  ;  Thot  Ta  re- 
vêtu de  son  manteau  pour  qu'il  marche  sur  sa  terre  en  forme 
de  momie;  Sopou  l'a  revêtu  de  son  manteau  pour  qu'il  marche 
sur  sa  terre  en  forme  de  momie'.  Ah!  Amon-Râ,  seigneur 
de  Karnak,  je  te  lance  Tœil  d'Horus  pour  que  tu  t'en  ras- 
sasies dans  le  grand  château  du  prince  qui  est  à  Héliopolis. 
Amon-Ra,  seigneur  de  Karnak,  ton  double  est  rassasié, 
malgré  {litt,  contre)  tes  adversaires.  » 

La  comparaison  de  ce  chapitre  avec  les  passages  parallèles 

des  nombreux  rituels  funéraires  cités  par  M.  Schiaparelli 

permet  d'éclaircir  quelques-unes  de  ses  obscurités.  Deux  des 

textes  funéraires  donnent  le  nom   complet  du   vêtement 

X  sheta  ou  1a        îîînn^'  shetamouti,  dont  le  sens 

1.  (p.  }^  a,  comme  déterminât!!,  non  le  signe  ci-dessus,  mais  un 
homme  courbé  qui  tord  ses  deux  bras,  comme  pour  nouer  une  bandelette. 
Ce  mot  vient  de  la  racine  ^  qui  désigne,  dans  les  textes  de  l'Ancien  Em- 
pire, soit  l'embaumeur,  soit  l'embaumement;  <S  Ij , avecie déterminatif 

de  la  momie,  est  le  nom  caractéristique  de  l'homme  emmailloté  et  em- 
baumé. 

2.  Au  rituel  d^Abydos,  la  formule,  au  lieu  d'émaner,  comme  dans 
notre  papyrus,  successivement  d'Amon,  d'Horus,  de  Thot,  de  Sopou, 
d'Amon,  met  en  action  avec  les  mômes  termes  Amon,  Horus,  Amon,  un 
dieu  dont  le  nom  est  en  lacune,  puis  Amon,  Thot,  Amon.  Le  commen- 
cement de  la  phrase  finale  est  aussi  en  lacune. 

3.  Schiaparelli,  Libro  dci  funcrali,  II,  p.  23.  a\  Shetat 
est  un  des  noms  donnés  à  la  déesse  Nekhabit,  le  vautour  femelle  qui 
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initial  dérive  sans  doute  de  la  racine  sJietay  «  cacher,  couvrir  ». 
Il  faut  noter  qu'au  décret  de  Rosette,  dans  un  passage  relatif 
à  Thabillement  des  statues  divines,  nous  retrouvons  plu- 
sieurs des  mots  techniques  qui  ont  désigné  les  vêtements 
divins  aux  chap.  xlix  et  l  :  ce  sont  les  termes  ('-^^  " 

J?^^     f —         l!i^/w^AA^  ((  habiller  les  dieux  avec  h 


leurs 
vêtements  »,  qui  correspondent  en  démotique  à  .<2>-  5 

A/VNA/W  ^ 

«  faire  rhabillage  »  et  en  grec  à  xov  (ttoXijjaov*. 

Le  chap.  l  est  un  des  plus  frappants  parmi  ceux  qui  assi- 
milent le  culte  divin  au  culte  funéraire.  Il  semble  qu'on  ait 
ici  usé  de  la  formule  funéraire,  sans  même  prendre  soin  de 
ladapter  à  un  culte  divin;  le  texte  s'adresse  à  Amon,  et 
cependant  on  dit  à  ce  dieu  qu'«  Amon  lui-même  le  revêt  de 
son  manteau  ».  Dans  le  culte  funéraire,  quatre  dieux,  qui 
président  aux  quatre  parties  du  monde,  donnent  au  mort  le 
talisman  qui  lui  permettra  de  sortir  sur  terre,  aux  quatre 
coins  de  Thorizon,  en  sa  forme  de  momie;  le  texte  trouvé 
sur  les  bandelettes  de  la  momie  de  Nestafnouît  ajoute  ces 
mots  significatifs  (pour  qu'elle  marche  sur  sa  terre  en  forme 
de  momie)  «  dans  son  beau  tombeau,  dans  la  nécropole 
Rostaou  d'Abydos  ».  Le  dieu  Amon  est  ainsi  identifié  à  la 
plus  vulgaire  momie;  son  double,  comme  le  double  d'un 
mortel,  ira  se  rassasier  à  Héliopolis,  au  temple  de  Râ,  et  s'y 
mettre  à  l'abri  de  ses  ennemis*.  Rien  dans  notre  formule 
n'indi(iue  une  distinction  de  personne  entre  Amon  et  tel  ou 
tel  mort;  aussi  parle-t-on  au  dieu,  traité  en  mortel  osirien, 
d  un  dieu  Amon-Râ  qui  lui  donne  son  vêtement,  comme  d'une 


pr(.)tège  et  «  couvre  »  de  ses  ailes  les  dieux  et  les  niopts  (Brugsch,  Wôrt,, 
SuppL,  p.  1208).  Au  chapitre  précédent,  on  dit  que  la  bandelette  blanche 
vient  d'El-Kab,  ville  de  la  déesse  Nekhabit. 

1.  Brugsch,  VV6/7.,  SuppL,  p.  1151. 

2.  Un  des  textes  funéraires  cités  par  Schiaparelli  (II,  p.  27)  donne  la 
variante  :  «  ton  double  est  rassasié,  malgré  tes  adversaires,  auprès  de  ton 
l>ère  (Hâ  dans  Héliopolis)  »,  ce  qui  permet  de  préciser  le  sens  des  der- 
niers mot^  du  chap.  l. 


w 
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personnalité  distincte  de  la  sienne.  Rien  de  plus  significatif 
que  cet  emploi  naïf  du  rituel  funéraire  à  Tusage  des  divi- 
nités. 

51.  (XXIX,  2)  ""'A  S  ^  ^^^  ®  5  •^x  5  ((Chapitre  de 
revêtir  la  bandelette  verte  ». 

CAi  _£r\^  V      I  ^2i  I       A/WSAA    a^  I  J  I  A/WAAA    £1^  \      AA/VAAA  I       V  »       ■ 

(Cf.  Rituel  de  Moût,  XXIII,  6  —  XXIV,  2,  fragments;  Ri- 
tuels d'Abydos,  18°  tableau). 

Paroles  à  dire  :  ((  Oua^it  se  lève,  la  maîtresse  de  Nibit, 
rexcellente  que  nul  ne  repousse  dans  le  ciel  ni  sur  la  terre; 
ma  (bandelette)  verte  {ouas)^  elle  reverdit  Amon-Rà,  sei- 
gneur de  Karnak,  avec  sa  verdeur,  elle  (le)  rend  parfait 
{monhii)  par  cette  sienne  bandelette  monkliit;  elle  (le)  rever- 
dit par  ce  qui  est  dans  sa  verdeur;  il  refleurit  par  elle,  comme 
refleurit  Rà.  0  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  je  te  lance 
rœil  d'Horus;  il  (Amon)  est  sauf  par  ce  qui  est  en  lui 
(rœil).  )) 


1.  Les  textes  d'Abydos  donnent  la  panthère  entière  au  lieu  de  la  tête 

seule. 

a     n  ^ 

2.  Abydos,  var.  : 


F=^_B^  I     V 


3.  Le  texte  d'Abydos  ne  donne  pas  *Mk  ^  ^  avant   I  *Mk  ,  et  il 

y\  "■•*"■  i  V  '  ^^^'  1  ((  ^lic  reverdit  Araon-Râ  par  ses  formes 
divines,  elle  le  rend  parfait  par  ces  bandelettes,  elle  le  reverdit  »,  etc. 


I  I  I 


Ci 


A/WWN 
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(j^  (3)  (1  '  (Cf.  Rituel  de  Moût,  XXIV,  2  — 

XXV,  4;  Rituels  d'Abydos,  17«  tableau). 

Paroles  à  dire  :  «  L'œil  de  Râ,  seigneur  des  deux  terres, 
se  lève,  (rœil),  régent  du  «Bassin  des  deux  flammes»,  le  grand 
maître  de  la  terreur,  la  Majesté  qui  émet  la  parole,  qui  crée 
la  neuvaine  des  dieux  par  ce  qu'elle  a  émis.  Il  fait  reverdir 
sa  verdeur  pour  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  il  le  rend 
parfait  (smonk/iit)  par  cette  sienne  bandelette  {monkhit), 
elle  le  reverdit,  grâce  à  ce  qui  est  dans  sa  verdeur.  Viens*, 
ô  toi,  parmi  les  dieux  qui  sont  par-devant  de  lui  (Amon), 
te  levant  au-devant  de  lui.  Il  le  protège,  il  le  défend,  il 
donne  qu'il  (Amon)  terrifie,  qu'il  soit  puissant  de  craintes, 
grand  par  sa  force  plus  que  les  dieux.  O  Amon-Râ,  seigneur 
de  Karnak,  sois  vivant,  renouvelle-toi,  rajeunis-toi  comme 
Râ  chaque  jour.  Des  litanies  (viennent)  vers  toi  à  cause  de  tes 

1.  Rituel  de  Moût  :  s/xhein  sou  r  noutiron  nibou. 

3.  Ahr/flos,  var.  :  /www^  \X      ^  (j  «  Je  te  lance  Toeil 

^:3:^  c^     I -£c!>  iczzz  ^:3:^  1  — If— 
d'Horus  pour  que  tu  entendes  par  lui  ». 

4.  Ahf/dos,  var.  d'après  le  texte  cité  p.  185,  n.  4  :  «  Viens  par-devant 
lui,  te  levant  au-devant  de  lui,  le  protégeant  des  doubles  lions  de  l'Aker 
(gardiens  des  portes  di  Tlladès),  donnant  qu'il  soit  craint  parmi  les 
dieux,  vivant,  renouvelé,  rajeuni  comme  Rà  chaque  jour.  Viennent  vers 
toi  des  litanies.  »  etc. . . 
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beautés,  ô  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  et  pour  toi,  (de  la 
part  de)  ceux  rjui  sont  sur  terre,  les  mortels.  Ton  bras  n'est 
pas  repoussé  dans  la  terre  entière,  Amon-Râ,  seigneur  de 
Karnak.  Je  te  lance  l'œil  d'Horus  pour  que  tu  voies  par  lui.  » 
La  bandelette  (rouge  vif  à  Abydos)  est  ici  identifiée  à  la 
déesse  OuasiC,  bien  que  son  nom  n'allitère  pas  avec  celui 
de  la  déesse.  Mais  la  couleur  rouge 
est  celle  de  la  flamme,  et  précisé- 
ment la  déesse  Ouazit  est  l'urseus 
qui  s'enroule  autour  du  front  des 
dieux  et  des  rois,  protège  le  «  de- 
vant »  de  la  tête,  et,  vomissant  la 
flamme',  donne  la  vie  aux  bons,  la 
mort  aux  impies.  Le  dieu  s'identifie  - 
ainsi  à  Rà  en  recevant  son  œil,  et,  '^"g^'^^îi^™?  J"p.'^,"î)-'" 
comme  lui,  vit  en  se  renouvelant  et 

en  rajeunissant  à  l'aube  de  chaque  jour;  il  est  le  plus  re- 
douté des  dieux,  et  les  Jiommes  lui  adressent  les  mêmes 
0  litanies  »  (hikanou*)  qu'au  dieu  Rà.  On  sait  que  cette  des- 
tinée était  celle  qu'on  avait  imaginée  pour  Osiris  et  les 
Iiommes  défunts,  et  c'est  pourquoi  des  textes  pareils  figurent 
au  rituel  funéraire. 

53.  (XXX,  3)  UÂJ=lZ!S(|'=|(|6«Ch«- 
pitre  do  revêtir  la  bandelette'  àdemà  ». 


1.  Il  en  résulte,  malgré  I&  différence  de  couleur,  dei  allusions  à  1& 
•  verdeur  »  d'Ouazit,  comme  au  chap.  li. 

2.  Pyr.  d'Oiiniis,  l.  335;  l'uneua-flanime  y  est  appelée,  ijlfcda 
nom  de  la  flamme. 

3.  Hilmnou  est  to  nom  qui  désigne  les  «  litanies  n  adreMxées  au  Soleil 
au  tombeau  de  Séti  1". 

4.  Ai„i,..  v.r.  :  °  '  ,1  J  ^  1^  ^  I  8l  1  ~  «'é 
Jf-i-  (AmoD)  «  Chapitre  d'habiller  (le  dieu)  avec  la  grande  bande- 
lette après  ces  choses  n  (c'est-à-dire  après  les  rites  qui  précèdent). 
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0       I      I     /WNA^A     ^     ^     I  — • —     AAAA^A    /\         U  I  I     A/\A^AA  ^  I       A     O      \      I      I 


AAAAM    ^J        V::    III     /WWNA     Ci  1      \V      I  \\  t5-«=il    iJ        \J       JLjL  Mil       D       ^  V<        -A 


Rituel  de  Mont,  XXV,  4  — XXVI,  3;  Rituels  d'Abydos, 
11«  tableau). 

1 .  Le  déternii natif  est  X,  Abjjdos,  var.  :    I  1 1   ;  Rituel  de  MotU  : 
1   v\   I                                                *                      I      ^>        1  , 

V .  Le  mot  sca  sert  aussi  à  désigner  le  bandeau  royal  qu  on  met  au 

front  du  pharaon  pour  les  fêtes   Scd.  Cf.  Du  caractère  rcVujleux . , . , 
ehap.  III,  p.  89.  __ 

2.  Al.,,dos,  var.  :  fj  P^-^l^^e^    x.     «  il  ^^  l-biHé 
avec  la  bandelette;  Amon  a  pris  »,  etc. 

3.  Abf/dos,  var.  :  v\  ç:^::3y(  ^vf  II  »  etc.;  la  suppression 

de  "^  avant  modifie  la  coupe  de  la  phrase.  Le  rituel  de  Moût  con- 

^ û(o 

serve  i 

4.  AMo...  var.  :  f||l=]^<=>1J  ^  ^  |^  S  1  5^ 
U\ [)(j ,  etc. ;  Ii:n,rl  „,■  M..,a  :  ^\ %,^i 

5.  A/v//f/o.v,  var.  :  (1  ;^;^;;;^  „,^     /^    4"T^     "^"^'^  ^®  texte d'IIar- 
makhis  donne  (I  V  devant  Ilapi. 

6.  Abijdvs  :  trois  textes  intercalent  ^^ÇN  avant  Isis,  un  texte  répète 
c»^^  devant  Nephthys;  le  rituel  de  Moût  intercale     ]     . 

7.  Aht/dos,  var.  :    I  /K  ;  Harmak h is  ajoute  :  ^  V  ^'*^     J) 


AAAAAA 
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Paroles  à  dire  :  «  Amon-Iîà,  soigneur  dcKarnak,  prend 
son  )>.-indc:tu,  avec  la  bandelette  Admàît  «ur  les  deux  bras 
de  Tait,  pttiir  ses  chairs;  le  dieu  si;  réunit  (diiui)  au  dieu, 
le  dieu  enveloppe  le  dieu  en  ee  sien  nom  de  àdinùt.  Celui 
<\n\  liive  sa  sécrétion,  c'est  llnpi  (le  Nil);  ce  qui  éclaire 
sa  tête,  c'est  la  lumière  de  la  bandelette,  Isis  l'a  tissée. 
Nepiitiiys  l'a  tiltk';  elles  font  briller  la  bandelette  pour 
Amon-Rà,  seigneur  de  Karnak;  Anion-RA,  .«ieigneur  de 
lîarnjik,  rivalise  la  voix  contre  ses  adversaires.  (Dire)  <|uatre 
fois.  B 

La  bandelette  est  assimilée,  comme  d'habitude,  à  une  divi- 
nité. Tait,  la  déesse  «  bandelette  »;  en  cette  qualité,  elle  a 
un  corps  divin,  dont  elle  eml)ras.'jc 
le  corps  du  dieu  ((u'elle  envelojipe. 
Le  dieu    se    confond    avec  elle,    et 
s'unit  il  lui-même  en  s'envclopfMmt 
de  la  bandelette.  Les  déesses  Isis  et 
Neplitliys  l'ont  ci'éée  et  fabri(|uée  : 
c'est  ainsi  qu'elle  a  acquis  les  vertus 
iiécessaii-es    pour    lesplendir    sur    lu 
statue d'Amon.  Un  retrouve  au  rituel    ^,ît."'<" &"*'"!!  ïTÎÎ.' ïî"»- 
(le    l'embaumement    une    partie   de     "'""■* 
notre  cliapitie';  c'est  là  que  les  rituels  des  cultes  divin 


xiir  i/iii-li/iii's  piipiini»  lin  Lm 


Jo^ 


^rd'È!fs^ei:Pî"^^yp 


5  '" 


iili;  tiîs  [\U.  N.'|iliLhys  lis-e  li's  (issu*.  Hutt.'|)  lllo  tes  bandcleltCB, 
Hiimsn-lain'  li's  ïi'k'mpntsi)  (i-Vst-i-tlÎPO  li-.x  consacre  par  la  flamme).— 
Ain»!  i\ap:  M  Mas|>i'w  l'a  iimutn-,  les  trois  tiiriucft  m-xhcni,  nmni,  ackliît, 
(■..l■^■s|X)ll'io^ll  aux  .ipT.iti.ms  du  UijHaKC  ik-s  vèU!mcrit.i  funéraires  (elles 
qu'elli'n  ■ii)nt  repn'wnti'es  aii\  loinbcaux  de  Benî  Hasan  (Newberry,  I, 
|i|.  2»),  nvi-i-  Ii's  tudiialinu!!  techniques  nil,  mnnn,  sphhil,  au-deHaux  des 
fenim<t'4  qui  di-vid^ut.  lis«cnl,  tisîwnt  Ich  lils  des  étotres.  Ces  femmef, 
l'-i  Hiiu.'l-;  lis  i^l-iitid-'nt  à  Tsi><  W  Xi'phtliVH,  qui  nnt  lisw'  Ip  suaire 


A/WWA 
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et  funéraire  ont  puisé  ces  textes  relatifs  à  rhabillage  de 
la  statue  de  Thomme  ou  du  dieu  défunt.  On  voit  qu'Amon 
prend  sa  bandelette  sur  les  mains  de  la  déesse  Taït,  la 
déesse-bandelette,  qui  assure  la  protection  magique;  des 
dieux  et  des  morts  osiriens  par  Tétreinte  de  ses  bras  au 
tombeau  de  Rekhmarâ  se  trouve  une  phrase  analogue  : 
«  les  bandelettes  sont  sur  les  deux  mains  de  Taït,  en  sa  qua- 
lité de  régente  qui  lance  le  fluide  de  vie»  (   ||   î 0*=,^^ 

/ —  Y  ",,^^  )  ' .  Même  allusion  dans  un  passage  du  Conte 
de  Sinouhit  :  «  on  t'a  donné,  la  nuit  (de  Tembaumement),  des 
huiles  et  des  bandelettes  des  deux  mains  de  Taït  »  ( 

n  ^^  ]/.)*.  La  statue  du  dieu  est  donc  traitée,  ici  comme 
ailleurs,  en  momie  humaine  qui  reçoit  les  rites  osiriens*. 

Les  rituels  d'Abydos  donnent  encore  la  présentation 
d'une  bandelette  nemes,  de  colliers,  de  sceptres  et  d'une 
couronne  :  on  trouvera  les  textes  à  l'Appendice. 


D.  Onctions  de  fards  et  d'huiles  (Chap.  liv-lvii) 

La  toilette  de  la  statue  du  dieu  était  complétée  par  des 
onctions  faites  avec  des  fards  et  des  huiles  parfumées.  Ici 
encore,  les  textes  du  culte  divin  et  du  culte  funéraire  se  su- 
perposent exactement  et  constituent  un  rituel  commun  (cf. 
Schiaparelli,  Libro  deifunerali,  II,  p.  42-69). 

d'Osiris.  Sur  rhabillage  des  statues  divines  et  humaines  et  les  pièces 
de  leur  garde-robe,  voir  les  articles  de  G.  Foucart,  Rcrue  de  V Histoire 
des  Religions,  1901-1902. 

1.  Virey,  p.  128, 1.  10. 

2.  Papyrus  de  Berlin  n*  l,  l.  191-192. 

3.  Pour  la  présentation  des  bandelettes  dans  les  temples,  cf.  Lepsios, 
Denkm,,  III,  66  c,  74  b;  IV,  25,  33,  37;  Dendérah,  I,  74;  II,  34,  56; 
III,  63,  etc. 
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54.  (XXX,  8)  "^  '  §  -vl.  (9)  '^"^  |\  "^  W-î>'  «  Cliapitre 
de  TolTrande  du  fard  meset  ». 


"lin.""'   ^      ^    ^    'fl'^^^^Y^V'1^' 
f~  (XXXI,  1)         .^^        ^.c^  y     y  -C^   I 


AAAAAA 


pitre  d'offrir  le  fard  inezctj  de  donner  le  fard  ine:;et  ». 

2.  Ahydos  :  deux  des  textes  suppriment  .^jl*  avant  g 

3.  Abydos,  var.  :  \2^^C\     . 

4.  Moût,  var.  :    I'HK  ^  î  Ahydos^  var.  :  <^*  x— >  ^N^  /ww>a 


5.  Le  rituel  de  ^[<)ut  donne  aussi   I  ^^  ,  puis  présente  la  liste 

sous  forme  de  tableau;  Ahydos^  var.  :  Amon  donne  le  déterminatif  £f\ 

deux  autres  textes   1  v 

I  0  ?\       fi\ 

0.  11  y  a  encore,  au  bout  de  la  ligne,  après  un  vide,  \Ov  J7\  «  Horus  »  ; 


A/VNA^V\ 


peut-être  le  .♦scribe  a-t-il  oublié  de  mettre  avant  «  œil  cT».  Le  rituel 

a.    I 
debout  donne,  pour  les  trois  premiers   articles,   la  formule   pleine 

.  —  Le  premier  fard  est  écrit   ^^  «O»  au  début  de  la  ligne. 

/VVW>A   /VWNAA    M  ^  I 


A 


—  Ahydos,  var.  (Amon)  :  le  texte  ajoute  8 

/VVW>A  /\ 

a  il  n'est  point  pris  de  ta  tête  ».  Allitération  entre  n     />  honk,  a  donner 

l'offrande  »,  et  Q  pour  X  r  i4  -  «  prendre  »,  «  saisir  ». 

7.  La  liste  des  laids  et  huiles  canoniques  ne  se  trouve,  reproduite  à 
Abydos  sous  forme  de  tableau,  qu'au  rituel  d'Harmakhis,  où  les  va- 
riantes sont  peu  importantes  :  dans  les  formules  des  huiles  khnoum  et 
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^^2:7 


0 


(0)(l^ 


o 


{-} 


AA/^A^.^ 


ç 


?l 


ffl 


o<=>c 


A/WAAA 


^2:7 


.-^■^ 


o<=>< 


r     ^•^-  1 


AA^AAA 


AA/VSAA 


ffi  f,n 


AAA/V^.^ 


A/WA/\A 


^    I 

A/WNAA 


/0//O,  ce  rituel  substitue  le  pronom  î^Lcw  au  pronom  ^:z:::*  du  papyrus. 

La  formule  du  fard  à />//'(>  est  ainsi  eon<,^ue  :  AA/^AA^  Vv    ^^\ 

^\\i\  J  ^     I  «  Je  te  lance  l'œil  d'Horus  medrt,  (le  fard) 

de  son  corps,  il  se  lave  avec  lui  ».  Enfin  ce  tableau  énumère  les  fards  et 
huiles  dans  le  même  ordre  que  le  papyrus,  exception  faite  du  fard  me^et 
qui  s'intercale  entre  Vàhiro  et  le  bn/,-. 

La  chambre  d'Amon  donne  aussi  notre  liste,  mais  avec  la  forme  gra- 
phique du  reste  du  chapitre,  sans  division  en    tableau.  Avant  d'intro- 

<luire  cette  liste,  le  texte  d'Amon  avait  ajouté  cette  phrase  après  le  mot 
A  ^  W  r\  i"***^  r\     y\    <:d>  /^AAAA^  <2>^  / 

I  A>_,  qui  termine  notre  ligne  2  :  (I  /w^/v^A  (1  /wv.vx  -<s>-  "^ 

MO  1    O    yj     I     /.vwvA  '^n^  ^^z^*  o  l 

o%  /wsA/sA  vA     I  «  O  Amon-llà,  je   suis  venu 


pour  t'apporter  (  li 


"'1 


w 


)  tes  deux  yeux,  le  fard  mc^rt^  pour  que  tu 


le  sentes  ;  je  te  lance  l'ii'il  d'Horus  pour  que  tu  le  sentes  ».  Puis  les  fards 
et  huiles  nircrt,  sfif,  hlmouni,  toim^  hait  àsh  et  tchcnou^  hah\  ùbiro. 
sont  pivsentês  dans  cet  oi-dre,  précédés  chacun  de  la  rubrique  :  «  Dit  le 
(ils  du  soleil  Men-mà  ri  (ou  Srti)  :  Amon-Rà  »,  suit  la  formule  réservée 
à  chaque  substance  pi*ésentéo. 

1.  Motif,  var.  :  M  ^^ 

I  (O    O 

2.  Ahf/dos,  var.  :  v(  Je  te  lance  Td'il  d'Horus  comme  /nr^cf.  » 
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m 


A^/V/V/NA 


O         I 


3SIDY 


/VSAAAA 


O  1 


^1 


w 


AA/WNA 


^     I 


(10) 


-^ 


A/VWAA 


1 


00 

o 


^ 


A/NAAAA 


O  I 


^1 


W 


AA/V/V/NA 


£1^     I 


(.)j 


A 
o 


«"^  j¥\i 


<2^ 


'="^^iilZ^-IY"«l 


o<=><^ 


s      o     AAAAAA 


AAAAAA  I      v£     I    I  AAAAAA 

PI         i^      />  AAAAAA 


^'nijifk;^iv^v^-^j^¥ 


j) 


il 


1.  A  ht/dos,  var.  :     u(l 


AAAAAA 


a  Sit  s'en  émeut,  mais  il  ne  t'émeut  pas  »  :  il  y  a  jeu  de  mot  entre  6d, 
«  fer  »,  et  hàa^  «  étonner  ». 


2.  Abf/dns,  var.  :  aaaaaa 


I 


^1èU-t 


3.  A  partir  d'ici,  le  12'  tableau  d'Abydos  ne  correspond  plus  au  texte 
du  papyrus  et  donne  un  texte  dont  une  partie  correspond  aux  chap.  uv 
et  Lv,  et  dont  le  reste  forme  une  version  distincte  que  nous  avons  repro- 
duite dôjà  p.  76.  Par  contre,  le  texte  du  papyrus  est  le  môme  que  celui 
des  rituels  funt'raires  édités  par  Schiaparelli  (II,  p  56-58).  Voir  une 
rédaction  plus  ancienne  dans  la  pyramide  de  Pèpi  IL  1.  3<l8-324. 

I      ^^  ((  Tœil  d'Horus  brillant  qui  brAle  pour  toi  ceux  qui  sont 
#  o  A I  QniD  J> 

à  la  suite  de  Sit  ». 

13 
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\ 


(3. 

Mil 


1  en».     « 


/VWNAA 


o    III 


I  I  I 


1  "  -11- 


/WVWA 


A/VWW 


^ 


A/WVAA 


^^ 


-^ 


I  I  I 


ll> 
©   Il 


I     JlCw     J 1  ^ris  I  I    /VV\A/VA 

I  I  p  0  ^3>'iiii  '"'^''^ ^^^3:7     II  '^'^'^^  ^3^ 

/WVNAA    Ci  \         O         llllû  \         O  IIIO         \         O 


AArwWN 


(XXXIII,  1)  ^  ^  (Cf.  /?i^«€/  rfe 
XXVIII,  3;  Rituels  d'Abydos,  12«  et 


Afow^,  XXVI,  3 
8®  tableaux). 

Paroles  à  dire  :  u  Le  cœur  d'Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak, 
se  réjouit  de  ce  que  son  œil  vienne  contre  lui,  Tœil  de  son 
corps  ;  le  cœur  d'Horus  se  réjouit  de  ce  que  son  œil  vienne 
contre  lui,  Tœil  de  son  corps.  Il  te  reverdit  [ouas)^  il  te  pare 
en  ce  sien  nom  de  Ouœsit;  son  parfum  t'agrée  en  ce  sien 
nom  de  parfum  agréable. 


Fard  Mezet. 

Parfum  de  fête  (cf. 
chap.xx,p.70). 

Parfum  d'accla- 
mation. 

(Huile)  Safi. 


Amon-    Je  t'emplis  (la  face)  de  l'œil 

d'Horus  Mezet. 
Je  t'emplis  (la  face)  de  l'œil 
d'Horus  qui  met  en  fête. 
Râ,       Je  t'emplis  (la  face)  du  fard.  Il 
acclame  ta  face. 
Je  te  lance  l'œil  d'Horus  par  le- 
quel Sit  est  détruit  (sqfkak). 


1.  Schiaparelli,  var.  :  un  des  textes  donne  : 


i^i 


f>J[r^  I  «  ^u  réalises  la  voix  auprès  des  assesseurs  [d'Osiris]  ». 

2.  Cette  phrase  n'existe  qu'au  texte  de  Berlin.   Le  rituel  de  Moût 
passe  aussi  la  ligne  6,  depuis  ourritou,  jusqu'à  khonti  de  la  ligne  7. 

3.  Aritou  n  est  en  rubrique  au  rituel  de  Moût,  puis  le  texte  est  celui 

du  rituel  d'Amon    jusqu'à  H  ;   après    ces  mots   vient  le 

•U,^  Il  II  ^     \    O 

^1  h      du  chap.  Lv,  qui  suit  immédiatement. 
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(Huile)  Khnoum.  seigneur  Je  te  lance  Toeil  d'Horus  qui 

s'est  uni  {khnoum)  au  fard 

Mezet. 
(Huile)  Toua.  de        Je  te  lance  Tœil  d'Horus,  qu'il  a 

apporté  et  dont  il  a  salué 

(toua)  les  dieux. 
Essence  de  cèdre.   Karnak  ;  Je  te  lance  l'œil  d'Horus  que  tu 

as  pris  par-devant  (huit)  toi. 
Essence  de  Libye.  Je  te  lance  l'œil  d'Horus  que  tu 

as  pris  par-devant  (haït)  toi. 
(Fard)  Abiro.  Amon-    Je  te  lance  l'œil  d'Horus  :  il  ne 

Râ,  t'émeut  pas,  mais  Sit  s'en 

seigneur      émeut  (?). 
de 
(Huile)  Baq\  Karnak.  Je  te  lance  l'œil  d'Horus  ;  tu  l'as 

pris  (litt.  compté),  oins-toi 

(baq).     * 

»  Ah  !  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  je  t'emplis  (la  face) 
de  l'œil  d'Horus,  ce  fard  Meset  sorti  de  l'œil  d'Horus  en 
ce  sien  nom  de  Meset,  pour  que  tu  le  mettes  à  ton  front, 
l'œil  d'Horus  (qui  est)  Sokhit,  il  brûle  pour  toi  les  dieux 
qui  sont  à  la  suite  de  Sit.  Seb  t'a  donné  son  héritage,  tu 
réalises  la  voix  vis-à-vis  de  tes  adversaires;  certes,  tu  as 
pris  la  couronne  en  tète  des  dieux  qui  sont  sur  terre  (cf. 
p.  153);  Ap-ouaïtoù  (Anubis),  il  t'ouvre  les  chemins  vis-à- 
vis  de  tes  adversaires.  L'œil  d'Horus  t'est  donné  pour  que 
tu  te  poses  sur  lui,  pour  que  tu  le  mettes  au  dedans  de  toi, 
pour  (jue  tu  le  mettes  avec  ce  qui  est  en  toi.  L'œil  d'Horus 
est  devant  toi,  Amon-Rà,  seigneur  de  Karnak,  (dire)  par 
quatre  fois.  —  Cela  est  fait  le  jour  des  fêtes  du  6'  jour,  de 
la  fête  du  15®  jour,  en  plus  de  ceci  (le  chapitre  suivant).  » 

M.  Maspero  a  étudié  avec  détail  chacun  des  fards  ou  huiles 
énumérés  ici,  soit  au  point  de  vue  de  leur  composition,  soit 

1.  Huile  de  Beii  (moriiuja),  d'après  Loret,  Flore,,.^  2"  éd.,  p.  86. 
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à  celui  de  leur  usage  dans  son  mémoire  sur  La  table  d'of- 
frandes (p.  20-23)  ;  au  temple  d'Edfou,  une  inscription  nous 
a  conservé  la  recette  pour  fabriquer  les  neuf  huiles  ^ . 

L'identité  de  cette  formule  avec  celle  que  donnent  les 
rituels  funéraires  nous  dispense  d'insister  sur  son  caractère 

particulier.  L'usage  des  fards 
et  des  huiles  énumérés  ici  est 
expliqué  tout  au  long  dans  les 
Rituels  de  l'embaumement,  où 
onlesappelle  jptî^V'l^^ 
«  les  vases  à  huiles  de  l'ouver- 
ture de  la  bouche  »  (cf.  p.  72). 
Ces  fards  et  ces  huiles  que  le 
dieu  mettait  «  devant  lui  », 
c'est-à-dire  dont  il  s'oignait  la 


1 


fflffi 


3 


L'offrande  des  fards  variés.  {Louxor,  pi.  XVI.)  -i     .  .  i 

face,  rendaient  à  son  corps  la 
vigueur  et  la  durée  ;  *car,  à  proprement  parler,  ils  n'étaient 
que  des  sécrétions  du  dieu  Râ,  et,  au  dire  du  Rituel  de 
Tembaumement,  «  les  fluides  magiques  de  Râ  pénétraient 
les  chairs'  »  de  qui  en  faisait  usage.  L'onction  de  l'huile 
sainte  était  nécessaire  aussi  pour  sacrer  le  dieu  ou  le  mort 
que  l'on  avait  revêtu,  aux  chapitres  précédents,  des  vête- 
ments et  des  insignes  royaux  et  divins  :  de  là  les  phrases 
de  notre  chapitre  relatives  à  o  l'héritage  de  Seb  »  et  à 
((  la  couronne'  »  qui  reviennent  de  droit  à  celui  dont  la 
statue  a  été  ointe.  Il  faut  rapprocher  de  ces  phrases  un 
passage  du  rituel  d'Abydos,  qui  donne  une  version  dif- 
férente de  la  même  idée  :  "^         ®    >  l\  *^  ft  ""  û-fl-  -^ 


.^ai- 


3  AA/NA/W 


kriî:it 


1.  Dûmichen,  Drr  Grabpalast  des  Patuamenap,  II,  p.  27. 

2.  Maspero,  Mémoires  sur  fjuelquos  papi/rus  du  Lourro,  p.  19,  n.  10  : 


r-n~i  ys 


I       ? 


^:z:::* 


3.  Cf.  Brugsch,  Wôrt.,  p.  426;  il  est  dit  d'un  roi  :  1  ^0  J^^^ 


les  dieux  l'ont  oint  comme  maître  ». 


o 
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I  jj  «  J'ai  empli  ta  tête  du  fard  me:^et  qui  est  au  front 

d'Horus;  s'il  y  est  détruit  pour  toi,  tu  es  détruit  en  tant 
que  dieu  ».  Ainsi  que  Ta  fait  remarquer  M.  Naville%  la  di- 
vinité du  dieu  tient  «  à  ce  qu'il  a  été  oint  d'huile  sainte  qui 
ne  doit  pas  disparaître  de  son  front  ». 

Au  sujet  des  fêtes  du  6®  et  du  15®  jour,  voir  p.  98  et  112. 

On  trouvera  des  exemples  de  présentation  des  huiles  et 
fards  dans  Lepsius,  Dcnkmâler,  III,  21, 148, 189;  IV,  1, 8, 29, 
87,  etc.  Voir  aussi  Abydos,  I,  p.  82,  et  Dendérah,  II,  p.  50-52. 

55.  (XXXIII,  1) -' I  JL  ^  |.   -^  <>  ft '^  (](] 

«  Chapitre  de  faire  l'offrande  du  fard  mezet,  pour  chaque 
jour'  ». 

1.  Zrltsrhrift  fi'ir  d</f/pt(sc/ie  Sprache,  1875,  p.  91.  Le  texte  d'Abydos 
f«iit  partie  du  12"  tableau.  M.  Naville  commente  par  ce  texte  un  passage 
du  rituel  funéraire  de  Nebseni,  où  Horus  adresse  à  son  père  Osiris  un 
discours,  pour  lui  rappeler  quels  rites  funéraires  il  a  accomplis  pour  lui, 
entre  autres  l'offrande  du  faixi  mrzrt  (1.  39-40). 

2.  Aux  rituels  d'Abydos,  la  formule  fait  partie  du  12*  tableau  (Amon), 
p.  16,  r'-/'.  Le  début  de  ce  tableau  correspond  à  notre  chap.  liv;  le  mi- 
lieu au  chap.  lv;  la  fin  a  été  citée  déjà  p.  76,  n.  1. 

3.  M^'me  texte  dans  Schiaparelli,  II,  p.  54.  Voici  une  rédaction  ancienne 

dans  Pijpi  II,  1.  313-317.  Le  mot  8  -^"  SO  y  est  écrit  a^^^;  de  même, 
Ahjdos  donne  :^  û  t.\   |^  -=^^  ^  l\  -^.^  fAmon). 


Ci 


Ia»  texte  de  Moût  supprime  hounnottt  ànu  àrtt  Hnr, 


W/NAAA 


1.  Ritnrl   (In   Mont  :  ^K   _  î^.  *  ^^'\  Ahr/dos  :  ^     n 

\   .    "^^-^  v(  place  colle-ci  (l'huile;  au  fi-ont   (d'Amon)»;   de   m^me, 
-£;»'^^     I    <d=:^  Pî  ^>  .        , 

Prpi  II  :  5=5  Vviv '*'^^^  "  place- toi  au  front». 

5.  .4M...ni,..  :  P I  ^ \\^  ^^1  ^  1^  4>  «  jo 
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^^"^ 


„(4)  ■ 


M 


(5)^^^[Ip  (Cf.  Rituel  de  Moût,  XXVIII,   3-5; 
Rituels  d'Abydos,  12*  tableau). 

Paroles  à  dire  :  «  Ah  !  ce  fard,  ce  fard  !  Ah  !  adolescent  qui 
es  dans  l'œil  d'Horus,  adolescent  qui  es  au  front  d'Horus, 
je    mets    sa    verdeur  (?)    par-devant 
Amon,    seigneur    de    Karnak,    pour 
qu'il  se  délecte  d'elle,  qu'il  se  serve 
d'elle.  Donne  qu'il  (Amon)  soit  maître 
de  son  corps,  donne-lui  ses  victimes 
par  la  grâce  des  deux  yeux  de  tous  les 
Lumineux'  qui  le  voient  et  l'enten- 
dent en  Bon  nom.  Certes!  » 
^ni7ir''("6i(d«!"" 'î/Vi!       On  ne  présentait  les  neuf  huiles  au 
'''  "'''°"'-*  complet  que  les  jours  de  fête;  dans  le 

rituel  journalier,  on  se  contentait  du  seul  fard  meset.  Les 
rituels  d'Abydos  englobent  le  texte  dans  une  des  sections  du 
12"  tableau.  Les  rituels  funéraires  en  donnent  une  version 
complète  dès  les  pyramides  de  la  VI"  dynastie. 

lui  snia  agréable  (à  Amon)  par  ce  qui  lui  appartient  (au  fard)  ;  je  lui  fais 
le  service  avec  ce  qui  lui  appartient».  ^^  ^^ 

1.  AL,ido^  v.r.    :  V^'""'  "^  ^  1  ^  >^  k  Û  F 

fi,    |<=>     A,     m      jy    lll  \    a.     \\    rWV^     T    Jl      ^    .s^    W     I     I     I 

^I^TO'  w  lll  I  lea  Lumineux,  a  lia  le  voient  et  ila  entendent  toua 

71 1 K  _     il  1  ns~),   w  ,cL       j-o-.. 

-  Le  teste  de  Pàpi  //est  :  A u  ^ 

:::n^k°^  P.trad. 

______  .  .^^    I        Q"H^  1^^^    1=3 

de  Maspero  :  «  Donne  qu'il  soit  enchanté  contre  lett  deux  yeux  de  tous  les 
Lumineux  qui  le  voient  et  qui  entendent  son  nom.  » 

2.  Le  teïte  semble  corrompu  ;  d'après  Pipi  II  et  A  bijdos,  le  mot  khou 
doit  désigner  les  «êtres  lumineux»;  je  crois  comprendre  que  le  fard 
donne  au  dieu  la  puissance  skhem,  consécutive  à  l'onction  sainte  (cf. 
p.  76,  n.  1,  et  p.  190,  n.  3)  ;  il  y  a  de  plu»  jeux  de  mot  entre  khou,  a  lu- 
mineux »,  et  un  des  sens  de  khou,  «  œil  d'Horus  n;  d'où  allusion  aux 
yeux  des  khou. 


son  nom,  certes  u 


W»^^.\'\ 
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Ici  encore,  Toflninde  est  assimilée  à  une  divinité  qui  vit 
dans  l'œil  d'Horus  (cf.  p.  117),  se  place  au  front  du  dieu  ou 
du  mort,  lui  donne  lu  possession  de  son  corps  et  met  à  son 
service  les  bons  offices  de  tous  les  Lumineux,  les  dieux 
consacrés  par  les  rites  osiriens. 

56.  (XXXIII,  5)  8  AA^^AA  h  I  ((  Chapitre  de  faire 
Toffrande  du  (fard)  vert  ». 

||?J  (|  ^  P  (Cf.  Rituel  de  Moût,  XXXVffl,  5-6). 

Paroles  à  dire  :  «  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  je  te 
lance  Toeil  d'Horus  pour  que  tu  assainisses  ton  visage  avec 
lui.  » 

Ce  chapitre  ne  parait  pas  aux  rituels  d' Abydos.  Les  rituels 
funéraires  publiés  par  Schiaparelli  '  mentionnent  au  contraire 
Toffrande  de  la  bourse  du  fard  vert  (<^5        ï*    )  ^^'^^ 

*^-*=:» AA/NA/VA  V      III 

lequel  on  faisait  l'ouverture  de  la  bouche  et  des  yeux  au  dé- 
funt, en  répétant  la  formule  de  notre  rituel  divin  :  «  tu  t'as- 


hikSiK:t'-ï- 


sainis  avec  ce  qui  est  en  lui  »  ( 

fard  vert  était  en  réalité  un  collyre  destiné  à  protéger  les 
yeux  des  statues  des  morts  ou  des  dieux',  par  le  même  pro- 
cédé qu'employaient  les  vivants. 


57.  (XXXIII,  6)  "      ?-1a         m  ^      ((  Chapitre  de 
faire  l'offrande  du  (fard)  noir  ». 

%^'^^^%^^  (Cf.  Rituel  de  Mont,  XXXVIII,  6-7). 

Paroles  à  dir(*  :  «  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  je  te 
lance  Treil  d'Horns  pour  ((ue  tu  voies  par  lui.  » 


1.  Schiaparelli,  Lihro  dni  f ancrai i,  II,  p.  68-69. 

2.  D'après  Loret  et  Florence,  ce  fard  est  à  base  de  chri/socollc 
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Les  rituels  d'Abydos  ne  consacrent  pas  de  formule  spé- 
ciale à  Toffrande  du  fard  noir,  qui  accompagnait  toujours 
celle  du  fard  vert  dans  le  culte  divin  ou  funéraire.  Les  ri- 
tuels funéraires',  cités  au  chap.  lvi,  auxquels  il  faut  ajouter 
les  textes  des  Pyramides,  donnent,  après  l'offrande  du  fard 
vert,  celle  de  la  bourse*  de  fard  noir  (<=r>  5         (\  lc::=>5^    ); 

*^-«=ta_  /NA/VWA  II  ^111 

avec  elle  on  pratiquait  aussi  l'ouverture  de  la  bouche  et  des 
yeux,  en  répétant  le  souhait  :  «  que  tu  assainisses  ton  visage 

avec  lui  »,  ou  bien  :  «  que  tu  fardes  (^  ^^=^^  )  ^  ^^^^  ^^^ 
lui  ».  Le  fard  noir  est  le  stibium  ou  kohol. 

Pour  des  exemples  de  présentation  aux  dieux  des  fards 
noir  et  vert,  cf.  Dendérah,  III,  p.  18;  Ornbos,  I,  p.  26  et  111. 

VI.    —  La   STATUE   REMISE   AU   NAOS   (Chap.  LVIII-LIX) 

La  toilette  de  la  statue  divine  est  finie.  Bien  qu'aucune 
indication  précise  ne  soit  donnée  par  le  rituel,  il  est  probable 
qu'à  ce  moment  on  réintégrait  la  statue  dans  la  cabine  de 
l'arche  sacrée.  Les  formules  des  deux  chap.  Lvni  et  lix  ac- 
compagnent en  général  la  ((  fondation  »,  la  mise  en  place 
d'une  statue  divine  ou  funéraire  :  leur  présence  ici  s'explique 
si  la  statue  est  effectivement  remise  à  sa  place  primitive. 

58.  (XXXIII,  7)  '^  'c^MV^^^^m/^  Chapitre 
de  répandre  le  sable'  ». 

1.  Schiaparelli,  Libro  dci  funerall,  II,  p.  69.  Cf.  pyr.  de  Pépi  II, 
I.  320-324,  et  particulièrement  l.  324,  où  les  formules  de  nos  chap.  lvi-lvii 
sont  condensées  en  une  seule. 

2.  Des  bourses  de  fard  vert  et  noir  ont  été  retrouvées  par  M.  de  Morgan 
à  Dahchour  (Xir  dynastie);  le  contenu  en  a  été  analysé  par  Loret  et 
Florence  :  «  Le  collijve  noir  et  le  collyre  tort  »  (Dahchour,  I,  p.  153  sqq.). 

Loret  a  donné  des  considérations  intéressantes  sur  le  sens  étymologique 
de  soie  m  ^  variante  du  nom  du  fard  noir.  ^__^ 

3.  Ahijdos,  var.  :  ^^^'^'"''IlLl'^'^  ""  «  faire  raction 
de  répandre  le  sable  ». 


RITUEL   DU  CULTE   DIVIN   EN   EGYPTE  S 


rtu  ffi  '^ 

-XXXIX,  2; 


3         "  (Cf.  Rituel  de  Moût,  XXXVIII,  7  - 
Rituels  d'Abydos,  30*  tableau). 

Paroles  à  dire  :  «  Horus,  tu  as  trouvé  ton  œil  ;  AmoD-Râ, 
seigneur  de  lî^rnak,  tu  as  trouvé 
ton  œil  ;  Horus,  tu  l'as  enlevé,  Amon- 
Rà,  seigneur  de  Karnak,  tu  l'as  en- 
levé. Tu  as  répandu  l'œil  d'Horus 
avec  le  sable  (ou  sous  forme  de 
sable]  de  ta  main;  il  tombe  (le 
sable)  sur  lui  (l'œil)  (?).  Tu  es  puri- 
fié, tu  es  purifié,  Amon-Râ,  sei- 
gneur de  I^rnak.  (Dire)  quatre 
fois.  » 

Répandre  le  sable  était  un  des  rites  essentiels  de  la  fon- 
dation des  sanctuaires  divins  ou  funéraires;  c'était  aussi  sur 
te  sable  qu'on  instaltait  les  statues  des  morts  et  des  dieux 
pour  «  l'ouverture  de  la  bouche  »  dans  la  «  salle  d'or  ir  du 


1.  Abi/dos,vAT.:  tapKmîërepbrueeat  remplacée  par  S 
a  Horus,  je  t'ai  lancé  ton  œil  ». 


*A     I 


S.  Le  rituel  de  Mciut  ajoate  avant  md-k  les  mots  ^v  «  avec 

le  sable  n.  Les  textes  d'Abydos  ajoatent  après  <;^>  :  (od  ^^)  A 

■?■  H 1  n     J    ^  Q  "^  a  Qu'il  (l'œil)  fasse  le  dôTdë  vieTSûblUté,  fopw, 

santé,  comme  le  soleil,  à  jamaix  d. 

4.  J'interpiëte /rAa>  comme  1 
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tombeau  ou  du  temple'.  Ici  Tinstallation  de  la  statue  ne  peut 
être  que  la  remise  en  place  dans  le  naos  :  à  cette  occasion, 
on  récitait  une  formule  abrégée  du  rituel  de  fondation.  Le 
texte  insiste  sur  la  sécurité  qu'a  maintenant  la  statue  ;  elle 
a  trouvé  son  âme  (l'œil  d'Horus). 

59.  (XXXIV,  2)         no  (3)  ^ HfP ^ @  ®  ((  Cha- 

pitre  du  smàîi,  en  tournant  quatre  fois  derrière  (la  statue)'  ». 


r(i,:,pET:y,?aT>ima<^'i 


\/sjSfV/^ 


«1Zi3°J¥="'^u  ®M  '«■  «'•'«<"*  JW""'.  XXIX. 

2-4;  Rituels  d'Abydos,  33®  tableau). 


1.  Schiaparelli,  Lihro  dcifuneralt,  I,  p.  22-25.  Dans  le  rituel  des  fon- 
dations des  temples,  le  roi  verse  le  sable  après  avoir  creusé  l'aire  du 
temple  avec  le  hoyau.  A  Edfou  (cf.  Mariette,  Dendèrah,  texte,  p.  133), 

le  rite  est  défini  d'après  le  titre  même  de  notre  chapitre  :    \^  T^LT  ^s. 


AAAAAA 


/"    fl  «  verser  le  sable  »,  et  la  légende  ajoute  -A    il  ^  1 


o  o  o 


r-YV-i 


X 


0>   <r\      C^ 


AAAA^^ 


Û     o  r^-  \  ^^  "  couvrir  l'emplacement  (du  temple)  de  gra- 

vier  pour  fonder  le  sanctuaire  d'Harmakhis  »  (Brugsch,  Wôrt,,  SuppL, 
p.  344,  et  Thésaurus,  p.  1265;  cf.  Lcmm,  Ritualbuch,  p.  69). 

les  purifications  avec  quatre  grains  de  natron  du  Nord  et  de  Sher-pet». 


A*»/SAAA 


3.  Abf/dos  donne  rflm^  au  lieu  de  éy,  puis  conclu  sans  autre  dé- 
veloppement :  «  Dire  quatre  fois  :  tu  es  purifié,  tu  es  purifié.  »  —  La  for- 
mule des  rituels  funéraires  (Pyr.  d'OunaSy  1.  14-18,  de  Pèpi  If,  1.  238- 
242,  et  Schiaparelli,  1,  p.  38-39)  est,  au  contraire,  aussi  développée  que 
celle  de  notre  chap.  Lix. 

4.  Le  rituel  de  Moût  supprime  ce  membre  de  phrase,  depuis  le  début 
de  la  ligne  4  jusqu'à  àshesh. 
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Paroles  à  dire  :  «  Le  parfum,  le  parfum  ouvre  ta  bouche! 
tu  goûtes  son  goût,  chef  du  pavillon  divin.  O  Amon-Râ, 
seigneur  de  Karnak,  je  te  lance  Tooil  d'Horus.  Il  a  goûté  le 
dégorgement  d'Horus,  (qui  est)  le  smàn,  le  dégorgement 
de  Sit,  (qui  est)  le  smàn,  ce  (\m  fonde  le  cœur  d'Horus  et 
de  Sit,  (qui  est)  le  smàn.  Ta  purification  est  la  purification 
des  dieux  serviteurs  d'Horus.  Purifié,  purifié  est  Amon-Râ, 
seigneur  de  Karnak.  (Dire)  quatre  fois.  » 

La  statue  divine,  une  fois  établie  sur  le  sable,  était  pu- 
rifiée par  le  smàn,  qu'on  portait  quatre  fois  autour  d'elle. 
La  comparaison  avec  les  rites  funé- 
raires ici  encore  est  utile  :  au  début 
des  cérémonies,  quand  on  installait  la 
momie  ou  la  statue  sur  le  sable  de  la 
«  chambre  d'or  »,  les  officiants  du  culte 
familial  tournaient  de  même  autour 
d'elle  en  présentant  un  parfum  qui 
porte  aussi  le  nom  générique  de  smàn, 
mais  appelé  en  même  temps  natron\ 
En  effet,  la  formule  du  natron  est,  à 
cette  désignation  près,  la  même  que 
celle  de  notre  chap.  lix;  aussi  le  tableau  correspondant  à  ce 
chapitre  dans  les  rituels  d'Abydos  est-il  intitulé  :  «  Faire  les 
purifications  avec  le  natron  du  Nord  et  de  Sher-Pet.  »  Il 
y  a  donc  ici,  entre  le  rituel  divin  et  le  rituel  funéraire,  cor- 
respondance d'actes  et  de  paroles. 

La  fumigation  par  le  parfum  smàn  avait  pour  effet  d'ou- 
vrir la  bouche  du  mort  et  du  dieu.  Ce  rite,  le  plus  im- 
portant peut-être  du  culte  osirien,  puisqu'il  rendait  à  la 
momie  emmaillotée  et  desséchée  le  libre  jeu  des  muscles, 


L<>   roi   offre   au  dieu   le   oatron. 
{Abijdof.  I,  p.  73.  33*  Ubleau.) 


1.  SchiapareUi  (Libro  dcl  funerali,  I,  p.  47)  fait  d'ailleurs  dériver 

r\     fk.     AAAAA.^  ^      y.    JlUtllllL      i") 


mT 


de 


II 


((  natron  »;   Maspero  (La  table  d'offrandes, 

p.  10,  n.  3)  se  range  à  cette  opinion.  Le  chapitre  du  smàn  peut  donc  se 
confondre  tout  natureUemcnt  avec  celui  du  natroo. 
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le  fonctionnement  des  sens,  la  possession  de  la  parole,  ce  rite 
est  seulement  rappelé  ici.  La  formule,  qui  identifie  les  puri- 
fications reçues  par  le  dieu  ou  le  mort  à  celles  dont  les 
dieux  osiriens  bénéficient  eux-mêmes,  avait  à  elle  seule  la 
valeur  de  toute  la  cérémonie  de  Vàp  ro,  et  pouvait,  au  besoin, 
la  remplacer  \  Aussi  mentionne-t-on  Vàp  ro  à  propos  de  ces 
purifications  (cf.  p.  208).  Pour  le  mort  aussi,  quand  il  était 
mis  au  naos,  on  répétait  sommairement  les  rites  de  Vàp  ro. 
Notons  qu'ici  Amon  est  appelé  «  chef  du  pavillon  divin  », 
comme  Anubis  dans  son  naos.  L'usage  de  cette  formule 
nous  confirme  dans  Tidée  que  la  statue  du  dieu  a  été  remise 
au  naos  dès  le  chapitre  précédent. 

VII.  —  Purifications  finales  (Chap.  lx-lxvi; 

Le  service  du  culte  divin  finissait,  comme  il  avait  com- 
mencé, par  des  purifications  générales;  ce  sont  celles  que  les 
rituels  funéraires  placent  avant  Vàp  ro;  elles  servaient  aussi 
à  diviniser  le  roi  et  les  prêtres  (cf.  p.  17)  avant  le  service 
sacré. 

60.  (XXXIV,  6)  ^  '  ^  AJil'  ''  Chapitre  du  vase  de 
natron  ». 


1.  Cf.  Recueil,  t.  XXI,  p.  71.  Une  stèle  du  Sérapéum  donne  cette  seule 
formule  très  abrégée  pour  «  faire  Vàp  ro  »  à  un  Apis.  Voir  aussi  Mission 
du  Caire,  t.  V,  p.  2,  pi.  VIII. 

2.  Abijdos,  var.  :  t<      i  V\        ({f^       J    ^  o  «  faire  les  puri- 

fications  avec  les  quatre  grains  de  natron  ».  Le  texte  du  35*  tableau  est 
le  môme  qu'au  chap.  lx;  la  phrase  finale  donne  seulement  ;  «Tu  es 
établi  parmi  eux.  »  La  comparaison  des  purifications  des  dieux  et  de 
celles  de  la  statue  se  fait  ordinairement  à  quatre  reprises;  le  papyrus  et 
le  rituel  d'Amon  à  Abydos  omettent  la  comparaison  avec  Sit  que  donnent 
les  textes  funéraires;  les  rituels  d'Harmakhis  et  de  Phtah  à  Abydos 
mentionnent  deux  tpi»  Horus  pour  ne  pas  nommer  Sit. 
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Tiiiini 


\  a  ^^-"^û  , 


(XXXV,  1) 


(Cf.  Rikiel  de  Mont,  XXIX,  4-6;  Rituels 


d'Abi/dos,  B2,  34,  35"  tableaux  et  36*  tableau,  Amoa). 

Paroles  à  dire  :  «  Ton  natron  est  le  natron  d'Horus,  et 
rèciproqueinent;  ton  natron  est  le  natron  de  Tliot,  et  réci- 
proquemeut;  ton  natron  est  le  natron  de  Sopou,  et  récipro- 
tiuement.  Tu  es  établi  parmi  eus,  tes  frères  les  dieux.  Tu  es 
purifié,  tu  es  purifié,  Amon-Rà, 
seigneur  de  Karnak.  (Dire)  quatre 
fois.  » 

La  rédaction  de  ce  chapitre  est 
la  même  que  dans  les  rituels  funé- 
raires' de  toute  époque.  On  as- 
surait le  mort  comme  le  dieu  que 
ses  purifications  étaient  celles  dont 
les  dieux  tiraient  leur  pureté  (et. 
p.  17);  aussi,  l'opération  faite, 
pouvait-il  <(  s'établir  parmi  ses 
frères  les  dieux  ».  Le  fait  que  la  même  formule  est  appli- 
quée à  un  dieu  prouve  que  sa  statue  était  considérée,  avant 
les  rites  accomplis,  comme  ayant  toutes  les  impuretés  et  lea 
faiblesses  d'une  momie  liumaine. 


(Abudof,  1,  f.  7. 


(il.  (XXXV,  1) 


I     «  Chapitre  du  vase 


j'^'-^ni 


J'^lL 


1.  Pyr  d'iJiui-i^,  1.  18-20;  pyr.  de  nèpi  II,  1.  263  sqq.;  Schiaparelli, 
1.  11.  3!l.  V.K^  te xU'3  donnent  pour  «  parmi  eux  n  la  forme  simple  à, 

.   RiKirl    dr 


.e  w 


t.   I  Jim 


liipilrc  de  faire  \w  purillcations  avec  cinq  grains  de 
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^ii^ctJiî^c^iî^cypn 


■'"^klWî^S 


/V^/VVVA 


I 


ys/vv/\/w 


'^ 


\\        I   A/WS/NA 


030 
II 


1°^  S 


(5) 


ys/w\AA 

A/WNAA    \\ 


f    J^ ^w'i  ^ 

I        ^     A/WNAA     W     I    AA/V>AA  i_J 


(6)  ^         ■  ■  (Cf.  i?iïaeZ  rfe  Moût,  XXIX,  6  — 

^  '  D  ©Il  ^ 


XXX,  1;  Rituels  d'Abydos\  36«  tableau). 

Paroles  à  dire  :  «  Tes  résines  sont  les  résines  d'Horus,  et 
réciproquement  ;  tes  résines  sont  les  résines  de  Thot,  et  réci- 
proquement; tes  résines  sont  les  résines  de  Sopou,  et  réci- 
proquement; ta  tète  est  encensée,  ton  double  est  encensé, 
ta  divinité  est  encensée.  Tes  membres  sont  purifiés  de  ce 
qui  ne  doit  pas  t'appartenir,  car  je  t'ai  donné  Tœil  d'Horus, 

dont  ta  face  se  garnit^  et  il  vole  (vers 
toi).  0  Amon-Rà,  seigneur  de  Karnak , 
je  t'ai  lancé  Tœil  d'Horus;  son  odeur 
vient  vers  toi,  Todeur  de  Tœil  d'Horus 
vers  toi.  Purifié,  purifié  est  Amon- 
Râ,  seigneur  de  Karnak.  (Dire)  quatre 
fois.  » 

La  purification  par  l'encens  complète 
celle  par  le  natron,  et  s'accompagne 

Le  roi  préncnte  au  dieu  la  résine 

5^;  ^« i^eu  (A6i/</oa.  I.  p.  76.    d'uuc  formulc  analogue.   La  compa- 
raison  avec   les   textes   funéraires   se 
poursuit  ici  encore  jusque  dans  les  plus  petits  détails  du 
texte'.  Le  commentaire  des  idées  exprimées  par  la  formule 


1.  Rituel  de  Moui,  var.  : 

o    III 

2.  Le  36*  tableau  d'Abydos  ne  donne  que  la  phrase  :  «  Je  t'ai  lancé 

l'œil  d'Horus,  son  odeur  »,  etc.  Le  titre  est  :  «  Faire  les  purifications  avec 
la  résine  sur  le  feu,  tourner  derrière  quatre  fois.  » 

3.  Pyr.  à'Ounas,  1.  21-25,  de  Pèpi  II,  1.  247-251;  Schiaparelli,  I, 
p.  44-45.  Les  textes  funéraires  répètent  que  le   mort  (ou  le  dieu)  est 
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a  été  déjà  exposé  à  propos  des  textes  relatifs  aux  purifica- 
tions par  l'eau  et  l'encens.  (Voir  p.  174.) 

62.  (XXXV.  6)  ^^^/^^^^  «  Faire  les  purifications'  ». 


è  (8) 


-Il 


(Cf.  Rituel  de  Moût,  XXX,  S-3  ; 


Hiluels  d'Abydos,  34«  tableau). 

Paroles  à  dire  :  "  Tes  purifications  sont  les  purifications 
d'Horus,  et  réciproquement;  tes  purifications  sont  les  puri- 
fications de  Thot,  et  réciproque- 
ment; tes  purifications  sont  les  pu- 
rifications de  Sopou,  et  réciproque- 
ment. Ta  bouche  est  la  bouche  d'un 
vejiu  de  lait  au  jour  où  sa  mère  l'en- 
fante. Purifié,  purifié  est  Amon-Râ, 
seigneur  de  Karnak.  (Dire)  quatre 
fois.  » 

Le  titre  du  clutpitre  manque  de      jj'jîaMAbw./w.  i.?.ti.wu. 
précision;   mais  les  rituels  d'Aby- 
dos nous  donnent  la  leçon  complète,  «  faire  les  purificj»- 

tlabli  imrmî  ses  frèrcM  les  ilieux,  formule  qui  apparaît  dana  le  chapitre 
pnictklent.  Au  lieu  de  :  n  ta  divinité  est  encensée  d,  les  textes  fanër&irca 
duiDient  ;  u  ta  boui'he  est  encensée  ».  —I^cs  textes  des  pyramides  donnent 
partout  ^  (que  M.  Maspero  lit  -^  ^  et  tradnit  «  passer  an  natron  »), 
là  tiii  un  des  textes  citén  par  Sctiiaparelli  et  notre  papyrus  donnent 
eipnîswénient  n  |j  | 

purilkatiouN  avec  X.-t  grains  <de  nati-on)  du  l>ud  etd'El-Kab  ».  Cf.  le 
titre  <lu  cliapitre  précédent  au  rituel  de  Mont.  Les  textes  d'Abydos  rem- 
jilai.'fnt  1.1  foimule  du  veau  île  lait  par  celle  déjà  utilisée  :  «  tu  es  établi 
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tions  avec  les  grains  de  natron  du  Sud  et  d'El-Kab  »  ;  les 
textes  funéraires*  fournissent  un  texte  analogue,  mais  attri- 
bué au  natron  du  Nord  :  on  voit  que  là  encore  il  y  avait, 
dans  l'usage  des  formules,  des  confusions  que  Ton  estimait 
négligeables.  Notons  la  comparaison  de  la  bouche  du  dieu 
et  du  mort  avec  celle  d'un  veau  de  lait  au  jour  de  sa  nais- 
sance :  pour  que  les  statues  divines  et  humaines  subissent 
avec  efficacité  les  rites  de  Vàp  ro,  il  importait  qu'elles  fussent 
pures,  et  la  naïve  formule  nous  dit  le  résultat  atteint  par  les 
fumigations  et  les  ablutions.  Dumichen  avait  déjà  signalé 
dans  un  texte  d'Edfou*  cette  comparaison  appliquée  à  un 
dieu  (qui  est  le  roi  divinisé  au  Pa  douait).  Le  veau  de  lait 
n'est  autre  ici  que  le  soleil  levant,  né  de  la  vache  Hâthor, 
auquel  le  dieu,  le  mort  ou  le  roi  sont  identifiés. 

63.  (XXXVI,  1)  no  «  Chapitre  du  (parfum) 

smàn^  ». 


S^é^ ^u  ©Il  ^^^'  ^^^"^^  ^^  ^^^^'  ^^^'  ^"^^ 

fragments;  Rituels  d  Abydos,  33®  tableau.) 
Paroles  à  dire  :  «  Le  parfum,  le  parfum  smàn  ouvre  ta 

parmi  tes  frères  les  dieux.  ))  Dans  la  chambre  d'Osiris,  on  trouve  aussi  : 
«  Thot  te  donne  la  voix  créatrice  contre  tes  adversaires,  ô  Osiris,  régent 

de  l'éternité  par-devant  ton  père  Râ  »  (  ^7^  -«^  {   ^  '^ 

I  I  I -cs>- >pn-^  (*==îî)    ^    ^       sisr  r!ilu  ^:p^    ®       c      jj^ 

ri  f\  I    ^^/ I     *^-=—       ).  Dans  la  chambre  dAmon,  la  for- 

mule  ue  notre  chap.  xl  e:5t  à  la  iin  du  texte. 

1.  Pyr.  à'Ounas,  1.  18-20;  de  Pèpi  II,  1.  243  sqq.;  Schiaparelli,  I, 
p.  39-42. 

2.  Dumichen,  Der  Grabpalast  des  Patuamenap,  I,  p.  12,  et  Tempel- 
inschriften  (LXXXIV,  1-7).  Le  soleil  est  appelé  «  veau  »  dans  le  chap.  cix 
du  Todtenbuch  (éd.  Naville,  pi.  CXX;  cf.  Maspero,  Histoire,  I,  p.  89). 

3.  Rituel  de  Moût,  var.  :  >^ /wwna  ^v  yU  a  Cha- 
pitre  de  faire  les  purifications  avec  le  màn  »  (ou  «  chaque  jour  »?). 
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bouche,  tu  goûtes  -son  goût,  chef  du  pavillon  divin,  O  Amon- 
Rà,  seigneur  de  Karnak,  je  te  lance  IVcil  d'Horus,  pour  qu'il 
le  goûte  ' .  Purilié.  purihé  est  Araon-Rù,  seigneur  de  Karnak. 
(Dire)  (jnatre  fois,  h 

Ce  cha])ilro  n'est  (ju'une  rédaction  abrt^gée  du  chap.  lix 
et  acconipiigiiait  une  répi-tition  sommaire  de  la  présentation 
du  sinùn.  Pour  les  textes  fimérairos,  voir  chap.  lix. 

(11.  {XXXVI,   ?)  '""  '   ^    (3)  ^-  «  Chapitre  du   vase 

^;.-  -:  '^  (Cf.  liituvl  de  Mont,  XXX,  5-6,  fragments; 
Riliu-h  d'Ahydof!,  32»  tableau). 

Paroles  à  dire  :  «  Purifié,  purifié  est  Amon-R<\,  seigneur 
de  Karnak.  Je  te  lance  l'œil  d'IIorns,  pour  qu'on  t'offre  l'eiiu 
qui  est  en  lui.  Purilié,  purilié  est 
Ainon-lîâ,  seigneur  de  Karnak. 
(Dire)  (|Uiilre  fois.  » 

Le  tiln-  du  rituel  de  Moût  est  : 

«  Faire  les  puiilicfulions  avec  un 
vase  d'eau  ». 

Les  rituels  d'Abydos  donnent  la 
rédaction   de    la   purilicalion    par   ''<^ït  ^>^ j%n'-cM."(Xbs.'iot7î.  t.^. 
l'eau  qui  .-Juivait  celles  par  le  na- 

In.n:  mais  l,-  n->  Ia1.le:iu  est  intitulé  :  ^^Kf  i 'a  ^  ' 
iO  ■■■■  ■'  1^     '    \  I      ■    ■'       "  Faire  les  purifications  avec 

un  vas»'  il'i'au  fiaiclie  l'I  les  grains  d'encens  »;  le  chap.  LXIV 
ne  lorri'spond  qu'à  la  première  partie  du  32'  tableau;  la 

1.  //  ne  poul  K  rapporter  qu'i  Amon;  ces  changementa  de  penoDoe 
étaient  daua  lus  habitudes  du  style  égyptieo. 


210  ANNALES   DU   MUSÉE   GUIMET 

seconde  partie  de  celui-ci  a  son  équivalent  dans  le  chap.  lx 
du  papyrus. 

65.  (XXXVI,  4)  """  '  1  ï    "  f  %(  Chapitre  de  rencense- 
ment'  ». 


0 


o 

AAWvAA   I      (5      1    1   AAy\AAA    I        I        I 


A/vWNA 


^  I 


^   s-:-;        (Cf.  Rituel  de  Moût,  XXX,  0-7,  fragments; 
Rituels  d  Abydos,  36"  tableau). 

Paroles  à  dire  :  «  Purifié,  purifié  est  Amon-Râ,  seigneur 
de  Karnak,  Amon-Râ,  Kâmoutef,  chef  de  sa  grande  place. 
Je  t'ai  lancé  Tooil  d'Horus.  Son  parfum  vient  vers  toi,  le 
parfum  vers  toi.  Horus  t'a  purifié,  il  fa  encensé  avec  son 
œil  de  son  corps;  il  t'emplit  de  lui  en  ce  sien  nom  de  Ped; 
il  t'emplit  de  lui  en  ce  sien  nom  de  Sontirou.  Amon-Râ, 
seigneur  de  Karnak,  je  t'ai  lancé  l'œil  d'Horus.  Son  parfum 
vient  vers  toi,  le  parfum  de  l'œil  d'Horus  vers  toi.  Purifié, 
purifié  est  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak.  (Dire)  quatre 
fois.  » 

La  formule  du  chap.  lxvi  rappelle  la  formule  des  chap.  xxi 
et  XLvni,  avec  moins  de  développements.  Cf.  p.  77  et  176. 

60.  (XXXVII,  3)  ""  '  ioO  [1  — "  ^  1k  °  «  Chapitre  de 
brûler  1  encens  ». 

1.  Rituel  de  Moût  :  \l\  \       M'  ^^^^  l'encensement  ». 
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f      J   ../ww^  c.  J    /wwvv  ^^^^M  L      li<OlllJ     I      \^     ^    LLû    ^     D      I 


un  I  I 

Paroles  à  dire  :  «  (Ces)  purifications,  ce  sont  les  purifica- 
tions pour  Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak,  pour  Amon-Râ 
Kâmoutef,  le  chef  de  sa  grande  place. . .  Sa  Majesté  (t')a 
purifié,  (mettant)  vie,  stabilité,  force,  santé  et  toute  joie 
vis-à-vis  de  toi,  (lui)  le  roi  du  Sud  et  du  Nord,  le  pharaon, 
chef  de  tous  les  vivants  à  jamais. 

»  (Voilà)  les  offrandes  qui  ont  été  faites  par-devant  Amon. 
Paroles  à  dire  :  «  Ces  choses,  vraies  et  pures,  sont  établies 
pour  (Amon-Râ,  seigneur  de  Karnak),  qui  aime  les  (ré- 
sines) ^ .  Prends  les  offrandes  divines ...  et  tes  provisions 
(ou  tes  doubles?)  en  paix.  » 

Le  service  sacré  finit,  comme  il  a  commencé,  par  une  puri- 
fication au  moyen  de  l'encensoir  allumé'.  Aux  rituels  d'Aby- 
dos,  le  dernier  tableau  (36°)  est  aussi  un  cliapitre  de  la  résine 
sur  le  feu;  le  texte  reproduit  très  brièvement  les  formules 
du  chap.  LX  de  notre  papyrus. 

La  dernière  partie  du  chapitre  mentionne  la  présence  des 
offrandes  (  «  les  réalisations  »  )  devant  le  dieu  :  le  roi-prêtre 

1.  Cekte  expression  a  déjà  paru  au  chap.  xxxvi,  p.  119;  d'après  ce 
passage,  je  crois  pouvoir  compléter  le  texte  ici. 

2.  Les  exemples  de  purifications  générales  par  l'eau,  l'encens,  le  na- 
tron,  sont  très  fréquents  dans  les  tableaux  des  temples.  Aussi  renverrai- 
je  seulement  aux  planches  II  et  III . 
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laissait  sans  doute  devant  la  statue  divine  quelques  provi- 
sions^ :  le  dieu  les  «  prenait  »,  suivant  la  formule  habituelle 
(cf.  p.  119),  dans  la  fumée  des  encensements. 

Les  derniers  mots  semblent  formuler  un  souhait  de  repos  : 
au  rituel  funéraire,  le  prêtre  adresse,  avant  de  sortir,  des 
souhaits  analogues  à  la  statue  du  défunt  osirien,  établie  en 
son  naos'. 

Les  textes  de  Berlin  et  d'Abvdos  s  arrêtent  ici,  sans  nous 
donner  de  détails  sur  la  sortie  du  roi-prêtre  hors  du  sanc- 
tuaire. Nous  savons  cependant  que  les  précautions  à  prendre 
pour  ne  pas  effrayer  le  dieu  n'étaient  pas  moins  minutieuses 
à  hi  sortie  du  sanctuaire  qu'à  Tentrée.  De  même  que  le  roi- 
prêtre  rompait  au  début  la  terre  sigillaire  et  le  lien  qui  rete- 
naient les  verrous  des  portes  du  naos,  de  même  à  la  fin  du 
service  sacré  il  apposait  de  la  terre  sigillaire  et  scellait  lui- 
même  les  portes  de  la  maison  divine'.  Nul,  hormis  le  roi  et 
ses  délégués  directs,  ne  pouvait  pénétrer  au  sanctuaire  ni 
ouvrir  les  portes  du  naos  pour  voir  le  dieu  :  de  là  les  for- 
malités du  départ  qui  devaient  assurer  la  sécurité  absolue 
de  la  statue  divine. 

1.  Le  rituel  de  Moût  ajoutait  encore  un  dernier  chapitre  de  rédaction 
difîêrente;  il  n'en  reste  plus  que  quelques  mots,   où   l'on    remarque 

^^  K\   1    jÔ^  i      ^<  provisions  »;  le  sens  du  chapitre  était  probable- 
ment le  même  que  celui  du  rituel  d'Amon. 

2.  Schiaparolli,  Lihro  dri  funcrali,  II,  p.  222:  «on  fait  entrer  le  dieu 
dans  son  temple,  il  repose  dans  son  naos  après  que  ses  purifications  ont 

auparavant  (p.  21;^),  on  mentionne  «  qu'on  amène  la  porte  du  naos  sur 
le  dieu  »  (  i\  -r-  tlzu    "      I).  Voir  les  vignettes  de  Diimichcn, 

Drr  Gralf/xildsf  des  PdtuaiiK'iKtp,  II,  pi.  XIII;  au-dessus  du  mort,  dans 
le  naos,  il  y  a     "^  v  \   Y  C'  ^'  reposer  dans  le  naos  ». 

3.  Voir  le  texte  de  la  stèle  de  Piankhi,  cité  plus  loin,  p.  216. 


CONCLUSION 


I.  Ifrsumc  des  rifcs  du  culte  divin,  —  l^^ssayons  de  ré- 
siimcM-  ])ncvement  les  rites  révélés  par  rétudc  des  papyrus 
de  lîerliii  et  des  textes  d'Abvdos.  Au  début  du  service  sacré, 
1(*  roi-prêtre  purilie  le  sanctuaire  par  la  flamme  de  Ten- 
censoir  allumé  (p.  9-15);  puis  il  se  met  lui-même  en  état  de 
f^riu'C  par  d(\s  ablutions  et  des  fumigations  (p.  17,  105)  qui 
sont  celles  qu'il  em[)loi(Ta  plus  tard  pour  les  dieux  (p.  171, 
301  s(|(|.).  Désormais  il  est  lui-même  un  être  divin,  Horus, 
fiU  d'Osii'is  et  de  tout  dieu  assimilé  à  Osiris.  Les  dieux  qui 
vr>nt  nH*(*voir  le  culte  prcMUient  une  part  active  à  cette  con- 
sécration du  roi-prêtre  :  ils  le  couronnent,  ils  Tallaitent  et 
lui  doiHKMit  le  fluide  de  vie,  ih  lui  renouvellent  sa  dignité 
de  roi,  c'(\st-à-(lire  d(î  (ils  des  dieux,  dieu  lui-même  :  ainsi 
Pharaon  ou  le  prêtrcî  son  substitut  peuvent-ils  entrer  en 
comniunieation  avec  les  dieux  (p.  15-30). 

Quand  le  roi-prêti-e  pénètre  au  sanctuaire  pour  ouvrir  les 
portes  du  naos  où  r(^pos<^  la  statue  divine  (p.  35-48),  on  ad- 
met, d'après  une  tradition  ancienne,  que  le  dieu  est  dans 
Tétat  du  cadavre  d'Osiris  après  lassassinat  de  ce  dieu  par 
Sit,  c^^t-à-dirc!  découpé  en  morceaux,  les  chairs  lacérées, 
le  squelette  dislo(|ué,  la  tête  disjointe  du  tronc;  une  partie 
dos  priêies  et  des  rites  sera  consacrée  à  remettre  en  état  ce 
cadavre,  à  en  réunir  l<»s  os.  à  rendre  la  tête  au  squelette 
(p.  71,  172).  Une  tradition  postérieure,  qui  se  superpose  à 
la  précédente  sans  la  supprimer,  fait  du  corps  du  dieu  un 
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cadavre  non  démembré,  rendu  incorruptible  par  les  rites  de 
la  momification  inventés  au  bénéfice  d'Osiris  par  Horus, 
Anubis,  Thot,  Isis  et  Nephthys  (p.  16, 168, 189).  La  tradition 
du  dépècement  n'est  plus  qu'un  souvenir  de  rites  archaïques  ; 
celle  de  la  momification  est,  au  contraire,  en  pleine  vigueur 
pendant  toute  la  période  historique  de  la  civilisation  égyp- 
tienne :  les  statues  des  dieux  sont  figurées  et  habillées  comme 
des  momies;  les  rites  qu'on  exécutent  sur  elles  sont  ceux  que 
subissaient  les  momies  d'Osiris  et  de  tous  les  êtres  assimilés 
à  ce  dieu.  En  résume,  le  corps  du  dieu,  démembré  ou  mo- 
mifié, est  semblable  au  corps  d'Osiris. 

Quant  à  son  âme,  sous  ses  différents  noms  et  ses  formes 
diverses  (âme,  double,  forme,  ombre,  cœur,  œil),  elle  a 
subi  aussi  le  sort  de  l'âme  d'Osiris  :  après  la  mort,  celle-ci 
s'est  réfugiée  dans  un  des  yeux  d'Horus  (le  soleil  et  surtout 
la  lune,  p.  33, 83, 112),  mais  ce  refuge  n'est  pas  sans  dangers 
pour  elle;  périodiquement  le  meurtrier  d'Osiris,  Sit,  et  les 
animaux  typhoniens  attaquent  le  soleil  dans  sa  course  et 
dévorent  le  disque  lunaire  (p.  33  et  97).  Horus  et  Thot  se 
sont  donc  mis  en  quête  de  l'œil  d'Horus,  où  se  cache  l'âme 
du  dieu  défunt  :  ils  le  cherchent,  le  trouvent  (p.  97, 201),  soit 
dans  le  ventre  des  victimes  typhoniennes  (p.  34),  soit  dans 
les  flots  du  Nil  où  l'œil  est  tombé  (p.  39,  77),  enfin  ils  ap- 
portent l'œil  et  le  comptent  (p.  84)  au  dieu.  Avant  le  service 
sacré,  le  dieu  gisait  mort,  corps  et  âme,  tel  qu'Osiris  :  le 
roi-protre  a  reconstitué  son  corps  et  retrouvé  son  âme  (p.  93). 

Au  fur  et  à  mesure  qu'on  ouvre  les  portes  du  naos,  le  dieu 
est  revêtu  de  la  peau  (et  de  la  force)  des  victimes  typho- 
niennes (p.  44),  on  lui  découvre  la  face  (p.  49),  on  lui  rend 
son  cœur  (p.  63),  on  lui  ouvre  la  bouche  (p.  52)  pour  qu'il 
émette  les  paroles  créatrices  (p.  153).  Puis  Horus,  le  roi- 
prêtre,  prend  dans  ses  bras  son  père  Osiris,  et,  par  ce  contact, 
lui  restitue  son  âme,  sa  forme  (p.  93),  son  double,  son  ombre 
{Abydos,  26''  tabl.).  Le  dieu,  remis  en  possession  de  l'œil 
d'Horus,  reçoit  le  fluide  de  vie  des  bras  de  son  fils;  l'œil  se 
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transforme  en  couronne  royale  (p.  89,  94),  et  le  dieu  parcourt 
l'univers  tel  qu'un  roi  de  la  terre  ou  du  ciel  (p.  91).  —  On 
répète  une  seconde  fois  les  rites  de  l'ouverture  du  naos  :  on 
apporte  à  nouveau  Tœil  dllorus  au  dieu;  mais  cet  œil  est 
considéré  maintenant  plutôt  comme  la  force  créatrice  de 
l'univers  (p.  151)  que  comme  le  refuge  do  l'àme  osirienne. 
L'œil  prend  la  forme  de  Màït,  l'offrande  divinisée  (p.  151); 
elle  embrasse  à  son  tour  le  dieu  (p.  125),  elle  lui  donne  toute 
puissance  de  créer  par  l'œil  et  par  la  voix  (p.  154),  elle  se 
donne  elle-même  comme  offrande  :  et  voici  que  le  dieu  goûte 
au  repas  servi  sur  l'autel  (p.  111),  et  en  saisit  la  fumée  odo- 
rante mêlée  au  parfum  de  l'encens  et  au  chant  des  hymnes 
(p.  119,211).  Le  dieu  a  repris  sa  divinité;  son  corps  vit  et 
s'alimente,  son  âme  possède  les  charmes  magiques,  ses  yeux 
et  sa  voix  ont  la  puissance  créatrice  comme  les  yeux  et  la 
voix  du  démiurge  aux  premiers  temps  du  monde. 

On  s'occupe  ensuite  de  laver  (p.  171),  d'habiller  (p.  178), 
d'oindre  (p.  190)  la  sUitue  divine  à  la  mode  des  momies  osi- 
rienncs;  puis,  avec  les  rites  de  la  fondation  des  édifices  sa- 
crés (p.  200),  on  établit  la  stîitue  dans  le  naos,  et  on  l'y  laisse 
reposer,  en  possession  de  ses  offrandes  (p.  211),  après  une 
dernière  purification  par  Tencens,  qui  éloignera  du  dieu  les 
esprits  du  mal  jusqu'au  prochain  service  sacré. 

IL  Témoifjnage  concordant  des  monuments  écrits  ou 
Jifjurés.  —  On  a  vu  par  les  citations  faites  au  cours  de  cette 
étude  que  les  rites  résumés  ici  se  retrouvent  sur  les  murs 
des  t<»mples  avec  des  tal)leîuix  appropriés  et  des  légendes 
(jui  tantôt  résument,  tantôt  développent  les  formules  consi- 
gnées au  rituel,  tantôt  s'en  inspirent  plus  ou  moins  libre- 
ment. On  trouve  paifois  réunies  sur  un  seul  monument  ou 
dans  une  seule  sitUe  d  un  temple  les  plus  importantes  des 
scènes  (jue  nous  avons  expliquées  :  en  outre  des  chambres 
d'Abydos  ([ui  nous  ont  fourni  les  duplicata  des  papyrus  de 
Berlin,  on  peut  citer  particulièrement,  à  ce  point  de  vue,  les 
représentations  gravées  sur  l'obélisque  consacré  à  Karnak 
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par  la  reine  Hâtshopsitou  (XVIIP  dynastie)  et  sur  les  murs 
intérieurs  du  sanctuaire  dans  le  temple  d'Edfou  (époque 
gréco-romaine)  :  nous  en  donnons  une  partie  dans  les 
planches  II  et  III,  à  titre  de  comparaison. 

Certains  textes  nous  donnent  encore  des  résumés  très 
exacts  des  cérémonies  du  rituel  divin,  et  il  n'est  pas  sans 
utilité  de  les  rapprocher  des  cliapitres  traduits  ici.  Telle  est 
Tinscription  du  roi  éthiopien  Piankhi,  qui  relate  les  visites 
faites  par  ce  roi  aux  sanctuaires  égyptiens  vers  740  avant 
Jésus-Christ. 

Le  roi  entre  au  temple  de  Râ,  à  Iléliopolis  :  «  Après  avoir 
fait  les  rites  du  Pa  douait  (cf.  1.  98  :  «  après  avoir  fait  ses 
purilications  dans  le  Pa  douait,  et  après  qu'on  lui  eut  fait 
tous  les  rites  qu'on  exécute  pour  le  roi  »)  et  après  avoir  pris 
le  vêtement  royal,  il  se  purifie  avec  l'encens  et  la  libation, 
on  lui  présente  les  fleurs  de  vie  du  temple  d'Héliopolis  et 
on  lui  amène  les  parfums  de  vie,  —  (puis)  il  monte  l'escalier 
qui  donne  accès  au  sanctuaire  (grand  pavillon),  pour  voir 
Rà  dans  son  temple  d'Héliopolis.  Le  roi  en  personne  se  tient 
là  tout  seul,  il  pousse  les  verrous,  ouvre  les  deux  portes,  et 
voit  son  père  Râ  dans  le  temple  d'Héliopolis.  —  Il  vénère 
la  barque  Mâdit  de  Râ,  la  barque  Saktit  de  Toum.  —  Il 
ramène  les  deux  portes  et  appose  la  terre  sigillaire  qu'il 
scelle  du  sceau  royal.  Le  roi  en  personne  donne  cette  ins- 
truction aux  prêtres  :  Moi,  j'ai  disposé  le  sceau;  que  nul 
autre  n'entre  là\  )) 


1.  E.  de  Rougé.  Stèle  de  Piankhi,  1. 103-105,  p.  59-61  :  ^^     . 

Cï   y^  \  ■■M 


1 1\  \n  rJ^  ^^  n  1  C^  \   j\  lÈ  -M^"^    Ol  ^  I  ^ 

■munir  ■<2>-  ^k^^^  . û    I  _Hyf^  lli  Cl  /^.vvU^  aa/v^w  Cl 


218  ANNALES   DU  MUSÉE  GUBIET 

tuaire  de  joie  par  toutes  tes  actions. . .,  tu  as  établi  Màît 
dans  l'int^îrieur  de  ce  temple..,,  tu  fes  concilié  tous  les 
dieux,  tu  as  approvisionné  leurs  autels,  tu  as  multiplié  leurs 
pains  par  millions  en  plus  de  leurs  offrandes  journalières, 
tu  as  purifié  les  sanctuaires  des  temples,  tu  as  agrandi  leurs 
tables  d'offrandes  \  »  On  voit  que  chacune  de  ces  phrases 
est  una  allusion  à  des  rites  précis  du  ser\'ice  divin. 


A/ A'//' 


K  ^^/•v^^  c»      n       1  aAAaM  ^BÊSA        v\  ^^^     I fl  I   v\ 


J'/il  Ht)nvoiit  iiUlÎHo  la  traduction  qu'a  donnée  de  ce  texte  Maspero  (Z)/* 


A/V/W/NA 


f')f\  n  K^) 


t.. 


^  » 


I  I  I 
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On  peut  tirer  des  renseignements  analogues  d'inscriptions 
biographiques  relatant  les  services  rendus  par  des  particu- 
liers chargés  de  fonctions  sacerdotales.  Tel  grand  prêtre 
nous  dit  comment,  avant  de  célébrer  les  rites,  il  devenait 
un  être  divin  :  «  Mâït  Ta  lavé^  Horus  Ta  consacré,  Anmoutef 
Ta  purifié,  —  alors  il  a  ouvert  les  deux  portes  du  ciel,  et  il 
a  vu  ce  qu'il  y  a  en  lui,  cachant  les  mystères  au  fond  de  son 
cœur' . . .  Préposé  à  Touverture  des  portes  du  naos,  il  munit 
le  dieu  de  son  vêtement,  présente  Thuile  et  le  fard,  et  donne 
Tencens*.  »  Ces  citations,  qu'il  serait  aisé  de  multiplier,  nous 
sont  une  preuve  de  la  parfaite  conformité  des  textes  de  nos 
rituels  avec  la  pratique  journalière  du  service  sacré. 

III.  Vue  générale  sur  le  culte  divin.  —  Après  avoir 
résumé  les  rites  extérieurs  du  culte,  si  nous  tentons  d'en 
définir  l'idée  générale*,  nous  sommes  invariablement  ra- 
menés à  cette  constatation  que  le  culte  funéraire  osirien 
a  été  en  Egypte  le  prototype  du  culte  de  tous  les  êtres 

Jl  I   1  /www  11  ^-^-^  I  I  I  I  f    J  '^zi:^    e    —ru.  I  I  I  <=!>  CTID    ©    I 

1.  Recueil,  XV  (Daressy,  Statues  de  basse  époque  du  musée  de 
Gi.ek),  p.  154  =I^T-S1E'^^Tr:^É^'^T 

I  N>  /wwvA         AAWAATiinmr  F=^-^^l     U    •  <di  i  i  i   a    I    \ 

U     )m  ^^  r ]  n  ^^  Moi,  1  ouvre  les  deux  portes  du 

ciel  dans  Apitou  »;  cette  formule  était  devenue  le  titre  officiel  du  grand 
prêtre  de  Montou  à  Thèbes  (cf.  Wiederaann,  Recueil,  XVIII,  p.  121, 
et  Legrain,  Recueil,  XXII,  p.  60-61). 

2.  Recueil,  XV,  p.  155  :  ®  .^^  ^™^  W  '^'^  1  A  T  ^1 


AAAAAA 

/VWVNA 


-^si 


.  Voir  des  passages  analogues,  p.  153. 


o  o  o  A,      fl  o  o  o 

3.  Pour  ce  qui  concerne  le  rôle  du  roi  en  tant  que  prêtre  du  culte  divin, 
je  renvoie  au  volume  qui  suivra  celui-ci  dans  la  môme  collection,  Du 
caractère  relûjieux  de  la  royauté  pharaonique  (chap.  iv-ix). 
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divinisés.  Osiris  est,  d'après  la  tradition,  le  premier  être  qui 
ait  connu  la  mort  :  le  culte  d'Osiris,  c'est  donc  l'adoration 
du  premier  mort.  Rien  d'étonnant,  par  suite,  qu'on  ait 
identifié  à  Osiris  les  hommes  défunts  qui,  chacun  à  leur 
tour,  succombaient,  comme  le  dieu,  sous  les  coups  de  Sit. 
Mais  il  faut  admettre  aussi  qu  on  n'avait  pas  imaginé, 
pour  adorer  les  dieux  vivants,  d'autres  formes  de  culte  que 
les  rites  funéraires'.  C'est  que  les  dieux  en  Egypte  étaient 
singulièrement  proches  de  l'humanité  et  de  ses  faiblesses  : 
on  n'était  pas  arrivé  à  les  distinguer  assez  des  autres  êtres 
vivants  pour  les  soustraire  à  la  fatalité  universelle  de  la  mort. 
Sans  doute  les  dieux  subsistaient  d'une  façon  permanente 
au  travers  de  générations  humaines  éphémères  :  mais  cette 
éternité  avait  un  caractère,  en  quelque  sorte,  aléatoire  :  elle 
était  subordonnée  à  l'exacte  et  constante  observation  des 
rites  qui  chaque  jour  renouvelaient  le  fluide  de  vie  dans  les 
corj)s  divins.  Si  le  roi  ou  les  prêtres  manquaient  à  ce  devoir 
du  service  sacré,  le  dieu  dépérissait,  tombait  en  décrépi- 
tud(S  se  minéralisait',  à  moins  qu'une  attaque  des  divinités 
tyjjhoniennes  ne  lui  donnât  la  mort  immédiate.  D'ailleurs  la 
mort  des  dieux,  quels  qu'ils  soient,  est  souvent  mentionnée 
dans  les  textes  religieux  :  le  «  Livre  de  savoir  ce  qu'il  y  a 
dans  THadès  »  représente  les  sépultures  de  Rà,  Toumou, 
Khopri,  dieux  des  vivants,  aussi  bien  que  d'Osiris  ou  de  So- 
karis,  dieux  des  morts  '.  L'auteur  du  De  Isidc  et  Osiride  nous 
donne  aussi  cette  tradition  :  «  Les  prêtres  d'Egypte  disent 
non  seulement  de  ce  dieu  (Osiris),  mais  en  général  de  tous 


1.  L'idonlitë  des  rites  des  cultes  funéraire  et  divin  en  Egypte  avait  été 
sign.ikV  déjà,  notamment  par  Masporo  {Ktudrs  de  mt/(/iolo(jic,l^  p.  318- 
i]24;  comparaison  des  rites  funéraires  et  des  tableaux  gravés  sur  l'obé- 
lisque d'ilàlsliopsitou). 

2.  Voir,  à  ce  sujet,  A.  Moret,  Lr  titrn  Hortts  d'or  (Recueil,  XXIII, 
p.  2G). 

;i.  Lefébure,  Le  Tombeau  de  Sèti  P%  IV,  pi.  XLIV-XLV;  cité  par 
Maspero,  Histoire,  I,  p.  116,  n.  2. 
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les  dieux  (qui  ne  sont  ni  éternels  ni  incorruptibles),  que  leurs 
corps  gisent  parmi  eux,  ensevelis  et  vénérés,  et  que  leurs 
âmes  sont  au  ciel  des  astres  brillants  \  »  Nous  avons  vu  au 
cours  de  cette  étude  (p.  75,  n.  4)  qu'Osiris  n'était  pas  seul  à 
avoir  subi  un  démembrement  :  Horus  avait  été  mis  en  mor- 
ceaux, Isis  décapitée»,  et  pour  tous  les  dieux  on  prévoyait  la 
dislocation  du  squelette,  le  décollement  de  la  tête.  De  toutes 
les  divinités,  on  pouvait  dire  ce  qu'on  disait  d'Osiris  :  «  Osiris 
connaît  son  jour  où  il  ne  sera  plus\  ))  Enfin,  tous  les  êtres 
divins  étaient  comparés  au  soleil  qui  naît  le  matin  pour 
mourir  le  soir,  et  qui  revit  chaque  jour  après  une  mort 
quotidienne. 

Le  culte  divin  s'adresse  donc  à  des  êtres  mortels,  qui, 
comme  Râ,  meurent  chaque  jour  et  sont  à  toute  heure  sous 
le  coup  d'une  attaque  possible  d'un  dieu  typhonien.  Le  but 
du  culte  en  Egypte  fut  dès  lors  de  préserver  le  dieu  de  la  mort 
possible  en  pratiquant  sur  lui  les  rites  qui  avaient  pu  ressus- 
citer Osiris  et  les  hommes  défunts.  Si  le  dieu  n'avait  pas  subi 
d'attaque  de  Sit,  sa  force  intacte  était  confirmée  par  les  rites; 
s'il  avait  succombé  dans  un  des  combats  prévus  avec  les 
animaux  typhoniens,  le  culte  lui  reconstituait  un  corps  et 
lui  rendait  son  âme.  Chaque  jour,  et  sans  doute  à  plusieurs 
reprises  \  le  roi  ou  les  prêtres  devaient  procurer  aux  dieux  la 
jouissance  de  ces  rites  qui  assuraient,  suivant  le  cas,  la  pro- 

1.  ]')c  Isidc  ci  Osiride,  XXI  :  Où  {xôvov  6è  roj-roy  ot  Ups,U  X^yo-j^iv  àXXà 
xal  Tôiv  aXXwv  ôswv,  otoi  (jlt)  àY£vvyjToi  (jlyjô'  aqpOapioi,  rà  |jl£v  rrwiJLaTa  Tcap'  aÙTOi; 
"/.eio-Ôat  xafiôvra  xal  OepaTTS-jeTÔai,  ta;  os  ^'^'/Jiç  èv  oOpavw  XaTCfjisiv  adrpa  (cité 
par  Maspero,  Histoire,  I,  p.  116,  n.  2). 

2.  De  Isidc  ot  Osiride,  xx;  Cdlcndrior  Sallicr,  26  Thot  (cité  par 
Leféburc,  Sphinx,  V,  p.  216).  Pour  la  mort  de  Sit,  cf.  Mirinrî,  1.  763. 

3.  Éd.  Naville,  Todtcnbach^  chap.  viii,  1.  6-7  (cité  par  Maspero,  His- 
toire, I,  p.  111,  n.  2). 

4.  A  l'époque  ptolémaïque,  les  prêtres  doivent,  trois  fois  par  jour, 

«  servir  »  (  n  1  y\ ,  O^paTre-^siv)  les  statues  du  roi  divinisé  et  leur  présenter 

1 1  <:z:>  -./>o  / 1  — ^^ 

les  offrandes  et  les  vêtements  sacrés  (    ^     )  \  \  /        '^'''''^  ,  TrapaTiôÉvai 

flrrr  r=îï)  i  i  i 

aûraîc  Upbv  xddfiov.  Décret  de  Rosette,  éd.  Chabas,  p.  45). 
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tection  ou  le  salut  des  êtres  divins.  Quand  ils  adorèrent  le 
roi  vivant,  les  Égyptiens,  logiques  jusqu'au  bout,  n'imagi- 
nèrent pas  d'autres  méthodes  de  divinisation  :  Pharaon  dut 
subir  sur  lui  ou  sur  sa  statue  la  reconstitution  du  squelette, 
l'ouverture  de  la  bouche,  les  purifications  et  l'emmaillote- 
ment,  qui  faisaient  passer  les  vivants  et  les  morts  dans  le 
monde  des  dieux  osiriens*. 

Nous  avons  déjà  remarqué  (p.  75)  que  les  rites  du  culte 
dont  on  honorait  les  dieux,  les  morts  osiriens  et  les  rois 
portent  la  trace  de  deux  traditions  successives  et  contradic- 
toires :  d'après  l'une,  la  plus  ancienne,  on  revivifie  le  cadavre 
osirien  par  le  dépècement  suivi  de  la  reconstitution  du 
corps;  d'après  l'autre,  on  prétend,  au  contraire,  laisser  le 
corps  intact,  on  tente  de  le  conserver  éternellement  dans  son 
intégrité  par  les  pratiques  de  la  momification. 

La  tradition  du  dépècement  semble  correspondre  à  cette 
conception,  commune  à  bien  des  religions,  qui  fait  du  dieu 
la  victime  même  du  sacrifice  que  l'on  offre  à  la  divinité.  Le 
sacrifice  du  dieu  constitue  le  culte.  De  même  qu'Osiris  a 
connu  par  la  mort  seulement  l'état  particulier  qu'on  a  ap- 
pelé ensuite  la  «  divinité  »,  de  même  les  autres  dieux,  les 
morts,  les  rois  ont  reçu  les  honneurs  divins  par  des  rites  qui 
supposent  le  démembrement  du  corps,  en  un  mot,  le  sacri- 
fice. On  sait  d'ailleurs,  par  les  rituels  des  cultes  funéraires 
et  par  les  rituels  de  fêtes  spéciales  à  Osiris  et  à  Sokaris, 
qu'avant  chaque  service  sacré,  la  famille  osirienne  renouve- 
lait la  scène  du  meurtre  :  Isis,  Nephthys,  Horus  venaient 
((  frapper  »  Osiris'  —  et  tout  dieu  assimilé  à  Osiris,  —  et 

1.  Voir,  à  ce  sujet,  mon  étude  Du  caractère  religieux  de  la  roijauté 
pharaonique,  chap.  vu. 

2.  C'est  la  formule  du  rituel  funéraire  :  «  Sa  mère  l'a  frappé  en  pleu- 
rant, ses  alliés  l'ont  frappé  »  (  g  ^r      «  T.  ^     ûN^  ^ 

rali,  I,  p.  y*J  et  158),  qui  a  déjà  son  expression  dans  les  textes  des  pyra- 
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par  ce  «  coup  »  (§  >>  r[\]  ''^'^^  ^^  cadavre  était  «  consa- 
^^^  ^M8  r  n  /^ou),  de  même  que  le  roi  consacrait  les  of- 
fraudes  en  levant  sur  elles  la  massue  y  (voir  la  figure  de  la 
p.  171).  C'est  ainsi  qu'au  début  des  temps,  le  roi  dans  les 
temples  et  le  fils  dans  les  tombeaux  «  frappaient  leurs  pères  » 
pour  en  faire  des  victimes  divines'.  On  complétait  cette 
consécration  en  reconstituant  le  cadavre  morcelé,  en  remet- 
tant en  place  sa  tête  et  ses  os  (cf.  p.  75,  175,  206,  213).  On 
offrait  aussi  au  dieu  ou  au  mort  sa  statue  (cf.  p.  94)  qu'au 
début  des  temps,  le  roi  et  le  fils  devaient  modeler  eux- 
mêmes'  :  à  côté  du  cadavre,  on  avait  ainsi  le  corps  artificiel 


m  ides,  OÙ  Ilorus  dit  à  son  père  :  «  Je  t'ai  frappé  en  te  frappant  (Q   ^^^^^^^^ 

r^^,  Mirinri,  1.  331,  448;  Pèpi  II,  1.  867).  -  Dans  les  temples^ 

est  iiipréscutée  la  «  passion  d'Osiris  »,  on  voit,  à  la  8*  heure  du  jour,  Isis 

ON    X    '^'^'^'^  P  P  P  P 
et  Nephtliys  «  frapper  les  chairs  »  d'Osiris  (  X  r      ^  X         _ ,  Bénë- 

dite,  Philœ,  I,  p.  130),  ce  qui  les  «  consacre  »  et  les  munit  du  fluide  de 
vie  (Mariette,  DondvraJh  IV,  54,  1).  La  formule  môme  du  rituel  funé- 
raire: «  Sa  m6nî  l'a  frappé  en  pleurant  »,  est  appliquée  à  Sokaris-Osiris 
dans  les  textes  d'Edfou  (Uochemonteix-Chassinat,  Edjbu,  I,  p.  209, 1.7). 

1.  Pour  plus  do  détails,  voir  Du  caractère  religieux  de  la  royauté 
pfuint(tnit/Uf',  p.  152  sqq. 

2.  De  là,  me  senïble-t-il  le  sens  de  ce  passage  obscur  du  Lirre  des 

///m7v///te(Schiai)arelli,  I,  p.68-60):  mj    ^    d|)  ^  û    "^    ^1^ 


AA/W\A 


1  V^^\l  1  ^^  "  ^*^^  désiré  mon  père  en  image  divine  (c'est-à-dire 

faire  de  mon  père  une  image  divine);  j'ai  créé  mon  père,  j*ai  fait  une 
statue  de  mon  i)ère,  je  l'ai  modelé  sous  forme  de  grande  image  ».  A  ce 

inoinent,  les  otiiciants  du  culte  funéraire  sont  appelés  :  3     7\   >  ^  i 

Mu  sculpteurs  de  la  statue  »  (p.  70;  sur  le  mot  niasniliou^cl,  Mas- 

pero.  Études  dr  injjtholoyie,  I,  p.  291,  n.  3,  et  II,  p.  314).  Ce  modelage 
de  la  statue  du  dieu  (ou  du  mort)  est  décrit  au  texte  de  Dendérah,  traduit 
par  Loret  {Recueil.  III-V,  Les  fêtes  d^Osiris  au  mois  de  Cholak);  il  a 

valu,  me  semble-t-il,  au  roi  et  au  fils  le  titre  de  ^^  |  r  ^  '^'''*^  »  Q^e 
je  traduirai  non  point  a  Horus,  vengeur  de  son  père  »,  mais  a  Uorus  qui 
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et  reconstitué  du  dieu,  apte  à  recevoir  Tâme  et  à  repré- 
senter l'image  exacte  et  complète  de  Tancien  être  vivant. 

Mais  les  rites  qui  supposent  le  sacrifice  du  dieu  (et  du 
mort  osirien)  ont  été  abandonnés  au  début  des  temps  his- 
toriques. On  remplaça  alors  le  sacrifice  (la  dieu  par  le  sacri- 
fice au  dieu  ou  au  mort  :  Tétre  adoré  ne  reçut  plus  réelle- 
ment le  ((  coup  ))  consécrateur  qui  faisait  de  lui  une  victime 
divine;  ce  fut  Tauteur  de  la  mort  des  dieux  et  des  hommes, 
Sit  et  ses  substituts  les  animaux  typhoniens,  qu'on  immola 
dans  le  service  sacré  \  Dès  lors,  on  n'avait  plus  k  reconsti- 
tuer des  corps  qu'on  ne  s'inquiétait  plus  de  démembrer  :  on 
les  prépara  mieux  à  une  nouvelle  vie  en  les  maintenant  dans 
leur  intégrité  primitive  par  les  rites  de  la  momification, 
inventés  aussi  par  Tliot  et  Anubis*  au  bénéfice  d'Osiris  et 
des  dieux  osiriens. 


modèle  son  père  ».  M.  Naville  a  montré  {Litanie  du   Soleil,  p.  82, 
2.S.  25)  que  est  souvent  mis  en  parallélisme  avec  «  créer», 

n  i '(  façonner  »,   «enfanter»;  l'expression  «créer  le  corps  d'Osiris  » 


( 


'^s  f  Q  )  revient  plusieurs  fois  dans  la  Litanie  (p.  25  et  82).  A 


ces  exemples  j'ajouterai  celui-ci  tiré  de  la  grande  inscription  d'Abydoa 
(Mariette,  Ahf/dos,  I,  pi.  VI,  1.  21),  où  Ramsès  II  dit  de  lui-môme  :  «  Je 
suis  un  (ils  qui  modèle  la  tête  de  son  père,  tel  qu'IIorus  qui  modèle 
Osiris,  qui  fa«;onne  celui  qui  l'a  façonné,  qui  enfante  celui  qui  Ta  en- 

fanU',  qui  fait  vivre  le  nom  de  celui  qui  l'a  engendré»  (  ^p^   |   r> 

i  V     T  ^^"^  ^  J  ^  ).  Le  déterminatif  -?^  est,  sur  l'original, 

l'homme  qui  modèle  sur  un  lour  à  potier.  L'expression  «  modeler  la  tète  » 

^   '''  a  aussi  le  sens  dérivé  de  rendre  hommage,  «saluer»,  ce  qui 

semble  correspondre  aux  frictions  de  la  face  ou  du  nez  que  se  font  en- 
core entre  eux  certains  sauvages  en  guise  de  salut  (cf.  Maspero, 
P.S.B.A.,  XX). 

1.  Cette  évolution  est  un  cas  particulier  d'une  loi  très  générale,  dont 
on  trouvera  l'exposé  dans  Hubert-Mauss,  Du  Sacrifice. . .,  p.  128. 

2.  Cf.  p.  17. 
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Conformément  à  ces  nouveaux  rites  osiriens,  les  dieux  et 
les  morts  reçurent  des  mains  de  leurs  fils,  rois  ou  gens  du 
commun,  les  huiles,  les  fards,  les  bandelettes  nécessaires  à 
Tonction  et  à  la  toilette  des  momies.  On  conserva  dans  les 
temples  l'image  momiforme  des  dieux  et  dans  les  tombeaux 
les  corps  emmaillotés  des  défunts. 

Le  souvenir  du  démembrement  primitif  ne  s'eflFaça  point 
cependant  :  les  formules  archaïques  qui  supposent  le  dépè- 
cement réel  des  cadavres  subsistèrent  dans  les  rituels;  mais 
on  y  introduisit  d'autres  formules  contradictoires  qui  inter- 
disaient de  trancher  la  tôte  ou  de  frapper  les  aidavres  des 
dieux  et  des  morts'.  Ces  contradictions,  parfois  embarras- 
santes, sont  cependant  utiles  en  ce  qu'elles  nous  indiquent 
les  étapes  du  culte  divin  et  funéraire  en  Egypte. 

Ainsi,  quels  que  soient  les  rites  employés,  l'être  divin 
pour  les  Égyptiens,  c'est,  avant  tout,  celui  qui  a  franchi  le 
seuil  de  la  mort  ;  aussi  peut-on  étendre  à  l'Egypte  ces  con- 
clusions (ju'inspiraient  à  Fustel  de  Coulanges  l'étude  des 
civilisations  primitives  chez  les  peuples  de  race  aryenne  : 
«  C'est  peut-être  à  la  vue  de  la  mort  que  l'homme  a  eu 
pour  la  première  fois  l'idée  du  surnaturel  et  qu'il  a  voulu 
espérer  au  delà  de  ce  qu'il  voyait.  La  mort  fut  le  premier 
mystère;  elle  mit  l'homme  sur  la  voie  des  autres  mystères. 
Elle  éleva  sa  pensée  du  visible  à  l'invisible,  du  passager  à 
l'éternel,  de  l'humain  au  divin'.  » 

Par  cette  parenté  des  cultes  divin  et  funéraire,  l'Egypte 
ne  s'écarte  donc  pas  des  conceptions  des  autres  sociétés 
primitives;  sur  bien  des  points  nous  retrouvons  d'ailleurs 

1.  Wiodcmann,  \nc.  rit.  <de  Morgan,  Recherches...,  II,  p.  209-210), 
donne  (les  exemples  caractéristiques.  M.  J.  Baiilet  a  soutenu  l'idée  que 
le  <It''i)i*rem<*nt  des  cadavres  étnit  un  rite  préparatoire  à  la  momifieation, 
destiné  au*<si  à  préserver  les  corps  de  la  putréfaction  (Recueil,  XXII, 
p.  ISO  s<|q.).  —  Je  vois  au  contraire,  dans  le  démembrement  et  la  momi- 
fication, deux  rites  opposés  et  successifs,  l'un  impliquant  le  sacrifice  du 
mort  ou  du  dieu,  l'autre  sa  conservation. 

2.  Ln  cifè  (tn(i'/iie^  chap.  ii. 

15 
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une  analogie  entre  les  rites  osiriens  et  les  rites  divins  de 
riiumanité  entière.  La  mort  d'Osiris,  qui  a  servi  de  thème 
aux  développements  du  culte,  est  une  «  passion  »  du  dieu 
qui,  par  sa  mort,  ouvre  le  ciel  aux  hommes  et  aux  dieux; 
on  retrouve  les  équivalents  de  cette  idée  dans  la  plupart  des 
religions.  En  Egypte,  comme  ailleurs,  le  culte  est  «  une 
répétition  et  une  commémoration  du  sacrifice  originel  du 
dieu  ))  ;  on  ne  fait  «  sortir  le  dieu  vivant  de  l'épreuve  que 
pour  ïy  soumettre  à  nouveau;  on  compose  ainsi  sa  vie  d'une 
chaîne  ininterrompue  de  passions  et  de  résurrections  »; 
chaque  jour,  en  elïet,  le  dieu  était  censé  subir  la  mort  osi- 
rienne  pour  bénéficier  ensuite  et  faire  bénéficier  les  autres 
de  la  divinité'.  L'ofïrande  servie  au  dieu,  en  Egypte  comme 
ailleurs,  c'est  le  dieu  lui-même  sous  la  forme  de  son  fils 
Horus  ou  de  sa  fille  Mâït;  notion  qui  n'exclut  pas,  ici  comme 
dans  d'autres  religions,  cette  idée  que  les  victimes  du  sacri- 
fice sont  aussi  les  adversaires  du  dieu^  Dans  les  détails  du 
culte,  il  serait  possible  de  multiplier  les  observations  de  ce 
genre;  la  déification  nécessaire  de  l'oflSciant,  la  pratique  des 
ablutions,  des  fumigations,  la  présentation  des  voiles,  des 
couronnes,  l'endossement  de  la  peau  de  la  bête  sacrifiée,  la 
purification  par  le  feu,  sont  autant  de  rites  qui  font  partie  du 
patrimoine  commun  de  l'humanité  :  aussi  est-il  utile  d'en 
signaler  l'existence  dans  les  pratiques  religieuses  d'une  des 
plus  anciennes  parmi  les  civilisations  primitives  qui  nous 
soient  connues. 

L'extrême  antiquité  de  ces  rites  dans  la  société  égyptienne 
n'est  en  effet  pas  douteuse,  malgré  l'âge  relativement  récent 
des  rituels  que  nous  venons  de  commenter.  Les  textes  d'Aby- 
dos  ont  été  gravés  sous  la  XIX®  dynastie,  les  papyrus  de  Berlin 
sont  de  rédaction  plus  récente  encore;  mais  le  sens  et  le  texte 

1.  Voir,  pour  les  éléments  de  comparaison,  Hubert-Mauss,  Essai 
stir  la  sacrifier,  p.  127-128. 

2.  Hubert-Mauss,  Du  sacrifice,  p.  128. 
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des  formules  étaient  constitués  dès  les  premières  dynasties. 
Nous  avons  pu  comparer  la  plupart  des  textes  du  rituel  divin 
aux  plus  anciens  textes  connus  du  rituel  funéraire,  ceux 
gravés  dans  les  pyramides  de  la  VP  dynastie  :  les  premiers 
existaient  dès  cette  époque  au  même  titre  que  les  seconds; 
nul  doute  (juc,  si  nous  avions  retrouvé  en  Egypte  des  temples 
de  l'Ancien  Empire,  leurs  tableaux  et  leurs  inscriptions  ne 
nous  aient  donné  les  archétypes  des  textes  et  des  tableaux 
d'Abydos.  Cette  hypothèse  se  réalise  d'ailleurs  pour  cer- 
taines scènes  du  rituel  divin  :  les  monuments  des  rois  pré- 
historiques d'Abydos  et  d'Hiéraconpolis'  nous  donnent  déjà 
les  tableiiux  des  rites  osiriens  de  la  fôtc  Sed  et  des  scènes  de 
fondation  des  temples,  qu'on  retrouvera  par  la  suite,  sans 
changement  appréciable,  gravés  dans  les  temples  jusqu'à 
l'époque  romaine.  Cette  antiquité  démesurée  et  cette  perma- 
nence extraordinaire  ajoutent  encore  à  l'intérêt  que  peut 
avoir  le  Rituel  du  culte  divin  en  Egypte  pour  l'histoire  gé- 
nérale de  l'humanité. 


1.  Quilx»ll,  Hierah'onpolis.  I,  pi.  XXVI,  B  et  C;  FI.  Pétrie,  The  royal 
((Hiiha  of  tho  /•'  Djinanti/^  I,  pi.  XV.  Cf.  les  tableaux  des  f^tes  Scd  au 
temple  d'Abousir  (V*  dynastie.  —  Zeitschrip,  XXXVII.  p.  1,  et 
XXXVIII,  p.  94). 


APPENDICES 


I.  —  Tableaux  supplémentaires  des  Rituels 

d'Abydos 

Les  rituels  d'Abydos,  comme  je  Tai  dit  plus  haut  (p.  4), 
comprennent  plusieurs  chapitres  qui  manquent  au  papyrus 
de  Berlin  ou  y  sont  remplacés  par  d'autres  équivalents;  de 
même  le  papyrus  donne  plusieurs  chapitres  qui  manquent  à 
Abydos.  J'ai  cru  devoir  donner  ici  les  tableaux  supplémen- 
taires des  rituels  d' Abydos  \  pour  grouper  en  une  seule 
publication  les  textes  relatifs  au  culte  divin  journalier.  Je 
les  présenterai,  non  dans  Tordre  qu'ils  ont  à  Abydos,  mais 
suivant  le  classement  des  rites  au  papyrus  do  Berlin. 

Le  premier  tableau  supplémentaire  se  rapporte  aux  rites 
(jui  accompagnent  Touverture  des  portes  du  naos. 

.9'  tableau  (I,  p.  42.  Amon)  =  ^2.'  P  VT  ^  M 
a  Chapitre  de  défaire  (déployer)  la  bandelette  ». 


AA/WW 


AA/W\A 


1 .  Quelques-uns  des  tableaux  supplémentaires  d'Abydos  ont  déjà  été 
donnés  en  note  dans  le  corps  du  volume.  Ce  sont  le  6'  tableau  (p.  83, 
n.  I).  les  8'  et  12'  Ublcaux  (p.  76,  n.  1),  le  20-  tableau  (p.  103). 
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n  Je  ne  suis  pas  venu,  certes,  pour  détruire  le  dieu  pour 
un  {autre)  dieu  '  ;  je  suis  venu,  certes,  pour  fortifier  le  dieu . . . 
Tes  beautés  sont  à  toi,  ta  bandelette  est  derrière  ta  tête, 
Amon-Rà.  Je  te  lance  cet  œil  d'Horus, 
orne-toi  de  lui.  Tes  beautés  sont  à  toi, 
ta  bandelette  est  à  toi,  tu  es  comme 
dieu  (?),  Amon-Râ.  Le  roi  Menmarl  a 
donné  (cela)  pour  que  ton  cœur  se  ré- 
jouisse ici,  pour  que  tu  respires  tes 
offrandes  (?)  et  pour  qu'{en  échange) 
tu  donnes  toute  vie  à  Séti  I".  » 

La  vienette  nous   montre  le  roi- 
prêtre  revêtant  le  dieu  de  la  bande- 
lette, qui  est  ici  une  pièce  d'étoffe  de  grande  dimension.  Il 
semble  qu'il  s'agit  d'un  rite  analogue  à  celui  qui  fait  l'objet 
du  chapitre  ix  au  papyrus  de  Berlin  (cf.  p.  42). 


L'entrée  au  sanctuaire  qui  suit 
dieu  a  été  déjà  faite  et  qu'il  est  en 


que  la  toilette  du 
des  offrandes  : 


1.  Var.  ;  ( 


;^^^, 


etc.;  un 


2.  Cette  formule  a,  paru  ati  cha,{).  ' 
avec  la  rédaction  :  «  je  ne  suis  jkis  ven 


t«xte  donne  "^  1  ^ . 

m  du  papyruH  de  Berlin  (p.  37) 
i,  certes,  pour  détruire  le  dieu  aur 
sa  place  »  (  '  f  )  et,  ensuite,  «  je  suis  venu  pour  mettre  le  dieu  sur 

sa  place»;  même  céUaction  au  2'  tableau  et  au  21'  tableau  d'Abydoa. 
Ces  textes  donnent  un  sens  beaucoup  plus  satisfaisant,  et  il  semble  que 
celui  du  'J' tableau  est  corrompu.  De  nii^mc  le  passage  :  i<  ta  bandelette 
est  h.  toi,  tu  es  comme  dieu  ii,  pourrait  bien  être  une  mauvaise  lecture 
pour  :  H  tu  es  en  ta  place  n. 
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à  Abydos,  en  effet,  la  toilette  précède  le  repas  sacré.  C'est 
à  la  seconde  entrée  au  sanctuaire  du  papyrus  que  ce  chapitre 
se  rapporte  le  mieux. 

4^  tableau  (I,  p.  37,  Amon)  :  — «—  «  Clia- 

pitre  d'entrer  vers  V  «  adytum  ». 

*>—  <^  ri  V  I  ^^       v       f  >v 

I  F=q      JliF==q       11/ cnD^.M^  AAAAAA  ^^:3>    ^^3^^111 


I  I  I 


AiWS/N,\ 


AA/W/NA 


''**'** 


«  Ta  place  est  décorée,  tes  vêtements  te  sont  présentés; 
les  grands  du  ciel  se  tiennent  (devant)  toi,  ils  sont  venus  du 
ciel,  descendus  de  Thorizon,  ils  obéissent  à  (liit,  écoutent) 
ta  voix,  et  sur  ta  main  se  réalisent  les  offrandes*  (qu'on) 
élève  jus(ju*à  ton  front.  Tu  entres  dans  la  «  salle  large  », 
comme  Osiris,  te  levant  en  maître  des  mortels;  on  te  donne 
(tii)  place,  on  te  présente  les  vêtements,  le  cœur  des  dieux 
du  cycle  t'est  favorable  (à  toi)  qui  es  brillant  au  ciel,  puis- 
sant sur  terre,  Amon-Râ.   On  te  donne  l'héritage  d'Horus 

1.  Var.  :  0  ^     ,  qui  semble  fautif. 

2.  Voir  cette  expression  dans  un  texte  des  pyramides  cité  p.  158,  n.  1. 
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sur  son  trône  ;  tu  frappes  de  tes  sceptres,  tu  commandes  de 
ton  bâton,  tu  sors  sur  l'Occident,  tu 

descends  sur  l'Orient,  tu  empoignes 
les  bundelettes  au  milieu  des  asses- 
seurs de  Rà.  Tu  fais  tes  devenirs 
dans  les  places  d'Horkhouti,  Toum 
te  met  pnrmi  ses  assesseurs  sur  le 
champ  (?)...  La  terre  est  sous  tes 
sandales.  Le  roi  Séti  apporte  les  of- 

^.u"«ncZ^^lJ6ïrffj?"[.'"'3*°  frandes  et  les  provisions.  Salut  k  toi, 
*'"'""■'  Osiris;  (sois)  en  paix  dans  (cette) 

partie  (du  temple)  ;  je  dis  à  toi,  Osiris  :  «  (Sois)  en  paix  dans 

(cette)  partie  (Un  temple).  » 


Les  adorations  à  rura3us,  qui  forment  la  matière  des  deux 
tableaux  suivants,  semblent  se  placer  logiquement  après 
l'entrée  au  sanctuaire. 

3'  tableau  (I,  p.  36,  Osiris)  :  "^  '  ^  "  ^îi  °'h  «  Cha- 
pitre d'encenser  l'urfcus  ii. 

1.  Var,  :^'^nnn 

2.  Var.  ;  >/  |>our  les  deux  exemples  du  uiot- 

'i .  Le  texte  d'Osiris  cesse  iei  ;  je  suis  dès  lors  le  texte  d'IIarmakliia. 
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I  I  I  I  I  I     o 


I      I      I      I      I     I      I      I 

Ci        V         y  ... 0  H- 


D 


w 


A/V/VAAA    C 


-ïa^ 


/n 


© 


î 


A/N/N/\AA 


j^: 
^ 


(Cf.  Schiaparelli,  Librodei/une- 


O  I    AwVSAAA 

/•a//,  II,  p.  87-96). 

«  Purifications  et  encensements  à  la  grande  magicienne, 
à  Ouazit,  maîtresse  de  la  double  grande  demeure,  résidant 
dans  la  chambre  de  la  flamme,  à  Sokhit,  à  Nesrit,  à  Ouzait 
de  Depepiti,  à  Ouniti,  à  Menhit,  à  Rouït-Shesit,  à  Hâtiour,  à 
Resenit,  àMehenit,  maîtresse  de  Seshenit,  maîtresse  de  Kha- 
besit  et  de  Hotophimit,  à  Taït,  qui  est  invoquée  en  vie  près 
de  son  père  ;  tes  purificiitions  (sont)  les 
purifications  de  (la  couronne)  Masit; 
unie  à  Masit,  illuminez  le  ciel  ;  tes  pu- 
rifications (sont)  les  purifications  de  (la 
couronne)  Khabitout  ;  unie  à  Khabit- 
out,  illuminez  le  cieP.  (Ce  sont)  tes 
purifications,  Ilorus,  tes  encensements, 
Thot  (var.  Si t),  vos  purificiitions,  dieux 
mâles,  vos  encensoments,  vous,  déesses  ; 
lancez  votre  fluide  sur  la  grande  ma- 
gicienne, Sokhit  (his),  Nesrit  (his),  Hotpi  (bis).  Tout  dieu 
et  toute  déesse;  te  font  offrande;  leurs  mains  sont  pleines  de 
ce  que  tu  aimes;  dispose  ta  face  bellement  pour  le  fils  du 
soleil  Séti  meri-n-Phtah,  bellement  en  (;e  jour.  » 

Au  IJrrr  r/rs  /Unf^railles^  ce  texte  est  introduit  après  la 
toilette  du  défunt  divinisé,  avant  l'invocation  aux  dieux 
parèdres  qui  doivent  partager  son  repas.  Dans  le  temple 
d'Abydos,  il  sert  de  salut,  adressé  par  le  roi  au  dieu,  dès 


I^  roi  ^ncenne  l'urruR*  (Abyrtoê, 
l,  p.  30.  3*  tablran.) 


1.  Sur  le  sens  de  masit  et  khabitout ^  pièces  des  couronnes  divines, 
voir  i<*  commentaire  de  Sdiiaparelli,  II,  p.  91,  n.  1.  I-,e  passage  est  fort 
obscur  et  la  traduction  incertaine;  je  rends  dom  par  a  unir»,  à  cause  de 

la  variante  ei^zipy  (1  ]  =  d'un  des  textes  funéraires. 


234  ANNALES   DU   MUSÉE  GUIMET 

que  les  portes  du  naos  ont  été  ouvertes.  L'uraeus  est  la 
couronne  qui  ceint  la  tète  de  la  statue  et  qui  Ta  embrassée 
pour  lui  rendre  son  âme  perdue  (cf.  p.  94).  On  l'invoque 
ici  sous  plusieurs  de  ses  noms  locaux,  et  les  formules  nous 
avertissent  que  Tureeus,  comme  tous  les  instruments  du 
culte,  a  été  divinisée  par  les  purifications  osiriennes  (cf. 
p.  16, 100  et  168)  que  les  dieux  lui  ont  prodiguées;  le  fluide 
de  vie  et  les  offrandes  lui  ont  été  communiqués;  aussi 
Turaîus  pourra-t-elle,  à  son  tour,  en  faire  bénéficier  le  dieu 
ou  le  mort  dont  elle  a  la  garde. 

P5«  tableau  (y>.  67,  Horus)^  :  ^'^1<=>L,'^  «  Adorer 
la  déesse  par  quatre  fois  ». 


A/WAAA      AAAAAA  l\         r\       n  f     fSfSNV^ 


((  Salut  à  toi,  Râït,  maîtresse  des  deux  terres,  Hâthor  qui 
est  dans  On.  (Ton)  casque  d'or  brille,  (ton)  front  de  vermeil 
étincelle.  Quand  tu  poins  (comme  le  soleil),  les  hommes 
acclament  tes  rayons,  les  vivants  et  tous  les  dieux  sont 

1 .  Le  texte  d'Amon  étant  très  mutilé,  je  suis  le  texte  d'Horus,  rectifié 
par  celui  d'isis. 

3.  Var.  :  ^^^a/^  Il  (1  ^^  ;  le  texte  est  fort  mauvais. 
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sous  tes  terreurs,   quand  tu  frappes  aux  doubles  portes 

(du  ciel),  les  générations',  et  que  tu 

commandes  à  toutes  les  âmes  (divines) . 

Les  cynocéphales  dansent  pour  toi, 

la  merveille  qui  es  dans  le  naos  (?), 

Timehi  du  désert  pousse  des  cris; 

et  tes  cynocéphales  n  acclament  pas 

Nibithotephimit,  celle  qui  pêche  les 

cœurs'  du  cycle  des  dieux.  Ce  que 

tu  aimes'  (vient)  à  la  suite  de  ton 

Ilorus,   maître   des   victimes,  pour 

rimmolation  des  victimes*.   Accours,  régente  des  dieux, 

dispose  ta  face  bellement  pour  le  roi  Mcn-mâ-ri  en  ce 

jour.  » 


Le  roi  préfente  la  résine  au  dieu. 
(Abydoe,  I,  p.  «7,  M»  Ubleau.) 


* 


Les  adorations  diverses  qui  suivent  étaient  récitées  par  le 
roi  devant  la  baniue  divine,  en  présentant  Tcncens  et  Teau. 
devant  la  table  d^ofîrandes  servie.  Les  textes  correspondent 
donc  aux  hymnes  des  pages  121-147. 

26'  tableau  (I,  p.  64,  Amon)  :  i^>^-^"r°!!^li. 
^    lit  ^„^  «  Faire  1  encensement  quand  on  découvre  la  face 
en  présentant  {litt,  avec)  Tenccnsoir.  » 


A 


A 


m.i-\ 


I    I    I 


1 


a^ï 


1 .  Est-ce  une  allusion  aux  sacrifices  humains  qu  on  offrait  parfois  aax 
dieux  ?< Cf.  l^îfébure,  Sp/iinx,  t.  III,  p.  129.; 

2.  Voir,  à  re  sujet,  p.  îiî). 

li.  C'c8t-à-clir*e  les  olTrandes. 

4.  Cf.  p.  i:W. 

5.  V 
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a 


A^AAAA  m     ^TT^fc.    AAAAAA    ^    a  r\     ±    /WWAA    Ok      C\    A    ./'O';*-         ^         AAAAA/S. 


«  Beaux,  beaux  à  voir,  bienfaisants,  bienfaisants  à  regar- 
der, beaux,  beaux  à  voir,  (sont)  la  résine  enflammée  et  la 
libation,  quand  tu  es  debout  au  milieu  de  la  libation  pure  et 
que  tu  te  rafraîchis  de  Tencensement.  Viens,  viens  en  paix. 
Tu  t'éveilles  en  paix,  N.,  (voici)  la  résine  sur  le  feu  en  paix 
(pour)  tes  éveils  pacifiques.  Tu  t'éveilles  en  paix,  N.,  (voici) 
la  résine  sur  le  feu  en  paix  (pour)  tes  éveils  pacifiques.  N., 
(voici)  la  résine  enflammée  en  paix  (pour)  tes  éveils  paci- 
fiques. Tu  t'éveilles  en  paix,  N.,  (voici)  Tceil  d'Horus  bril- 
lant en  paix,  N.,  (voici)  son  parfum  agréable  en  paix,  l'odeur 
des  résines  entre  dans  le  fleuve  en  paix^  les  vivants  sont  en 
paix  par  son  âme,  elle  domine  parmi  ses  dieux,  elle  (vient)  en 
paix  vers  ton  nez,  N.,  et  tu  es  élevé,  tu  es  grand,  tu  es  puis- 
sant, tu  es  fort  plus  que  tous  les  dieux,  au  gré  de  ton  double  «. 
Elle  te  dit  que  ton  œil  est  à  toi,  en  elle.  Râ  t'est  favorable, 
comme  Rà  l'a  été  la  première  fois  qu'il  a  cherché  le  ca- 
davre; on  ne  trouva  pas  celui-ci,  (mais)  c'est  l'ombre  qui 
fut  trouvre.  » 


1.   Var.  :  c^ 

U    (^ 


4.  Lit  t.  :  «  comme  ton  double  en  désire  ».  Le  fleuve  dont  il  est  ques- 
tion est  sans  doute  le  Nil  céleste  et  terrestre  où  l'œil  d'Horus  peut  tomber 
(cf.  p.  39,  77). 
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Pour  la  première  fois  l'ombre  du  dieu,  cette  forme  de  son 
âme,  est  mentionûée  daus  nos  textes.  Ici  Rà  la  cherche, 
comme  Horus  cherche  lame  d'Osiris  (p.  83). 

>L=^         £Sr-     I     H  Adorer  le  dieu  (quatre  fois),  faire  I  en- 
ci   ^  A    D    irzj  ^^  ' 
censément  quand  on  entre  dans  le  Heu  du  sotpou.  sa'  ». 

«  Salut  à  toi  en  paix,  Amon;  salut  à  toi,  de  la  part  des 
grands  dieux,  en  paix  ;  les  grands  dieux 
t'acclament,  venant  à  ta  rencontre, 
comme  ils  acclament,  venant  à  la  ren- 
contre, Horus  qui  est  diins  Bakhâ';  tu 
as  vu  ce  «lu'a  vu  Horus  qui  est  dans 
Bakhâ,  tu  as  regardé  ce  qu'ont  regardé 
Horus  ([ui  est  dans  Biikhà,  Neit  qui  est 
dans  Saîs  et  liâthor  dans  son  horizon. 
Amon  s'est  posé  sur  toutes  les  offrandes 
qu'a  dites  le  lils  du  soleil  Séti  mcri-n-  ''"'i.7"M.'«^"bi»iiT""' 
Phtali,  en  ce  jour'.  » 

1 .  Lu  lieu  liu  iiitpvii  311  est  le  sanctuaire,  où  le  dieu  reçoit  et  lance, 
tiiiir  à  tiiur,  le  lluMe  de  vie. 

2.  Lnuiniede  liaklil  (Orient)  n'uppoaeb  la  cime  de  Manou  (Occident) 
(cf.  Bru>^'li,  iJicl.  ficiit/rnpkique,  p.  199). 

i.  La  formule  use  poser  sur  lex  offrandes d  rappelle  celle  de  la  pré- 
Hentatiun  de  MïU  (cf.  chap.  xlii,  p.  1S5);  sur  l'expreusion  «dire  les 
offrandes  u.  voir  p.  !tt4. 
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La  toilette  du  dieu,  assez  sommairement  décrite  au  papy- 
rus de  Berlin,  comporte  à  Abydos  les  cinq  chapitres  sup- 
plémentaires suivants  : 

iO«  tableau  (I,  p.  43,  Amon)  :  *^  ^0^         "^1??? 
(  I    l|     ((  Chapitre  d'habiller  le  corps  avec  le  voile 


A/AWA 


neines  ». 


i3i-j^îri:y 


AA/WNA 


I        I        I 


s:iim 


— H— 


î 


o  ^  A 


A/WV/V> 
Jl     AA/VA/VA 


0   © 


I      I      I— M W:^— M—  JrAAAAAA<:=>    le»   1         I 


C^ 


F 


N 


■C 


ni®    i—LflW   \\ 


_iîr^       Ci  -il    AAAAAA  A 


O 


((  Le  voile  brillant  nemes  vient  (6rs)  ;  l'œil  d'Horus  blanc 

vient,  sorti  d'El-Kab,  celui  dont  les 
dieux  se  voilent  (nemes)  en  ce  sien  nom 
de  nemeSy  celui  dont  les  dieux  se  pa- 
rent {sekhâkerou)  en  ce  sien  nom  de 
khdkerit.  Le  voile  d'Amon-Râ  le  pare 
et  prend  place  sur  ses  deux  mains  en 
ce  tien  nom  de  Oui  Nekhabit,  sorti  de 
Nekhab  nou  (El-Kab).  » 

Le  même  texte  existe  au  Livre  des 
funérailles  (Schiaparelli,  II,  p.  9-13) 
pour  le  compte  des  morts  osiriens.  Une  variante  y  indique 
que  les  mots  out  nekhabit  désignent  la  couronne  blanche 
du  Sud,  originaire  d'El-Kab,  à  laquelle  le  voile  nemes  est 
assimilé,  quand  il  entoure  la  tète  du  dieu. 

13^  tableau  (I,  p.  48,  Amon)  :  ^Jî^^  AijX^l 


Le  roi  habille  le  dieu  avec  le  voile 
nemes.  {Abydos,  I,  p.  43,  lO»  ta- 
bleau.) 
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I        û        -ujv         ^^  «  (Chapitre  de)  donner  le  sceptre, 
le  croc,  le  fouet,  les  bracelets  de  bras  et  de  jambes  ». 

1%^    - 

((  Je  te  lance  ton  œil,  tes  domaines.  Je  te  lance  l'œil 
d'IIorus;  son  parfum  vient  vers  toi.  Dire  :  Amon-Râ,  (voici 
des  parures  en)  lapis-lazzuli  et  en  màflàt.  Amon-Râ,  ah! 
je  t'ai  donné  tes  deux  yeux  d'Horus,  pour  qu'ils  t'ordonnent 
tes  os,  pour  qu'ils  t'affermissent  tes 
chairs.  Protège  (en  échange)  le  maître 
des  deux  terres  Menmari,  comme  le 
soleil,  chaque  jour.  » 

Les  sceptres  présentés  ici  au  dieu 
sont  communs  â  tous  les  êtres  divi- 
■  nisés,  dieux,  rois,  morts  osiriens;  au 
IJcre  des  fanerai  lies  (II,  p.  70  et  73), 
on  ollre  de  même  au  défunt  les  scep- 
tres  û  (îi  B  r  (ime.t  et  8    D  ^  hcb 


O 


iAbi/Jai.  I.  p.  U.  IS-  ublni 


(var.  :  ?  oïd);  les  textes  des  pyramides  ônumèrent  longue- 
ment les  sceptres  et  bâtons  dos  morts  osiriens  (Pépï  II, 
I.  291  s<iq.).  Il  semble  que  la  formule  relative  â  la  mise  en 
ordre  du  squelette'  (cf.  p.  75)  s'applique  surtout  À  l'action 
des  liracelcts  qui  embrassent  les  bras  et  les  jambes  de  la 
momie  divine. 


J'/'  tableau  (l,  p.  49,  Amon)  : 


^o'rki 


«(Cba- 


1.  Var.  i  -a 

2.  Ct-th!  phr 


inpcMte  seule  le  texte  de  la  chambre  de  PbUh. 
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pitre  d')établir  la  couronne  et  les  deux  plumes  sur  la  tête  ». 


s 


Sm/- 


®      1 


N.n 


A/VWSA 


,"*""■".    A/V\AAA 


(J  I  /wwvs  '^^'^^^  r 


A/WWN      i 

o 


o 


I      ^      . 
®  I 


V 


I  ^ 


ÏPtPk 


»     I 


^» 


AAAAAA 


ir  w 


k 


® 


I    Q 


k»^ 
^ 


I  1  1 


w 

iiiiiiiii.  /7\ 


P 


^1.1 


^v, 


/WVWA 
H 


/WWAA 


®  I 


NP1V 


WK- 


<xxci 


A/V/VSAA 


D  w 


X 


La  «  grande  (couronne)  se  lève  sur  ta  tête,  Amon-Râ,  elle 
s'établit  sur  ton  front.  Tes  deux  plumes  sont  hautes  sur  ta 

tête,  Amon-Râ;  c'est  Isis  qui  les  a 
établies  sur  ton  front;  c'est  Sokaris 
qui  t'a  disposé  cet  ornement;  c'est  Râ 
qui  les  a  consacrées  pour  te  donner  la 
voix  créatrice  {litt,  pour  qu'il  réalise 
ta  voix)  contre  tes  adversaires,  pour 
qu' Amon-Râ  domine  plus  que  les  dieux 
et  les  Lumineux.  Tes  deux  plumes  sur 
ta  tête  se  lèvent  à  ton  front  ;  tout  dieu 
et  toute  déesse  les  ont  établies  à  ton 
front,  pour  que  tu  sois  invoqué,  Amon- 
Râ,  comme  le  seigneur  des  braves,  grâce  à  ses  deux  yeux 
divins.  Elles  ont  orné  la  barque  hounnout  sur  ta  tête  (?), 
Amon-Râ;  elles  ont  reverdi  la  face  d'Hâpi.  » 

J  ai  déjà  signalé  (p.  153)  le  rapport  à  établir  entre  les  pou- 
voirs royaux  qui  sont  conférés  aux  morts  et  aux  dieux  osi- 
riens,  et  la  faculté  d'émettre  la  voix  créatrice  :  il  est  naturel 
qu'un  rappel  de  cette  idée  accompagne  la  présentation  de  la 
couronne.  On  sait  que  les  défunts  recevaient  aussi  une  «  cou- 


Le  rui  met  la  couronne  «u  front 
du  «lieu.  (Abydos.  I,  p.  49, 
14*  tableau.) 


1.  Var 


.p 


1 


,  /se  rapportant  à  lia. 
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ronne  »  comme  témoignage  de  leur  pouvoir  d'émettre  la  voix 
créatrice \  Les  hymnes  à  Ainon  nous  ont  déjà  donné  plu- 
sieurs des  formules  de  ce  chapitre*. 

On  trouvera  une  énumération  des  couronnes  et  des  sceptres* 
offerts  aux  dieux  dans  les  hymnes  à  Amon-Râ  (Grébauf, 
p.  9).  ^ 

15''  tableau  (I,  p.  50,  Amon)  :  •  ^  Pi^^Xll  ^*  Cha- 
pitre  de  donner  le  seshepit  et  le  mânkhit  ». 


—H- 


-.     ^miiimi^  c>C=SC,     AAAAAA   <2>-          fl           /?  ô  I  °  ° 

I  O  I   jWVAAA    "V — ^^  ^ZH^   AA/VNAA    I       V. -^  ^Z^^ 

((  (Pour  (|ue)  tu  vives  à  la  tcte  des  vivants,  dire  :  L'œil 


1.  Ploylo,  La  conronno  dr  ht  justification  (Todt.,  chap.  xix,  etc.). 

2.  Voir  de  bons  exoniples  do  remises  de  couronnes  au  dieu  dans  Drn- 
dcra/i,  II,  |)1.  4-5.  Cf.  Uccficily  t.  XV,  p.  155. 

3.  Var.  :  ?\    '^^^^^  A. 


5.   Var.  :  h 

t\    /VWA/VA 

«.Var.:(|j    ^. 


7.  Var.  :  .^^ 


LLfl 


16 
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d'Horus  vient. . .,  il  voit  le  dieu  qui  Ta  créé;  la  «  grande  » 
(unious)  vient.  Ah  !  ses  adversaires  implorent,  ah!  (ses) deux 
yeux  divins,  quand  elle  fait  son  émission  de  paroles.  C'est  Râ 
qui  lui  a  donné  la  vaillance;  c'est  Isis  qui  fait  tomber  la  pluie 
(de  ses  yeux);  c'est  Nephthys  qui  te'  fait  verdir,  c'est  Thot 
qui  t'assainit  avec  ce  qui  lui  appartient;  c'est  Seb*  qui  te 
rafraîchit   avec  l'inondation.   0   grande   qui  es  à  sa  tête 

(d'Amon),  acclamation,  louange  à  toi 
qui  es  au  front  d'Osiris,  œil  d'Horus, 
joie  du  cœur.  Horus  t'a  prise  (shep)  en 
ce  tien  nom  de  scshepit;  le  grand  œil 
d'Horus  a  passé  (pour  toi)  Amon-Râ, 
avec  ses  beautés.  Il  a  établi  tes  deux 
plumes  sur  ta  tête,  pour  que  tu  frap- 
pes tes  adversaires.  —  Dit  par  le  (ils 
du  soleil  Séti  P'  :  «  Amon-Râ,  j'ai 
élevé  vers  toi  ton  œil,  pour  que  ta 
face  ne  soit  point  privée  de  ses  deux  yeux.  » 

L'insigne  mûnkhit  s'offrait  aux  morts  comme  aux  dieux 
(Lepsius,  yElteste  Texte,  pi.  6,  21,  40,  42);  on  identifiait 
scshepit  et  niânlddt  aux  plumes  et  par  consé(juent  aux  yeux 
d'Horus  ou  à  l'uneus. 

16''  tableau  (I,  p.  51.  Amon)  : 


Le  roi  donne  au  «lifu  l«'s  insij;iics 
shepit  et  m(in/>hit.  (Abf/dos. 
I,  p.  r»0.  15*  tabifrau.) 


AA/VAAA 


A/SAAAA 


Ud^    "^ 


N     «  Cliapitre  de  disposer  les  colliers  ousekh  et  le  pectoral 
haderit  sur  Amon-Râ.  » 


J 


ItLi^^lt 


^       I 


ri4^k-^^v 


A/VWSA 

o 


AAAAAA 


/W\A    /WAAA/\    -jCT^    lu  I I   A^A/W\    AA/NA/NA    «Li    -CT^    lil   ©      I   I      W      I 


AAAAAA 


I      1      1 


u 

I      /WNA/NA 


1.  Le  pronoiu  ^,  précédé  de  aaaaaa,  qui  est  fréquent  dans  la  fin  de  ce 
cliapitn»,  ne  pont  se  rapj)oit^M'  qu'aux  amulettes  shepit  et  mànhiût,  ou  à 
l'u'il  d'Horus  qu'elles  symbolisent. 

2.  L'allitération  de  Scb  (ou  Goh)  avec  f/nhoui  et  aagcb  est  intéressante. 
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V -*  J      '    *■'  ■  *- -*  V ^ 


a  Salut  à  toi,  Toum,  salut  il  toi,  Klioprî,  qu;md  tu  es  liant 
sur  l'escalioi',  {juand  ta  poins  sur  rol)i'lisi|ue  daus  Hâït-Bcii- 
beii  d'IIùliopolis,  qiiaud  tu  sé- 
ciùtes  couime  Shou,  ([uaud  tu 
craches  comme  Tafnouît,  quand 
tu  mois  los  deux  bras  derrière 
eux  avoc  (lun)  double,  pour  que 
tu  Iniusmeltes  ton  double  en 
eux.  Ali!  T'Huii,  tu  as  rais  tes 
deux  biiis  derrière  Auion-Rà 
))Our  jamais  ;  tu  le  consaeres  '"'  ™\ïrb"i.f"j!''i7i.!'ii'.''iu°'li'i.'i.l.''uT'"'*'' 
{hhoii)    pour  qu'aucune  chose 

(mauvaise)  n'advienne  jamais  à  son  corps.  Dit  par  le  fils  du 
soleil,  niiiilre  des  couronnes,  Séti  I'"'  :  n  Amon-Rii,  je  te  lance 
(ce  (jui  est)  en  eux,  leursi  milliers  (de  vertus!).  Ali!  on  le 
donne  ton  d'il,  Amon-Rii,  on  t'offre  ton  œil.  » 


I.  I.c  ti'Xtc  <ril.'irmakhts  t<;rmin 


isi  le  c)iii|>ilrc  :  v 


s  ° 


ti)^ 


I  lil^i=^S^-^ 


>=Br'îiJr: 

^^  jjf^  d"m|  'iT'l    e   sailli    T   ^-=^  >=  J^'^'L=^  ^-''t=_ 
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Le  collier  se  met  au  cou  du  dieu  et  Tembrasse.  D'où 
ridcntification  du  collier  à  un  dieu  solaire  et  les  rappels  de 
la  scène  où  Râ  embrasse  le  corps  d'Osiris  (et  de  tout  dieu 
osirien)  pour  lui  rendre  son  double  (cf.  p.  87  et  125). 

La  présentation  du  collier  est  fréquente  dans  les  temples; 
je  ne  citerai  que  l'exemple  d'Abydos,  I,  pi.  21,  où  notre 
texte  est  répété  en  partie.  On  retrouvera  le  même  texte  au 
Livre  des  Jimérai lies  (II,  p.  37  sqq.)  pour  le  compte  du 
mort  osirien. 

L'insigne  haderit  est  un  pectoral  carré,  souvent  orné  d'un 
scarabée  aux  ailes  déployées  {Dendérah,  II,  pi.  80;  Lepsius, 
Denkm,,  III,  115,  cité  par  Lemm,  Ritualbuch,  p.  63). 


Les  derniers  tableaux  d' Abydos  donnent  des  variantes  des 
purifications  finales  par  la  résine. 

2^tabl^an  (Horus  et  Isis)<  :  T.ït'iklî^^?^ 
[1<=>  ^^  ({  Faire  les  purifications  avec  la  résine  sur  le 

feu;  tourner  derrière  (le  dieu)  quatre  fois  ». 

I 


((  Je  te  lance  l'œil  d'IIorus;  son  parfum  vient  vers  toi,  le 
parfum  de  l'œil  dliorus  (vient)  vers  toi;  dire  quatre  fois: 
Tu  es  pur,  tu  es  pur,  N. . .  » 

31^  tableau  (Amon)  :  ^1s3,^,^l|Z^^ 


A  7^ 


1.  Voir  les  formules  funëraii*es  analogues,  Libro  dei  funerali,  II, 
p.  79. 
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i^x^  «  Adorer  le  dieu  quatre  fois;  faire  rencensement 
quand  on  entre  au  lieu  du  sotpou  sa,  » 

Le  texte  d'Amon  et  d'Harmakhis  est  identique  à  celui  du 
27*  tableau. 

La  chambre  d'Osiris,  avec  le  titre  :  |  V  o  .^=4 ,  contient 

un  texte  analogue  au  début  du  chap.  xxi  du  rituel  de  Berlin 
(p.  77). 

Les  chambres  d'Horus  et  d'Isis  ont  le  texte  suivant,  qui 

rentre  dans  les  purifications  finales:  /^'^   Il 

l<:=r>  w^       «  Faire  les  purifications  avec  la  résine 
III I  o'*  A    *  I  Mil  ^ 

sur  le  feu;  tourner  derrière  (le  dieu)  quatre  fois  ». 


I  \\  —H-  ^3:=*  I   ^  o    I  -^  ^^^:^       r   J  A/vww  \\ 

\\  A/W/S/NA    A/W\A/V 


^Tll.]=(°l=]^^^ 


«  Son  parfum  (vient)  vers  toi,  le  parfum  deTœil  dHorus 
vers  toi,  N.  ;  les  purifications  (his)  de  N. . .  sont  sur  les  deux 
bras  du  roi,  maître  des  deux  terres,  Men-mà-rî,  héritier  de 
<|ui  Ta  fait  en  toute  vie  et  force.  » 

<cz>  Jj ...  Le  reste  comme  dans  le  texte  d'IIorus. 

«  O  Isis. . . ,  je  t'ai  donné  Tœil  d'IIorus;  son  parfum  vient 
vers  toi,  le  parfum  d(i  l'coil  dllorus  vers  toi. . .  0 

II.  —  Le  Chapitre  d'ali.umek  le  feu  (cf.  p.  9) 

Les  ritu<»ls  funéraires  possédaient  un  chapitre  d'allumer 
le  feu  dont  le  papyrus  d<;  N(»l)seni  nous  a  conservé  un  exem- 
plaire (Hudg(\  The  hoolt  qfthe  dcad,  Te.rt,  p.  312).  Le  texte 
du  pai)^'rus  de  Berlin  (chap.  i,  p.  9)  n'étant  pas  très  clair, 
il  ne  sera  pas  inutile  de  lui  comparer  celui  du  papyrus  de 
Nebseni. 
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œi\  d'IIorus. 
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2,  2,  2,  3,  5,  5,  5,  6,  6,  9,  9,  9 
10;  XXVIII,  1,  1,  1,2,  2,  2,  5 

6,  10;  XXIX,  1,5;  XXX,  1, 1 
2,2;  XXXL2,  3,  4,  5,  6,  7,  8 
9,9,  10, 10;  XXXII,  1,1,  2,  2 

3,  4,  4,  5,  5,  5,  6,  6,  7,  7,  7,  7 
XXXIII,  5,  7,  7,  8,  8;  XXXIV 
1,  1,  1,3,4,7;  XXXV,  4,4,4 
5,  5;  XXXVI,  1,2,3,3,6,6,6 
XXXVII,  2,  2,  2,  5. 

,  adjectif.  I,  6,  9;  III,  4,  7 
IV,  1,  1,1,  5;  V,  1,  1,3,  3,  4 
4,4,5,  5,5,5,5,  7,  7,  8,  8;  VI 
1,  1,  1,1,5,  5,  6;  VII,  4,  9.  9 
9;  VIII,  3,  3,  3,  4,  4,  7,  9;  IX 
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7,  7,7,7  ;X,  1,9,9,  10,  10,10, 

10,  10,  11,  11;  XI,  8,8,  9,  10, 
11,11,  12,  12,  12,  12,  13;  XII, 
2,  2,  3,  3,  4,  4,  4,  5,  5,  9,  10,  10, 

11,  11;  XIII,  4,5,  5,  7,  7,  8,  9, 
10,  10;  XIV,  7,  10,  11,  11,  11; 
XV,  1,  1,  '^,  3,  5,  T),  0;  XVI,  3, 

4,  4,  5.  5,  5,  o,  8,  9;  XVII,  1, 
(i;  XVIII,  1,3,  3,  4,  4,  5,  7.  7; 
XIX,  3,8,  8,9,9,9,  10,  10,10; 
A.X)  1,  •>,  o,  «7 ;  A.A.1,  ^,  «w*  ^,  o, 

5,  5,  5,  5,  7,  7,  8;  XXII,  1,  1,  1, 
1,1,2,2,2,  3,3,  3,  3,  4,  4,  r,, 
7,  7,  8;  XXIII,  1,  1,  3,  3,  3,  3, 
4,  0,7,  7,  7,  7,  8,  8,  9;  XXIV, 
T).  8,  9,  9,  10,  11;  XXV,  1 
XXVL  2.  2,  2,  4,  5,  5;  XXVII 

2,  2,  2,  2,  2,  5,  6,  6,  6,  6 
XXVIII,  1,1,2,3,4,4;  XXIX 
1,  2;  XXX,  1,2;  XXXI,  5,  9 
10:  XXXII,  4,  4,  0,  7,  7 
XXXIIÏ,  6,  8,  8;  XXXIV,  1 
3,5,0,0,  7,  7;  XXXV,  1,  2,  2 

3,  3,  3,  3,  4,  0,  G,  7,  7  ;  XXXVI 
1,  3;  XXXVII,  8. 

i*^   jï^^  XII,  11. 


^^^' 


w 


.  XV,  2;  XXII,  9. 


^,  V,  4,  7,  8;  VI,  1,6;  XI,  11 
ilvJ    XII,  2,  2,   4,  11;  XVI,  l 

XVIII,   1;    XIX,   3;   XXI,  2 

XXIV,  11. 


-^   n    1  ,11,  7;  IX,  8. 


^tOn  ,  XXXVII,  3. 

^iÈ^-^.V.3;XI,ll. 


j|^;^.xix.7. 

§p^,  XIV,  4. 


c^,  XXIX,  8. 


i=^,  m,  1;  IV,  3,  7;  V,  6,  6; 
VI,  2;  IX.  4;  XI,  2,  5;  XII,  1, 

1,  5,  8,11;  XIII,  10,  10;  XVI, 

2,  2,6;  XVII,  3;  XVIII,  3,9; 
XIX,  7  ;  XX,  1  ;  XXII,  7  ;  XXIV, 
1,  1,  8;  XXVIII,  8,  8,  9,  9; 
XXIX,  3;  XXX,  2;  XXXII,  6. 

2;XVIIÏ,3;XXII,2;XXIII,2; 
XXIV,  7;  XXV,  2,  4;  XXX,  1. 


</    \> 


,  XV,  4. 


,  XXIII,  5. 


1    1  ,  XXII,  6. 


I,  XXII,  3. 

(F=0  I 

(0,  pronom  régime.  IV,  2,  6;  VII, 
2;  VIII,  2,  2(of/0,  3,  4;  IX,  8; 
X,5,  8,9;  XI,4;XII,  11;  XIII, 
1,2,2,3,  4,  4;  XIV,  10,  11;  XV, 
1,1;  XVII,  3,  4, 10, 10;  XIX, 7, 
8;  XXIII, 3;  XXVIII,  4;  XXXI, 
1,2;  XXXII,  2;  XXXVI,  7,  7, 
7;  XXXVII,  1. 

^,  pronom  indéfini.  XXXVII,  6. 

|,  auxiliaire.  XVI,  8;  XXXVII,  6. 

^,  suQlxe  de  substantif.  IL  1;  X, 
10;  XXIX,  10. 

^,  suffixe  de  verbe.  I,  2,  2,  3  (oui); 
III,  7  {out);  IV,  2,  4,  5,  6; 
V,  1,  1.  4;  VI,  5;  IX,  9  (oi«0; 
X,  5,  6,  11;  XI,  2.  5,  8,  8, 
11;XII,  8,  11;XIII,  2,  5,5,6, 
7,  7,  11,  11;  XIV,  1,  1,  1,  1, 

2,  2,  3,  3,  4,  5,  5,  5,  8,  10;  XV, 

3,  4,  4;  XVI,  1,  1,  7,  7,  7.  9; 
XVII,  1,  1;  XIX,  6.  8,  8,10; 
XX,  8,  9;  XXI,  3;  XXII,  9; 
XXIII,  6,  6,  7,  8,  9,  9;  XXIV, 

18 
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3,5,  9,10;  XXVI,  4;  XXIX,  1, 

10,  10;XXX,  l(owO,  2. 

"^(jlj,  IX,  1;  XIV,  6;  XXVIII,  2. 
^^^,  XXXI,  8. 
^^O,  XXXI,  8. 
^Jl  XXVIII,  4. 
^,  XXVIII,  7, 


J) 


j 


Q.    ,  XII,  7;  XXVIII,  5, 
^-w^  8,9,  9;  XXIX,  2,  5; 
XXX,  3. 

^,  XXVIII,  7. 


j 


5 


a,   VI,   5;   XIV,   6;    XV,  5,  6 
I    XVII,  G;  XVIII,  4;  XIX,  4,6 

XXVII,  2,  2,  6,  6;  XXXI,  5 

XXXV,  3. 


@  6^,  XIII,  7;  XXII,  2;  XXIII, 
I  il}  1,6;XXIV,  9, 10. 


6^,   XIII, 

,  XVI,  3,  9;  XVIII,  1. 
,  XXXII,  6. 

,1,3. 

^;f),X,2,2. 


D\\ 

n  III 
® — " 
i     I 


^Jnzir 


Cli 


^    «       n,  vorbe.II,6;XIV,ll; 
Il  XX,  3. 
1,   XIX,   6;   XX,  8; 
^J  XXII,  9;  XXIV,  3. 

^    f^v     Jl.   conjonction.  X,   4  ; 
^parjL'iLlJ  XX,    8;    XXV,    3; 
XXVI,  S;  XXXV,  3. 

.°     '^■s     |\    ilsH.    XXV,   3 
>=  Jjf^  .I}t\  III 


>3E  J!»t\ 


,  XXX,  2). 


'^    a^      fi).  VIII,  7;  XIV,  11; 
>3i  Js^îO  XVII.  6;   XIX,   4; 
XXII,  5;  XXV,  5,  6. 

n 


]| 


«-^-^ 


,  XVIII,  5. 
sil  1  1 

^    ,V,  9;  IX,  3;  XII,  4;  XXIX, 

^^^,  pronom.  II,  4;  III,  3,  3,  3; 
I  I  I    IV,  8, 8, 9;  XI,  6, 7, 7;  XXV, 

7,8,9;  XXVI,  1,  1. 
,^,  adjectif.  II,  5;  III,  3,3,3; 
I  I  I    IV,  8,    8,   9;   XI,  6,  7,  7; 

XVIII,  8 ;  XXV,  7,  8,  9. 

\      ,  VIII,  10. 

I  o 

\         ,  XVII,  6. 

I  \\o 

Ma,  XIV,  11. 

,  VII,  7;  XIII,  8. 


,  XI,  5;  XII,  3. 


,11,4;  IV,  6,  9;  XXIII,  5; 
o  XXXIV,  6,  6,  7;  XXXV,  2, 


2,  3,  6,  7,  7. 

^  W,  I,  4;  X,  10;  XV,  4; 
^^^  t-^  XVI,  7;  XXXI,  9, 10; 
XXXII,  5. 
,  VI,  5;   XIII,  9;  XV,  4,  5; 


^f),VI,  5;   XIII,  9;  X 
^Jl  XVI,  3;  XXXIV,  5. 


Ci 


f),  XIII,  10;  XV,  2,  6,  6,  7; 
^j  XVI,  2,  5,  5,  5,  6,6,6,6,8. 

0  f!  I ,  XXXVII,  7. 
|^j^,XXVIII,  8,  8,9, 10. 

/i_J],VII,  9;XI,  9,  13;XIV,  11; 

XV,  8;    XVII,  6;   XVIII,  10; 

XXVII,  7;  XXXII,  4;  XXXIII, 

2. 
/i—Il,II,  5;  111,6;  X,  8;  XXV, 

^     7,  8,  9;  XXIX,  9;  XXXIII, 

3,3. 
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iZfl,VI,2;  XII,  6;  XXI,  1,6. 


i  ^  -) 


,  XV,  2;  XXVI,  5. 


1,1,6. 


C^^.^^,  IX,  10;  XVI,  1;  XVIII, 

^^^"^  ,  XVIII,  5;  XXIII,  1. 
(3    I  I  I 

(?.^,  V,  6;  VI,   3,  6;   VII, 
XI,    13;    XIII,   9; 
XVII,  4;   XVIII,  1;  XIX,    3; 
XXI,  1. 


*m'i 


mi 


XXIII,  3. 


o 


,  XXV,  3. 


Ol 

Cl 


,XIX,4,  6;XX,  4. 
,  XVII,  8;  XXIV,  2. 


,  XXXVI,  1. 


£ 


^  ,    XXXIV,    3,    3.    4  ; 
--  I    XXXVI,  1. 


"^ ,  XXXVI,  2. 


,  XXX,  4. 

,xxvin,  3. 


AAAAAA 


Jlj^g.  XXVIII,  3. 
(1^^3:7,  X,  7. 


A,  V,  3;  XI,  10. 

AAAiVNA 

^g,  1,4;  III,  6;  VI,  3;  XII,  6; 
^^  XXIII,  8;  XXVI,  9. 


n^n^    \ 


,  XXVII,  5. 


nn    \ 


^,  XXIV,  9. 


oo 


oa^    \i   I  I 


,  XXVII,  4. 


^    W  ,  III,  9. 


^  ^,1,6,  6;  II,  6;  V,  9,  9; 
t^^  VIII,  9;  X,  8;  XII,  3,  4; 
XX,  3;  XXI,  5;  XXIII,  2; 
XXIV,  5  ;  XXVI,  3, 5, 9  ;  XXVII, 
3,6,r>;  XXVIII,  9;  XXXIV,  5, 
6;  XXXV,  2,  7. 


,  II,  6. 


,  1,3. 

.^,  V,4;XI,  12. 

^»-n^  ( ?),  XX,  5, 

"o     ,  XII,  12. 
I    i    I 


,  XXXIV,  7. 


O 


,1,9. 


t^ 


t^ 


/«=TÎ),  VI,  4;  XXIV,  7. 

g ,  XXX,  5. 
^^ ,  XIX,  4-5. 


A 


,  XIX,  9. 


,  X,  8. 


(](|è^^,  XXIII,  10. 

I    o 

11,  III,  8,  9. 
l'i'l ,  XXVI,  5. 
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rÙ\    I  7.  XV  3-  XVI  9  -^ .  IV,  9;  XI,  7;  XII,  7;  XX. 

|||l,  1,  /,  Av,  j,  AVI,».  ^||j  5;  XXXI,  1,  1;  XXXIII,  3; 


:n 


^-2»      (^,  VII,  4;  XIV, 
^III   9. 

^,  XVIII, 9. 


.] 


,  XVI,  6;  XXX,  2. 


*^,  VIII,  8;  XIV,  3. 
^^^,  11,4;  X,  10. 


W^ 


-aa<- 


Si 


Yj^.VM. 


,  VII,  4;   XVI,  1;  XIX,  3; 
XXIV,  11  ;  XXXVII,  6. 


XXXVI,  7. 
•W,  II,  3;  IX,  9;  XI,  2;  XV,  9; 
^  XVII,10;XIX,6;XXIV,3. 

*^'^,  VI,  8. 


^«  I  ,1,2,  6,  8;  II,  2,  4;  III 
^Oïli  4,  8;  IV,  3,  6.  7,9;  V 
3,  6;  VI,  4,  6;  VII,  3,  6,  9 
VIII,  5;  IX,  6;  X,  1,  6;  XI,  1 
4,8,  10;  XII,  1,  7;  XIII,  9 
XVIII,  1;  XIX,  4;  XX,  2 
XXVI,  1,8,  10;  XXVII,  4,  8 
11;  XXVIII,  7;  XXIX,  2,  5 
XXX,  3,  9;  XXXIII,  1,  5,  6,  7 
XXXIV,  3,  6;  XXXV,  1,  6 
XXXVI,  1, 3,  4;  XXXVII,  3,  7. 


CHIFFRES    ET  JOURS   DE  FÊTES 


MM 


,  XXVI,  10;  XXVII,  4. 


0  I ,  XXXII,  8. 

^     \    O    I 


lll^^'^^^v^^l 


IIIO    (^    O     I 


l,X,  7. 


O 


n,xiv,6. 


Il 


\   o 


,  XXXII,  8. 


fl  II  AwsAA^;2;7, 


1 I 1^    \    o    I 


I ,  XXXII,  8. 


INDEX  ANALYTIQUE  SOMMAIRE 

/  Les  chi/J)'es  renvoient  aux  pages  du  livre J 


Adoration  du  dieu  par  le  roi,  67-70,  121-137,  234-237. 

Ame,  ses  noms,  33;  l'âme  d'Osiris  réfugiée  dans  l'Œil  d'Horus, 
33,  83,  112;  Tâme  rendue  au  dieu,  63, 93. 

Amulettes  du  dieu,  141;  seshepit  et  mànkhit,  241. 

Anuhis  (et  Ap  ouaïtou)  emmaillote  le  dieu,  16-17, 169;  guide  le 
dieu,  81,  195. 

ApophÎH,  serpent  typhonien,  81,  90. 

Ashed,  arbre  sacré,  25,  146. 

Bandeau  royal  sed  ou  seshed,  131. 

Bandelettes  de  la  momie  divine,  50, 106,  141,  179,  181,  184,  185, 
187,  217,  220,  231,  238. 

Bracelets  offerts  au  dieu,  239. 

Bouche  (ouverture  de  la)  ùp  ro  et  oun  ro,  faite  au  dieu,  52,  132, 
217,  203,  201,  208;  suivie  de  l'émission  de  parole,  130,  160- 
161. 

( 'adarre  d'OsiviSy  démembré,  75;  cherché  par  Râ,  236;  recons- 
titué, 74;  embrassé  par  Râ,  60,  136,  n.  1,  217. 

Crrur  rendu  au  dieu,  63-65  ;  l'âme  y  réside,  63,  n.  2. 

Coffret  à  purifications,  170. 

Collier  offert  au  dieu,  242. 

CoMrofï/itf  offerte  au  dieu,  42,  68,  118, 127, 146,  240;  elle  embrasse 
le  dieu,  94  ;  a  grande  magicienne  )),  101,  126,  n.  1. 

CotiroriHcment  du  dieu,  7(5,  n.  1,  85,  89,  95,  231;  rite  de  rer  ha 
ànbftUy  90. 

Cuisse  de  la  victime,  remplace  le  cœur,  41  ;  forme  de  Mâlt,  144. 
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Dépècement  et  reconstitution  des  cadavres  des  dieux  et  des  morts, 
33,  72-75,  76,  n.  1,  89, 172,  173,  175,  239;  signification  du  rite, 
222,  225. 

Douait,  région  d'outre-tombe,  132,  133,  145. 

Éclipse  des  Yeux  d'Horus,  due  à  Sit,  33,  39,  83,  97. 

Embrassernent  du  dieu  par  le  roi,  81,  86  ;  par  la  couronne,  94  ;  par 
Mâït,  125;  d'Osiris  par  Râ,  69,  136,  n.  1,  217;  des  dieux  par 
Amon,  126,  243;  du  mort  par  son  fils^  88;  signification  du  rite, 
89,  104,  n.  4. 

Emmadlotement  osirien,  44,  47,  51,  182,  189,  217,  219;  cf.  ban- 
delettes. 

Encensement  avecla  résine,  20,  77,  109,  115,  117,  166,  176,  210, 
232,  237,  244-245  ;  avec  l'encens,  109,  210. 

Encensoir,  15,  19,  235. 

Ennemis  du  dieu,  34,  60. 

Face  (découvrir  la)  du  dieu,  oun  her,  49  51,  113  ;  analogies  avec 
oun  ro  et  àp  ro,  52  ;  rites  des  jours  de  fête,  108. 

Fards  vert  et  noir,  71,  109,  199. 

Fard  Mezet,  76,  n.  1,  109,  194,  197. 

Fards  et  huiles  canoniques,  109,  194  196,  219. 

Fêtes  (jours  de),  8,  109, 112,  195. 

Feu  allumé,  9,  246  ;  chasse  Sit,  9,  13, 195, 246;  purifie  et  consacre 
les  sanctuaires,  11,  12  ;  les  tombeaux,  11,  14  ;  les  statuettes 
funéraires,  15. 

Fluide  de  vie  (sa  ânkhou),  23,  99;  lancer  le  fluide  (sotpou  sa), 
23,  245. 

Foudre,  voix  du  ciel,  157;  créatrice  des  offrandes,  158;  offrandes- 
fulgurites,  160;  sceptres-éclairs,  160;  flamme  qui  court  au  ciel, 
246. 

Habillage  du  dieu,  43,  229,  238;  cf.  bandelettes  et  peau. 

Jlorus,  fils  d'Osiris;  le  roi  s'identifie  à  lui,  10,  21  ;  purifié  et  cou- 
ronné avant  le  service  du  culte,  21,  24;  doué  de  la  voix  créa- 
trice, 10,  163  ;  cherche  et  trouve  l'œil  perdu,  34,  83,  201;  entre 
vers  le  dieu,  109;  embrasse  son  père,  16,  76,  n.  1,  88,  169; 
modèle  la  statue  de  son  père,  87,  88,  217  ;  le  revêt  de  son  man- 
teau, 182;  purifie  le  dieu,  205-207.  Horus  démembré,  75,  n.  4; 
on  lui  rend  son  cœur,  63. 
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Humeurs  du  dieu,  tombent  à  terre,  36,  n.  1,  116;  rendues  au  dieu, 
57. 

Impuretés  du  prêtre,  lavées,  36,  n.  1;  du  dieu,  abolies,  172,175,206. 

Isis,  son  rôle,  13,  34;  tisse  les  bandelettes,  189;  apporte  à  Horus 
son  cœur,  63. 

Màït,  offrande  divinisée,  présentée  au  dieu,  61,  81,  138,  147  ; 
signification  du  symbole,  p.  148-152. 

Ma  khrôou,  cf.  voix. 

Miroir  offert  au  dieu,  50. 

Momification^  17,  169,  225  ;  cf.  bandelettes.  Rites  antérieurs  à  la 
momification  :  cf.  dépècement. 

Afort,  condition  nécessaire  de  l'état  de  divinité,  225  ;  mort  d'Osiris, 
33,  221;  d'Horus,  63,  75,  n.  4,  221;  de  Thot,  63;  de  Sit,  221, 
n.2;  d'isis,  221;  de  Râ,  Toumou,  Khopri,  220. 

Naos  dans  les  sanctuaires,  5;  image  de  l'univers,  38,  54;  ouver- 
ture des  portes,  35,  102,  219;  rupture  du  lien,  35;  de  la  terre 
sigillaire,  37  ;  du  sceau,  42,  212.  Fermeture  des  portes,  103, 
212,  216.  Escalier  du  naos,  104. 

Natron,  109,  203,  204,  207,  n.  1. 

Ncphthr/s,  son  rôle,  13,  34;  file  la  bandelette,  189. 

Noms  des  êtres  et  des  choses,  129  ;  créés  par  le  dieu,  134. 

Ombre  du  dieu,  trouvée  par  Râ,  236. 

Offrande  symbolique  de  l'Œil  d*Horus  (passim)  ou  de  Mâït,  152  ; 
offrande  réelle  présentée  au  dieu,  62,  105,  109,  112,  119.  L'of- 
frande est  fille  du  dieu,  71,  76,  n.  1,  82,  138,  165;  signification 
du  symbole,  165,  226;  cf.  Roi. 

Œil  d'Horvs,  éclaire  l'univers,  133-134  ;  créateur  des  êtres  et 
des  choses,  129,  151-152;  nom  de  l'offrande,  passim.  Refuge 
de  l'âme  des  dieux,  32,  33,  83,  112;  dévoré  par  Sit,  33,  40,  83, 
97;  tombé  au  Nil,  34,  40,  77;  cherché,  trouvé,  compté  à  son 
maître,  34,  n.  1,  38-41,  81,  86,  201;  cf.  ombre. 

Onrtiona,  \o\T fards. 

Osiris  tué,  33;  ses  viscères  retirés  de  Teau  céleste,  37,  39-41  ;  nom 
du  dieu,  168;  prototype  de  tout  être  divin,  219. 

Parfum  de  fête,  70,  118,  191;  ci.  fards. 

Peau  déployée  sur  le  dieu,  43  ;  non  façonnée  pour  un  autre  dieu, 
59,  62  ;  peau  de  Sit,  44  ;  rite  du  tikanou^  lieu  de  la  peau  mesekt, 
45. 
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Plumes,  symbole  de  la  couronne,  de  TOEil  d'Horus  et  de  Mâït,  42, 
47,  151,  240. 

Prosternements,  56,  58,  59,  61,  113-115. 

Purifications  du  roi-prêtre  au  pa  douait  avant  le  service  sacré,  21- 
30,  57,  79,  n.  2,  105,  170;  —  des  prêtres  de  carrière,  18,  29, 
219.  —  Purifications  des  dieux  par  les  vases  d'eau,  171,  172, 

209,  236;  par  la  résine,  176,  205,  209,  214,  236;  par  l'encens, 

210,  cf.  encensements  ;  par  le  natron,  204;  par  le  smàn,  208. 
—  Ces  purifications  sont  celles  des  dieux  des  quatre  parties  du 
monde,  16, 18, 169,  204,  205-207.  —  La  bouche  du  dieu  est  pure 
comme  celle  d'un  veau  de  lait,  207. 

Repas  sacré  du  culte  quotidien,  110  ;  des  jours  de  fête,  111,  112  ; 
moment  où  le  dieu  goûte  au  repas,  119,  211,  237. 

Roi  identifié  à  lïorus,  20-21,  24,  29,  et  à  Thot,  81,  103;  purifié  et 
couronné  avant  le  service  sacré,  26-28,  109;  est  censé  officier 
toujours  en  personne,  8,  43,  48,  55,  68,  78,  121,  128, 133,  211  ; 
de  la  vie  du  roi  dépend  celle  des  dieux  et  des  hommes,  21,  57  ; 
vœux  adressés  au  dieu  pour  le  bonheur  du  Pharaon,  72,  128, 
133,  134,  135,  230,  233,  235,  239.  —  Le  roi  donne  l'offrande 
(Souton  di  hotpou),  9,  16,  19,  21,  37,  m,  96, 111, 115, 168, 170. 

/?a7^.s  quotidiens,  7-8,  197;  des  jours  de  fête,  109,  112,  195;  rites 
doubles  du  Sud  et  du  Nord,  30;  rites  quadruples,  28,  137,  171, 
172,  174, 177,  188,  202,  205,  206,  207,  208,  209,  234,  237. 

Sable  (rite  de  verser  le),  200. 

Seh  préside  à  la  reconstitution  du  cadavre  divin,  172,  173;  donne 
son  héritage  au  dieu,  195. 

Sécrétions  à\i  àxQxx,  sortent  de  son  corps,  116;  rendues  au  dieu, 
57,  114;  ne  sont  point  dérobées  au  dieu,  59,  114. 

SU  y  le  meurtrier  d'Osiris,  33;  poursuit  l'âme  du  dieu,  cf.  éclipse^ 

feu:  détruit  par  les  fards,  194-195.  Sit  bienfaisant,  associé  à 

Ilorus  pour  purifier  le  roi,  23,  et  le  dieu,  174,  n.  1  ;  le  smàn  est 

une  sécrétion  de  Sit,  203;  Sit  et  Horus  apportent  la  couronne, 

100. 

Smàn  (natron;,  présenté  au  dieu,  202,  208;  sécrétion  d'Horus  et  de 
Sit,  203. 

Sopoit  purifie  le  dieu,  205,  206,  207;  revêt  le  dieu  de  son  manteau, 
182. 

Souton  di  hoptou,  voir  Roi. 

Statue  du  dieu,  5  ;  amenée  au  dieu,  94;  modelée  par  le  roi,  223. 
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TAo^  Le  roi  prend  le  nom  de  Thot,  81,  103;  se  purifie  comme 
Thot,  170.  Thot  recherche  et  trouve  rOEil  d'Horus,  34,  84-86; 
entre  vers  le  dieu,  81, 109,  168  ;  apporte  Mâït,  138  ;  purifie  le 
dieu  de  ses  impuretés,  172,  173;  grand  magicien,  protège  le 
dieu,  16,  145,  165,  242  ;  revêt  le  dieu  de  son  manteau,  182.  — 
On  rend  à  Thot  son  cœur,  63. 

Urœus,  identique  aux  Yeux  d'Horus,  aux  plumes,  aux  couronnes, 
47,  81-82,  95,  n.  4,  100,  126,  n.  1  ;  adorée  et  encensée,  232. 

Voir  le  dieu  (le  roi  vient  pour),  42,  55,  56. 

Voix,  un  des  organes  de  la  création,  70,  154,  161  ;  posséder  la 
voix  créatrice  (ma  khrôou),  153,  161-164;  le  dieu  ma  khrôou, 
137,  165,  167,  189, 195,  240;  le  roi  ma  khrôou,  10,  163-164. 
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A/S/VS/W  £^^ 


p.  4,  1.  7,  au  lieu  de  :  Ainsi,  lire  :  Aussi, 

P.  17,  n.  1,  au  lieu  de  :  p.  98,  lire  :  p.  168. 

P.  19,  texte,  1.  3,  et  p.  37,  texte,  1.  2,  au  lieu  de  :  H 

P.  21,  texte,  1.  efau  lieu  de  :  f  ^©>  lire  :  ^[  J]  ^^^ 
P.  23,  n.  1,1.  5,  au  lieu  de  :  />.  79,  n,  1,  lire  :  n,  2, 
P.  26,  texte,  1.  3,  au  lieu  de  :  (1  ^ ,  lire  :  (     ;  note,  au  lieu  de  : 
^  °  ^,  lire  :  1  °  |.  ^'^  ^= 

P.  39,  n.  2,  au  lieu  de  :  Nibit-hotpou,  lire  :  Nibithotep- 

himit. 
P.  55,  texte,  1.  3,  au  lieu  de  :  î     w,  lire  :  |  ^ 
P.  60,  n.  2,  texte,  remplacer  la  première  lettre  »^^=_  par 

et  cf.  p.  139,  n.  2. 
P.  67,  titre  du  chap.  xvm,  au  lieu  de  :  (V,  3),  lire  :  (VI,  3). 
P.  09,  texte,  1.  7,  au  lieu  de  :  fl^^^^^Jj  ',  lire  :  \ 


._   _!;1.8, 
remplacer  ^:^  par  ^^^  dans  Qamoutef. 

P.  70,  titre  du  chap.  xx,  ajouter  :  (3)  après  ^^v  ,  et  ligne 

suivante,  au  lieu  de  :         ,  lire  : 


-M- 


P.  71,  texte,  1.  4-5,  au  lieu  de  :  ( 


A/NA/WA    -j^ 
AAAAAA 


O  I  

AAAAAA 
AAAAAA  V 


,  lire  :  (1 


AAAAAA        S 

P.  81,  texte,  1.  2,  au  lieu  de  :  Il 


^,  lire  :   I 


P.  86,  1.  20,  au  lieu  de  :  du  dieu,  Thot  prcncClire  :  du  dieu, 
Thot  prend-il, 

P.  105,  texte,  1.  8,  au  lieu  de  : 


"'^ 


iîc.    (5> 


,  lire  : 


P.  114,  texte,  1.  2,  après  :  nf,  on  a  fAisic)  pour  (  Q. , 

P.  115,  texte,  1.  1,  après  herà,  ajouter  ^v   devant  ^^^  i. 
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P.  115,  texte,  avant-dernière  ligne,  au  lieu  de  :  (XII,  8), 
lire  :  (XII,  7). 

P.  117,  1.  4,  au  lieu  de  :  chap....  lxii,  lire  :  chap.  lxi. 
p.  118,  texte,  1. 6,  au  lieu  de  :  |;^|J,  lire  :  i;^^- 
P.  119,  texte,  1.  1,  le  signe  [l  à  la  fin  de  la  ligne  est  en  trop. 
P.  124,  texte,  1.  4,  après  o,  ajouter    jj    ;  1.  8,   après  qa, 
remplacer  r-û-,  par  «=±^;  et  n.  4,  remplacer  ^  g]\  3 

P.  131,  passfm,  au  lieu  de  :  shed,  lire  :  seshed. 

P. 135.  titre  du  chap.  xli,  au  lieu  de  :   yc'^  û  1,   lire  : 

P.  139,  texte,  1.  3,  au  lieu  de  :  [^  J],  lire  :  ^^. 

P.  140,  texte,  dernière  ligne,  au  lieu  de  :  \/ ,  lire  :   W  . 


p.  145,  texte,  dernière  ligne,  au  lieu  de  :  ^T(^),  lire  : 

P.  154,  n.  2,  1.  3,  au  lieu  de  :  voie,  lire  :  voix, 
P.  164,  n.  1, 1.  7  et  avant-dernière  ligne,  au  lieu  de  :  1875, 
lire:  1877. 

P.  168,  n.  6,  au  lieu  de  :  prophète  vivant^  lire  :  esclave 
vivant, 

P.  174,  1.  29,  au  lieu  de  :  retrouverons,  lire  :  retrouvons. 
P.  177,  1.  4,  avant  :  Purifié,  purifié,  ajouter  :  «  le  parfum  de 

Tooil  d'Horus  vers  toi  ». 
p.  177,  texte,  1.  1,  au  lieu  de  :  I  =  ,  lire:   'nr«- 

P.  181,  texte,  1. 1 ,  au  lieu  de  :         ,  lire  : 

P.  182,  texte,  1. 1,  au  lieu  de  :  hâU  ^  ^ ,  lire  :  hait  |^  |^. 

P.  188,  texte,  1.  2,  au  lieu  de  :  (1         p      ,  lire  :  (|         ^      . 

P.  214,  1.  8,  au  lieu  de  :  exécutent,  lire  :  exécute. 

P.  233,  1.  6,  au  lieu  de  :  et  de  Hotephimit,  lire  :  et  à  Nibit- 
hotephimit. 
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INTRODUCTION 


La  royauté  pharaonique  est,  de  toutes  les  institutions 
humaines  connues  jusqu'ici,  celle  dont  nous  pouvons 
pousser  Télude  le  plus  haut  dans  le  passé.  Quatre  mille  ans 
avant  notre  ère,  tel  est  le  point  de  départ  fourni  par  les 
monuments  pour  une  civilisation  dont  on  suit  les  tradi- 
tions persistantes  jusqu'au  lu*  siècle  après  Jésus-Christ. 
L'Egypte  offre  donc  un  terrain  de  choix  pour  l'observa- 
tion des  institutions  primitives,  autant  par  l'antiquité  que 
par  retendue  du  champ  de  recherches  ;  on  y  pourra  con- 
trôler les  théories  générales  proposées  sur  les  sociétés 
antiques  d'après  la  civilisation  gréco-romaine.  Le  présent 
travail  a  pour  but  de  chercher  dans  l'étude  de  la  société 
égyptienne  une  vérification  de  quelques-unes  des  idées 
émises  sur  les  attributions  des  royautés  primitives. 

Aristote  a  donné  la  formule  de  ces  attributions,  quand 
il  a  dit  des  rois  de  Sparte  :  «  Us  ont  trois  prérogatives  ;  ils 
font  les  sacrifices,  commandent  à  la  guerre  et  rendent  la 
justice^  ».  Partant  de  cette  idée,  Fustel  de  Coulanges  a 
démontre  lumineusement  que  le  magistrat^  chez  les  peu- 
ples de  l'antiquité  classique,  concentrait  en  sa  main  les 
pouvoirs  du  sacerdoce,  de  la  justice  et  du  commande- 

1.  Politique,  m,  y. 
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ment*.  D'après  Aristote,  le  plus  important  de  ces  trois 
pouvoirs  était  celui  du  sacerdoce:  «  Les  rois  tiennent  leur 
dignité  de  leur  qualité  de  prêlre  du  culte  commun'  ».  Il 
ressort  des  études  minutieuses  de  Fustel  de  Coulanges 
que  dans  la  société  gréco-romaine  c'est  bien  «  la  religion 
qui  fit  le  roi'  ». 

La  société  égyptienne  nous  offre  aussi,  à  tous  les  degrés 
de  la  hiérarchie,  la  confusion  du  sacerdoce,  de  la  justice 
et  du  commandement  militaire  dans  la  personne  des  chefs 
et  surtout  dans  la  personne  du  roi.  Nous  savons  exacte- 
ment quelle  importance  le  Pharaon  attachait  à  son  rôle  de 
justicier  et  comment  il  s'efforçait  de  le  remplir  personnel- 
ment*.  Chef  de  l'armée,  le  Pharaon  mène  au  combat  ses 
troupes  et,  s'il  en  faut  croire  les  récits  officiels,  il  n'y  a  pas 
de  victoire  qui  ne  soit  due  à  sa  vaillance,  il  n'y  a  pas  de 
danger  pour  l'Egypte  qui  ne  soit  conjuré  par  la  vigilance 
du  souverain.  Cette  étude  de  l'activité  du  roi  dans  la  so- 
ciété égyptienne  en  tant  que  dispensateur  de  la  justice  et 
défenseur  de  son  peuple,  serait  assurément  d'un  grand 
intérêt;  mais  nous  avons  dû  nous  limiter,  dans  ce  travail, 
à  la  définition  du  caractère  religieux  de  la  royauté  pha- 
raonique. Aussi  bien  le  sujet  est-il  assez  vaste  et  d'un  inté- 
rêt assez  grand,  car,  en  Egypte  comme  au  début  en  Grèce 
et  à  Rome,  il  apparaîtra  que  le  sacerdoce  était  l'attribution 
essentielle  du  chef  de  l'État. 

Au  point  de  vue  religieux,  le  rôle  du  roi  d'Egypte  peut 
se  résumer  en  trois  formules  : 

1.  La  cité  antique^^, 2ii* 

2.  Politique,  VI,  5. 

3.  La  cité  antique,  p.  207. 

4.  On  trouvera  un  exposé  très  sommaire  de  la  question  dans  mon  étude 
sur  Vappel  au  roi  en  Egypte,  au  temps  des  Pharaons  et  des  Ptolèmées 
(Actes  du  X°  Congrès  des  Orientalistes,  1894,  p.  141-165). 


INTRODUCTION  3 

Le  roi  esl  le  fils,  rhéritier,  le  successeur  des  dieux. 

Comme  lel,  il  rend  le  culte  de  famille  aux  dieux  ses  an- 
cêtres et  devient  le  chef  de  la  religion. 

En  tant  que  prêtre,  le  roi  reçoit  lui-même  les  honneurs 
divins,  sans  lesquels  il  n'a  pas  qualité  pour  servir  d'inter- 
médiaire entre  les  hommes  et  les  dieux. 

Dans  les  trois  parties  du  présent  travail  on  étudiera 
sous  ces  trois  aspects  la  royauté  égyptienne  ;  on  verra 
qu'elle  s'accommode  de  la  définition  donnée  pour  les 
autres  royautés  primitives,  mais  avec  des  nuances  de  détail 
et  un  caractère  original  bien  marqué. 

Il  eût  été  désirable  que  cette  triple. élude  ait  pu  être 
faite  au  point  de  vue  historique  aussi  bien  qu'au  point  de 
vue  analytique.  Le  plus  souvent  on  ne  trouvera  ici  qu'un 
exposé  général  des  questions,  comme  si,  pendant  les  qua- 
rante siècles  de  l'histoire  égyptienne,  les  mêmes  faits  s'é- 
taient répétés  à  toutes  les  époques  sans  modification  ap- 
préciable. La  faute  en  est  altribuable  aux  documents  plus 
qu'à  nous-même.  On  sait  que,  dès  l'époque  la  plus  loin- 
taine, la  civilisation  pharaonique  se  présente  à  nous 
complète  et,  en  apparence,  achevée  :  les  mêmes  rites,  les 
mêmes  croyances  semblent  subsister  sans  changement 
perceptible,  depuis  les  temps  primitifs  jusqu'à  la  fi'n  de  la 
période  gréco-romaine.  Une  Egypte  archaïque  commence 
cependant  à  nous  être  révélée  :  mais,  jusqu'ici,  les  décou- 
vertes n'ont  fait  que  reculer  la  date  d'existence  des  insti- 
tutions connues,  sans  nous  apprendre  encore  rien  d'essen- 
tiel sur  leur  évolution  ni  sur  leur  création.  D'autre  part,  à 
l'autre  extrémité  de  l'histoire  d'Egypte,  la  conquête 
gréco-romaine  a  pu  introduire  des  concepts  nouveaux  et 
apporter  ({uelques  modifications  superficielles  à  l'aspect 
extérieur  de  la  souveraineté.  Mais  ces  innovations  n*ont  pas 
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pénétré  profondément  dans  la  société  égyptienne;  elles 
n'ont  eu  aucune  influence  surFidée  qu'elle  se  faisait  de  la 
royauté  :  on  nous  permettra  donc  de  ne  pas  leur  consacrer 
un  exposé  détaillé  et  de  réserver  ici  notre  intérêt  à  l'élé- 
ment permanent  et  indigène  de  la  doctrine  royale  pharao- 
nique*. 

1.  Il  rentre  au  contraire  dans  notre  sujet  de  noter  la  persistance  des 
traditions  pharaoniques  après  la  conquête  étrangère  ;  aussi  nous  efîorce- 
rons-nous  d*appuyer  toujours  notre  exposé  par  des  citations  empruntées 
à  des  documents  de  Tépoque  gréco-romaine,  aussi  bien  qu'à  des  textes  de 
la  période  pharaonique . 


PREMIÈRE  PARTIE 


LE  PHARAON  FILS,  HÉRITIER,  SUCCESSEUR  DES 
DIEUX 


CHAPITRE    I 


Définition  du  caractère  religieux  dit  Pharaon  d'après  xi-s  litres. 


1.  Le  PharaoD  aucceeseur  de»  d;D(Utiel  diviuea.  ~  II,  Le  PbaraUD  lifritier  des 
d;Dulie«  diviuet;  le  teatameiit  de  V,(i.  ~  111.  Le  ï>bara.uu,  QIs  de  Ilil.  Le 
■  Grand  Nom  x  révèle  la  fliiatioo.  I*  Nouis  d'IIarus.  S*  Noms  «olairOB. 
3*  Titres  soliiire».  —  EV.  Eiplication  hlilorJf|Ui'  du  proliicole  royal.  —  V.  Con- 
clusioQ  :  en  quels  élénieole  te  réiout  le  carnclèr«  religieux  du  Pliitraon. 


En  Egypte,  le  Pharaon  se  distiii^'uo  de  tous  les  êtres  vivants, 
parce  qu'il  est  le  fils,  le  successeur  et  l'iii^riticr  des  dieux. 
Cette  définition  de  la  personne  rnyalp  est  donnée  &  satiété 
par  les  textes  de  toute  époque;  pour  nVn  citer  qu'un  seul, 
voici  comment  s'exprime  Ramsis  11  parlant  au  dieu  Phtah  : 
a  Je  suis  ton  lils,  que  tu  as  mis  sur  lun  trflne;  tu  m'ait  donniï 
par  di5cret  ta  royauté,  tu  m'as  enfîcndn^  à  l'image  de  (a  per- 
sonne, tu  m'as  fait  héritier  de  ce  tjue  lu  as  créé  ..'.  Les  É^p- 

1.  Ed.  NsTille,  te  décret  de  Phlak-T<'lun.-n  (Tram.  .S.  fl.  A..  VII,  p.  126 
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tiens  ne  donnaient  point  à  ces  phrases  un  sens  vague  ;  chacune 
d'elles  résumait  pour  eux  des  traditions  véridiques  reposant 
sur  des  faits  connus;  pes traditions  et  ces  faits,  il  convient/de 
les  exposer  brièvement  ici. 

I.  Le  Pharaon  est  le  successeur  des  dieux;  cela  implique 
que  les  dieux  ont  réguô.  sur  l'Egypte,  que  les  dynasties  royales 
humaines  font  suite  à  des  dynasties  divines.  Pour  les  Égyp- 
tiens il  n'y  avait  point  là  fiction  mythologique.  L'histoire 
officielle,  rédigée  d'après  les  archives  royales,  qu'elle  fût 
écrite  sous  les  Ramessides  par  le  scribe  du  papyrus  royal  de 
Turin  ou  sous  les  Lagides  par  Manéthon,  reconnaissait  avant 
les  pharaons  humains  des  dieux  rois  d'Egypte.  A  Tépoque 
grecque  on  les  classait  en  trois  dynasties,  la  première  celle 
des  «  dieux  »  ôéci,  la  seconde  des  «  demi-dieux  »  -^[xiOeiîi,  la 
troisième  des  «  mânes  »  vÉxueç.  A  l'époque  pharaonique,  le 
classement  est  plus  vague*,  et,  abstraction  faite  des  demi- 
dieux  et  des  mânes,  le  Pharaon  se  proclamait  surtout  le  suc- 
cesseur des  «  dieux  ». 

Après  la  création  du  monde  par  un  démiurge,  dont  le  nom 
changeait  suivant  les  villes*,  la  dynastie  divine  avait  organisé 


I  Aws/NA  ).  Le  texte  de  Ramsès  II,  gravé  dans  le  grand  temple 

d'ipsamboul,  a  été  repris  presque   sans  changement  par  Ramsès  III 
(temple  do  Médinet-Habou). 

1.  Maspero  a  démontré  dans  son  mémoire  Sur  les  dynasties  divines  de 
Vancienne  Egypte  {Études  de  Myth.,  II,  p.  279  s([q.)  que  les  dynasties  de 
Oéot  et  d'T.jjLtOcoi  correspondent,  à  l'époque  pharaonique,  aux  dieux  des  deux 
premières  Knnéades  d'Héliopolis.  Quand  aux  vlxue;,  ils  ont  été  identifiés 
par  Ghassinat  aux  dieux  de  la  troisième  Ennéade  héliopolitaine  {Rec.  de 
tnw.,  XIX,  p.  23). 

2.  Le  démiurge  était  Phtah  à  Memphis,  Toum  et  Hà  à  IJéliopolis,  Thot 
à  llermopolis,  Montou  à  Thèbes,  Khnoumou  à  Éléphantine,  Seb  en 
d'autres  lieux,  etc.  (cf.  Maspero,  Études  de  Myth,  II,  p.  284,  et  Histoire,  I, 
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ot  gouverné  la  terre  d'Egypte;  son  histoire  était  consignée 
dans  des  annales  qui  nous  sont  parvenues  en  partie.  Le  soleil 
RA  avait  régné  le  premier*;  ses  enfants  et  petits-enfants,  par 
couples  de  rois  et  de  reines,  Shou  et  Tafnouït,  Seb  et  Nouït, 
Osiris  et  Isis,  Sit  et  Nephthys,  lui  succédèrent'.  Les  deux 
derniers  rois,  Osiris  et  Sit,  étaient  frères  :  leur  rivalité 
sanglante  fut  le  fait  capital  de  Tépoque  des  dynasties  divines  : 
peut-(>tre  symbolise-t-clle  des  luttes  entre  les  tribus  égyp- 
tiennes primitives. 

Sit  tua  son  frère  Osiris  et  usurpa  son  héritage  :  jus- 
qu'au jour  où  Horus,  fils  d'Osiris  et  dlsis,  força  par  les 
armes  son  oncle  Sit  à  lui  rendre  la  totalité  du  royaume  pa- 
ternel*, ou  —  suivant  une  autre  tradition  —reprit  la  moitié 
nord  de  TEgypte  après  sentence  arbitrale  rendue  par  lo  dieu 

p.  159,  n.  4.)  Chaque  ville  mettait  son  orgueil  à  posséder  comme  dieu  local 
le  démiurge. 

1.  Diaprés  une  tradition,  il  y  aurait  eu  une  période  d'anarchie  et  d'éga- 
lité entre  les  dieux  avant  l'établissement  de  la  royauté  de  Rà  et  l'orga- 
nisation de  Tunivers  ;  on  parle  aux  textes  des  pyramides  «  d*un  de  ces 
grands  corps  de  dieux  nés  jadis  à  HéliopoHs,  qu*aucun  roi  ne  tenait, 

qu'aucun  prince  ne  dirigeait alors  que  le  ciel  ni  la  terre  n'existaient 

encore  ».  (Pêpi  II,  1.  1228-1231.)  Ce  serait  une  indication  sur  une  phase 
correspondante  de  l'histoire  humaine  d'Egypte,  dans  la  période  archaïque 
encore  mal  connue. 

2.  Pour  les  traditions  relatives  à  l'histoire  des  dieux-rois,  voir  Maspero, 
Histoire,  1,  p.  1(K)-17K.  On  a  deux  fragments  de  la  chronique  du  règne 
de  Hâ  (Lefébure,  Un  chapitre  de  la  chronique  solaire,  ZeiUehrift,  1883, 
p.  27  ;  Ed.  Naville,  La  destruction  des  hommes  par  Rd  (Trans,  S.  B.  A.,  IV, 
p.  1  ;  VIII,  p.  412),  et  le  récit  des  campagnes  des  dieux  Shou  et  Seb  (Grifflth, 
The  antviuitïes  hf  Tell  el  Yahudiyeh,  pi.  23-25).  La  légende  d'Osiris»  Isis, 
Ilorus,  Sit,  est  contée  dans  le  De  Iside  et  Osiride,  et  par  Diodore,  1, 13  sqq.  ; 
la  plupart  des  détails  en  sont  confirmés  par  une  foule  d'allusions 
éparses  dans  les  textes  religieux  égyptiens  et  surtout  dans  le  Pap.  Sal^' 
lier  IV  (Cliabas,  Le  calendrier  des  jours  fastes  el  néfastes);  cf.  Maspero, 
Histoire 1 1,  p.  174-170. 

3.  Les  campagnes  d'IIorus  contre  Sit  sont  gravées  sur  les  murs  du 
«iaiictuairo  principal  d'IIorus,  à  Edfou.  (Ed.  Naville,  Textes  relatifs  au 
mythe  dllorus;  Hrugsch,  Die  Saye  von  der  geflUgelten  Sonnenseheibe ;  cf. 
Maspero,  Etudes  de  myth.,  II,  p.  321.) 


8  DU  CARACTÈRE  RELIGIEUX  DE  LA  ROYAUTÉ  PHARAONIQUE 

Thot*.  Le  triomphe  d'Horus  fut  un  événement  mémorable 
entre  tous,  qui  resta  gravé  dans  le  souvenir  des  hommes; 
mais  après  sa  restauration,  les  traditions  manquent  ou  s'obs- 
curcissent. Horus  était-il  le  dernier  roi  de  la  première  dynas- 
tieou  le  premier  des  t)iJLt6£0'.*?  les  Egyptiens  n  étaient  point 
d'accord  pour  le  dire.  Quoi  qu'il  en  soit,  parmi  les  demi- 
dieux  qui  succédèrent  à  Ilorus,  on  plaçait  ses  compagnons 
dans  la  lutte  contre  Sit,  Ânubis  et  Thot*,  —  et  les  véxueç  (ou 

«  mânes  »  Khou  "^     jv)  n'étaient  autres  que  les  propres 

«  enfants  d'Horus  »*.  —  On  arrivait  ainsi  aux  dynasties  hu- 
maines dont  le  premier  roi,  Mènes,  était,  par  la  naissance  et 
par  le  rang,  le  successeur  des  fils  d'IIorus.  Après  Menés,  les 

1.  La  tradition  hellénisée  du  De  hideet  Osiride^  19  (éd.  Parthey,  p.  33), 
est  confirmée  par  les  textes  égyptiens,  qui  appellent  Thot  le  dieu  qui 
«  départage  les  deux  compagnons  (Horus  et  Sit).  »  Sur  cette  expression 
àp-rehouhouï,  cf.  Rec,  de  trav.^  IX,  p.  57,  n.  2.  —  D'après  une  autre  tra- 
dition égyptienne,  l'arbitre  avait  été  Seb  (Sharpe,  Egyptian  Inscriptions^ 
I,  pi.  36-38  et  Goodwin,  dans  les  Mélanges  Êgyptologiques  de  Chabas, 
in«  série,  t.  I,  p.  281). 

2.  Manélhon,  d'après  le  Syncelle  (Fr.  Hist.  Gr.,  Il,  530*.531«)  cite 
Typhon  (Sit)  comme  dernier  roi  de  la  première  dynastie  des  Osoi,  et,  d'a- 
près Eusèbe.  Manéthon  (/6.,  Il,  526)  donne  le  même  rôle  à  Horus  fils 
d'Osiris  et  Isis.  Le  papyrus  royal  de  Turin  arrête  la  première  dynastie 
divine  à  Horus  d'Edfou  (Horus  le  Grand)  après  avoir  nommé  Horus-les- 
dieux  (fils  d'Osiris  et  d'Isis)  comme  roi  successeur  d'Osiris  et  Sit.  (Cf. 
Maspero,  Études  de  Myth.,  Il,  p.  295).  Les  Égyptiens  distinguaient  et  con- 
fondaient tour  à  tour  Horus  le  Grand  (Haroëris,  Harmachis)  et  Horus  le 
Petit  (Harpocratès)  fils  d'Osiris  et  d'Isis. 

3.  Manéthon-le  Syncelle  {Pr.  Hist,  Gr.,  II,  5306-53i«);  cf.  Maspero, 
Hist,,  1,  p.  204,  n.  2.  On  verra  plus  loin  que  Thol  et  Anubis  sont  les 
aides  d'Horus  dans  ses  fonctions  de  prêtre  du  culte  osirien. 

4.  Chassinat  {loc.  cit.,  Bec,  de  trav.,\{\,  p.  23)  montre  que  les  «  Mânes  » 

^  ^  ^    sont  à  Edfou,    les   a  Enfants  d'Horus   »    fl]  P  !   ^   et 


fn    I  I  .  Lors  de  ses  fouilles  à  Abydos  (1895-98)  qui  amenè- 

rent la  découverte  de  monuments  des  rois  de  la  première  dynastie  hu- 
maine, M.  Amélineau  crut  avoir  trouvé  les  restes  véritables  des  vlxyec  niy- 
Ihiques. 
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rois  de  toutes  les  dynasties  se  tenaient  entre  eux  par  les  liens 
du  sang  et  de  Théredité*  :  tous,  par  conséquent,  descendaient 
dos  Hls  d'Horus,  d'Horus  lui-môme,  et  de  Râ  le  premier  roi 
d'Egypte". 

II.  Vis-à-vis  de  ces  dieux,  le  Pharaon  n'est  pas  seulement 
dans  la  position  d  un  successeur  qui  occupe  par  le  jeu  du 
destin  une  place  autrefois  honorée  de  la  présence  divine  :  il 
est  dans  la  situation  d'un  fils  et  d'un  héritier.  L'Egypte  est 
pour  lui  un  domaine  patrimonial;  il  le  tient  de  ses  ancêtres 
divins.  Or,  dans  la  société  humaine,  tout  bien  tenu  à  titre  de 
propriété  qu'il  provînt  d'héritage,  d'achat,  de  donation,  de- 
vait être  «  établi  »  (H  A  i    smen)  sur  les  papiers  publics 

qui  certifiaient  le  nom  et  la  filiation  du  propriétaire,  le  nom 
et  l'hérédité  du  domaine*.  L'Egypte  était  propriété  du  roi  aux 
mêmes  conditions.  Sur  les  actes  officiels,  décrets,  proclama- 
tions, actes  de  donations  royales,  etc.,  le  Pharaon  témoignait 
de  son  droit  à  l'héritage  sur  le  pays  d'Egypte,  en  mentionnant 
sa  filiation  et  ses  titres  de  propriété.  Nous  avons  vu  que  les 
prédécesseurs  divins  des  Pharaons  étaient  les  démiurges 
organisateurs  du  monde  et  les  dieux-rois,  en  particulier  ceux 
de  la  première  dynastie  divine.  Les  uns  et  les  autres  sont 
mentionnés  dans  les  protocoles  des  actes  publics,  comme 
garants  de  l'hérédité  du  Pharaon. 

On  affirme  que  le  Pharaon  est  fils  des  démiurges  dans  des 

1.  Telle  était,  du  moins,  la  théorie  royale  égyptienne,  que  j'examine  aa 
point  de  vue  objectif. 

2.  C'est  au  rê^ne  de  Rà,  le  premier  roi  d*Ëgypte,  que  Ton  rapportait 
r^rigine  des  choses  ou  des  coutumes  très  anciennes,  en  disant  qu'elles 

existaient  «depuis  le  temps  de  Râ(  ^^    FD  'vS.  S).   Décret  de 

Phtnh^Totunen,  1.  27)  »  ou  «  depuis  la  première  fois  »  ou  «  depuis  Râ  » 

^   O  ^j^    (Abydos,  l  pi.  7,  1.  56,  64). 

3.  Voir  à  ce  sujet  A.  Morel,  TJn  procès  de  famille  sous  la  XIX*  dynastie. 

(Zeitschrift,  XXXIX,  p.  29.) 
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formules  de  toutes  les  époques,  dont  voici  les  plus  usuelles  : 
Râ.  —  A  partir  de  la  V®  dynastie  l'épithète  «  fils  du  soleil  » 
^^  sa  Râ  s'accole  aux  noms  du  Pharaon.  —  On* dit  de  Ram- 
sès  II,  par  exemple,  qu'il  est  a  roi  sur  le  trône  de  Râ  » 
(J  ^  ?  A)  ?  â^''  ~  ^  Edfou,  le  soleil  Râ  appelle  Plo- 


lémée  XI  «  son  héritier  »  (        )  *. 


Toum.  —  A  Abydos,  Osiris  dit  à  Ramsès  II  :  «  Ton  existence 
est  Texistence  de  Toum,  tu  t'es  élevé  en  roi  sur  son  trône  » 

^v^-w.  "^^  vvww»  "^ïnzŒ  Kz:^  r-^-^  0  1    I   cn3        ^ 
A  Pithom,  on  dit  de  Ptolémée  II  qu'il  a  été  formé  parToum 

«  pour  commander  à  son  côté  en  qualité  de  roi  »  (  <;=:>  6 


^     I 


1  ^)*,  ou  qu'il  est  son  fils  «  établi  sur  le  trône  de  son  père 
To«m,,(||...t^:£#'. 


Phtah.  —  Dans  un  décret  du  dieu  en  l'honneur  de  Ram- 
sès II  et  de  Ramsès  III,  Phtah,  s'adressant  au  Pharaon,  dit  de 
lui-même  :  «  Je  suis  ton  père  qui  l'ai  engendré  pour  être  un 
dieu  qui  fasse  les  actes  de  roi  du  Sud  et  du  Nord  en  ma  place  » 


Ces  citations  sont  communes,  je  ne  les  multiplierai  pas. 
Voici  d'autres  formules,  d'un  sens  analogue,  mais  s'appli- 
quant  à  chacun  des  dieux-rois  de  la  première  dynastie  divine 
de  Manéthon. 

Râ,  —  Aux  textes  déjà  cités,  à  propos  de  Râ  démiurge,  on 

1.  Abydos,  I,  pi.  51,  l.  25-26. 

2.  A.  Z.,  1870,  p.  2,  pi.  I,  1.  1-2. 

3.  Abydos,  I,  pi.  5,  1.  5-6. 

4.  A.  Z.,  XXXII,  p.  76  (Stèle  de  Pithom). 

5.  A.  Z.,  XXXIl,  p.  81. 

6.  Ed.  Naville,  Le  décret  de  Phtah'Totunen{Trans.  S.  B.  A,,  VII,  p.  121). 
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peut  ajouter  ces  allusions  à  Thérédité  du  Pharaon,  vis-à-vis 
de  Rci,  premier  roi  d'Egypte  : 

Ramsès  II  «  se  lève  comme  un  roi  sur  le  trône  de  THo- 
rus  des  vivants,  de  même  que  son  père  Râ,  tous  les  jours  » 


Ptolémée  II,  fils  de  Toum,  est  «  (établi  sur  le  trône  de  Rà 
et  le  trône  d'Horus  chef  des  vivants  »  (^    1       fl  ^  ^ 

I 


-9O 


Shou.  —  Le  titre  de  «  fils  du  soleil  »  ^^  que  porte  le  Pharaon 

ridcntifie  au  dieu-roi  Shou,  que  cette  épithète  désigne  entre 
tous  les  dieux'. 

On  dit  de  Minephtah  qu*il  est  «  fils  du  soleil,  sur  la  place 

Lo  titre  «  héritier  de  Shou  »  (  1  *^  (j  S  |)'  est  fréquent 
sous  les  Ptolémées;  on  souhaite  aussi  au  souverain  le  «  règne 
de  Shou  »  (f  (J   (o    1)*. 

On  dira  encore  du  Pharaon  qu'il  est  «  frère  d*Anhour,  fils 
du  soleil  à  sa  ressemblance  »  parce  que  le  dieu  solaire  Anhour 
se  confond  souvent  avec  Shou\ 

Seb.  —  Vis-à-vis  de  ce  dieu,  la  filiation  est  mentionnée  très 
fréquemment.  Elle  apparaît  dès  les  textes  des  Pyramides  de 
la  Vr  dynastie,  où  Pharaon  se  dit  «  maître  du  trône  de  Seb... 

qui  lui  adonné  son  héritage  D  {         ^ZT^S^^  Jl A 

1.  stèle  de  Kouban,  I.  2. 

2.  Stèle  de  Pilhom  (A.  Z.,  XXXII,  p.  81). 

3.  Hrugscii,  Religion  und  mythologie^  p.  41G;  Thésaurus^  p.  724-730. 

4.  .Ï.Z.,  XXXIV,  p.  4,  I.  13. 

5.  Roctiemonteix-Chassinat,  Edfou^  l,  p.  68. 

6.  De  Bougé,  FÂfou,  pi.  CLIII. 

7.  Abydos,  I,  pi.  6,  I.  30. 


/WVWAA 
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^  *^  2^^=^  )  '  ;  on  s'exprimera  de  même  pendant  toute 
la  période  pharaonique.  Touthmès  I,  par  exemple,  siège  «  sur 
les  trônes  de  Seb...  quand  il  a  pris  son  héritage  »  (^  ® 


I  I  I 


Osiris^  —  Ramsès  II  «  règne  à  la  suite  d'Osiris  » 
(  1  ( 1  pfi-]      fl  r^  )  *»  ^*^  Isis  lui  souhaite  «  les  royautés  de  Nib- 

er-zer  (Osiris)  (o;^  î  'M  7^  ^  ^  sâ^  *' 

La  stèle  de  Pithom  nomme  aussi  Ptolémée  II  «  Théritier 
accompli  A'Ounnofir  (Osiris)  »  ..^ — d  t  ^  f^J/^  j  •  ^  l'épo- 
que ptolémaïque  et  romaine  on  appelle  souvent  le  Pharaon 
«  l'aimé  d'Isis  »  Tq  J]  """^^  J  pour  tout  nom  officiel. 

HoruS'Sit,  —  Les  deux  dieux  rivaux,  réconciliés  après 
l'arbitrage  de  Thot,  sont  dans  les  formules  de  filiation  tantôt 

distingués  ^  1^  «  Horus  et  Sit  »  tantôt  réunis    ^  ^ 

((  les  deux  dieux,  les  deux  Ilorus.  »  {Ntbouï  ou  Noutirouï)  *.  Le 
Pharaon  est  «  semblable  aux  deux  dieux  ses  frères  jumeaux  » 

(  K  ICI  y   B  O^       Jt   J|)^  î  i'  l'^gne  sur  «  les  portions  d'Ho- 


1.  Pyr.  de  Téti,  début,  Tépi  I,  I.  64,  65;  Fépi  II,  1.  136. 

2.  Stèle  de  Tombos,  Piehl,  Petites  éludes ^  p.  1. 

3.  Ahydos,  I,  pi.  7,  I.  56. 

4.  Abydos,  I,  pi.  5,  1.  11. 

5.  A.Z.,  XXXII,  p.  75. 

6.  Sur  la  lecture  du  groupe     ^  ^     ou      J^  )^     voir     Piehl. 

Proceedings  S.  B.  A.,  XX,  p.  198  el  Sphinx^  11,  p.  140. 

Les  deux  groupes  échangent  dès  les  monuments  de  l'époque  archaïque 
(Fouilles  d'Amélineau  à  Abydos,  tombeau  de  Khâsekhemoui  hotep  nebout 
àmf.  Cf.  De  Morgan,  Recherches,  II,  p.  243). 

7.  Stèle  triomphale  de  Thoutmès  Ji/,  1.  22, 
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rusetdeSit»(^g|^^^^^^  var.    k  ^)>tf5S- 

hitou  Jiiboiiï)  et  «  ces  portions  divines  deviennent  les  portions  » 

de  rhéritagc  du  roi  (-S-  44.1%^^^^Çm)*.A  Té- 

poque  classique  cette  formule  est  une  des  plus  fréquemment 
usitées;  la  stèle  de  Pithom  souhaite  de  môme  à  Ptolémée  II  «  le 

trône  des  deux  dieux  »  (  ^    S^  ^  )  *. 

Horus,  —  L'affirmation  que  le  Pharaon  est  un  autre  Horus, 
ou  «  qu'il  se  lève  en  roi  sur  le  trône  »  de  ce  dieu,  est  insatia- 
blemcnt  répétée  du  début  à  la  fin  de  la  civilisation  égyptienne; 
j'aurai  l'occasion  d'insister  plus  loin  sur  l'importance  et 
le  sens  précis  de  cette  formule.  Je  ne  citerai  que  quelques 
textes  caractéristiques:  à  Abydos,  on  dit  à  Ramsès  II  «  tel  tu 
es,  tel  est  le  fils  d'Osiris;  te  voici  (son)  héritier  bel  adolescent 
à  sa  ressemblance  ;  ses  royautés,  tu  les  réalises  comme  lui  » 

comme  Horus  fils  d'Isis  et  d'Osiris  »,  dit-on  à  Ptolémée  V; 
les  Ptolémées  et  les  Césars  n'ont  cessé  de  prendre  Tépithète 

de  «  bel  adolescent  »  (  X  ^^^^^  2J)  T  )  «  qui  s'assied  sur  le 

trône  d'Ilorus  »  (f'  jj   ^     ^  )  •- 

Il  serait  aisé  de  développer  cette  liste  déjà  trop  longue  de 
formules.  Toutes  les  divinités  d'Egypte,  grandes  ou  petites, 
dans  le  sanctuaire   où   elles  occupent   la  première  place 

1.  Voir  Piehl,  Petites  études  égyptologiques^  p.  9,  n.  9. 

2.  Hrugsch,  Recueil  de  monwnentSy  I,  50. 

3.  Zeitschrift.  XXXll,  p.  76. 

4.  Abydos,  I,  pi.  7,  1.00. 

b.  1»^  de  Rosette,  texte  grec  1.  10;  cf.  texte  hiéroglyphique  Rec.  de 
trav,  VI,  p.  7. 

6.  Par  ex.,  inscriptions  d'Auguste  et  de  Tibère,  à  Kaniak  (Zeitsekrift^ 
XXXVIII,  p.  124-155)  publiées  par  Erman. 
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peuvent  assumer  le  rôle  d'ancêtre  et  de  prédécesseur  de 
Pharaon.  Ceci  n'est  pas  contradictoire  avec  Tidée  que  la 
filiation  dont  le  roi  se  réclame  surtout  est  celle  des  dieux  qui 
ont  régné  sur  TEgypte.  Les  figures  du  panthéon  égyptien  se 
ramènent  facilement,  sinon  à  un  monothéisme,  du  moins  à 
un  «  hénothéisme  »  solaire;  toutes  sont  des  répliques  plus  ou 
moins  fidèles  du  soleil  Râ;  aussi  tous  les  dieux  ont-ils  peu  ou 
prou  régné  sur  l'Egypte,  à  Timage  de  leur  prototype,  avant 
la  venue  des  dynaslies  humaines.  A  quelque  personnalité 
divine  que  le  Pharaon  s'adresse,  il  est  toujours  en  présence, 
suivant  la  formule  égyptienne,  de  ses  «  frères  »  ou  de  ses 
«  pères  les  dieux  ». 

Aussi  plutôt  que  de  citer  une  nomenclature  plus  longue 
—  qui  serait  toujours  incomplète  —  est-il  plus  utile  de  définir 
le  sens  précis  des  termes  dont  le  Pharaon  se  sert  pour  désigner 
sa  filiation  et  son  hérédité  vis-à-vis  des  dieux.  Au  cours  des 
citations  données  précédemment  certains  mots  reviennent 

sans  cesse  :  le  Pharaon  est  le  fils  ^^  sa^  l'héritier  ^^  .^^ 
^02^a(Iit.  :  alachairw)dudieu;etilest«établi  »    i /www  (smeji) 

sur  le  trône  de  son  père.  Ces  termes  ne  sont  pas  employés  sans 
intention:  ce  sont  des  expressions  techniques,  celles  dont  les 
Egyptiens  se  servaient  pour  désigner  la  filiation  et  l'hé- 
rédité humaines  dans  les  actes  de  transmission  de  pro- 
priété. 

Quand  un  fils  possédait  de  plein  droit  un  bien  venant  de  son 

père,ondisaitqu'ilétait((établi»(n  ^  Il   smen)  sut  ce  bien 

en  qualité  d'  «  héritier  »  (S^a  "*"^  t^,  àouââ)  :  c'est  pro- 
prement la  formule  juridique  qui  atteste  la  propriété*.  Le  droit 
h  l'héritage  s'appuyait  le  plus  souvent  sur  un  «  inventaire-tes- 

1.  J'ai  résumé  ce  que  l'on  sait  actuellement  sur  ces  questions  dans  mon 
mémoire  Un  procès  de  famille  sous  la  A7A'«  dynastie  {Zeitschnft^  XXXIX, 
p.  30). 
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tament  »  -jl-  ^w    crzD  àmitpou*  (lit.  :  «  ce  qui  est  dans  la 

maison  »)  ;  le  père  le  rédigeait  et  le  faisait  enregistrer  au  greffe 
du  nomarquc  par  devant  témoins.  LHnventaire-testament  don- 
nait la  description  détaillée  du  bien  transmis,  avec  sa  conte- 
nance, et,  s'il  y  avait  lieu,  le  nombre  des  maisons,  des 
champs  cultivés,  des  arbres,  des  sources,  des  serfs  de  la  glèbe, 
qui  y  étaient  compris. 

Les  Égyptiens  imaginèrent  que  Rà,  le  premier  roi  d'Egypte, 
avait  légué  son  héritage  à  Pharaon  suivant  la  forme  légale, 
par  «  inventaire-testament  »  ;  on  le  sait  par  un  texte  du  temple 
d'Edfou  dont  Timportance  n'a  pas  été  suffisamment  remar- 
quée*. On  voit  sur  le  mur  extérieur  du  temple,  le  «  greffier 
divin  »  Thot,  rouleau  de  papyrus  en  main,  s'adresser  au  dieu 
Horus  (et  au  Ptolémée  qui  s'identifie  à  Horus)  et  lui  dire  : 
«  Je  te  donne  Técrit  inventaire-testament  de  ton  père  » 

(   1     A  ^  fj  4-  "^  ^).  Suit  le  texte  de  Tinventaire  : 

<c  Acte  d'établissement  (smen)  des  terres  cultivées  de TÉgjrpte 
entière;  elles  sont  ^<  établies  »  pour  Horus,  à  perpétuité, 
depuis  Kléphantine  jusqu'à Bouto»  '. . .  tant  d'aroures  en  terres 
cultivées,  tant  occupées  par  le  Nil  en  largeur,  et  tant  d'aroures 
en  profondeur*,  w  Le  tout  est  donné  à  Horus  fils  d'Isis,  l'hé- 
ritier accompli  d'OunnoRr,  à  Horus  d'Edfou...  pour  qu'il 

1.  Les  Amit'pou  sont  mentionnés  dès  les  IV-V*  dynasties  (Alfl,  pi.  I, 
i.  6,18;  Mariette,  Mastabas,  p.  318).  —  Les  Papyrus  de  Kahun (éd.  Pf Me 
Griffith)  nous  en  ont  conservé  de  la  XIP  dynastie. 

2.  De  Rougt's  Edfou,  pi.  GXVIet  Brugsch,  Thesaurut,  p.  604-607.  Je- 
cile  d'après  ce  dernier  texte. 

I.  1-2  Éiéphantine  et  Bouto  étaient  les  frontières  traditionnelles  de 
l*Kgyptc  au  sud  et  au  nord. 

4.  L.  2-4. 
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réjouisse  son  cœur  de  sa  portion  (d'héritage)  ))*.Le  Pharaon, 
qui  est  lui  aussi,  comme  nous  l'avons  vu,  a  l'héritier  accom- 
pli d'Ounnofir  »  est  associé  par  l'inventaire- testament  au  dieu 
Horus  pour  la  jouissance  de  l'héritage  :  Râ  lègue  son  royaume 
à  Horus  d'Edfou  à  condition  que  lui-même  «  donne  des 
millions  de  panégyries  et  des  centaines  d'années  sur  le'  siège 
d'Horus  au  fils  du  soleil  Ptolémée  et  établisse  le  double  (de 
celui-ci)  en  tôte  des  doubles  vivants  »...*.  Une  formule  finale 
atteste  que  l'acte  a  élé  dûment  enregistré  :  «  Tous  ces  biens 
en  leur  totalité  sont  «  établis  »  sur  le  plan  général  de 
l'Egypte  du* Sud  et  du  Nord  »';  d'après  les  intentions  des 
rédacteurs,  l'acte  est  fait  pour  le  roi  aussi  bien  que  pour  le 

dieu. 
I 

Dans  d'autres  textes  d'Edfou*,  on  certifie  que  le  roi  possède 
«  la  durée  de  Râ,  les  royautés  de  Toum,  le  règne  de  Shou, 
le  trône  de  Seb,  le  grand  inventaire-testament  du  modeleur 
d'Osiris,  Horus  ». 

A  l'époque  classique  les  mêmes  expressions  étaient 
certainement  employées  :  sur  un  ostracon  du  Musée  de 
Gizeh,  dans  un  hymne  à  Ramsès  U,  on  lit  :  «  les  royautés 

d'Horus  et  de  Kliopri  sont  la  propriété  (  ®  ^  )  de  ta  ma- 
jesté à  perpétuité,  tu   es   roi    comme  Amon,  il  a    comblé 

1.  L.  15-16. 

2.  L.  16-17. 

1.  18.  —  Les  textes  juridiques  relatifs  aux  afTaires  privées  appelleat 
les  registres  du  cadastre,  où  sont  «  établies  »  les  propriétés,  du  nom 

de  (J  1]  «=:h^    (cf.  mon  étude  Un  procès  de  famille  sous  la  J/A*  dy- 

nastief  Zeitschrift^  t.  XXXIX,  p.  15). 

4.  De  Rougé,  Edfou,  pi.  CLIII(cf.  CLII);   ë  o~f  "9^  1  OQ   m  ^ 

êÎP":i ?:3-J  f  ^ ^  J«' (HÏEI 

etc. 
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ton  cœur  de  (ses  biens)  il  a  fait  pour  toi  un  inventaire-testa- 
ment (<so-  \>    41-  Vv         )  »*.  — Ainsi,  dans  la  pensée 

des  Egyptiens,  les  archives  du  Pharaon  conservaient  le  tes- 
tament des  dieux;  le  roi  possédait  les  titres  de  propriété  de 
son  héritage  aussi  bien  que.  n*importe  quel  {ils  des  hommes 
héritier  de  son  père*. 

III.  L'expression  de  l'hérédité  du  Pharaon  vis-à-vis  des 
dieux  se  disperse  dans  des  formules  variées,  puis  se  résume 
dans  l'acte  officiel  du  testament  des  dieux.  La  filiation  du 
roi  vis-à-vis  des  dieux,  exprimée  d'abord  par  d'innombrables 
épithètes,  trouve  aussi  sa  formule  officielle  dans  le  Protocole, 
ou,  comme  disaient  les  Égyptiens,  dans  le  «  Grand  Nom  » 

^^  [ran  our)  du  Pharaon. 


WW^A 


Ce  protocole  royal  n'a  été  définitivement  fixé  qu  assez  tard, 
sous  hi  XIP  dynastie;  mais  les  termes  qui  le  composent  se 
retrouvent,  plus  ou  moins  complets,  dans  les  titres  des  plus 
anciens  Pharaons,  et  leur  série,  une  fois  constituée,  fut  res- 
pectée par  les  souverains  de  TÉgypte  jusqu'aux  derniers  Cé- 
sars. L'analyse  technique  des  éléments  du  «  Grand  Nom  »  a  été 
faite  magistralement  par  Erman  et  Maspero';  je  m'efforcerai 
ici  de  mettre  en  lumière  l'intention  morale  que  révèle  le 

1.  Texte  publié  d'abord  par  Erman,  Zeitschrifl,  t.  XXXVUI,  p.  40,  puis 
pins  cornplèleincnl  par  Daressy,  Catalogue  général  des  antiquités  égyfh 
tiennes  du  Musée  du  Caire^  Ostraia,  n^  25.204,  p.  40,  1.  9. 

2.  Le  temple  d'Edfou  a  conserve  des  décrets  (Y  S  ^^^)  de  Rà  en  fa- 
veur de  son  fils  ilorus  qui  s'incarne  dans  le  Pliaraon.  Dans  un  de  ces  textes, 
relatifs  au  couronnement  du  dieu  et  du  roi.(scènodu  lancer  des  oiseaux), 
on  dit  (|ue  Uà  a  décrété  un  inventaire- testament  de  tous  ses  biens  pour 

\v.  cuinpte  du  dieu  et  du  roi    |  .     -jj-  ^  Roclie- 

mouleix-Ciiassinal,  Edfou^  II,  p.  14).  Voir  aussi  Brug^h,  Wdrtb.  Sup- 
plémmf,  p.  7:^-73. 

3.  Erman,  Aeyypten^  p.  89-91  ;  Maspero,  Études  égyptiennes^  II,  p.  273- 
288.  Sur  les  'fuatrc  noms  offiniels  tie.s  rois  d^ Egypte,  et  Histoire^  I,  p.  266sqq. 

A.  MORET.  2 
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choix  de  ces  noms.  Ce  choix  n'avait  point  été  fortuit  :  comme 
dans  la  plupart  des  sociétés  antiques  ou  primitives,  les  noms 
avaient  en  Egypte  une  valeur  éminente*,  un  sens  puissant  : 
ceux  du  Pharaon  étaient  d'une  signification  précise  et  Ton 
n'aurait  pu  les  changer  sans  altérer  la  personnalité  du  sou- 
verain. 

Le  ((  grand  nom  »  comprenait  trois  espèces  de  titres,  com- 
posés d'éléments  les  uns  invariables,  donnés  à  tous  les  Pha- 
raons, les  autres  personnels  à  chaque  roi  et  variables  avec  lui. 

1"  Le  Pharaon  était  appelé  «  llorus  »  ^.  ;  on  l'identifiait 
soit  au  dieu  solaire  «  Horus  le  grands  le  dieu  d*Edfou,  mattre 


du  ciel  »  (  ^^  ^^    ^^  ô"-<.  )  soit  au  dieu  Ilorus,  fils  d'Isis 


et  d'Osiris  »    ^  ^  j  5  "^    J    ^  '  (Harsiésis). 

Sous  Tune  ou  l'autre  de  ces  formes,  comme  dieu  du  ciel 
fils  du  démiurge  Râ  (Horus  le  grand]  ou  comme  dieu  «  mode- 
leur de  son  père  Osiris  »*,  Horus  incarnait  en  lui  l'idée  la 
plus  haute  que  les  Egyptiens  avaient  pu  se  faire  du  Fils  ; 
aussi  dans  les  groupements  de  dieux  en  triades  composées  du 
dieu  père,  de  la  déesse  mère  et  du  dieu  fils,  ce  dernier  est-il 
sans  cesse  identifié  à  Horus.  Le  culte  d'Horus  dieu-fils  lui  a 

valu  d'ailleurs  un  nom  spécial  «  Horus  l'enfant  »    ^. 

1.  Lefébure,  Le  nomen  Égypte(Mélusine,yiU,n^  10et8pAtna;,I,93.  Los 
dieux  créent  par  la  voix  ;  nommer  les  choses  et  les  êtres,  c^est  les  appe- 
ler à  rexistence  (cf.  Rituel  du  culte  dimn,  eh.  41). 

2.  Sous  la  forme    S^  ^^    'ApouYjpi;. 


3.  Sur  Horus,  dieu  identique  à  Shou,  fils  de  Rà,  voir  Brugsch,  Thesau- 
ruSy  p.  776-778  et  Religion,  p.  437,  530;  Maspero,  Études  de  myth,,  II, 
p.  227  sqq.  A  partir  de  la  XIl»  dynastie  le  titre  royal  s'écrit  Horus  Râ 

K\      (Louvre,  Stèle  C  1).  Horus  se  confond  alors  avec  Râ  (Brugsch, 

RtUyiorif  p.  529). 

4.  ^  •+*     ^     "^   Ilor  nemou  tef-f.  Cf.  Chapitre  V. 


tiTRES  RELIGIEUX  DD  PHARAON  19 

5j)   (Hor  pa  Khrodou  'Ap::5xpiTr^;)  '.  Appeler  le  roi 

«  Ilorus  »  c'était  le  dénommer  le  «  fils  des  dieux  »,  et  en  par- 
ticulier, le  «  fils  de  Râ  ». 

Dans  le  langajje  courant,  il  suffisait  de  dire  «  rilorus  »  * 
pour  désiji:n(»r  le  Pharaon;  mais  le  langage  officiel  exigeait 
plus  de  précision  :  avec  le  nom  dllorus,  on  avait  composé 
deux  titres  royaux  :  le  nom  de  double  et  le  tiom  d^Hortis  d^or, 

lyap^^s  les  formules  protocolaires,  le  nom  d'Horus  est 
donné  à  cette  partie  de  la  personne  du  pharaon  qui  s'appelle 

le  «  double  »      |      ka^  sorte  d'àme  corporelle  qui  épouse  les 

contours  physiques  de  l'homme  et  survit,  sous  cette  forme, 
après  la  mort  dans  les  statues  du  défunt.  Le  double  du  roi  est 
souvent  représenté,  vivant  et  agissant  derrière  son  posses- 
seur; sur  sa  télé,  entre  les  deux  bras  de  l'hiéroglyphe  qui 

forme  son  nom,    |J  ,  s'allonge  en  un  rectangle  |p||  le  plan 

d'un  édi(ic(»,  temple  ou  tombeau,'  où  le  double  royal  est  adoré 

1.  Hrugsch,  Religion  und  Mythologie^  p.  354  sqq.  Cf.  Maspero,  Contes 
populaires  (2*  édil.),  p.  117,  n*  5;  119,  n»  1. 


2.  On  disait  tout  court  «  Tilorus  »  ^^.  ,  ou  «  l'Horus  qui  est  dans  le 
palais»   ^Ws.   4"  ^^  4^- I^'^iéroglyphe  d'Horus  ^^   étant  un  éper-' 

vier,  on  appelait  aussi  le  roi  «  répervier  »      U  11  ^^3^  ^.     hàk  (StcU 

de  Konhan,  I.  2.  Maspero,  Contes  populiiires,  p.  97,  n.  3). 

:>.  crest  un  plan  en  perspective,  avec  les  détails  d'une  façade  à  rainures 
comme  celle  des  tombeaux  archaïques,  la  porte  est  souvent  munie  de 
verrous.  (Voir  le  tomlieau  d(î  Ahâ-Menès  dans  De  Morgan,  i?ecAereAe«,  II, 
p.  157  <»l  Biuchardl,  Zcitschrift,  XXXVI,  p.  85-107.)  Les  Égyptiens  appe- 
laient  co   cadre    M  |j  Jj|   srekh;    c'était  un    naos    A      D 

tehit  «Ion  l'oiseau  pouvait  s'envoler,  par  ex.  au  jour  du  sacre,  lors  du 
lancer  des  qiialre  oiseaux  symboliques  (cf.  Rochemonteix-Chassinat, 
Edfnu,  II,  p.   14).   Aussi  disait-on  que  le  Pharaon  est  «  chef  du  srekh 

?  ^  J)   [I   '^   li]]^    cf.  H.  Schafcr.  A.  Z.,  XXXIV,  p.  167;  Ja  for- 
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pendant  la  vie  et  reposera  après  la  mort.  Dans  ce  rectangle 
un  nom  est  inscrit  :  il  se  compose  d'un  élément  permanent,  le 

signe  ^s.  c(HoruS)),ou   ^^  Horus-Râ,deboutsurle5ereAA*; 


A/W^ 


mule  e8t  aussi  appliquée  à  Ptolémée  II,  PUhomslelp,  A.  Z.,  XXXII,  p.  76). 

Le  double  royal  vit  dans  la  tebit   »     1  J^  -j^ 

(formule  qui  accompagne  le  plus  souvent  la  représentation  du  double 
royal  portant  son  nom  gravé  sur  sa  tête,  par  exemple  dans  Ed.  Naville, 
Deir  el-Bahari,  III,  pi.  LXXXV). 

La  signification  du  cadre  où  est  inscrit  le  nom  de  double  a  été  long- 
temps méconnue.  On  y  voyait  une  bannière  rectangulaire,  avec  frange  au 
bas,  d*où  répithète  «  nom  de  bannière^  donnée  fort  longtemps  au  «  nom 
de  double  ».  Pétrie  {Tanis,  I,  p.  5  eiASeasonin  Egypte  p.  21-22)  et  Mas- 
pero  (Revue  critique^  1888,  II,  p.  118)  ont  démontré  qu'il  s'agissait  du 
plan  d'un  édifice,  et  plus  particulièrement  d'un  tombeau.  Je  proposerai 
d'y  voir  le  plan  d'un  édiûce  en  général,  temple  aussi  bien  que  tombeau, 
où  le  double  du  roi  reçoit  pendant  la  vie  et  après  la  mort  le  culte  divin  et 

le  culte  funéraire  ;  à  Louxor  (Gayet,  pi.  XVI,  Ûg.  50)  le  srekh   |||N|I||   sert 


de  façade  au  naos  du  dieu  Min  ;àAbydos,  le  roi  Sétil«'a  un  siège  en  forme 
de  srekh  (I,  pi.  33  a)  ce  qui  symbolise  sa  prise  de  possession  du  sanctuaire. 
L'édifice  est  donc  un  temple  aussi  bien  qu'un  tombeau.  On  a  dit  à  tort 
que  lorsqu'un  roi  mourait  «  on  établissait  l'épervier  Horus  sur  le  srehh^ 
c'est-à-dire  le  tombeau  »  (Mariette,  Mon.  div.  pi.  9,  1.  2-3,  stèle  de  l'in- 
tronisation;  Gliabas,  Choix  de  textes,  p.  64  traduit  aussi    ^\ 

^^^"'^  1     II  11  T\A  ÇJ»  n  "^^^     ^  ^ 

A  fl  J   •  VSr        M     ^     ^^~^    **  lorsque  l'épervier  divin  fut 


'v«A/W\      V» 


I 

établi  sur  sa  chasse  (c'est-à-dire  quand  le  roi  fut  enterré).  En  réalité,  la  for- 
mule veut  dire  «  lorsque  le  roi  fut  intronisé»;  ce  sens  apparaît  nettement 
dans  un  récit  du  couronnement  de  Thoutmès  III  (Brugsch,  Thésaurus, 
p.  1283,  1.  12)  :  «  Horus  lui-môme  a  gravé  mon  nom  royal  (nekheb),  il  a 

établi  l'épervier  sur  le  srekh  (H  .^  ^^  J   ^  '^  ^  ®  fl 


),  il  m'a  rendu  fort  comme  un  taureau  puissant,  il  m'a  fait  lever  dans 


Thcbes  »  (expressions  qui  développent  les  épithètes  du  nom  royal).  Voir 
aussi  les  textes  ptolémaïquos  cités  par  De  Rochemonteix.  Œuvres^  I,  p. 
252  et  290. 


1.  L'épervier    Vv     est  figuré  tantôt  dessus,  tantôt  dedans  le  srekh; 
une  variante  archaïque  existe  dans  le  nom  de  double  du  roi  Khâsakhemouï 
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à  l'intérieur  du  cadre  une  épithète  variable  exprime  une  des 
qualités  de  THorus  désirées  par  le  roi.  Ce  nom  de  double  esl  en 
usage  dès  les  temps  les  plus  reculés  :  celui  que  Ion  attribue 

à  Menés     v!\  D^   Hor  âhà  signifie  «  Horus  combattant  »*  ; 

Ramsés  II  avait  choisi  l'épi théte  «  Horus,  taureau  vigoureux 

aimé  de  Mâït    ^  ^  "^  ^  ;  Ptolémée  II  Philadelphe 

«  Horus,  Tadolescent  vaillant  »    ^.   ?  ^^  ^    S)  ;rem- 

pereur  Titus  «  Horus,  le  bel  adolescent,  palme  d'amour  » 
X  "^^  o  ^\y  •  Ces  mots  caractérisent  un  «  dou- 
ble »  en  pleine  vie  active  :  souvent  Tépervier  qui  figure  au  début 
est  introduit  par  le  mot  ■¥•  ânkh  :  «  Il  vit  Fllorus"  ».  En  ré- 
sumé, le  titre  signifie  que  le  «  double  »  du  roi,  est  Horus 
incarné  et  vivant. 

Le  nonid'  «  Horus  d'or  »  se  distingue  du  nom  de  double  en 
ce  (|ue  l'épervier  Horus  y  est  représenté  debout  sur  le  signe 

de  l'or  jX    If  or  noiib.  Ce  titre  est  postérieur  à  celui  de  nio- 

rus  simple  qui  forme  le  nom  de  double;  il  apparaît  au  début 
de  la  IV"  dynastie  sous  Snofrouï,  et  son  introduction  dans  le 
protocole  royal  s'explique  par  le  besoin  de  préciser  un  des 
(•ani('t('»res  distinctifs  du  Pharaon,  que  ne  définissait  pas  le 
premier  nom  dllorus.  Sur  la  foi  d'une  inscription  bilingue 
datée  d(»  Ptolémée  V  Épiphane,  Brugsch  avait  traduit  Hor 

(II"  ou  111"  dynastie)  où   ^^  est  remplacé  par  les  deux  Horus    ^. 

^    ou  par  llor-Sil    ^  'Vj  affrontés.  (Voir  pi.  I.) 

1.  I)t;  Mo^in,  liechcrrhes,  II,  p.  167.  Les  autres  exemples,  d'après  Lep- 

sius,  Knllifjshurh. 

2.  Voira  ce  sujet,  F.  von  Bissing,  Die stalislische  Tafel  von Kamak,  p.  1, 
qui  cite  la  formule  analogue    i    ^^    «  Il  vit  le  roi  du  Sud  et  du 

I         a    a 

Nor(l(/..  a,  m,  59  a). 
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7îoiib  par  «  Horus  superior  inimicis*  »,  Horus  sur  son  ennemi 
Sit  {notib  devant  (^.tre  lu  Noubti,  ï  «  habitant  d'Ombos  »  Sit- 
Typhon).  Sans  contester  l'interprétation  qu'on  donnait  de  ce 
litre  àTépoque  ptolémaïque,  je  crois  qu'à  Tépoqae  pharao- 
nique Hor  noub  signifiait  «  Horus  d'or  »  et  non  point  «  Horus 
vainqueur  de  Sit  «'.  L'origine  de  ce  sens  nous  est  donnée  par 
hi  forme  première  que  nous  connaissions  d'un  «  nom  doré  »* 
royal  :  c'est  celui  du  roi  Zosiri,  de  la  III®  dynastie;  il  est 

écrit  p^  Râ  noxib  «  Râ  d'or  »,  formule  remplacée  ensuite 

1.  Le  texte  grec  donne  (^aaiXeuovToç)  àvrtTcaXwv  ÛTceptlpou. 

2.  J  ai  soutenu  cette  interprétation  nouvelle  du  titre   ^   dans  un  arti- 

cle  du  'Recueil  de  travaux  (XXHI,  p.  23-32  :  Le  titre -Horus  d'or  dans  le 
protocole  phai^aonique)  auquel  je  renvoie  pour  le  détail  de  la  démonstra- 
tion. 

3.  Inscription  de  la  chambre  funéraire  de  la  pyramide  à  degrés  de 

Saqqarah  (L.  D.,  11,2  f.,  elAuswahl,  pi.  VIII).  L*équivalence de   -^  avec 

avait  éli';  déjà  suggérée  parK.  Sethe  (A.  Z.,  XXXV,  p.  4,  n.2).  J'ajoute 

cette  observation  que  l'inscription  de  Séhel  (Brugsch,  Siebenjdhrige 
Ilungermoth),  rédigée  à  l'époque  ptolémaïque  soi-disant  au  nom  du  roi 

Zosiri,  remplace   ^^   par   ^   ce  qui  prouve  l'identité  des  deux  titres; 


r5=n 
à  la  basse  rpoque,  on  ncrit  aussi    ^^   «  Hor-Râ  d'or  >»  (Marucchi,  Gli 

OnrHO 

obelhchi  eijiziani  di  Roma,  p.  126  ;  obélisque  de  Domitien)  ;  la  forme    ^^ 

d«i  l'époque  groco-romaino(S/(Vff  dePithom.À.  Z.,  XXXIÎ,  p.  79) est  aussi 
un  rappel  du  titre  archaïque.  A  l'époque  classique,  on  trouve  la  forme 

'  Q^  ■  (avcclo  déterminatif  du  métal)  dans  un  texte  officiel  de  Thout- 
I  I  I 
m(\s  I"  (Ad.  Erman,  .ï.  Z.,  XXIX,  p.  117). 

La  formule  «  nom  doré  »  est  égyptienne,  et  parait  sur  la  «  Pierre  de 
Palermc  »  (attribuée  à  la  VI'"  dynastie)  sous  la  forme  1  f^^  "  ^^ 

nom  royal  doi'é  ».  Cf.  Recueil,  XXIII,  p.  120.  Enfin,  de  même  que  devant  le 
«  nom  de  double  »  on  peut  trouver  ^^.  v^  ou  ^.  'yO  «  les  deux 
Horus,  Horus-Sit  »  de  même  devant  le  nom  d'Horus  d'or,  on  trouve  sous 
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par  cclie  d'  «  Horus  d'or  ".  Le  dieu  d'or  est  donr  compari^ 
au  soleil  :  en  effet,  l'or  >'  liquidi-  de  Rà  »  sert  a  modelur  un 
corps  incorruptible  pour  les  dieux,  les  rois  fils  des  ilioux,  et 
les  morts  divinisés'. 

On  appelle  Pharaon  «  Horus  d'or  »  pour  attester  son  origine 
divine,  pour  lui  décerner  le  privilège  d'indcstructibililé,  d'in- 
corruptibilité dontles  dieux  se  prévalaient  par  nature,  et  que 
.  les  hommes  pouvaient  acquérir  par  les  rites  du  cullo  funé- 
raire. A  mon  sens,  tandis  que  ie  «  nom  do  double  «  attribue 
à  l'âme-double  du  roi  la  vie  d'Uorus,  le  u  nom  doré  »  ^ 
spécifie  que  le  Pharaon  en  tant  que  fils  des  dieux,  et  surtout 
de  Rà,  est  déjà  incorruptible  de  corps  romme  un  dieu. 

,\vec  le  groupe  permanent  ^^,  le  titre  »  Horus  d'or  "com- 
prenait une  épithète  variable,  plus  ou  moins  développée, 
personnelle  à  chaque  Pharaon.  Runisrs  II  se  qualifiait  «  Ho- 
rus d'or,  riche  d'années,  grand  de  forces  "  (^j.  1"  f  f  f  ^— ^ 
^^  ^^  )';PtoléméeniEver-!^èles'inli(ulepIuslonguement 
«  Horus  d'or,  grand  de  vaillance,  celui  qui  célèbre  les  rites, 
le  maitre  des  panégyries  comme  Phlah  Totounen,  le  prince 

Domîtien  use  de  la  formule  «  L  Horus-Rii  d'or  que  sua  p(>ri' 
a  fail  lever  (sur  le  trône)  "{^2  "^  1  %'^)'- 

Ainsi  le  nom  d'Horus,  sous  deux  formes,  signale  l'origine 
divine  du  Pharaon,  en  attribuant  à  mou  corps  comme  h  son 
Ame  la  personnalité  d'Horus. 


l'ancien  empire  I&i^    ^'    -^y^f**-  l'Horui»  doubli!  et  triple  (flccunY, 

XXIH,  p.  26), 

i.  Recueil.  XXUl.  p.  26-31. 

2.  Strk  de  Kouban,  1.  1. 

3.  Rrugsch,  Thetaurm,  p.  857. 

i.  Marucchi,  GU  obetiieki  tgaiam  i/t  Huma,  p.  120-127. 
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2°  La  filiation  solaire  du  Pharaon  s'exprime  encore  par  ce 
qu'on  a  appelé  les  «  noms  solaires  »  :  le  roi  n'est  plus  idenlifié 
à  un  dieu,  intermédiaire  entre  lui  el  le  soleil  Râ;  il  est  qua- 
lifié directement  «  fils  du  soleil  ».  Les  noms  dHorus  mettent 
le  Pharaon  en  communication  médiate  avec  Râ;  les  noms 
solaires  les  mettent  en  communication  immédiate.  Gomme  les 
précédents,  ces  noms  comprennent  des  éléments  invariables 
et  des  éléments  variables. 

L'élément  invariable  c'est  d'abord  les  mots     ^n.     sa  Râ 


«  fils  du  Soleil  Râ»  dont  l'usage  apparaît  de  fort  bonne  heure, 
sous  la  V*  dynastie.  L'expression  estassezclaireparelle-même: 
on  la  trouve  cependant  développée,  commentée  ainsi  :  «  fils 

du  soleil,  de  son  ventre,  aimé  de  lui  »    ^^  i 

[sa  Râ  n  khât-fmer-fy.Xixi  autre  élément  invariable  est  le  signe 
symbolique  que  nous  dénommons  «  cartouche  »  assez  impro- 

prement  puisque  les  Égyptiens  l'appelaient  <*  cercle  »  ^ 

czDi  she?ie7i^,  A  l'origine  c'était  un  cercle  arrondi  sur  une  base 
plate  Q,  dont  la  forme  rappelait  celle  d'un  anneau  à  sceller  ; 

puis  on  a  préféré  l'ellipse  czDi  au  cercle  '  ;  Tune  et  l'autre  figure 
étaient  pour  les  Égyptiens  un  schéma  de  lacourse  circulaire 

1.  Stèle  (TAmada  {kménophïs  II),  1.  1  (Heinisch,  Chrestomathie,  pi.  7). 
Cf.  Décret  de  Phtah-Totunen,  I.  2.  —  Sur  la  date  de  l'usage  du  titre  ^^ 


cf.  Pétrie,  Hutory,  I,  p.  69. 
2.  H.  Schafer,  ap.  A.  Z.,  XXXIV,  p.  167,  a  montré,  d'après  un  passage 

du  Pap.  de  Berlin,  n.  3049  que  le  Pharaon  était  appelé    f  ^  jf  0 


y  ^  /WWW 

^         ^    «  ^   Q    «  chef  du  5dreAA  et  du  s^ennoM  »  c'est-à-dire  du  cadre 

du  nom  de  double  et  du  cartouche  du  nom  solaire.  —  II  faut  ajouter  à 
cet  exemple  ceux  cités  ici  p.  28. 

3.  La  forme  circulaire  Q  apparaît  répétée  deux  fois  comme  cadre 
des  noms  royaux  de  Zosiri  (IH*  dynastie);  Sethe  [A,Z.,  XXXV,  p.  4, 
n.  2)  y  a  bien  vu  la  forme  arrondie  originelle  du  cartouche  (opinion  con- 
testée par  Wiedemann  P.  S.  B,  A.,  XX,  p.  112);  la  forme  elliptique appa- 
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OU  elliptique  du  soleil,  «  un  plan  du  monde,  l'image  des  ré- 
gions que  Rà  entoure  de  sa  course  et  sur  lesquelles  Pharaon 
exerce  son  empire  en  tant  que  fils  de  Râ*  ».  Le  cartouche  évo- 
quait aux  yeux  le  contour  du  domaine  où  vivait  le  Pharaon 
ideulific  au  soleil,  c'est-à-dire  Torbe  solaire;  de  môme  qu'on 
inscrivait  le  «  nom  de  double  »  dans  la  demeure  du  double, 
on  inscrivit  dans  le  cartouche  le  nom  du  Pharaon  en  tant 
qu'habitant  du  circuit  solaire;  ce  nom  était  l'élément  variable 
du  titre.  L'usage  fut  au  début  d'avoir  un  seul  nom  etun  seul  car- 
touche, puis  on  adopta  deux  noms;  il  y  eut  alors  deux  cartou- 
ches qui  furent  séparés  par  le  groupe   ^^.  L'idée  qui  amena 

le  dédoublement  du  nom  et  du  cartouche  apparaîtra  plus  clai- 
rement dans  l'analyse  du  troisième  groupe  des  titres  royaux. 
Les  noms  inscrits  dans  les  carlouches  pouvaient  varier  avec 
chaque  Pharaon.  L'un  des  deux,  le  premier  en  usage  avant 
l'adoption  du  cartouche  double,  qualifiait  dès  sa  naissance 
l'enfant  royal.  Le  sens  qu'il  offrait  variait  suivant  la  mode 
ou  le  temps,  mais,  à  Tépoque  classique,  il  est  «  théophore  » 
c'est-à-dire  qu'il  exprime  un  vœu  lié  au  nom  d'une  divinité  : 
Amenemhdit  «  Amon  est  en  avant  (de  moi);  Amenophis 
«  Amon  repose  (en  moi)  »;  Ramscs  «  Râ  Ta  enfanté  ». .  Ces 
noms  étaient  pareils  à  ceux  des  autres  hommes,  ils  ne  révé- 
laient pas  la  race  divine  du  roi.  C'est  que  les  princes  royaux 
ne  devenaient  pas  tous  des  pharaons.  S'ils  n'arrivaient  pas  au 

rail  de  suite  après  avec  Snofroui  et  Chéops;  Pétrie,  History,  1,  p.  31  (L. 
D.y  II,  1,  c)  à  niéraconpoiis,  le  roi  archaïque  Besh  Kâh8€Lkkem  inscrii 
son  premier  nom  dans  le  cartouche  arrondi  Q  (Quibell,  pi.  XXXVl). 

1.  Maspero,  llistnire,  1,  p.  260.  —  I/idée  que  le  Pharaon  règne  dans  les 
limites  que  circonscrit  le  disque  solaire  avait  été  exposée  avec  beaucoup 
de  clarl»'  par  (Jn'baut  dans  VUymne  à  Amon-hâ  surtout  p.  215-216,  Les 
deux  yeux  du  dhque  solaire  (Recueil  de  Irav.,  I,  p.  73),  et  les  Mélanges 
d'arrhéoloijir  égyptienne  et  assyrienne,  p.  249.  Voir  les  textes  cités  à  propos 

du  litre  4^gq  ^^'  ^^  ^^^  circuit  du  soleil  est  le  même  que  celui  qui  dé- 
signe  le  cartouche  royal. 
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Irôno,  ils  gardaient  leur  nom  tel  qael  ;  s'ils  ceignaient  la  cou- 
ronne, Icurnom  ne  devenait  royal  que  par  son  inscription  dans 
le  cartouche  solaire.  Aussi  le  nom  reçu  à  la  naissance  sembla- 
t-il  insuffisant  à  caractériser  le  Pharaon;  pour  cette  raison, 
et  d'autres  qui  seront  exposées  plus  loin,  on  donna  au  roi, 
au  moment  où  il  prenait  le  pouvoir  royal,  un  second  nom 
inscrit  dans  un  second  cartouche. 

Comme  le  premier,  ce  second  nom  est  théophore,  mais  le 
choix  du  dieu  ne  change  pas  suivant  la  mode  de  Tépoque^; 
à  travers  toute  l'histoire  d'Egypte,  presque  sans  exception, 
le  dieu  Râ  occupe  la  place  divine.  Ainsi  P6pi  I  se  dit  «  aimé 

de  Râ  »  O  4  u  l)  ;  Ousirtasen  1  s'inlitule  «  le  double  de  Râ 
se  manifeste  »  O  W  LJ  î  Ramsès  II  est  «  celui  qui  est  riche 
de  la  vérité  de  Râ,  élu  de  Râ  »   O  i  ^  "o    ;  Ptolémée  II 

«  puissant  double  de  Râ,  aimé  d'Amon  »  Si  ifl    |  [  i  |    %  u- 

Ce  nom  devint  le  «  nom  royal  »  par  excellence;  il  rapprochait 
le  roi  de  son  père  Râ,  par  une  affirmation  constante  de  filiale 
piété.  Dans  Tordre  du  protocole,  la  première  place  lui  fut 
donnée  :  c'est  pourquoi  on  la  appelé,  improprement  d'ail- 
leurs, le  «  prénom  »,  pour  le  distinguer  du  «  nom  »  reçu  à 
la  naissance  et  inscrit  dans  le  second  cartouche. 

On  voit  par  ce  bref  exposé  quelles  intentions  dictent  le 
choix  des  «  noms  solaires  »  inscrits  dans  les  cartouches  et 
réunis  par  Tépithète  «  fils  du  soleil  ».  Tandis  que  les  noms 

1.  La  seule  mode  dont  le  nom  donné  à  l'avènement  subisse  Tinfluence 
est  dans  le  choix  des  épilhètes  accolées  au  nom  de  Râ.  Ainsi  que  M.  Mas- 
pero  le  faisait  observer  à  ses  cours  du  Collège  de  France,  dans  chaque 
famille  royale  ou  dynastie,  il  y  a  une  règle  de  formation  du  prénom, 
Ainsi  pour  la  XH*"  dynastie  :  Ousirtasen  /  :  «  Le  double  de  Râ  se  mani- 
feste »;  Amenemhàït  II  :  «  Les  doubles  de  Hâ  sont  d'or  »  ;  Ousirtasen  II  : 
«  Le  lever  de  \\X  se  manifeste  »  ;  Ousirtasen  IH  :  «  Les  doubles  de  Râ  se 
lèvent  »,  etc.  ;  on  sent  une  harmonie  visible  et  voulue  dans  la  série  de 
ces  choij(. 
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d'Horus  désignaient  dans  le  i'Iiaraon  un  ili<u  supcpsshup 
du  dieu  Râ,  les  noms  solaires  moalrenl  <ii  lui  «  le  .lieu  Rà 
incarné»  (l'^a^  i=|^)'  suivant  la  forle  expres- 
sion d'un  icxle  égyptien. 

3°  Les  «  noms  solaires  »  el  les  «  noms  d'Horus  ■■  du  Pha- 
raon sont  encadrés  de  litres  invariables,  qui  Tonl  partie  intt'- 
granle  du  protocole  et  achèvent  d'en  pril^ciser  le  sens. 

Le  premier  de  ces  titres  "3^  soiiton  èàU*  désigna  d'ahord 
le  «  roi  de  la  Haute  et  Basse  Éf;ypfe  i>'  ;  puis,  quand  la  tra- 
dition théologique  s'imposa,    \v  «   roi  du  Sud   et  roi  du 

1.  Stèle  de  Kouban,  I.  18.  Cf.  Grélwut,  Hymne  à  Amon-Ra,  p.  187. 

2.  La  teclure  bàït  du  groupe    \^    n'a  été  établie  que  râceroment. 

après  de  laborieuses  discussions.  La  Inclure  klieli  ©jl  fut  longtemps 
admise,  puis  Brugsch  lui  l'abeille  (,""  (tt'i"-(.  p.  1233)  et  l.epage-Re- 
noufmt  (.1.  Z-,  1877,  p.  79).  l'iuhl  rÉfula  la  lecture  de  Brugsch 
ets'enliut  i.  celle  de  Lepage-ltcnouf  (  \.  Z.,  IS77,  p.39-41].  Mais  K.  Selhe 
a  dénionlie  que  la  couroane  du  ^ord,  i/  eu  lanl  que  signe  royal  ajm- 
bolique  se  lisait     JJ  U  ^    V     ftâïtd'aprèsuntexteJelapjraniidcdeTiîif 

(I.  351-352);  il  en  a  conclu  que  l'abeiile  royale    ]^     se  lisait  aussi  bàU, 

lecture  qu'on  retrouve  dans  le  mot  ■  mi<il  »  en  copte,  tUu,  {A.  Z„  i»gO, 
t.  WVIII.  p.  125k  W.  Mai  Muller  conllrma  ce  dernier  rapprochement 
et  cita  un  textfî  des  momies  royales dt:  l>cir  cl-tlatiari  (Mil*,  orrft,  frim^.. 


I,p.598)  où  Amon  est  appelé  J  '^^^  ''K  ^j  (]  ~  i)  *"'"'  "  ">'  «'^ 
Nord  oen  opposition  à  soufon"  roi  du  Sud  "(.i.  Z..XNX,p.  5(1).  (.a  di^ntons- 
tralion  fui  acljcvéc  par  G.  M<'>ller  qui  <-ita  un  duplicatum  du  Ictle  de  Teli 

où   bâ,l    JÛ^    V     est  remplace  par    f    1^    1   i-^-  ^-   ^^^^' 

p.  160-1G7);  l'iehl  confirma  ces  lecturrs  d'après  un  texte  d'Edfou  (A.  Z., 
X.\XVI,  p.  S5). 

3.  Lu  décret  de  lioseltc  donne  :  ^naiX-J;  :Av  n  ivu  na'i  i&v  xâtw  x*?'^^ 
(1.  3  ;  cf.  texte  hiérOi,'l.  Recueil,  VI.  p.  5j . 
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Nord,  termes  d'une  signification  plus  large  que  les  précé- 
dents. Le  lifre  ainsi  traduit  est  plus  divin  que  royal  et  s'appli- 
que autant  qu'aux  rois,  aux  dieux  solaires  tels  que  Amon- 
Rt\,  Shou,  Osiris,  Isis,  Ilor*^  parce  que  le  soleil  dans  sa 
course  «  tranche  le  ciel  des  deux  plumes  »  de  sa  couronne 

( "^    \\  ^  (II)  '  «  ouvre  la  séparation  du  Sud  et  du 

Nord  »  (  J!j  Y  ï)  ^,  et  traverse  «  le  ciel  du  Sud  et  le  ciel  du 
Nord  »  (;==?  -lii  F=^  '^).  Des  textes  mettent  en  effet  le  tilro 


î 


T^    ^^  ^^^  d^  S^d  et  du  Nord  »  en  relation  avec  ces  idées 

solaires  :  on  dit  au  dieu  Râ,  en  lui  parlant  de  Pharaon  :  «  Tu 
rétablis  dans  ta  dignité  de  roi  du  Sud  et  du  Nord  en  tant  que 

chef  du  circuit  du  disque  solaire  »  (Il  4    V  ^^^~^  N 

^^"T^M'^^  Î^S?5^  fl  -^)*:  ailleurs  on 
dit  à  Pharaon  lui-même  :  «  De  même  que  Râ  est  prospère  en 
naviguant  dans  le  ciel,  tu  resplendis  comme  roi  du  Sud  et  du 

'    '  '  *  ^  Le  Sud  et  le  Nord  peuvent  désigner  d'une  façon 

générale  les  deux  moitiés  de  l'univers  divisées,  pour  nous, 
par  l'équateur  ou  dans  un  sens  plus  restreint  les  «  deux 
terres  »,  le  Sud  et  le  Nord  de  la  terre  ^  De  là  une  habitude 


1.  Exemples  cités  par Grébaut,  Hymnes  à  Amon-Ra:  Amon-Râ,  p.  181; 
Shou,  p.  179;  Osiris,  p.  177  ;  Isis  (M^/ani;es,  p.  248).  Cf.  Renteily  I,  p.  72. 

2.  Épithèle  d'Osiris  {Louvre,  A,  66;  Pierrot,  Inscript.,  I,  p.  3). 

3.  Épilhète  d'Horus,  Grébaut,  Hymnes,  p.  i89. 

4.  L.  /J.,ni,  i07,  a,  1. 

5.  Grébaut,  Hymnes  à  Amon-Ray  p.  218. 

•    •   • 

6.  11  y  a  certains  cas  où  le  groupe  des  «  deux  terres  »     -  -.     a  comme 

variante  le  ciel  et  la  terre.  Ainsi  sam  laouii<  la  réunion  des  deux  terres  » 
Jors  du  couronnement  royal  (cf.  ch.  m)  peut  Hre  remplacé  par  la  «  réu- 
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de  joindre  au  protocole  royal  un  titre  qui  n'en  fait  pas  obliga- 
toirement partie  ^^  neb-taom  «  le  maître  des  deux  terres  » , 

mais  qui  s'y  joint  fort  souvent;  de  là  des  phrases  laudatives 
telles  que  celles-ci  :  «  Il  s  est  levé  comme  un  dominateur  des 
deux  terres,  pour  commander  au  circuit  du  disque  solaire;  le 
Sud  et  le  Nord  sont  (pour  lui)  les  deux  moitiés  d'Horus  et 

L'influence  theologique  qui  a  fait  dévier  le  sens  du  titre 

semble  expliquer  aussi  le  dédoublement  des  cartouches,  des 
noms  solaires,  des  noms  d'Horus.  Il  a  fallu  deux  noms  dans 
chaque  série  des  titres  pharaoniques,  parce  que  Pharaon  était 
l'incarnation  du  soleil  Râ  (ou  de  THorus)  qui  divise  en  deux 

parties  l'univers.  Le  titre     4^  est  d'ailleurs  étroitement  lié 

aux  cartouches  et  aux  noms  solaires;  il  précède  toujours  le 
«  prénom  »  c'est-à-dire  le  nom  solaire  et  royal  par  excellence, 
et  on  le  retrouve  dans  cet  emploi  dès  les  premiers  monuments 
connus*  jusqu'aux  dernières  époques  de  la  civilisation  égyp- 
ti(»nne.  Nous  verrons  plus  loin  que  ces  dédoublements  s'ex- 
pliquai(^nt  au  début  par  d(»s  raisons  purement  historiques. 

A  r(»x pression     41^    s'opposait  encore  dans  le  protocole 

un  second  titre  aussi  ancien  que  le  précédent  et  expressif  de 


uion  iU\  ciel  à  la  tcin;  »  1  ^v    o    g^  "'"^'*  (Ed,^^\\\\e, Festival liallof 

Usorkon,  pi.  II,  n""  8).  Il  semble  y  avoir  souvent  ambiguïté  voulue  quand 
les  Égyptiens  parlent  des  «deux  terres  »;  il  s*agit  des  deux  parties  oppo- 
sat»les  (le  TUnivers  entier  autant  que  du  monde  terrestre. 

1.  Stèle  de  Tumbos  (L.  />.,  III,  5,  a,  1.  2. 

2.  Pétrie,  Royal  Tomhs  of  the  first  dynasty^  p.  35. 


î(r''/r/jrur  on  tr^rjit  p%r  /.^^-s;  .ixr^^y*v  -r  maître  des  jjeox  coo- 
r  >fifi^;H  >  ',  y^nrux  ro^f:a*ion  rl^r  montrer  plu*  loin  =  ch.  vm]  qae 
l#:*ry/fironne4  royaWr*  ^^nt  d'?^  êlre^  divins  qui  interviennent 
'^Mvf'fwfil*\Hfi'i  \^  vif,  fin  Pharîion:  elle:»  étaient  identifiées 
Htix  divifiit'r^  prot>'Ctri^:e^  de-  parties  de  l'univers  parcourues 
p?ir  le  noieil  et  par  -on  sneeess^fur  le  Pharaon  ;  ici  la  déesse 

Nnl'JuiInt,      '-        ef  la  défr<î-e  Onazit   Q.    maltresse  l'une  du 

.Sud,  r^jutre  Au  Nord  *,  symbolisent  la  couronne  blanche   A  du 

Sud,  f\  la  rjouronrie  rouge    W  du  Nord,  dont  Tunion  formait 

le  pnrJutnt  (j  ,  diadème  syml>olir|ue  du  «  maître  des  deux 
lerreH  n.  Les  monuments  montrent  sans  cesse  la  relation  qui 
unit  b»H  couronnes  du  Sud  ol  du  Nord  et  les  déesses    ^v\  T) 


\,  Lo  gniupo     y^sjl   a  ét<';  longtemps  d'une  lecture  disculée  (cf.  Piehl, 

/'.  H.  H.  A.,  XIII,  p.  ïm),  Ermaii  proposa  (A.  -^.,  XXIX,  p.  57)  de  le  lire 
nrnanuti  d*aprV;H  un  titre  des  reines,  qui  signifie  en  réalité  o  ralliée  » 
nmaouli  d(;  rilonis,  et  qui  ne  s'applique  pas  au  Pharaon  mais  aux  reines 
elhîH-m«^fmîM;  cette  observation  est  due  à  Daressy  {Recueil,  XVII,  p.  113) 
coiiflniM'  par  Kd.  Naville  (A,  Z.,  XXXVI,  p.  133)  et  par  PiehI(P.  S.  B.  A., 
XX,  p.  IIK)).  I)an!ssy  a  montri'î  d'aulnî  part  qu'un  collier  dessiné  sur  un  cer- 
r.iirW  de,  la  XII"  dynastie,  et  orni";  d'un  vautour  et  d'une  uPiTUS  était  appelé 

41  II!  rollii'r  dos  nehti  »>      \S    1  Mm   c'est-à-dire  «le  collier 

./T  I    ^ws/v   c^  il     ^^z:^ 

dnM  deux  inaltreHMes  (du  Sud  et  du  Nord)  »  (Recueil^  XVII,  p.  113);  plus 
lard,  il  put  «'lahlir  que  le  groupe    jyl^   était  bien  l'équivalent  de 


(Hi'rni'il^  \X,  p.  Tf),  n.  2).  La  Inclure  nebti  semble  donc  acquise  pour  le 
litrp  (|iio  b'H  (ircMîs  interprétaient  «  maître  des  deux  couronnes  ». 

2.  nriigscli,  IJrhn'àtistimmunfji  eincr  hierog,  Insch,  von  Philae,  p.  70. 

W,  ISrhhnhit  oM    la   déjîssj!  d'Kl-Kab,  grand  sanctuaire  archaïque  du 

sud  de  TKgypIe;  ihtazit  est  la  d(>esse  de  Bouto,  la  ville  sacrée  du  Delta. 

•  Voir  ^  ce  sujet  (irôbaut,  Hymne  à  Amon-Ra,  p.  195  S(iq.  Wiedemann 

(/*.  S.  lu  .1.,  t.  XX,  p.  117)  iulerprùte  le  litre  nnbti  comme  «  mattre  d'El 

Kftb  et  tie  Itoulo  >»,  e'osl-îVdire  du  Sud  et  du  Nord. 


i 
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avec  le  disque  solaire  :  dans  la  plupart  des  lahleaiix  relifïieux 
des  temples  on  voit  le  vautour  du  Sud  el  l'ura'us  du  Nord 
offrir  au  roi,  celui-ci  avec  ses  serres,  celle-là  dans  les  replis 
de  sa  queue,  l'image  archaïque  du  cartouche  Q  qui  sym- 
bolise le  domaine  d'action  du  soleil  et  du  Pliai-aon'.  Parfois 
aussi  les  mêmes  déesses,  sous  la  fornif!  des  couronnes  Â 
et  \/  coiiïeutlesdeux  cartouches  royaux  di>  Snofrouï,  c'est- 
à-dire  le  cercle  solaire,  par  ex.  dans  la  pierre  de  Paierme'.  Le 
titre  ^)£  esl  donc  un  symbole  de  mémo  ntiUiie<|ue  ^  J^, 
ou  que  ^,  deboutsurleplanrectanî^ulairedufemph-royal; 
cela  semble  résulter  aussi  de  la  varianle  archaïque  ^  ^^  ', 
qui  fut  peul-ètre  la  première  forme  du  litre  ^^.  et  où 
l'épervier  Ilorus  figure  à  côté  de  l'Ura-us  du  Nord. 

Le   groupe   ^P    a  d'autant  plut^  d'analogie  avec  les  noms 

d'IIorus  qu'il  est  suivi,  comme  l'il'pcrvier,  d'une  épillièle 
variable  avec  chaque  Pharaon, et  que  cette  l^pith^tc,  ju^^qu'au 
milieu  de  la  XII'  dynastie,  fut  commune  au  »  nom  de  double  •< 
et  au  nom  neôd  :  par  exemple  Zosir  a  comme  nom  d'Honis 
^,   M  ^    1  et  comme  nom  n«£/i    hJH    I  '.C'eslseu- 

i.  Par  ex.  Ed.  Naville,  Deir  el-Bahari,  III,  jil.  LXIV  oA  Nukhabit  teod 
le  cartouche  do  ses  serres,  tandis  qu'il  fsi  projeta  par  le  corps  des 
Oua:it  en  frise  au  plafond.  Cf.  l.  II.  pL  XSXVIII-XXXIX.  I.0  ïautoiir 
Nekhabit  présente  déjà  le  cercle  solaire  Q  où  le  nom  du  roi  Bf^»h  est 
inscrit,  sur  un  vase  d'Hiéracenpolis  (Quilx!)!,  pi.  X.X.Wl). 
2.  A.  Pdkgrim  (ArckmoHoricosicitiam,  n.s.,  XX,  1896,  pi.  I,  d.  lig.) 
S.TablelU  du  roi  Ahû-Hénès  à  Nagadah  (cf.  pi.  1  ;  voir  à  ce  sujet  \Vledu> 

mann,  P.  S.  B.  A.,  XX,  p.  112).  Lesdcui  déesses     \\P     iont  appcttrcs 

les  mères  du  roi,  comme  les  deux  dieux     ]^  "^j    sonl  ses  [H'trt»  {liérret 
de  Phlah  Totunen,  I,  37). 
i.  Cf.  RrNj:Sch.  .\.  7...  XXVIII,  110, 
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lement  à  partir  d'Ousirtasen  II  *  qu'une  épithète  spéciale 
différencia  le  ?îebti  du  nom  de  double;  Thoutmès  I  par 
exemple,  s'intitule  «  maître  des  deux  couronnes,  qui  se  lève 

en  roi  (couronné)  de  l'Uraeus,  fort  et  vaillant  » 


4^  1».  ^^  '  ^*  porte  comme  nom  d'IIorus  «  taureau 

puissant  de  Mâït  »*.  L'usage  persista  jusqu'à  la  fin  :  Ptolé- 
mée  II  qui  est  «  TIIorus-Râ  adolescent  vaillant  »  se  dit 
«  maître  des  deux  couronnes,  grand  de  vaillance  »*. 

IV.  Les  textes  de  toute  époque  cités  plus  haut  nous  font  voir 
clairement  quelles  intentionsles  Égyptiens  discernaient  dans  le 
choix  des  noms  royaux.  Les  titres  d'Horus  attestent  Torigine 
divine  du  roi  en  lui  attribuant  la  personnalité  du  dieu  céleste 
ou  du  (ils  d'Osiris  vainqueur  de  Sit;  les  noms  de  naissance  et 
d'intronisation,  enfermés  dans  le  cartouche,  image  de  l'orbe 
solaire,  rappellent  la  filiation  immédiate  du  Pharaon  vis-à- 
vis  de  Râ;  les  doubles  titres  souton  bàïij  nebti,  spécifient  que 
le  roi  domine  sur  le  Sud  et  le  Nord  comme  le  disque  solaire. 
Tous  ces  noms  impliquent  la  divinité  de  ceux  qui  les  portent  : 
les  noms  d'Horus  sont  ceux  d'un  dieu;  les  noms  et  titres  so- 
laires avaient  été,  d'après  la  tradition,  adoptés  par  les  dieux, 
au  temps  où  ils  régnaient  sur  l'Egypte,  et  l'on  pouvait  tou- 
jours les  attribuer  aux  divinités.  Le  Pharaon  n'avait  donc 
fait  qu'adopter  le  protocole  en  usage  sous  les  dynasties 
divines. 

Telle  est  la  théorie  qui  ressort  des  documents  officiels  de 
l'époque  classique.  Ce  n'est  pas  qu'il  soit  impossible  de  donner 
du  protocole  royal  une  explication  humaine  après  avoir 
exposé  la  tradition  théologique.  Le  dédoublement  des  noms 
et  des  titres,  Ilorus  et  florus  d'or,  roi  du  Sud  et  du  Nord, 


1.  K.  Sctlie,  A.  Z.,  XXX,  p.  53,  n.  i. 

2.  Stèle  de  Tombos,l  1. 

3.  Brugsch,  Thésaurus,  p.  855. 
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passe  (riliôraconpolis  à  Négadah  ot  ù  Abydos,  où  se  trouve 
le  second  groupe  des  monuments  royaux  archaïques*.  Alors 
apparaissent  les  doubl(»s  titres  souton  bàit  et  nehtV  dont 
l'usage  semble  attester  lannexion  progressive  de  la  moyenne 
et  de  la  basse  Egypte  au  royaume  du  Sud.  Si  le  roi  adopte 

comme  nom  le  vautour  de  Nekhab  '\,  c'est  parce  qu'il  en 
occupe  le  sanctuaire;  le  titre  formé  avec  Turaîus  de  Bouto 
\*  signale  l'acquisition  du  Delta.  Souton    i    épithète  portée 

par  le  grand  prêtre  d'IIéracléopolis  magna,  et  bàït  ^,  nom 

du  pontife  de  Koptos^  passent  dans  le  protocole  des  rois  du 
Sud  après  la  prise  de  ces  deux  villes.  La  progression  des 
noms  royaux,  depuis  Tépervier  jusqu'aux  doubles  titres 
semble  marquer  les  étapes  géographiques  d'une  conquête 
allant  du  Sud  au  Nord. 

Au  contraire  le  cartouche  solaire  et  le  titre  Horus  d'or 
n'apparaissent  que  plus  tard,  après  la  réunion  des  deux 
Égyptes.  Leur  introduction  dans  le  protocole  royal  semble 
attribuable  à  l'influence  de  la  théologie  solaire,  qui  affirme 
au  môme  moment  (IV- V®  dynasties)  sa  puissance  en  ajoutant 

l'épithète  «  fils  du  soleil  »   ^^   aux  noms  archaïques,  et 


plus  tard  en  associant  le  disque  solaire  à  l'épervier   ^^. 

Mais  ici  encore  la  rivalité  historique  du  Sud  et  du  Nord  im- 
pose sa  tradition  bipartite  :  le  roi  aura  deux  cartouches  et 

1.  De  Morgan,  le  tombeau  royal  de  Negadah;  Amélineau,  Les  nouvelles 
fouilles  d'AbydoSf  Le  tombeau  d*Osiris;  F.  Pétrie,  The  royal  tombs  of  the 
Ut  dynasty^  I  et  II. 

2.  De  Morgan,  Le  tombeau  royal,  p.  167,  241,  244;  FI.  Pétrie,  I,  pi. 
XV-XVII.  Voir  noire  pi.  I. 

3.  C'est  ridée  émise  dès  1890  par  Lepage  Renouf  dans  son  arlicle  The 
priestly  character  of  the  earliest  egyptian  eivilization  (P.  S.  B.  A.,  XII, 
p.  358).  Les  textes  relatifs  au  souton  sont  dans  Brugsch,  Dict.  géogra'- 
phique,  p.  1377;  pour  bàït  voir  p.  1374.  Wiedemann  a  repris  ces  idées 
(P.  S.  B.  A.,  XX,  p.  119)  et  en  a  tiré  les  conclusions  exposées  ici. 
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deux  noms  solaires,  de  munie  qu'il  a  ses  noms  de  roi  du  Sud 
et  ses  noms  de  roi  du  Nonl.  ^ious  verrons  plus  loin  iioro- 
menl,  daus  tout  ce  qui  louche  à  la  personne  du  roi,  el  dans 
toules  les  fêtes  du  culte  public  ou  privé,  la  division  géogra- 
phique de  l'Egypte  eu  deux  parties,  réunies  mais  distinctes 
théoriquement,  se  maintint  jusqu'au  bout  de  la  civilisation 
égyptienne. 

Celte  explication  historique  du  choix  des  noms  royaux 
n'est  nullement  contradictoire  avec  la  ihéoric  religieuse  de 
l'époque  classique,  par  laquelle  le  Pharaon  s'associe  aus 
dieux  en  prenant  leurs  noms.  Diis  l'époque  où  Narmer  règne 
dans  la  région  restreinte  d'Hiéraconpolis,  il  s'identifie  au 
dieu  protecteur  de  la  ville,  et  il  adopte  son  nom,  l'épervier 
^gs.  '.  Or,  les  représentations  des  tètes  religicuscx  célébrées 
par  le  roi  nous  attentent  que  les  riles  dri  riilltt  osirirîen  el 
solaire'  étaient  déjà  en  usage,  et  rien  ne  nous  dùTend  de 

penser  que  l'épervier  debout  sur  le  serekh    ^^   n'ait  eu 

déjà  le  sens  Horus  que  nous  avons  défini  plus  haut.  Lu  vic- 
toire du  roi  du  Sud  contre  les  gens  du  Nord  a  été  la  vicloire 
d'IIorus  sur  Sît  (témoignage  confirmé  par  les  textes  d'Ëdfou 
gravés  plusieurs  milliers  d'itnnées  plus  lard)';  quand  l'union 

1.  Ouibell,  ItieraconpolU,  I,  [il.  XXVt  B. 

2.  Ce  sont  les  Ktes  Sed  dei  tnoniinitintï  d'Ilii^racoopolis  et  d'Abyclos. 
Voir  chapitre  VIII.  Le  culte  du  double  oiislait  d^it  r.tii^.  i^jtoque,  et  ûtalt 

conné  à  des  prêtres  appelés  iA'iti-A'i    (   } '^   "  <'<;uii  qui  font  les  rites 

du  double  »  (De  Uorgao,  Recherdie„,  11,  p.  ZiO  ot  :it7). 

3.  Palette  de  Narmer  (Quibell,  pi.  XXIX)  :  l'i^purvittr  licul  pu  une 
corde  une  Ifte  de  vaincu.  Pour  Rdtou  cf.  Kd.  Naville,  TtJiUit  relatif»  au 
mythe  d'Horus.  Uaspero  a  depuis  longtempt  6iiii«  l'idée  que  sous  lu  voUe 
des  guerres  mythiques  d'Horus  ut  de  Sit  sa  drMimulent  des  lutteï  hiiklo- 
riqucs  de  tribus  égyptienoes  primitives  comballutt  lus  uana  sous  I  uf^ide 
d'Honis,  les  autres  sous  la  proluclion  de  Sil  (Les  f'ifjfrnn»  iCtIurus,  af. 
Études  lie  «ylkoloyU,  II,  p.  313  K\n..).  Cette  hyputhi-se  m.  vitrifie  dp  plus 
en  plus,  au  Tur  et  à  mesure  que  les  monumcnl*  A".^  rui:'  archaïques  aor- 
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du  Saïd  et  du  Delta  fut  accomplie,  le  roi  réunit  en  lui 
Ilorus  et  Sit'   ^^^    h^*  ^^  ''^'  s'identifia  de  la  môme  façon, 

au  Vautour  d'El-Kab  et  à  rUrœus  de  Bouto;  à  Koptos  et  à 
Héracléopolis  le  Pharaon  adopta  les  titres  sacerdotaux  som/ow 
et  bàU  à  la  place  des  noms  divins.  Mais  bientôt  cette  origine 
historique  du  protocole  royal  fut  oubliée  :  les  dieux  locaux 
qui  avaient,  au  début,  imposé  au  roi  leurs  noms  originaux, 
furent  dépouillés  de  leur  personnalité  au  profit  de  la  théo- 
logie solaire.  A  vrai  dire,  les  noms  royaux  en  partie  double 
rappelèrent  la  division  primitive  des  sanctuaires  de  la  Haute 
et  de  lu  liasse  Egypte;  mais  les  deux  éperviers,  le  vautour  et 
Turœus,  le  roseau  et  Tabeille  ne  furent  plus  que  des  doublets 
de  Râ  ou  des  noms  de  Tunivers  solaire.  Ainsi  dans  le  proto- 
cole royal,  les  traditions  historiques  et  mythiques  se  fondent 
et  se  pénétrent  réciproquement.  L'explication  humaine  des 
titres  royaux  nous  amène  à  la  môme  conclusion  que  la  doc- 
trine théologique  :  tous  les  noms  du  Pharaon  viennent  des 
dieux  et  lui  confèrent  un  caractère  sacré. 


tent  du  sol  (cf.  rarlicle  de  V.  Loret,  Sur  le  moi  (j  ^^  ,    he^me 


égyptologique^  t.  X). 

1.  Un  successeur  de  Narmer,  le  roi  Khdsakhemoui  Neboui  hotpou  àmf 
associe  en  tête  du  cadre  de  son  nom  d'Horus  les  deux  totems  rivaux 

VA      yv]  ;  son  nom  est  significatif  à  ce  point  de  vue  :  «  les  deux 

formes  divines  se  lèvent  (sur  Je  trône)  —  les  deux  dieux  s'unissent  en 
lui  ».   (HieraconpoUs,  I,  pi.  2  ;  De  Morgan,  licchaxhes,  II,  p.  243).  Le  roi 

Khâsakhemouï  prend  en  effet  les  litres    4^^    ^t   ^w    qui  impliquent 

la  réunion  des  deux  Égyptes  (Pétrie,  Royal  tombes,  pi.  XXIII).  Un  des 
rois  d'Abydos,  Peràbsen  Sakhemàb  semble  indiquer  la  môme  intention 

en  faisant  précéder  le  premier  de  ses  noms  de  ysM  et  le  second  de 
'^v  (Pétrie,  Royal  tombs,  II,  pi.  XXI).  Sur  la  persistance  des  titres  com- 
posés avec  ^  J^.  Voir  Ed.  Meyer,  Sit-Typhon,  p.  31  sqq.  et  De 
Rougé,  ReckercheSf  p.  45  et  58, 
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V.  Il  me  reste  à  dire  brièvement  quel  ordre  fut  adopté  pour 
la  présentation  des  noms  royaux.  Ce  n'est  qu'à  la  findi^pre- 
mier  empire  thébain  qu'on  arriva  à  une  classification  défi- 
nitive :  titres  et  noms,  après  avoir  été  longtemps  énumérés 
un  peu  à  l'aventure*,  furent  dès  lors  ordonnés  rigoureuse- 
ment. 

En  tête  le  nom  de  double  (Horus)  puis  le  nom  de  nebli\  en- 
suite le  nom  dllorus  d'or,  tous  suivis  de  leurs  épithètes;  enfin 
le  titre  «  roi  du  Sud  et  roi  du  Nord  »  précédant  le  cartouche  du 
«  prénom  royal  »,  et  Fépithète  «  fils  du  Soleil  »  précédant  le 
cartouche  du  nom  de  naissance  ».  Il  suffira  de  donner  ici  un 
seul  exemple  d'un  de  ces  protocoles  complets  (que  les  Égyp- 
tiens appelaient  nekheb)  dont  l'économie  se  maintint  jusqu'à 
la  période  romaine  :  je  remprunte  au  pharaon  Ramsès  II 
(stèle  de  Kouban). 

k°  s  \i  /i  M  ^  .^  ^  s.  :r.  ^ 


1.  Pendant  la  période  archaïque,  les  titres  royaux  usités    4^^     Yw 

et  le  (•  nom  de  double  »  dans  Fédifice  sont  ou  bien  groupés  sans  ordre 
apparent  (Pétrie,   \\o\ja\  lombs,  I,  pi.  XXVI,  XVII,  n»  29)  ou  bien  on  met 

à  la  suite  ^]^  ^£   (ibid. ,  pi.  XVII,  n«»  26, 27)  ;  même  disposition  pour 


Zosiri  (ni«  dynastie;  cf.  .1.  Z.,  XXXV,  p.  4).  Quand  apparaît  le  «  nom 
doré  »  on  le  met,  au  début,  à  la  suite  des  autres  (Zosiri, .(.  Z.,  XXXV, 
p.  \  ;  Cliéops,  Maspero,  Histoire,  1,  p.  365,  fig.  ;  Pépi  I,  1.  64-65)  en  gra- 
vant ù  part  le  «  nom  «le  double  ».  L^épitliète   ^^    fut  d'abord  inscrite 


dans  le  cartouche  unique  (ex.  Snofrouî,  TeU,  Maspero,  HisL,  I,  p.  260)  ; 
quand  il  y  eut  deux  cartoHches,  on  la  plaça  derrière  le  cartouche  nom 
{Pépi  II,  début),  puis  entre  les  deux  cartouches  ;  mais  on  connaît  même 
sous  la  Xll*  dynastie  des  emplois  d'un  seul  cartouche  où  sont  groupés 
prénom  solaire,  épithète  fils  du  soleil,  nom  de  naissance  (Louvre,  Stèle 
C  4  (rAmeneinliâil  II,  Pierret,  Insc,  II,  p.  36),  y  compris  le  groupe  souton 
h.iU  (Louvre,  Strie  C  166  d'Ousirtasen  I,  Pierret /nsc,  II,  p.  67).  Les  deux 
cartouches  n'eurent  pas  au  début  de  place  fixe  (Pépi  II,  Recueil  de  Tra- 
vaux, XII,  p.  56-58).  Le  tout  ne  s'ordonna  qu'à  la  On  du  i*'  Empire  thé- 
bain. 
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fforuS'Rdj  taureau  puissant  aimé  de  Mâïl; 

Le  maître  des  deux  couronnes,  protecteur  de  l'Egypte,  domp- 
teur des  pays  étrangers; 

VHorus  d'or,  riche  d'années,  grand  de  forces; 

Le  roi  du  Sud  et  du  Nord  (Ousirmà-Râ-sotpou-n-Rl)l,  fils 
du  Soleil  (Meri-Amon  Râmessou)|  qui  donne  la  vie  éternel- 
lement à  jamais. 

Sous  cette  phraséologie  hiératique,  il  n'y  a  —  nous  Tavons 
vu  —  que  l'expression  sans  cesse  répétée  que  le  Pharaon  est 
le  successeur,  l'héritier  et  le  fils  des  dieux  et  du  soleil  Râ. 
Dès  lors,  nous  savons  en  quels  éléments  essentiels  se  résume 
le  caractère  religieux  dont  sont  comme  imprégnés  l'Ame  et  le 
corps  du  Pharaon. 


CHAPITRE  11 


La  naissancr  divine  du  Pharaon 


1.  R«prétenUtioD  6gurée  de  la  filiatiou  <lii  Pharaon  dans  les  temple*.  — 
II.  CoDception  égyptIeiiDe  de  la  vie.  Le  lliihlo  dp  vie.  —  III,  ttaiau  cltaruelle 
du  dieu  et  de  la  reine.  —  IV.  L'accouchement.  —  V.  ReconuaUBance<le  l'ea- 
fant  royal  par  les  dieux.  —  VI.  Tbi'ari?  sar  la  th^ogauiie  :  nsl-elle  occa- 
nionnelle  ou  générale?  Témoignage»  das  lexles  de  toute  dpoqoe  en  faveur 
de  1b  (fénéralité.  —  VU.  Fonnales  de  l'allailemeDl  et  du  •  rAgne  tièi  l'oMii  '• 
—  VIII.  Témoignage  de  la  littérature  papulalre.  *-  tX.  Lo  momiri  gréco' 
romain  :  nativilé  lymbidlque  d'Ilorae,  dei  dieux  ni  di^a  morte  osiiien*.  — 
Z.  RéalieatloD  matérielle  de  la  naliTité  du  Pharaon. 


1.  Ln  lilialion  divine  du  l'iinraon.  (]up  d(>(inissent  ses  titres, 
n'étail  point  pour  les  EgyptiiMis  urw.  {îclionpieuso,  mais  une 
réalitt'ï  matt'riello.  Eiespanilcsdii  dieu  au  rui  :  a  Tuv.s  le  tîlsde 
monvenlrp/^v  •>-=- yi),  crliii  (jiio  j'ai  <->njj(mdrr'"{  ° 
^)  doivent  i^lre  prises  pai'  imn.*  nii  sens  liltArai,  Preuves  en 
sont  los  rcpri>sentations  lij;iiriVs  et  les  textes  par  lesquels  les 
Égyptiens  d<?eriven1  la  naissance  du  Pliaruuii  et  ku  prwréal  ion 
parle  dieu. 

Les  principales  de  ces  i-epi-r-sentationî*  «t  les  plus  impor- 
tants de  CCS  textes  se  trouvent  dans  les  temples.  Nous  verrons 
plus  loiD  (chap.  VII)  que  dans  ehaquc  temple  f?jçyptit>n  une  ou 
plusieurs  salles  «étaient  spt^cialemenl  réservi^es  au  Pharaon  : 
on  y  trouvait  plus  ou  moins  diMuilK-s  —  suivant  la  place  dont 
on  disposait  —  des  tableatiK  relatifs  aux  (grands  événements 
de  la  vie  »  divine  »  du  Pharaon  :  sa  naissance,  son  couronne- 


1 
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ment,  les  renouvellements  de  son  couronnement  (ce  qu'on 
appelle  fôtes  Sed)j  et  les  autres  cérémonies  ritualistiques  du 

culte  royal.  Le  nom  de  cette  salle  ou  de  ces  salles  était 


pa  our  «  la  grande  maison  »  (terme  dont  on  se  servait  aussi 
pour  désigner  les  sanctuaires  des  dieux),  ou  bien  «  la  de- 
meure qui  est  dansle  temple*».  Les  tableaux  el  les  textes  con- 
servés dans  ces  pa  our  formeront  la  base  de  ce  travail  sur  Je 
caract^re  religieux  de  la  royauté  en  Egypte;  je  leur  em- 
prunterai lout  d'abord  ce  qu'ils  nous  apprennent  sur  la  nais- 
sance du  Pharaon. 

IL  Pour  comprendre  à  leur  valeur  certains  rites  de  la  pro- 
création du  roi  par  les  dieux,  il  nous  faut  définir  quelle  idée 
les  Égyptiens  se  faisaient  de  la  vie  physique.  Les  démiurges 
avaient  créé  TUnivers  et  tout  ce  qui  y  vivait,  par  l'œil  et  par 
la  voix  :  quand  ils  avaient  «  vu  »  les  êtres  et  les  choses, 
ceux-ci  s'étaient  manifestés  ;  quand  ils  avaient  «  parlé  »,  «  dit 
les  noms  »  des  êtres  et  des  choses,  ceux  ci  avaient  existé. 
Ainsi  tout  était  tombé  de  Tœil  et  de  la  bouche  du  dieu.  La  vie 
était  une  émission  de  lumière  fécondante  et  de  verbe  créateur; 

de  là  les  épithètes  de  «  maître  des  rayons  »  (^^i::^  "^T**  ^)  et 
de  «  créateur  par  la  voix  »  (^^  i  ^)  ou  «  émetteur  de  pa- 
roles »  (  I    V  ft  90  '^  fl^*'  ''^^  donne  à  tous  ceux  qui  ont 


A/VWA/W 


1.  A  Deir  el  Bahari,  on  dit,  à  propos  du  roi,    S  ft       S 

n   C7I3    'vww.    ff  ^  CI 

«  son  édifice  de  la  salle  du  culte  »»  {litt.,  syringe);  le  texte  d*Horemtieb 
désignera  «  la  grande  maison  de  la  maison  royale  »        ""    -^^  n 

1  (cf.  ch.  m,  §  m);  ailleurs  cf.  I^epsius,  Denkm.j  111, 159c,  «  Le  roi 

se  lève  pareil  au  soleil    ^v     S  c=-=d  "If    |  J  dans  son  édifice  qui 

est  dans  le  temple  »  ;  III,  286  a  «  le  roi  se  Irve  dans  son  édifice  et  va  se  re- 
poser  dans  le  temple  »   S  ]  ^  ^  |  ^  $  |^  1  Q 
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en  partage  la  puissance  des  tlémiurges'.  Entre  tous,  le  soleil 
Rà  élail  le  créateur  pari?\cclk'iicc.et  lesa^-ents  de  sa  puissance 
créatrice  avaient  été  smi  ivil  le  soleil  »  Qui  d'Horua  »  C****" 
^^}  et  sa  voix,  «  la  vois  du  ciel,  la  foudre  >i  (1  ^^     Z^J'- 

On  retrouve  l'intluonce  de  ces  conceptions  particulières 
sur  la  création  dans  Se  choix  des  signes  liiéroglypliicpies 
employés  par  les  Égyptiens  pour  exprimer  l'idée  dévie.  Quand 
un  dieu  procrée  un  Pharaon  ou  lui  assure  l'existence,  on  dit 
qu'il  lui  fait  A  T  ']  H  "I''  •1"'^  (le  vie,  force  et  durée  ».  Si 
l'on  analyse  de  plus  prijs  les  signes  -p  1  fî,  on  s'aperçoit  que 
cbacua  d'eux  symbolise  une  n  vertu  »  du  soleil  créateur. 

Le  signe  de  vie  ¥  ihi/ch  se  compose  d'un  cercle  elliptique, 
d'une  barre  horizontale,  d'un  pied  souvent  fendu  es  deux 
pointes  de  façon  à  prendre  une  forme  triangulaire*.  Est-ce 
une  silhouette  humaine  grossièrement  esquissée,  tête,  bras 
cl  jambes"?  Est  ce  un  miroir,  objet  que  les  Egyptiens  appe- 
laient ânkh"!  Je  rapprocherai  plutôt    ?■  de  la  figure  gravée 

1.  Voir  à  ce  sujet  les  textes  cités  et  les  dAveloppemenla  donaés  d&ns 
mon  étude  sur  Le  rituel  'lu  culte  divin,  p.  129,  138  et  commentaire  du 
ctiap.  X1.U. 

2.  Cette  interprétation  do  l'eipresBion  3^  I    V  *'''''  ■""'"  ir^alcur 

de  la  foudre  <  voix  du  ciei  <i  a  Hé  proposée  et  justifiée  au  Rituel  du 
culte  divin,  rommenlaire  du  cliap.  \l.ll. 

3.  Voir  la  forme  archaïqu<!  du  Bi^'im  dans  l'elrie,  Huyal  Tomlis  lU  Uy- 
iMMly,  I.  pi.  XXUI,  n"  Il  et  12  et  guibel!,  Hteraionpoiis,  1,  pi,  XLIV. 

4.  J'ai  entendu  souvent  ri'lle  id^i-  ciprimpc  au\  cours  de  U.  Uaspero 
au  Colii-ge  de  Krance  et  à  j'fclcolc  des  Hautes  l!ludu9. 

5.  Voir  il  ce  sujet  l'article  de  Loret,  dans  le  Splunj:{\,  p.  138).  L'auteur 

eslime  qui;  Y,  nom  du  Diirolr,  roprr^sente  vérilallemenl  un  miroir.  On 
peut  objecter  à  cette  inler|>rolslion  :  1"  que  les  iniroin  appelés  dnlih  ont 
le  plus  souvent  la  forme  J^,  2°  que  l'insigne  ^  se  tient  gAn^ralemeot, 
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sur  les  stèles  puniques*  où  Ton  peut  reconnaître  un  dessin 

schématique  du  soleil,  du  ciel,  et  du  rayon  triangulaire  A '. 

Dans  cette  hypothèse,  qu'on  ne  peut  encore  justifier  par  des 
preuves  matérielles  suffisantes,  mais  qui  concorde  avec  les 
concepts  égyptiens  sur  la  création,  la  «  vie  »  du  Pharaon  serait 
symbolisée  par  le  rayon  solaire  tombé  du  ciel. 

Le  signe  de  «  force  »  ouas  j   est  un  sceptre  que  portent  les 

dieux  et  les  rois.  Il  échange  avec  un  autre  sceptre  'P  orné  de 

la  plume  (insigne  solaire),  qui  prend  dans  les  textes  anciens 
une  forme  brisée  où  Ton  reconnaît  le  zig-zag  de  Téclair'  ;  il  dé- 
termine dans  ce  cas  un  mot  M'  zeser^(\\n  vient  d'une  racine 


non  par  ic  manche  comme  on  tiendrait  un  miroir,  mais  par  la  boucle  ellip- 
tique supérieure.  A  mon  sens  si  Ton  a  appelé  le  miroir  du  nom  de  la 

M  vie  »,  c'est  que  le  miroir  en  réfléchissant  Timage  d*un  objet,  le  fait  se 
révéler,  se  manifester,  semble  le  créer,  lui  donner  vie  ;  aussi  le  nom 
usuel  du  miroir  est  «  celui  qui  révèle  la  face,  qui  découvre  la  face  » 

*^^    I     0     ^^^  ^^^'  ^^^^  ^^^^^  ^^^®  ^^^^  serait  plutôt  un  nom  symbo- 

lique  du  miroir  qu'une  appellation  primitive.  Loret  a  bien  montré  com- 
ment par  une  dérivation  de  sens  analogue  le  nom  ânkh  s'applique  aussi 
à  des  battants  de  porte  et  aux  oreilles. 

1.  Cette  comparaison  m'a  été  suggérée  par  M.  E.  Soldi.  Fauteur  de  plu- 
sieurs livres  sur  la  Langue  sacrée,  où  se  trouvent  exposés  tant  d'ingénieux 
rapprochements  entre  les  écritures  figuratives  de  tous  les  peuples  pri- 
mitifs. (Cf.  E.  Soldi,  La  langue  sacrée,  I,  p.  162.) 

2.  Le  triangle    A   symbolise  la  lumière  zodiacale  (Brugsch    A   ou  La 

lumière  zodiacale,  Proceedings,  S,  B.  A.,  XV,  p.  287  et  387)  ;  il  donne  aussi 
leur  forme  aux  quatre  côtés  des  pyramidions  dans  les  obélisques,  et  des 
pyramides-tombeaux,  tous  monuments  du  culte  solaire  (cf.  Schiapa- 
relli,  //  significato  symbolico  délie Pyramidi),  Il  y  a  peut-ôtre  une  inten- 
tion d'exprimer  la  puissance  créatrice  du  démiurge  dans  le  choix  du 

signe    A     A    pour  le  verbe  «  donner,  faire  »  et  du  signe    .<ir>-    pour 

«  faire,  créer.  »  L*œil  du  soleil  et  la  lumière  sont  les  agents  de  création. 

3.  Pyramide  de  Télit  1.  111,  où  le  signe  détermine  le  mot  zosirit.  Sur 
les  sceptres  de  forme  zigzaguée,  voir  plus  loin  ch«  IX. 
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npr  ^.  «  n^^,h(l,  Irait  ».  Ces  sitîiirs  'j  l-I  \^  ili'liTHiiiu'nl 
lies  mots  tels  que  l'on  peut  n'connailre  en  eux  les  «traits  "ilii 
soleil  ou  le  «  marteau  »  de  lafouilre'.  Le  sceptre-ùclair  f 
est  en  fiffcl  une  arme  magique  qui  donne  la  vie  :  souvent  l'on 
voillesigne  ■?•  sortîrde la  ItHedii  sceptre,  {^niis  par  celui-ci' 
comme  par  l'Urœus  solaire.  Cette  association  de  signes  a  laissé 
sa  trace  dans  le  langage  :  il  en  est  résulté  un  mot  composé  o  vie- 
force  1)  >w^  p  U  ihishous  qui  désigne,  comme  d'ailleurs  le 
terme  '^  J  =osinV,lelaildcsdéesBCs,brcuvï^dcforcectde 
vie,  lait  de  flamme,  dont  s'alimentent  les  dienx*.  La  «force  n  du 
Pharaon  est  donc  une  manifasialion  de  la  lumi^ro  fulgurante* 
Le  signe  «  durée  »  ou  de  «  stabiltti''  "  ïï  ded  représenta'  les 
quatre  piliers  du  ciel  vus  en  perspective  les  uns  derrière  les 
autres,  le  premier  seul  étant  visilile  en  entier'.  Il  évtxpic  à  la 

1.  Un  des  mots  qui  désignent  les  sne  pire  s- bât  on  s  des  morts  divinisés 
est  ^^  Ve^  déterminé,  en  plus,  par  une  massuu  Y  (Pe^it//,  1.295), 
Il  est  certain  que  le  sceptre-éclair  des  textes  das  pyramides  est  le  déter> 
minatirdu  mot  zeser{cf.Brupthin'ûrtli.,  p.  t683).  On  sait  aussi  que  W^ 
ser  d>^signe  les  »t1èches  «lancées  par  Horus  ou  les  i^loileB(BruKSch,Wr)Wb.. 
p.  1262.  Cf.  'AniXlcuv  ix^eiloç  ipyupAwtoc-  lUoile,  l,  37,  45  sqq.).  AuMÎ 
le  sens  sublimitas,  allas,  qui  est  le  plus  fréquent  pour  te  groupe  inm- 
pourrait-il  fort  bien  dériver  des  mots  «jui  dési faneraient  les  carreaux  ou 
le  marteau  de  la  toudre;  on  sait  ijtii'  les  temples  cl  les  nécropoles  élainnt 
bou  Mseru  lieuï  sublimes  ■  (Brii;.->;i  |i,  Wùrlb.,  p,  1261),  ce  qui  voudrait 
peut-être  dire.à  rori){ine,a  Trapinis  ili-  t.i  foudre,  oi'i  la  foudre  se  manifeste* 
romme  les  lieux  u  élevés»,  i[ui  onl  servi  de  sanctuaires  primitita  dam 
toutes  les  religions.  Sur  le  mol  loer.  au  point  du  vus  philologique  et 
graphique,  cf.  Loret,  Hteueil,  XVI,  p.  37,  cl  Lefébure,  Sphinx,  V,  p,  129. 

2.  Voir  à  ce  sujet  ce  qui  sera  dit  plus  loin  des  arnu^a  et  scvplres  du 
roi  (ch.  IX). 

3.  Rrogsch,  \Vi'rlb.,Suppt.,  p.  210.  Sur  b'  lait  de  llamme  voirp.  \B.  n,  1. 
1.  C'est  t'hypothiîse  la  plus  grnérniemcnl  admisa  :  sur  l'inb^rprétation 

du  u  voir  Uaspero,  Hiitoire,  I,  p.  133. 
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fois  ridée  de  piliers  et  de  rayons  célestes,  comme  les  traits 

de  foudre   T   qui,  tombant  du  ciel,  lui  servent  de  colonnes  et 

d'étais  'lyyy''  ;  aussi  le  déterminatif  du  soleil  lançant  ses  rayons 

peut-il  s'associer  au  signe  ded,  dans  des  groupes  tels  que   fî  0 

splendere^  splendor^.  La  «  stabilité  »  du  Pharaon  est  celle 

des  dieux  solaires  qui  se  re- 
posent sur  les  colonnes  ou 
les  rayons  du  ciel'. 

Ces  trois  vertus  solaires 
«  vie-force-durée  »  que  les 
dieux  donnent  au  roi  sont 
souvent  rassemblées  dans  un 
symbole  graphique  :  dès  les 
temps  les  plus  anciens  on 
Kà  fait  la  protection    associait    aux    noms    royaux 

(cf.  pi.  I),  on  mettait  aux 
mains  des  dieux   et  des   rois 

un  sceptre  composé  des  signes  1    U  T"   superposés  et  com- 
binés*.   Ainsi  se  résumait  l'image  et  l'idée   de  la  vie   et 


Fig.    l.  - 
magique  du  Pharaon  »  en  lui  don 
nant  vie,  force,  durée  (L.  /).,  lU, 
121). 


.VYYY. 


1.  On  interprète  généralement  ^fffv  comme  «  le  ciel  tombant  de  ses 
piliers  »  ;  j*y  vois  le  ciel  lançant  les  carreaux  de  la  foudre  ;  le  signe  est 

le  déterminatif  du  mot    ^^    khrôou  pet  «  voix  du  ciel,  tonnerre  »  (cf. 

Brugsch,  Wôrtb.  SuppL,  956-957),  et  de  tous  les  termes  désignant  Torage 
(cf.  Chabas,  Papyrtis  magique  Han'is,  p.  41).  Mais  ces  carreaux  servent 
aussi  de  piliers  (cf.  Piehl,  Sphinx^  V.  p.  188).  Le  dieuShou  est,  lui  aussi, 
Tair  lumineux  et  la  colonne  du  ciel  (Brugsch,  Thésaurus,  p.  626,  651). 

2.  Brugsch,  tVortb.  Suppl.,  p.  1336,  1380. 

3.  Cf.  Mariette,  Mon.  div,y  pi.  IX;  on  dit  au  roi  :  «  J'ai  établi  tes  deux 
couronnes  sur  la  tête  (aussi  solidement)  qu'est  établi  le  ciel  sur  ses  qua* 


tre  piliers  »   V  ij  M 


e=  D^Ç 


AA^AM^ 


I 


ïïïï- 


i.  Le  sceptre  combiné  apparaît  déjà  sur  les  montants  de  porte  trouvés 
à  Hiéraconpolis^  au  nom  du  roi  Khâsakhemouï  (II*  ou  m*  dyn.  Qoibell» 
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de  1h  puissance  ilUmilécsquc  Ifsdipiissolanvs  traustneltaieiiL 
aux  l'haraoas.  ' 

Ces  «  verlus  »  solaires  s'i'clian^eaienl  des  dieux  aux  rois 
comme  la  transmission  d'un  lluide  tnugnéUquc.  Ce  fluide 
s'appelait  le  sa  ^,  var,  -»R«.,el  l'on  pri''oisail  sa  nature  on  disant 
qur  c'(^tait  le  u  sa  de  vie  »  y  T,  ""  1''  "  ia  de  vie,  force  et 
durée  »  Jf  ?■  1  J-  Que  représenl."  Pliiéroglyphr  ÇJ?  Est-il  le 
dessin  srliûmatii]ue  de  la  fuec  ci'-leste  lani;:iiit  le  ruyun  triau- 
gulairc  et  donnant  comme  •?■  la  siUiouette  approximative  des 
bras,  des  jambes  et  de  la  liMo?  Est-ce  un  nœud  de  liundelcttcs 
analogue  au  signe  §k  et  tel  ([ue  1'  a  i)me  eu  sui<^  •»  des  Anna- 
mites'? Il  est  difficile  de  se  prononcer;  maison  doit  noter  la 
parenté  graphique  du  signe  v  avec  If  signe  ■¥-. Quant àl'liitf- 
roglyplie-HH-  il  représente  .V  coup  sur  un  «  réseau  ■>,semi)lnble 
à  celui  qu'on  utilisait  dans  la  vie  pratique  pour  entraver  les 
bestiaux';  mais  on  ne  peut  se  dispenser  de  rapprocher  ce 
a  réseau  »  des  u  nœuds  Inniitieux  »  que  l'on  retrouve  dan» 
les  motifs  ornementaux  de  toutes  les  civilisations  archaïques*. 
Certaines  variantes  de  «Mh  nnus  donnent  des  formes  telles  que 
.S^  '  ou  l'on  distingue  le  soleil  lani;aiit  des  germes  lumineux 

Hierakmpolii,  I,  pi.  2),  ut  dans  h:  protocole  ilii  roi  Zosiri  (III'  dyriattie. 
Lepsius,  Uenhm.,  Il,  2,  t.).  Ou  voit  la  scepire  aux  mains  dus  dieux  (Ed. 
NavJllu,  Drir  d  Bahari,  II,  pi.  XLV  el  >le  MorgSD,  Kom-Omboi,  1.  pi.  41). 
et  aux  mains  des  rois  {Kbydos.  I,  pi.  23). 

1.  Voir  la  figure  cilée  par  K.  Soldi,  La  langue  micrie,  I,p.  403. 

2.  Lepflius,  Umitin.,  Il,  pi.  ^*l;duut  M'auxïonI  unlravhau  piod;  \^^.  : 

1  ^  ^  J I  ^  .Ih  S  "■>«h„(t,i„.»...„„..»., 

3.  Cr.  K.  ■f.aUW,  La  langue  aicTf,  I.  p.  :tU3,  361,  456,  «le. 

1.  Voir  l'article  de  Goodniu  dan»  Chabas,  Métatinn,  lit,  I,  p.  SS4,  et 
Brugach,  \V<-rtt,.  Suppl.,  p.  U'îiG.  J  ai  pris  le  sign»  le  plus  rapprocha: 
dans  l'hii-rogl.vphe  original  lii;  braintiis  du  signe  sont  de»  tiall»  lEimini^B 
par  des  boule*. 
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comme  ilans  l'hiéroglyphe  du  soleil  rayonnani  apesh.^.;  ail- 
leurs on  a  des  formes  ««h»  très  semblables  à  l'hiéroglyphe 
archaïque  du  dieu  solaire  Min  -»*-  '.  J'en  conclus  que  l'in- 
lerprétation  des  signes  sa,  sans  êlre  certaine,  nous  ramène 
cependant  aux  signes  symboliques  solaires.  Aussi  les  textes 


recevant  la  vie  de  ses  r&yoDS  (J 


dos  pyramidfs  noiisparlont-ils  du  dieu  RX  «  rhefdusfl  divin  » 
(|  0  91)';  le  \<i  de  vie  vient  du  soleil  (Ei\  d'dorus,  et  sou- 


1.  Pf'lrie,  Koplos,p\.  4. 

2.  Pyramide  d'Ounas.  1.  M3. 
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vent  les  signes  -f-  el  T  nous  apparaissent,  en  effet,  soitaut  du 
disque  solaireet  tombant  snr  II- roi  avec  ses  rayons '(iîg.  1  et  2). 

Le  sa  se  «  lançai!  »  *  r  r — .  [sot/joii)  par  les  passes  ma- 
gnétiques de  l[i  main  de  reux  qui  en  étaient  approvisionnés. 
Le  <)ieu  qui  donnait  le  sa  au  roi.  prenait  celui-ci  en  ses  bras  et 
faisait  courir  su  main  ouverte  le  long  de  la  nuque  el  du  dos 
dn  Pharaon  ;  ou  bien  le  mCmo  geste  s' opterait  sur  le  roi  assis, 
tournant  le  dos  au  dieu  magnétiseur'.  La  concordance  de  ce 
geste  et  du  Vi-rbe  •<  lancer  »  avec  notre  expression  «  lancer  le 
fluide  »  et  les  pusses  magnétiques  usitées  à  cet  eîTet,  nous  in- 
vite donc  à  rendre  par  «  fluide  mugique  «  ce  mot  sa  dont  l'é- 
quivalent littéral  est  encore  h  trouver. 

Ainsi  se  résumait  pour  les  Égyptiens  l'idée  de  la  vie  que 
les  dieux  dis^iensaient  aux  rois.  Ce  qui  coulait  dans  les  veines 
du  Pharaon  lils  de  Rft,  c'était  le  «  liquide  de  RA,  l'or  des 

1.  Lepsius,  Dsnk..  III.  97  e,  103,  105,  109,  181;  »  la  pi.  121  a,  on  voit 
tomber  du  disque  solaire  les  signes  np  J  ïï  px"  dessus  Nuremticb,  et 

une  inscription  dii  au  roi  :  »  Ri'i  Tait  la  protection  magique  9  .  )  de 
tes  ctiairs  ».  CVsl  la  ligure  1  reproduite  ici. 

2.  Sur  cette  eiprcssion  i  C- — ■  V'  iolp/iu  sa  >io\r  Ukapen,  ÊlUiht 
de  mythologie,  1,  p.  307-308,  elUi  eontfi  paputaircs,  2'  êdil.,  p.  221.  — 
Le  sens  de  '  (_.  C — ,  sotpoii  me  semble  venir  do  la  racine  [I  <•  lincer, 
jeter,  l'-mcllre  ■>,  doni  les  dotermioatirs  .'i>^  "T*  ^    r=a  établissent 

les  nuances  »  liinccr  de  l'eau  ou  do  la  lljuime,  des  llùcbes  nu  des  rayons, 
émettre  la  semrrnci!  ■  (Rrusgsch,  Worlb.  Suppl.,  p.  1151-1156).  Le  seni 
«  émettre  la  semuticu  »  esL  elairuuirmt  cumaïunlp  aux  bas-reller»  du  tem- 
ple d'Abousir  (V-  dynastie]  où  le  mot  H  i=a  désigna  la  saillie  des 
brebis  par  les  tuiliers  {Ztitiehrifl,  XXXVIII,  pi.  V);  de  m^me  au  papyrus 

Prisse  (VU,  11)  on  dit  à  un  pire  qu'il  a  engendra    fl  "        son  bis.  Je 

I    r=a 
traduirai  donc  désormais  <olp')U  m  par  jelor,  lancer  k-  lluide  ■. 

3.  Voir  Rituel  <lu  culte  tUvin.  p.  90-lOt. 
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dieux  et  des  déesses  »  ;  ce  qui  le  faisait  vivre,  c'était  le  fluide 
lumineux  issu  du  soleil,  source  de  «  toute  vie,  de  toute  force, 
de  toute  durée  »*.  Les  hymnes  au  disque  solaire  du  temps 
d'Aménophis  IV  expriment  clairement  ces  idées  :  «  Tes 
rayons  se  répandent  sur  le  Pharaon  ;  sa  vie  est  de  contem- 
pler ces  rayons  ;  le  Pharaon  est  sorti  de  ces  rayons  ;  le  soleil 
Ta  bâti  de  ses  propres  rayons*.  » 

III.  La  procréation  du  roi  par  les  dieux,  et  le  don  au  nou- 
veau-né du  fluide  de  vie-force-durée,  sont  représentés  avec 
les  détails  les  plus  circonstanciés  dans  les  temples  les  plus 
anciens  que  l'Egypte  nous  acit  conservés  J  on  retrouve  aussi 
les  mômes  scènes  dans  les  édifices  de  la  dernière  période.  Les 
temples  les  plus  anciens  sont  ceux  élevés  parla  reine  Hâtsho- 
psitou  à  Deir  el  Bahari  et  par  Aménophis  III  à  Louxor 
(XVIIP  dynastie)'  :  ces  pharaons  ont  représenté  leur  propre 
naissance  dans  la  partie  du  temple  qui  leur  était  réservée. 

i.  Le  liquide  de  Râ,  c'est  l'or  de  ses  rayons  (cf.  Recueil,  XXIII,  p.  28). 
Une  autre  source  de  la  vie  est  le  lait  d'Isis  (pyr.  de  Tôli,  1.  338);  or  Je 
lait  des  déesses  est  de  la  flamme,  tantôt  viviûante,  tantôt  dévoratrice 
(Lefébure,  Rites  égyptiens ^  p.  35);  d'où  les  analogies  entre  le  détermi- 

natif  du  lait  et  celui  de  la  flamme  •    1    et   0 

2.  Breasted,  De  hymnis  in  solem^  p.  21-22,  où  l'auteur  a  groupé  les  teïtes 
relatifs  aux   ^  \  f^'  * 

3.  Exception  faite  du  sanctuaire  de  Râ  qu'on  déblaie  en  ce  moment  à 
Abousir,  ce  sont  les  plus  anciens  temples  connus.  Gomme  Ghampoliion  Je 
disait,  la  plupart  des  grands  temples  d'Egypte,  Edfou,  Dendérah,  Phî- 
la3,  Ombos,  sont  des  rééditions  ptolémaïques  de  temples  anciens,  que 
ces  restaurations  ont  précisément  fait  disparaître  pour  nous.  Le  temple 
d'Aménophis  III  à  Louxor  a  été  publié  —  mais  avec  peu  de  soin  —  par 
M.  Gayet  {Mission  archéol.  franc. .,  t.  XV).  Les  scènes  de  la  naisssance  y  occu- 
pent les  planches  LXIII-LXVII).  Le  temple  de  Deir  el  Bahari,  déblayé  par 
M.  Naville,  est  l'objet  d'une  magnifique  publication  par  le  môme  savant. 
Le  second  volume  (1896)  contient  les  scènes  de  la  naissance,  pi.  XLVI- 
LV;  celte  publication  a  renouvelé  l'étude  de  la  question.  M.  Maspero  a 
consacré  à  l'ouvrage  de  M.  Naville  une  analyse  fort  intéressante  et  très 
détaillée  dans  le  Journal  des  Savants,  1899,  surtout  p.  401-414. 
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J'exposerai  par  la  suite  les  raisons  qui  me  font  croire  que  ces 
scènes  de  la  nativité  du  Pharaon  existaient  à  toutes  les  épo- 
ques, dans  tous  les  temples  et  pour  le  compte  de  tous  les  rois 
d'Egypte  :  les  tableaux  et  les  textes  de  Deir  el  Bahari  et  de 
Louxor  nous  donneraient,  dans  ce  cas,  la  théorie  générale 
de  la  naissance  du  roi  *. 

Je  prendrai  d*abord  la  série  des  plus  anciens  tableaux, 
ceux  de  Deir  el  Bahari  ;  ils  ont  été  reproduits  à  Louxor  pres- 
que sans  variante.  La  nativité  comprend  environ  quinze 
scènes  que  Ton  peut  diviser  en  trois  actes  :  V  Tunion  char- 
nelle du  dieu  avec  la  reine  ;  2°  Taccouchement;  3**  la  recon- 
naissance de  Tenfant  par  les  dieux. 

L'union  d'Amon  et  de  la  reine  est  annoncée  par  un  pro- 
logue qui  se  joue  au  ciel.  A  Deir  el  Bahari  Amon  convoque 
les  dieux  de  TEnnéade  héliopolitaine,  qui  sont  ses  parëdres 
dans  le  temple  ;  il  leur  annonce  la  naissance  future  d'un  Pha- 
raon et  les  invite  à  préparer  le  iluide  de  vie  et  de  force" 

(ogiKSo  A    o)  dont  ils  disposent.  A  Louxor  une  scène  à  quatre 

personnages  remplace  l'assemblée  des  dieux  :  au  centre,  la 
reine  rec^oit  les  charmes  magiques  des  mains  de  la  déesse  Isis  ; 
sur  un  dtvs  côtés  h*  roi  régnant  (Thoutmès  IV)  est  présent, 
tandis  que  de  l'autre  côté  Amon  annonce  son  intention  de 
«  s'abaisser  vers  celle  qu'il  aime'  ».  Dans  l'un  et  l'autre  cas 
les  (lieux  du  temple  sont  avertis  qu'ils  aient  à  prémunir  de 
tout  danger  l'élue  d'Amon. 

1 .  On  verra  à  la  fln  de  ce  chapitre  pour  quelles  raisons  je  ne  partage 
pas,  au  snji;t  des  scènes  de  la  naissance,  Topinion  que  M.  Maspero  a  for- 
mulôc  ainsi  :  «  Il  ne  paraît  pas.  au  moins  à  l'origine,  que  cette  intenrention 
solennelle  du  dieu  fût  indispensable  partout  et  toujours,  et  Ton  ignore 
encon»  en  qii»*lle'^  rirronstances  elle  était  jugée  nécessaire,  t  (J.  des  Sa^ 
ranls,  is'.n»,  p.  i(M.) 

2.  Ed.  Naville,  Deir  el  Bahan,  II,  pi.  XLVI. 

3.  A.  (iayet,  L:  temple  >it  l^ouxor,  pi.  L\II,  flg..206-207   »^  0       ' 

q     G    —    n 


A.   MORK.T. 
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Puis  Amon  se  dirige  vers  la  chambre  de  la  reine.  Devant 
lui  le  dieu  Thot,  rouleau  de  papyrus  en  main,  lui  récite, pour 
éviter  toute  erreur,  les  noms  officiels  de  la  reine  (Ahmasi  à 
DcirelBahari,MoutemouàaàLouxor),répouseduroi  régnant 
(Tlioutmès  I  à  Deirel  Baliari,Thoutmès  IV  à  Louxor),laplus 
belle  (les  femmes*.  Ceci  dit.  Thot  cède  le  pas  à  Amon  el  lève 
h'  bras  derrière  lui  pour  lui  renouveler  son  fluide  de  vie;  on 
voit  alors,  diaprés  le  texte,  qu'Amon  a  dépouillé  sa  person- 
nalité et  qu'il  a  pris  celle  du  roi,  l'époux  humain  de  la  reine 
auquel  le  dieu  se  substitue  momentanément*. 

L'union  du  dieu  et  de  la  reine,  ou  théogamie,  suit  immé- 
diatement ces  préliminaires.  Sur  un  lit  d'apparat  à  têtes  et  à 
pieds  de  lion,  le  dieu  et  la  reine  sont  assis  l'un  en  face  de 
l'autre,  jambes  entrecroisées.  La  reine  reçoit  de  son  époux 
divin  les  signes  de  la  vie  et  de  la  force  (¥•  1)  ;  deux 
déesses,  protectrices  des  unions  conjugales,  Neit  et  Selkit 
soutiennent  leurs  pieds  et  gardent  leurs  personnes  de  tout 
sort  fâcheux.  Le  texte  lyrique  qui  encadre  la  scène  ne  laisse 
aucun  doute  sur  le  caractère  réel  de  cette  union.  «  Voici  ce 
que  dit'  Amon-Râ,roi  des  dieux,  maître  de  Karnak, celui  qui 
préside  à  Thèbes,  quand  il  eut  prit  la  forme  de  ce  mâle,  le 
roi  de  la  Haute  et  Basse  Egypte  Tlioutmès  I  (ou  ThoutmèsIV) 

1.  La  théogamic  égyptienne  semble  être  la  source  certaine  de  la  lé- 
gende grecque  relative  à  Zeus^  Alcmène,  Amptiytrion.  Sur  le  rôle  de 
Thot,  comparé  au  rôle  analogue  d'Hermès,  cf.  Gayet,  ioc.  dii„  p.  99  et 
Naville,  loc.,  cit.,  p.  14. 

2.  A  Louxor,  les  deux  scènes  de  Thot-Amon  sont  condensées  en  une 
seule  (pi.  LXIÏI,  f.  205).  Dans  les  deux  temples,  les  légendes  mutilées 
placées  dans  la  bouche  de  Thot  permettent  de  voir  que  ce  dieu  lance  son 
fluide  magique  sur  Thoutmès  I  et  Thoutmès  IV  ainsi  que  sur  les  doubles 
de  ces  Pharaons  ;  par  conséquent,  pour  s'approcher  de  la  reine,  Amon 
prend  la  forme  de  son  époux  terrestre,  le  Pharaon  régnant.  {Deir  el  Bahari^ 
pi.  XL VII,  Louxor,  pi.  LXIII,  fig.  203.)  Le  texte  qui  commente  runion  du 
dieu  et  de  la  reine  afûrme  d'ailleurs  cette  métamorphose. 

3.  Voici  ce  que  dit ...;  cette  formule  initiale  habituelle  des  textes  qui 
commentent  les  tableaux  n'implique  pas  toujours  —  et  c'est  le  cas  ici  — 

m  Hicr/^'in«5  rr'"»'  ^Q  héros  du  récit. 
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vivificateur.  Il  trouva  la  reine  alors  qu'cllo  ftait  couolK^e 
dans  la  splendeur  de  son  palais.  Elle  s'éveilla  au  parfum  du 
dieu  et  s'émerveilla  lorsque  S.  M.  marcha  vers  elle  aussitùl, 
la  posséda,  posa  son  cœur  sur  elle,  et  se  fit  voir  à  elle  on  sa 
forme  de  dieu.  Et  (oui  do  suite  après  sa  venue,  clic  s'exalta  il 
la  vue  do  ses  beautés,  l'amour  du  dieu  courut  dans  ses  mem- 
bres, et  l'odeur  du  dieu  ainsi  que  son  haleine  étaient  pleins 
{des  parfums)  do  Pounit'  »  (fig,  3). 

«  Et  voici  ce  que  dit  la  royale  épouse,  royale  mon*  Ahmasi 
(ou  Moutemouâa)  en  présence  de  la  majesté  de  ce  dieu  au- 


guste. Amon,  maître  de  Karnak,  maître  d«  Thèbca  :  w  Deux 
«  fois  grandes  sont  les  àiiiesl  C'est  noàte  chose  de  voir  ta  face 
ti  quand  tu  te  joins  à  ma  majesti'!  en  toute  ^râee  !  Ta  rosée  im- 
n  prèf;nt;  tous  mes  mcmlin-s!  »  Pui*  quand  la  mujesliî  de  ce 
dieu  eut  accompli  tout  son  rlésir  avec  elle,  Amon,  le  maître 
des  doux  terres,  lui  dit  :  «  Celte  qui  se  /oint  à  Amoii  la  pre- 


1.  Texte  ii  gaiictie  du  labli>au,  derrière  Atnon,  Le  teite  île  Louxor  n 
diffère  que  par  des  variantes  insii^Riasates  do  colai  de  Duîr  td  Raliari. 
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«  mière  des  nobles^  certes,  tel  sera  le  nom  de  cette  fille  qui 
«  ouvrira  ton  sein,  puisque  telle  est  la  suite  des  paroles  sorties 
«  de  ta  bouche.  Elle  exercera  une  royauté  bienfaisante  dans 
«  cette  terre  entière,  car  mon  âme  est  à  elle,  mon  cœur  est  à 
«  elle,  ma  volonté  est  à  elle,  ma  couronne  est  à  elle,  certes, 
«  pour  qu'elle  régente  les  deux  terres,  pour  qu'elle  guide  tous 
«  les  doubles  vivants...,*  » 

On  a  remarqué  les  paroles  de  la  reine  :  «  G^sinoble  chose  de 
voir  ta  face  (lilt.  tes  devants)  quand  tu  te  joins  à  ma  majesté  ». 
Elles  sont  reprises  littéralement  par  Amon,  pour  en  former 
le  nom  de  naissance  de  la  future  reine  «  celle  qui  se  joint  à 
Aman,  la  première  (litt.  celle  qui  est  au  devant)  des  nobles  » 

[(J  ^  ^  ^^  ^  i  1  "  Khnoumit  AmonHâtshopsilou  ». Ainsi 

que  M.  Maspero  Ta  expliqué,  les  Égyptiens  recueillaient  les 
paroles  qui  échappaient  à  la  mère  au  moment  de  la  conception 
et  en  faisaient  un  nom  pour  l'enfant.  Dans  le  texte  deLouxor 
la  phrase  de  la  reine  est  modifiée  de  façon  à  s'adapter  au  nom 

du  roi  à  naître  f  (|  ™  *j^  ]  j  Amenhotpou  hiq  Ouàs  «  Amon 

s'unit  au  prince  de  ïhèbes  »,  et  Ton  a  la  formule  suivante 
dans  les  actions  de  grâce  adressées  au  dieu  :  «  C'est  belle 
chose  ton  union  avec  moi;  ta  rosée  divine  est  dans  tous  mes 
membres  en  prince  de  Thèbes  ».  Le  clioix  d'un  nom  de  bon 
présage  prolongeait  ainsi  rinduence  de  l'intervention  divine 
jusqu'au  moment  de  la  naissance  de  Tenfant  royal. 

IV.  Après  les  tableaux  relatifs  à  l'union  du  dieu  et  de  la 
reine  viennent  ceux  où  se  prépare,  puis  se  réalise,  Taccou- 
chement.  Tout  d'abord  Amon  fait  venir  le  dieu  Khnoumou, 

1.  Texte  adroite,  derrière  la  reine,  Deir  et  Bnhari,  II,  pi.  XL VII;  Louxor 
pi.  LXIII,  fig.  204.  Le  texte  de  Louxor  a  été  publié  correctement  par  Bou- 
riant  dans  le  Recueil  de  Travaux,  t,  IX,  p.  84  ;  il  a  été  traduit  par  Loret, 
V Egypte  au  temps  des  Pharaons,  p.  62,  et  par  Maspero,  Annuaire  de 
l'École  prat.  des  H.  Et.,  1897,  p.  28-29.  Partout  où  cela  a  été  possible,  j*ai 
suivi  le  texte  de  Deir  el  Bahari. 
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celui  qui,  au  début  des  lomps,  avail  modcli5  les  difux  ot  les 
hommes  sur  son  tour  à  potier';  il  lui  annonce  qu'il  a  engcndiL' 
une  fille  (àLouxor,  un  lils)  qui  doit  réunir  les  deux  terres  et 
siéger  sur  le  trône  de  l'IIorus  des  vivants;  Khnouniou  répond 
qu'il  façonnera  l'enfanl  et  lui  donnera  des  formes  plus  belles 
que  celles  de  tous  les  dieux,  pour  remplir  sa  fonction  de  rai 
des  deux  Egyptes'.Ces  proniessesj  Khnoumou  les  renouvelle 
au  tableau  suivant  où  on  le  voit  assis  devant  le  tour  fi  potier, 
modelant  le  roi  ou  la  reine  et  leurs  doubles;  il  y  ajoute  loa 
vieux  ordinaires  de  vie,  santé,  force,  magnanimité;  que  l'on 
adresse  invariablement  au  Pharaon;  il  rappelle  enfin  «  que 
l'enfant  doit  régnersur  les  deux  Égyples  ainsi  que  l'a  décrété 
son  ptre  Amon  ».  Devant  Khnoumou  est  agenouillée  Hiqit, 
la  déecse  à  tète  de  grenouille,  «  la  grande  magicienne  »  ;  elle 
tend  aux  statuettes  lesij^nedo  la  vie  ■¥■  pour  qu'ils  la  respirent  ; 
à  Louxor,  la  déesse  tlallior 
joue  le  même  rôle  (fig.  i]  ', 

Le  germe  une  fois  niodilé, 
Thot,  messager  des  dieux,  se 
présente  à  la  reine-mère  et 
l'invite  à  le  suivre  en  procla- 
mant tous  les  noms  uflicicls 
d'Alimasi  ou  de  Moutemoufis; 
comme  avant  la  ttiéogamii' cette 
sorte  de  constatation  d'identité 
était  nécessaire  pour  qu'i^n'y 
eût  pas  erreur  de  personne'. 

Puis  Klinuumou  s'empari 
d'une  main  de  la  reine  "  |iiiiii'  lui  lancer  le  (Iniiie  b,  fliqil  i' 


Piu.  li.  —  Le*  illeui  coDdniïeDt  la 
roioe  au  Hea  de  l'accoucb émeut 
llyoujor,  pt.  LXIV), 


1.  [trugRch.  Religion,  p.  &04.  nt  The^aunit,  p.  65f ,  A. 

2.  Deir  el  Bahari,  II.  pi,  XI.VIII  ;  Louxur,  p\.  I.XIII,  llg.  203. 

3.  Deirel  Bahari,  l\,  pi.  XLVIll ,  l.<'iu»>r,  pi.  I.X1II.  11».  :^02.Siirlti  rOI« 
de  la  déesse  Hiqil,  cf.  Haspvru,  J.  de»  ^avaaU,  IHW.  p-  4(i3, 

4-  Deir  d  Bahari,  II,  pi.  XI.VIU  ;  Louxor,  pi.  LXIV,  flg.  197. 
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grande    magicienne,  celle  qui  fait    enfanter   »    (m  m  1    ^) 

saisit  l'autre  main  ;  la  reine,  dont  la  grossesse  avancée 
est  visible  (fig.  5),  se  dirige  entre  les  deux  dieux  vers  la 
chambre  d'accouchements  Auparavant,  elle  défile  devant 
la  neuvaine  des  dieux  qui  sont  prêts  à  «  entourer  celle 
qui  va  enfanter  de  suite  après  »,  et  Amon  adresse  à  ses 
parîîdres  un  discours  (presque  entièrement  eiïacé),  où  sans 
doute  il  leur  rappelait  quels  devoirs  de  protection  magique 
leur  incombaient  pendant  le  travail  de  Tenfantement'. 

La  scène  suivante  nous  fait  assister  à  Taccouchement. 
A  Deir  el  Bahari,  la  reine  a  déjà  reçu  sa  fille  entre  ses  bras 
et  la  présente  à  plusieurs  divinités  qui  ont  joué  le  rôle  de 
sages-femmes.  A  Louxor,  le  double  de  Tentant  royal  est  né 
le  premier;  il  est  déjà  aux  mains  des  déesses  nourrices;  les 
sages-femmes  se  préparent  à  recevoir  l'enfant  lui-môme.  Tous 
ces  personnages  sont  sur  une  estrade  en  forme  de  lit;  der- 
rière la  reine  sont  les  déesses  protectrices  des  accouchements 
conduites  par  Isis  et  Nephthys;  aux  deux  côtés  du  siège 
royal,  deux  génies  font  monter  par  dessus  leur  tête  la  flamme 
de  vie'  vers  l'enfant  et  son  double;  tout  autour  les  esprits 

1.  Deirel  Bahari,  II,  pi.  XLIX;  Louxor,  pi.  LXIV,  fig.  198,  Hatlior  y 
remplace  HiqiL 

2.  Deir  el  Bahari,  II,  pi.  XLIX. 

3.  A  Louxor,  le  tableau  de  raccouchement  est  accompagné  d'une  ins- 
cription très  mulllée  qui  devait  exister  aussi  à  Deir  el  Bahari,  car  l'em- 
placement correspondant  est  vide  et  martelé.  Le  texte  de  Louxor,  comme 
l'a  remarqué  Naville,  a  conservé  quelques  mots  d'un  chapitre   137  du 

Todtenbuch  (éd.  Naville,  I,  pi.  151)    j^  H    ""~^  ^^  l^^l  ''^^  [1 

«  chapitre  de  faire  monter  la  flamme  ».  Il  existe  deux  rédactions  de  ce 
chapitre,  et  dans  Tune  la  déesse  Api  (l'hippopotame  femelle)  y  est 
préposée  comme  «  gardienne  du  sa  ».  Il  est  à  noter  plusieurs  faits  qui 
mettent  en  relation  l'élément  du  feu  avec  la  naissance  du  roi.  1*>  Les  deux 
génies  qui  assistent  la  reine,  immédiatement  au  dessous  d'elle,  ont  les 

bras  levés  en  forme  de   |J ,  soutiennent  en  l'air  le  signe  de  la  vie   -r , 
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lie  l'Est,  ili'  rOuosI,  du  Sud  cl  du  Nord  tendent  le  signe  de 
vîi>  uu  poussent  des  acclanialions  ;  dans  un  coin,  le  iliou 
^rulesquc  Des  el  l'hippopotame  femelle  Api  ticDiientîi  réoj\i-| 
]îiir  li'iir  seule  pri''spnce  luule  inÛueiice  mauvaise  el  tout  mé- 


fifC-  6.  —  L'&ccoucbement  iLaïuor,  pi    I^V} 

chant  esprit.  Spectatrice  de  la  fic^ne,  une  îles  di'psses  de  l'en- 
runlenu*nt,Ma!(khonitI&ve  le  bras  pour  lancer  le  lluideel  pro- 

landis  qu'utii;  Hammc  |)  sVI^vc  sur  leurs  tO.toK.  ?«  Le  dieu  Des  et  l'hip- 
popnUnti!  Api  tu  «  temple  de  la  aaisstiire  •  d'Erment  (Lup^ius,  Denkm., 
IV,  <15  b),  ont  sur  la  itle  et  aux  ntaÎDs  le  feu  \}i.  qui  raiitplacc  la  signe 
du  Y  M  leur  ntlribut  ordiiiairt).  Il  y  a  ■liUi'ration  ruricuse  nolro  lu 
nom  du  iticu  Bti,  un  des  noms  de  la  namme    U  11  \J[  ben,  el  \e  nom  du 

a  lait  de  vie  i>  de  h  Jéesso  I-sis     ]     ^     ^"^  '■  '*  charme  du  illeii,de  la 

aamme,  du  lait  mafciiue  (qu'on  donnu  aui  dicui.  aux  rots,  aux  morla 
dlvlDUé.»)  Hcmble  prendre  fuu  origine  X  une  source  couiaiiiap.  la  flamme 
Klairi'.  Voir  ce  qui  a  èlâ  dit  plus  liaut  p.  -18,  n,  1 .  3°  Un  des  tnl'leaux 
fuioatiU  de  Louxor  (|d.  LXVI.tli;.  193,  correspondant i  la  [>I.  Ult  di>  tttîr 
el  AdAiin),  appelle  la  chambre  où  a  lieu  l'nllaitemenl  tl»  l'iniraiil  royal 
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nonce  la  formule  par  laquelle  l'enfant  sera  «  douée  comme 
reine  du  Sud  et  du  Nord  »  (fig.  6)'. 

V.  Aux  tableaux  suivants,  on  présente  l'enfant  aux  dieux. 
Tout  d'abord  Amon,  le  vrai 
père  du  nouveau-né,  vient  voir 
celui-ci  qui  lui  est  amené  par 
la  déesse  Hathor  :  «  après  la 
naissance,  le  cœur  du  dieu  se 
réjouît  très  grandement  de 
voir  sa  iille  chérie...  «.  Puis, 
s'asseyant  en  face  d'Hathor, 
Amon  prend  l'enfant  dans  ses 
bras,  i<  il  serre, embrasse, berce 
celle  qu'il  aime  plus  que  toutes 
choses  ••  et  lui  adresse  le  salut 
de  bienvenue  :  «  Viens,  viens  en  paix,  fille  de  mon  liane,  que 


Fig.  7.  —  Amon  embrasée  le  iiou- 
veau-né;  Moût  offre  le  signe  des 

millioDB    d'anoéee    {LouMir,   pi. 
LXV). 


et  de  883  doubles  «  la  chambre  du  feu  »  CwT)    -^     -^-1     [11    l '^ J 

el  celle  chambre  semble  être  le  lieu  même  où  s'est  fait  raccouchement  ; 
notons  qu'au  «  temple  de  la  naissance  >•  de  Dendérah,  la  présentation 
de  t'enfant  rojal  à  Horus  se  fait  dans  la  »  double  chambre  du  Teu  • 

,  \\  cru  (t.  D-,  IV,  70,  o).  Bien  que  tous  ces  faits  ne  se  présen- 
tent pas  à  nous  avec  une  clarté  parfaite,  il  n'en  reste  pas  moins  évident 
que  la  u  naissance  »  d'un  roi  était  un  événement  mis  en  rapport  avec 
le  feu  sacré,  que  les  dieux  possesseurs  du  la  de  vie  (Bes,  Api,  les  génies) 
apportent  à  ce  moment. 

L'assimilation  de  ce  feu  sacré  au  feu  salaire, germe  de  toute  vie  et  par- 
ticulièrement de  la  vie  d'un  roi,  n'est  pour  moi  pas  douteuse.  Le  mot 

—  )  \][  <!"■  caractérise  la  «  flamme  »  dans  la  »  chambre  du  feu», 

désigne  aussi  l'urirus  sacrée,  fille  de  Etâ,  serpent  de  flamme  qui  entoure 
la  tête  du  roi.  des  dieux,  des  morts  divinisés. 

L'apport  du  feu  s'explique  enfin  par  la  nécessité  de  purifier  le  lieu  où 
nait  l'enfant  royal  ;  le  feu  met  en  déroute  les  esprits  du  mal.  (Voir  Rituel 
du  culte  divin,  p.  9  sqq.) 

1.  DeiT  et  Bakari,  II,  pi.  Ll;  Louxor,  pi.  LXV,  fig.  199;  ici  il  n'y  a  pas 
de  finesse  Haskhonit. 
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j'aime,  image  royale  qui  réalisera  ses  IevL>rs  sur  lo  trôno  de 
l'Horus  dos  vivants,  à  jamais;».  Cependant  la  déesse  Selkit 
assiste  à,  l'cnlrevuc  et  souhaite,  elle  aussi,  santé,  vie^  force 
pour  des  millions  d'années  (fig.  7)  '. 

On  ramène  l'enfant  royal  à  la  chambro  d'accouchement, 
où  des  Hathors  les  unes  à  forme  humaine  allaitent  le  nour- 
risson, les  autres  à  formo  de  vaches  lui  tendent  le  pis  (fifi.  8). 
Los  14  "  doubles  h  cjui'  le  Pharaon  possède,  comme  son 
pîrre  le  Soleil',  sont  aux  mains  d'autres  déesses,  les  n  nour- 
rices 11  cl  les  H  remucuses  ",  qui  leur  prodiguent  les  n  fluides 
de  vie,  force,  stabilité'  ■•.  Enfin  le  dieu  du  Nil  Hâpi  et  le  dieu 
de  la  magie  Hikaou  portent  l'enfant  royal  et  sou  double  ca 
présence  de  l'Ennéade  thébaine,  et  les  mtnent"  dans  la  salle 
des  purifications  de  lit  naissance  od  les  guident  Ilorus  et 
Sit'  »,  Au  tableau  suivant,  Thol  et  Amon,  au  lieu  et  place 
d'Horus  et  Sit  purifient  l'enfant,  lui  imposent  les  mains  et  lui 
prodiguent  les  souhaits  de  «  vie,  force,  slabililé,  santii,  abon- 
dance de  tous  biens,  possession  du  trône  d'Horus  h  (flg,  9)*. 
Puis    !a  déesse  Safekhit  inscrit  en  ses  livres  le  nom  de 


1.  Deir  el  Buhart,  II,  pi.  Ml  ;  l.ouj.vr,  p!.  LXV,  flg.  200-201  ;  Hout  rem- 
place Selkit. 

2.  Il  est  bien  caractéristique  du  caraclùre  relipicui  d>;  la  royauté  que 
le  {■haraoQ  ail  offlcielleaieEt  <;ualorz««  doubles  ucomine  sou  p^re  KA,  De 
m^mii,  au  décret  de  PlUah-Tutunnn  (I.  13)  od  apporte  au  rot  Ict  a  14  ilou- 
Lies  dtj  lU  ».  Le  soleil  po^sc-de  eu  elTet  supt  ^mes  (bîou)  et  quatorze 
doubles  [kaou),  aiasi  que  l'aKeste  un  leile  itu  It^mplâ  de  l'hllo^  (Mariette, 
DenMrah,  texte,  p.  ii9,  n.  :i  Ces  quatorze  iloubli;*  (l^urenl  souvent  nur 
les  murs  dus  temples  ptoléin.iiques;  ils  portent  tous  un  nom  d 'une  faculté 
ou  d'un  sens  (ouïe,  vue,  ent'^Ddenient,  puissaoce,  etc.)  et  sont  u  comme 
les  émanations  de  la  diviintt',  par  lesqu^lk-s  lu  divinité  vil  et  qu'elh 
transmet  à  l'homme.  •>  (Hariitli'.) 

3.  Deir  el  Bahari,  H,  pi.  LUI  ;  Lmwr,  pi.  LXVI,  tig.  192.IB3. 

4.  Deiret  Bakari,  II,  pi.  LUI.  La  lormulo,  assez  obscure,  existe  plus 
claire  à  la  pi.  LXIII  du  tome  im  LouMr.  pi.  LXVUi.  dg.l^i;  le  c;cle 
des  dieux  manque  ici. 

5.  Deir  el  Rahfiri,  II,  pi.  I.IV;  Uaxor,  pi.  LXVII,  flg.  IW  ;  ici  ThOl  eil 
remplacé  par  Horus, 
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naissnnra  (lliltshopsilou  ou  Aménophis)  dos  nouveau-néa, 


{L0UJ:0r,  pi.  LXVI). 

cependant qu'Anubisi'oule  le  disque  lunaire'  (?)  pour  donner 


par  les  dieux 

(;,o«,i,w,  1.1.  Lxvii). 
aux  cnl'auts  royaux  un  uonibre  iiid<^lîni  de  mois  d'existence. 

t.  DeirelBahnri,  11.  pi.  l.\-;Louxor,p\.  LXVII,  Dg.  i93-i96;  ici  Anubil 

ne  roule  pas  le  disque. 
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Reconnus  par  les  dieux,  HAtshopsUou  cl  Anu'nupliis  n'ont 
plus  qu'à  grandir  pour  alleindre  la  réali&utioii  dos  promesses 
divines,  solennellement  failes  et  dûment  enregislrécs, 

VI.  L'intervention  solennellp  du  dieu  (^tait-elle  jugée  m''- 
cessaJre  pour  toutes  les  naissances  royales?  ou  bien  les  (a 
bleaux  qui  retraçaient  In  divine  extraction  du  Pharaon  n'6- 
taient-ils  admis  dans  la  iliïcoration  des  temples  que  dans  des 
cas  particuliers?  Telle  eyt  la  question  que  l'on  peut  se  poser 
apr^s  l'examen  des  scènes  de  la  naissance  de  Deir  el  Bshari 
et  de  Louxor.  M.  Maspero',  a  émis  à  ce  sujet  la  théorie  sui- 
vante :  lorsque  la  lignée  royale  de  pun-  race  solaire  menace 
de  manquer  soit  par  extinction  de  desrendants  mAle»  légi- 
times, soit  après  usurpation  de  prétendants  de  race  vile  et 
mortelle,  »  les  pri^tres  imaginaient  de  faire  intervenir  le  dieu 
en  personne,  et  ils  enseignaient  que  l'enfant,  garçon  ou  fille, 
auquel  le  sceptre  revenait  par  la  suite,  avait  Ri  ou  Amon 
non  plus  pour  aïeul  lointain,  mais  pour  générateur  direct, 
Amon  ou  Kâ  daignaient  descendre  sur  terre,  et  prenant  la 
forme  du  mari,  s'unissaient  charnellement  k  la  femme.  Ce 
qui  naissait  de  ces  relations  surnalurellos,  c'était  la  race  pure 
d'Amon  ou  de  Râ  ».  M.  Maspero  passe  en  revue  »  les  Gxem> 
pies  de  ces  incarnations  divines  »;  il  en  trouve  a  deux  pour 
les  li'mpsde  la  XVIII'  dyunsliâ,  un  pour  l'époque  mac^do* 
nienne  »  ;  les  deux  premiers  sont  les  naissances  d'tlfttsho- 
psitou  et  d'Aménophis  111  queje  viens  de  décrire;  le  troisième 
est  celui  de  Ftolémée  Césurion,  dont  il  sera  question  plus 
loin.  Or  Tlioulmès  I,  père  d'IlAtsbopsilou  n  n'avait  qu'unu 
moitié  de  sang  divin,  cai-  sa  mère  Sonisonhou  était  une  con- 
cubini-  d'origine  obscure  »:  ïhoutmès  IV,  père  d'Amfino- 

1.  Maspero.  Histoire,  I,  p.  25H-i?S»:  [T.  p.  77-78,  2»2-3ftî:  Cf.  Comment 
Alexandre  devint  dieu  en  Ègytitc  (.innuuirc  ito  V&çoU  des  Haules-Sludei, 
1897,  p.  18  sqi].];  Journal  dm  Havixnt»,  \H'M,  p.  iOl.  Lea  passages  cilË$ 
entre  guillemulii  sont  emprunt'^»  au  invoioirc  CommnM  J^txandre  devint 
dieu. 
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phis  III,  était  aussi  de  «  naissance  insuffisante  »  ;  Ptolémée 
Césarion,  fils  de  César,  était  «  nn  rejeton  étranger  ».  Dans 
les  trois  cas  cites  par  M.  Maspero,  l'intervention  du  dieu  s'ex- 
pliquerait par  le  souci  de  pallier  une  infériorité  de  race. 

Il  semble  cependant  que  Fintervenlion  solennelle  du  dieu 
auprès  de  la  reine  était  traditionnelle  avant  la  naissance  de 
tous  les  Pharaons,  môme  de  ceux  réputés  le  plus  authentique- 
ment  légitimes.  A  vrai  dire  les  temples  de  l'époque  pharao- 
nique nous  ont  laissé  peu  d'exemples  de  ces  théogamies  ;  mais 
on  sait  combien  ont  souffert  les  temples  de  la  période  anté-pto- 
lémaïque.  Les  Ptolémées  et  les  Césars  ont  refait  la  plupart 
des  édifices  religieux  de  l'Egypte,  parce  que  ceux-ci  tombaient 
en  ruine  sous  le  poids  des  siècles  et  dans  ces  édifices  recon- 
stitués, les  scènes  de  la  théogamie  ont,  comme  nous  le  ver- 
rions plus  loin,  pris  un  caractère  différent  Si  nous  n'avons  pas 
JVxemplaires  plus  nombreux  des  scènes  de  la  naissance,  il 
ue  s  ensuit  pas  que  nous  n*en  aurions  pas  trouvé  davantage 
dans  les  temples  antérieurs  aux  Ptolémées. 

OVsl  ainsi  que  les  tableaux  de  la  théogamie  existaient 
au  Kumos^éum  pour  le  compte  de  Ramsès  IL  M.  Daressy  a 
rv^trvHivè  dans  les  annexes  des  temples  de  Médinet  Habou, 
lK\tios  avei*  des  pierres  prises  dans  le  Ramesséum  et  estam- 
|Kvs  aux  noms  de  Ramsès  II  et  de  sa  mère  Touîa,  «  une  par- 
tto  d  un  tableau  semblable  à  ceux  de  Louxor  et  de  Deir  el  Ba- 
hviri.  où  Kt  mère  du  roi  (Ramsès  II)  et  Amon  sont  assis  en 
t»îv>ouvV  Tun  de  l'autre  dans  le  ciel  '  ».  Nul  doute  que  nous 
Uxiwnxs  lÀ  un  dobris  d'une  «<  nativité  du  Pharaon  »  copiée  sur 
vv  \  N  vtos  temples  de  la  XVIIP  dynastie. 

lV^x  tovtes  ivnfirment  Tidt'^e  que  la  théojramie  était  tra- 
vi  :  X  nuoîîo  |v>ur  tous  les  Pharaons,  Tue  inscription  mutilée 
.^ >;:  xvUîv^  -o  o<>uronnoment  d  lUvrt>mheb\  pn>mier  roi  de  la 

\    ;VxANvvx  .  .\/)k'?<v  f>jnr^lu'4i4irf  à>  -^.vrs   .r  VrÀ  %i:  Hjtn-u  ;i897),  p.  12. 

;'  ^N.NNî\^.  >?Kv/^/  v^U.  r  ;V5^^\  U  •&*c>f  ,:^  !vAm<è5  U  possède  tous 

;i;.vNv  x^>>;îts-iîî^  ^iV.tïr  v(iv(  v:i:  sjiTif  ^^:v.^f    MArielle,  cip.  Recueil 
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XIX'  dynastie,  dit  qu'  «  Amon,  le  roi  des  dieux,  l'a  allaiti?, 
qu'IIorus  filsd'lsis  a  proté^^é  ses  chairs  de  ses  cbarmes  Qiagi- 
ques  quand  il  est  sorti  du  sein  j)  { [1  11]  — -  (^  1    p 

^?j  ^1^  =  55, 'ulïil^f  !=)-», 

sont  les  expressions  mêmes  dont  on  use,  h  Deir  cl-Bahari' 
et  il  Louxor,  lors  de  la  pr^-scnlation  du  nouveau-né  à  Amon, 
et  de  sa  purification  par  IIoruH.  Pour  Rllms^s  II  aussi,  outre 
le  tableau  même  de  la  Hn-n'ianiic  du  llamessc^ora  on  peut  ci- 
ter telle  inscription  du  templede  Huit  el  Oualli  (Basse-Nubie, 
prts  do  Kalabcbi^).  oi'i  le  roi  se  vante  d'être  «  le  fila  de  Khnou- 
mou,  <}ai  l'a  modelé  lui-m^me  de  ses  doux  bras,  lui  faisant 
un  corps  semblable  à  celui  de  RJi  et  des  royautés  comnie  celles 
d'Horus  '  »  ;  c'est  l'évocation  du  tableau  préparatoire  îi  la 
naissance.  L'n  des  textes  les  plus  Bignificatifs  est  le  décret  du 
dieu  Phtali-Totunen  en  faveur  de  Ramsbs  II  où,  en  raison  de 
l'inlluencc  croissante  fl  cette  époque  du  dieu  Phlah,  Tîn- 
teivention  divine  lui  est  attribuée  au  lieu  et  place  d'Amon. 
Tout  nous  rappelle  les  scènes  figurées  des  temples  de 
Oeir  el-itabari  et  Louxor'  ;  à  la  seule  dilTércQcc  que  Pblali, 
dieu  artisan,  sorte  d'Hcphnistos  égyptien,  s'ost  pasHÔ  du  con- 
cours de  Klinoumou  le  niudeleur.  et  a  fai;ouné  lui-même 
l'image  de  l'enfant  royal  ;  ••  C'est  moi  ton  p^re.  dit-il  au  roi, 
ji-  t'ai  engendré  dans  tous  les  mcmbreH  divins;  aprts  m'étre 
transformé  en  Bélier  maître  de  Mondes,  J'ai  possédé  ton  au- 
guste m^^e.  Car  j'avais  reronnuquo  c'étiiït  toi  qui  devate  être 
conçu  en  mon  esprit  pour  lu  gloire  de  ma  pen«omie,  je  t'ai 
enfanté  pour  briller  comme  lU,  exalté  par  devant  les  dieux, 
ô  roi  itamsès.  KImoumou  el  Phtah  t'ont  nourri  à  tu  iiuis- 

1.  Hircli,  histii/idon  uf  lloren!i/->'i  on  a  italuetif  Turin  (IVoim.S,  fl.  A., 
III,  p.  4«0i.  Le  texte  a  été  put)iW  à  nouveau  iijr  Brugsch,  ThKtawM, 
p.  1U74.  U  ptirase  citée  est  à  la  ligoo  Z-  Cf.  Dtir  el  Bahari,  II,  p\.  LU; 
Louxor,  pi.  I.XV. 

2.  L.  JJ„  IT1  ;  177.  Cf.  Deir  tl  IMmî,  11,  pi.  XLVIII  ;  Louxor,  pi,  Xl.lV. 
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sancc,  levant  les  bras  en  t'acclamant  quand  ils  t'ont  vu  mo- 
dèle à  ma  ressemblance,  auguste,  haut  et  grand.  Les  (prê- 
tresses) grandes  et  vénérables  du  temple  de  Phtah,  les  Ha- 
thors  du  temple  de  Toum  sont  en  fête,  et  leurs  cœurs  en  joie, 
leurs  deux  bras  élevés  en  signe  d'acclamation,  depuis  qu'elles 
ont  vu  ta  personne  belle  et  aimable  comme  ma  Majesté...  Je 
te  regarde  et  mon  cœur  s'exalte,  je  te  prends  dans  mes  bras 
d'or,  je  t'embrasse  en  te  donnant  joie,  durée,  force;  je  m'unis 
à  toi  en  te  donnant  santé,  magnanimité,  jeté  pénètre  de  joie, 
de  contentement,  de  jouissance,  de  plaisir,  de  délices  *. . .  »  Que 
l'on  se  rappelle  les  tableaux  de  Deir  el  Bahari  et  de  Louxor  : 
on  verra  que  sous  ces  phrases,  vagues  en  apparence,  se  des- 
sinent les  principales  scènes  et  apparaissent  les  personnages 
essentiels  de  la  nativité  du  Pharaon  ^  Ajoutons  que  le  même 
texte  *,  à  peine  modifié  dans  quelques-unes  de  ses  phrases^  a 
été  gravé  par  Ramsès  III  (XX®  dynastie)  sur  l'un  des  pylônes 
du  temple  de  Médinet  Habou  pour  témoigner  qu'il  était  de 
même  origine  divine  que  son  ancêtre  Ramsès  II. 

VII.  On  peut  objecter  à  ces  citations  que  les  pharaons  qui 
nous  ont  laissé  des  récits  de  leur  nativité  divine,  doivent  tous 
être  soupçonnés  de  n'avoir  point  dans  leurs  veines  un  sang 
solaire  très  pur  :  tel  serait  le  cas,  d'après  M.  Maspero,  de 
Hàtshopsitou,  Aménophis  III,  Horemheb,  Ramsès  II,  Ram- 
sès III,  Césarion,  qui  possèdent,  du  côté  maternel  ou  paternel, 
un  ascendant  d'origine  douteuse  :  pour  tous,  les  tableaux  de 
théogamie  s'expliqueraient  par  le  désir  de  démontrer  aux 
yeux  la  légitimité  de  leur  naissance.  Cette  question  ne  peut 
être  présentée  sous  cet  aspect  avec  certitude  dans  l'état  actuel 

i.  Ed.  Navillc,   Tram.,  S.  fi.  A.,  VII,  p.  122  el  texte,  lignes  3-8.  Cf. 
Dcir  el  Bahari,  II,  pi.  XLVI-LV. 

2.  Parfois  môme,  il  y  a  identité  entre  le  texte  des  paroles  qui  commen- 
tent les  bas-reliefs  et  le  texte  des  paroles  de  Phtah. 

3.  La  traduction  du  texte  de  Ramsès  III  est  donnée  par  Ed.  Naville; 
pour  le  texte,  cf.  E.  de  Rougé,  Inscriptions  héroglyphiques,  pi.  CXXXI- 

ivxxvin. 
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de  lii  sficncf.  Nous  somjiu*s  lunl  rousoigiu's  sur  l'idèt!  qui; 
les  Egyptiens  se  faisaient  dt>  lu  légitimité  de  leurK  souve- 
rains ;  en  général  le  succossuur  da  roi  est  le  tils  atnii  parmi 
les  enfanis  nés  de  la  grande  épouse  royale  après  l'avênemenl 
au  trône.  Mais,  distinguait-oii  l'iilri' eux,  d'après  l'origine  de 
la  rafcreoudu  pfcre,  des  bâtards  et  des  enfiints  légîtinips?  Dans 
le  droit  égyptien  de  l'époque  ptoléuiaïijue  tous  les  enfants 
semblent  réputés  également  légitimes;  à  l'époque  pharaonique 
rien  ne  prouve,  jusqu'à  présent,  qu'il  en  fut  autrement'.  La 
repii'sentation  des  nativités  royales  im  s'explique  donc  pas 
nécessairement  par  le  souci  de  légitimer  la  naissance  d'ua 
futur  Pharaon,  si  la  loi  ne  distingue  pas  le  h&lard  des  autres 
enfants. 

A  mon  sens  tout  l'haraon  doit  nécessairement  être  repré- 
senté comme  fils  des  dieux  et  membre  de  la  famille  divine, 
quelles  que  soient  les  contingences  de  Kes  origines  terrestres. 
Dans  la  deuxième  partie  de  cette  élude  nous  verrons  que  cotlts 
qualité  de  fils  dos  dieux  est  indispensable  au  roi  pour  la  cé- 
lébration du  culte  divin,  qui  est  un  culte  familial  :  le  roi 
prêtre  doit  adorer  ses  pères  les  dieux;  aussi  nalt-il  fils  do 
dieu.  A  défaut  du  tableau  de  lu  tliéogamie,  une  8C^ne  très 
fréquente  dans  les  repréKcntalions  des  temples  évoque  celte 
idée  :  c'est  rallaitcmcnt  du  roi  par  les  déesses.  Le  rîLc  était 
néeessaire  non  seulement  dans  les  représenlationb  de  lu  nati- 
vité royale,  mais  dans  les  cérémonies  préparatoires  k  la  célé- 
bration du  culte  (scènes  du  pa  dotiaït  et  de  la  fôte  Sed)  que 
nous  commenterons  plus  loin  en  détail  {ch.  Vil   et  VIII).  II 


1.  Voir  à  ce  sujet,  Max.  L.  Strack,  IJir  di/natlie  der  PloUmiter,  p.  100- 
104.  I.cs  l'ioli^mt-es  agissent  vis-i-vi»  rtes  bAtirds  Huivsot  Iuk  principes 
ilii  droit  grec  qui  dénie  tout  droit  â  coui-ci  et  n  «carient  hiusI  du  droit 
pliara'iciique.  Dans  un  comple-rcmlu  du  livre  de  Strack  (Sp/tjiu,  lU,  p.  26] 
j'avais  comballu  cette  conclusion  del'autuur  en  ui'appuyantflurleseicm» 
plen  de  ttiéogamie  considérés  Comiiii!  dus  preuves  iiAcca«air«3  d'une  tlti»> 
sance  li'^.'itini';.  J'ai  clé  amené  Jr|>uis  à  changer  d'opinion  et  iconaîilérer 
la  tliéogamie  comme  une  théorie  ^(^nt^rale  de  la  naiH»nce  royali!. 
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serait  possible  de  retrouver  dans  tous  les  temples,  pour  tous 
les  pharaons  qui  ont  laissé  des  monuments,  le  tableau  de  l'al- 
laitement; c'est  ainsi  qu'on  peut  voir  tétant  la  mamelle  di- 
vine, debout  ou  sur  les  genoux  de  la  déesse,  Thoutmès  III  et 
Aménophis  II  à  Karnak*,  Tloremheb  à  Silsilis',  Séti  l"*  à 
Abydos',  Ramsès  II  à  Silsilis,  à  Karnak,  à  Beit  el  Oualli*, 
Ramsîîs  III  à  Médinet  Habou  ',  Seshonq  P*"  et  Philippe  Ar- 
rhidoe  àKarnak^  Ptoléméell  PhiladelpheàPhilae\  etc.,  etc. 
Une  formule,  presque  invariable  ou  de  sens  toujours  cons- 
tant, accompagnait  la  scène  et  en  définissait  la  portée  •  :  «  Je 
suis  ta  mère  Ilathor  (ou  Isis,  ou  Anoukit,  etc.),  je  te  donne 
les  panégyries  d'avènement  avec  mon  bon  lait,  pour  qu'elles 
entrent  en  tes  membres  avec  la  vie  et  la  force.  »  Ainsi  c'est 
en  tant  que  roi  que  Tenfant  a  mérité  le  lait  des  déesses.  Ail- 
leurs on  met  dans  la  bouche  de  la  déesse  nourricière  quel- 
ques-unes des  paroles  que  le  dieu  Phtah  a  adressées  au  roi 
Ramsès  II  au  moment  de  la  théogamie.  «  Voici  ce  que  dit 
Isis  à  son  fils  Ramsès  II  :  «  Je  t'ai  pris  dans  mes  deux  bras 
pour  fembrasscr  comme»  un  enfant  (qui  gouvernera)  les  deux 
terres  ;  tu  es  sorti  de  mon  sein  comme  un  Roi  bienfaisant  qui 
se  lève  couronné;  celui  qui  fa  modelé,  c*est  Khnoumou,  de 
ses  propres  inuins,  avec  Plilah  lequel  a  fondu  tes  membres. 
La  vénérable  Ilathor  de  Dendérah,  c'est  ta  nourrice;  Ilathor 
de  Diospolis  parva  te  donne  le  sein;  la  maîtresse  de  Qes  Ila- 
thor d'Aphroditopolis  est  celle  qui  allaite  tes  beautés  —  toutes 
ensemble  protègent  ta  Majesté  en  tant  que  Chef  de  tous  les 


1.  L.  !>.,  m,  35  et  62. 

2.  L.  i>.,  III,  120  c. 

3.  Mariette,  A6v(/o>f,  I,  25,  usurpé  par  Uamsès  II;  L.  />.,  lU,  131  et  173. 

4.  I.  D.,  III,  122,  150  6,  177,  «g.  5. 

5.  L.  /).,1ÏI.  21Sr. 

6.  L.  D.,  III,  233  c;  IV,  2  c. 

7.  L.  D.,  IV,  6  (/. 

8.  Voir  à  ce  sujet,  Maspero,  Notes  au  wur  le  jour  ap.   P,  S.  /i.  A. 
XIV,  p.  308. 
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pays  '  M  (fîg.  f  0).  ConcluoDs  que  rallaîtemont  nippcllu  en 
abrégé  pt  suppose  les  rilcs  de  la  Ihéopainio. 


10.  —  RaDieïs  11  Mût*  psr  les  déeaseï  (A/igcloi,  t,  pi.  25). 


Une  aiili-p  formule  d'un  usaiço  iiussi  gént^Tal  rajipellc  en- 
core que  tout  Pharaon  est  muld-rK'IIemont  procr^t^  par  les' 
dieux.  Dana  dei^  inscriptions  do  toutes  les  époques  on  dit  que 
Pliaraon  gouverne  et  rfegno  «  d^s  t'œuf  »,  c'est-à-dire  dès 
avant  su  iiaissauco.  N'est-ce  point  une  allusion  aux  promesses 
très  prr-cises  de  royauté  sur  le  Sud  ttt  le  Nord  ([uc  le  dieu  for- 
mule au  moment  de  s'approcher  de  la  reine,  qu'il  renouvelle 
pendant  la  théo^amic,  qu'il  fait  confirmer  par  les  «  divins 
modeleiirH  »  de  l'enfant  et  du  double  royal?  L'allusion  serait 
intumprt'-liensibit!  sans  la  tradition  da  la  théogaraie  ;  avec 
raison  M,  Maspero  a  vu  dan»  celte  formule  l'indice  de  la  l(^gî- 

1.  Abyiioi,  (,  pi.  25.  C'eal  pcut-dirc  tout  co  qui  rtste  à  Abydos  des  ta- 
bluaaxileli  nsllvili:  qui  ont  pu  exister  sur  l'emplacement  den  partlet 
sctuellemenl  détruites  de  la  ••  travée  du  roi  ». 

A.  MOIGT.  5 
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limité  exclusive*  ;  mais  elle  est  applicable  à  tout  Pharaon*. 

VIII.  Une  autre  preuve  que  la  théogamie  avant  la  nais- 
sance de  tout  roi  est  conforme  à  la  tradition  générale,  c'est 
l'introduction  de  cette  idée  dans  la  littérature  populaire.  Un 
conte  dont  le  manuscrit  remonte  environ  à  la  XIP  dynastie  ', 
mais  dont  la  fable  n^est  guî;re  postérieure  à  l'époque  des 
grandes  pyramides  de  la  IV*  dynastie,  mentionne  déjà  à  cette 
époque  une  théogamie.  Un  magicien  vient  avertir  le  roi 
Chéops  que  le  dieu  Rî\  s'est  uni  à  la  femme  d'un  de  ses  prê- 
tres pour  que  les  enfants  issus  de  cette  union  «  exercent  la 
fonction  bienfaisante  de  roi  de  cette  Terre  Entière*  ».  Puis  le 
récit  nous  décrit  Taccouchement  :  le  dieu  Râ  invite  d'abord 
les  divinités  de  son  cycle  à  assister  la  gisante,  de  même  qu'A- 
mon  à  Deir  el  Bahari,  l'ordonne  à  ses  parèdres;  puis  Khnou- 
mou  le  modeleur,  survient  avec  Isis,  Nephthys,  Iliqit  et  Mas- 
khonit,  toutes  déesses  préposées  à  l'accouchement.  Arrivés 
devant  la  femme  en  travail,  «  Isis  se  mit  devant  elle,  Neph- 
thys derrière  elle,  Iliiii*  opéra  les  manœuvres  de  raccou- 

1.  Vinsciiption  dédicatoire  iVAbydos,  ]^,  71. 
,     2.  Voici  quelques  Pharaons  qui  reçoivent  celte  épilhèle  :  Ousirlasen  l 
(XII''  dynastie),  dans  le  manuscrit  sur  cuir  qui  relate  la  fondation  du 

temple  d'HcliopoIis  (.Ï.Z.,  1874,  p.  87, 1.9)  «dès  Tœuf    ^P  ^  ?    ^ 

je  commandais  au  domaine  d'Anubis  »;  au  Pap.  de  Berlin  n»  1,  1.  68  «  ji 
gouverna  comme  roi  dès  l'œuf  »  (Maspero,  Mélanges  d* archéologie f  III» 
p.  82,  Contes  populaires,  p.  103).  —  Thoutmès  III  (I.epsius,  Denkm.^  lll, 
21)  rt).  —  Ramsùs  i/,  Abydos,  I,  pi.  VI,  I.  44.  Stèle  de  Kouban,  1. 16.  —  Piank/ii 
{Stèle, 1. 2 el 68-69).  —  Plolémèe  II  Vhiladelphe  {Stèle  de Pithom,  A. -2.,  XXXII, 
p. 76, 1. 1);  ici  la  formule  devient  «  celui  que  sa  mère  Hathor  de  Dendérah 
a  allaité,  qui  est  sorti  du  sein  avec  la  couronne  sur  sa  tùte;  la  parenté 
entre  cette  formule  et  celle  de  rallailemcnt  est  visible.  Une  formule  ana- 
logue est  prononcée  au  sujet  d'Hùtshopsitou,  lors  de  son  couronnement 
par  les  dieux.  Cf.  ch.  III. 

3.  Papyrus  Weslcar,  conservé  à  Berlin,  publié  et  traduit  par  Erman, 
Die  Mdrchen  des  Papyrus  Wcsicar  (cf.  Maspero,  Contes  populaires  :  «  Le 
roi  Khoufoui  et  les  magiciens  »). 

4.  Maspero,  loc.  cit.,  p.  74. 
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cliemcnt  ».  L'enfant  naît  :  alors  «  les  déesses  le  lav^rent, 
lui  ^i^rcnt  le  nombril,  !«  posc'renl  sur  un  lit  de  biique,  puis 
Maskhonit  s'approcha  de  lui  el  dit  :«  Il  se  l^ve^a  comme  roi 
en  eetle  Terre  Entière  .<  et  Khnoumou  lui  mit  la  sanli'  dans 
les  membres'.  »  —  Ainsi  tous  les  détails  essentiels  des  accou- 
chements figurés  à  Dcir  el  Buhari  et  Louxor  sont  déjà  rappor- 
tés dans  un  conte  doni  l'aniiquite  exacte  ne  peut  être  déler- 
minée,  mais  qui  remonlo  à  une  époque  infiniment  plus 
ancienne  que  les  monuments  théhains. 

Il  faut  noter  que  le  conte  qui  mentionne  la  première  Ihéo- 
gamie  met  en  scène  des  rois  de  la  lin  de  lu  IV  djTiastie;  or 
le  litre  a  fils  du  soleil  >^  ^^  appanilt  dans  le  proloeolo  a» 
début  de  la  V*  dynastie.  La  théogamîe  semble  donc  une  con- 
ception née  il  la  même  époque  que  la  théorie  de  la  rdintion 
directe  du  roi  vis-à-vis  de  Ha  :  pout-étre  le  titre  "tfc.^  est-il 
simplement  l'expression  directe  et  ofRciello  de  la  thêogamie. 

Il  est  d'ailleurs  remarquable  que  la  scène  classique  de  la 
théogamîe  ait  inspiré  aussi  un  récit  populaire  sur  l'origine 
surnaturellcd'Alcxandre  le  (Irandqui,  devenu  roi  d'Egypte, 
était  par  là  môme  fils  d's  dieux  égyptiens  Ce  conte  a  été  in- 
séré dans  le  roman  du  pseudo-Callisthène,  au  iirBiècloapri's 
notre  ("iie';  il  met  en  scène  Nectanébo,  le  doi-nier  de»  Pha- 
raons indigènes,  qui,  réfugié  en  Macédoine  et  devenu  amou- 
reux de  la  reine  Olympîas,  aurait  annoncé  à  cette  reine  qu'un 
dieu  s'unirait  à  elle  pour  lui  donner  un  fils.  Le  dieu  n'étuît 
autre  <ju'Amon  Libyen  à  tête  de  bélier;  Jjar  de»  subterfuges 
ma;.;iqui<s,  Nectanébo  si'  donna  cette  forme,  p<ïnétra  dans  les 
appartements  de  la  reine  et  s'unit  li  elle  comme  autrefois 
Amon  à  la  reine  Ahmnsi  ;  une  fois  l'union  consommée,  le 
faux  dieu  s'écria  :  «  Réjouia-toi,  femme,  car  tu  as  conçu  de 

1.  Ma-spcrn,  toe.  eit.,  p.  711-77, 

2.  ti.  Maspcro,  Comment  AIrxanJre  tievint  liifu  en  Egypte  (Annuaire  dv 
l'Ecole  des  Hautes-Etudet,  1807), 
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mol  un  mille  qui  vengera  tes  înjurcselquiscraunroïmattre 
de  l'Univers.  »  Ainni  naquit  Alexandre  qu'Amon  Libyen  de- 
vait en  ctrct  saluer  du  titre  de  «  fils  »  lors  de  la  visite  du 
vainqueur  de  Darius  au  temple  de  l'Oasis.  «  Ce  récit,  comme 
le  remarque  M.  Maspero,  n'était  probablement  &  l'origine 
«  qu'un  décalque  en  prose  des  scènes  traditionnelles  figurées  à 
Louxor,  par  exemple  '...  »  Ainsi  l'imagination  populaire  tra- 
vaillant sur  le  même  th^me.  nous  offre  en  Egypte,  h  trois 
mille  ans  d'intervalle,  du  papyrus  Westcar  au  Pseudo-Cal- 
listh^ne,  le  m<^me  récit  traditionnel  de  l'union  féconde  de  la 
reine  et  d'un  dieu. 

IX.  Le  roman  du  Psoudo-Callisthône  nous  montre  la  per- 
sistance de  la  tradition  de  la  «  nativité  royale  »  à  l'époque 
ptolémaïque  et  romaine;  cependant  les  monuments  nous  la 
conservent  dans  un  cadre  un  peu  différent.  Les  temples  où  la 
naissance  divine 
est  représent<ïo 
n'ontplu8,àcer- 
lains  égards,  la 
môme  décora- 
tion qu'à  l'épo- 
que classique. 
On  y  voit  moins 
d'allusions  aux 
événements  con- 
temporains des 
rois  construc- 
teurs, moins  de 
représentations 
étrang(>rcs  au  rituel  :  tout  disparaît  devant  les  tableaux 
dogmatiques  ;  la  personnalité  du  roi  s'y  efTace  devant 
celle  des  dieux.  Le  souverain,  à  l'époque  grecque  et  ro- 


1.  Comment  Alexandre  devint  dieu  en  Egypte,  p.  25. 
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maine,  vit  loin  des  temples  ou  m^me  hors  d'Égypio;  on 
ne  le  désigne  guère  dans  les  cartouches  que   par  le   litre 

impersonnel  de  Pharaon  f^^]l;  le  plus  souvont  même 
les  cartouches  restent  vides,  anonymes.  Par  contre  le  roi  se 
confond  de  plus  en  plus  avec  son  correspondant  divin  Horus, 
cl  la  nativité  royale  cède  la  place  à  la  naissance  d'Uorus. 

Mais,  ce  que  ces  représentations  perdent  en  personnalitt!, 
elles  le  regagnent  en  importance  ;  au  lieu  d'une  travée,  d'une 
salle  ou  d'uni-  paroi  de  cour  consacrée  à  la  nativité  du  Pha- 
raon, on  a  dans  les  temples  plolémaïques  et  romains,  un  petit 
temple  particulier,  le  Mamisi  aï   "  '■-■  ''<"■  J*-  la  nais- 

sance ».  «  On  le  construisait  toujt>Lirs,  écrit  Champollion ',  à 
cdté  de  tous  les  grands  temples  où  une  Iriadeétaitadorée  ;  c'é- 
tait l'image  de  la  demeure  céleste  où  la  déesse  avait  enfanté  le 
troisième  personnage  de  la  triade  ",  c'est-fl-dire  le  dieu  lils,  Uo- 
rus  l'enfant. 

La  question  <]ui  se  pose  est  de  savoir  si  la  naissance  d'Honis 
symbolise  ou  non,  la  naissance  du  Pharaon.  On  pont  r<^- 
pondrc  aflirmulivcment.car  la  décoration  caractéristique  des 
chambres  consucrées  au  roi  dans  les  temple»  de  l'époque 
classique,  et  les  scènes  les  plus  importantes  sont  restées  les 
m<' mes  dans  les  Mamhi.  Partout  où  on  les  rencontre,  ftDendé- 
rali,  Karnak,  Kruient,  Ksneh.  Omhos,  Kdfou,  Phila;,  dès  l'un- 
tri'u^  au  temple  les  figures  du  dieu  Bes  et  de  l'hippopodime  fe- 
melle Api  ' ,  protecteurs  do  l'af^ouchement,  de  Khnoumou  et 
de  Iliqit,  les  phylactères  T'  p'  Y  s'imposaient  aux  yeux  sur 
le  fronton  du  lemple  ou  sur  les  colonnes.  Puis  les  bas-reliefs 


1.  Cité  par  UariHlc,  lieadèrah,  texte,  p.  29. 

2.  Bcs  et  Api  raraissent  à  Karaftli  (L.  U..  IV,  30),  1  Omboa  (l.  li.,  !V, 
34;  Omboi,  I,  p.  15-4H),  A  Oon<tér<li  (t.  U.,  IV,  83,  «5),  A  Ermeiil  (/..  D., 
IV,  61,C5);HiqitL-lKI>iioumou,  A  Edrou  i^t  UimdAnli  (Hriigscli,  ThrtavniM, 
p.  1362  et  1366. 
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se  succédaient  suivant  la  progression  connue  :  union  char- 
nelle du  dieu  et  de  la  déesse-mère  *,  modelage  par  Khnoumou 
de  THorus  et  de  son  double',  naissance  d'Horus  dans  les  ro- 
seaux de  Boulo  ',  scène  de  Tallaitement  par  Hathor,  Isis  ou 
les  vaches  divines  \  protection  magique  exercée  par  les  sept 
Hathors%  présentation  d'IIorus  au  dieu  principal  et  aux  di- 
vinités parèdres^  Parfois  le  caractère  symbolique  des  scènes 
est  atténué  par  une  indication  précise  de  temps  et  de  per- 
sonne :  à  Erment,  à  côté  de  la  naissance  d'Horus  dans  les 
roseaux,  on  a  la  scène  de  Taccouchement  disposée  comme  à 
Deir  el-Bahari  ou  h  Louxor,  et  c'est  Ptoléméc  XVI  Césarion 
qui  est  enfanté  (fig.  44)  ;  à  Esneh,  l'accouchement  a  lieu  selon 
les  rites  humains  ;  à  Dendérah  c'est  Tempereur  Trajan  qu'on 
présente  au  cycle  des  dieux.  Sous  les  personnages  symboli- 
ques religieux  se  cachent  les  honnmes  vivants,  et  jusqu'aux 
derniers  siècles  de  la  domination  gréco-romaine  a  subsisté 
le  concept  égyptien  de  la  naissance  divine  réelle  du  souverain. 

1.  D'après  une  remarque  de  M.  Naville  {Deir  et  BaharU  H,  texte,  p.  12-14) 
la  visite  du  dieu  à  la  reine  de  Deir  el-Bahari  a  son  pendant  dans  des 
scènes  semblables  à  Dendérah,  Edfou,  Philac,  Esneh.  «  A  Philae,  dit 
encore  M.  Navillo,  quoique  Horus  soit  appelé  le  (îlsd'Osiris,  on  voit  cepen- 
dant le  tableau  qui  accompagne  toujours  le  récit  de  Tapparilion  d'Amon 
k  la  mère  du  roi  »  {Recueil  de  travaux,  XVIII  p.  92,  n.  2.  —  Malheureu- 
sement aucune  de  ces  scènes  n'a  été  publiée,  à  ma  connaissance. 

2.  A  Dendérah  (L.  /).,  IV,  70,  d,  e,  f),  époque  d'Auguste. 

3.  A  Karnak  (L.  D.,  IV,  30),  époque  de  Ptolémée  IX;  à  Ombos,  même 
époque  (L.  D.,  IV,  34),  à  Esneh  (époque  romaine,  Description  deVÊgypte^ 
pi.  I,  75-78  et  Lenormant,  Muaéc  Égyptien,  pi.  VI,  18-15);  à  Philae,  épo- 
que de  Ptolémée  IX  (L.  D.,  IV,  36);  à  Erment,  naisssance  de  Ptolémée  XVI 
Césarion  (L.  D. ,  IV,  60,  a),  et  Horus  né  du  lotus  {L.  D.,  IV,  61  ^);  à  Den- 
dérah, naissance  de  Trajan  (L.  D.,  IV,  82  c). 

4.  A  Edfou,  allaitement  de  Ptolémée  IX  (L.  D.,  IV,  33,  c);  de  même 
pour  Ptolémée  XIII  (L.  D.,  IV,  48  b);  à  Esneh  (Description  de  VÉgypte^  I, 
75-78);  à  Erment  (L.  />.,  IV,  59)  ;  à  Dendérah  (L.  jD.,  IV,  Cl  g). 

5.  A  Edfou  et  à  «Dendérah  (Brugsch,  Thésaurus,  p.  1362  et  1366);  à 
Erment  {L.  D.,  IV, -59). 

0.  A  Edfou  (L.  D.,  IV,  48/>)  ;  à  Deuderah  (L.  D.,  IV,  82)  ;  à  Erment  (L, 
D.,  IV,  60,  c,  d,  e). 
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La  théogamic  et  la  rcpif^sontalion  de  la  nativiW  royale 
semblent  donc  aussi  traiiUionnollos  pour  chaque  Pliaiaon  que 
sa  qualiti^  d'ilorus  fils-  des  dieux.  Si  tout  roi  est  un  Uorus, 
tout  roi  a  été  procréé  par  les  dieux.  Cela  esl  si  vrai  que  la 
théorie  de  la  «  nativité  divine  »  existe,  non  seulement  pour 
le  roi,  mais  pour  tous  les  êtres  que  le  culte  divinise.  Les 
hommes  morts,  nous  te  verrons  plus  loin,  reçoivent  les 
mêmes  rites  que  les  rois  et  entrent  dans  lu  grande  lamille 
divine.  Aussi  imagina-Ion  pour  eux, -d^3  les  plus  anciennes 
époques,  toutes  les  pi^iipélies  de  la  nativité  divine,  telles 
qu'un  les  trouve  appliquées  aux  rois  dans  les  temples.  On 
dit  de  tout  mort  osirien  ;  «  Seb  la  créé,  le  cycle  des  dieux  l'a 
enfanlé...  Soklilt  ou  Sothis  l'ont  conçu;  il  est  sorti  d'entro 
les  cuisses  duxcyclc  des  dieux  "  ;  avant  sa  naissance  -<  Bonis 
s'est  joint  k  son  père  »  de  même  qu'Amon  se  substitue  h 
Thoulmès  I";  «  lesdieiix  de  l'Orient  et  de  l'Occident  se  sont 
joints  à  la  grande  (mëri*)  qui  se  trouve  (assistée]  daus  tes  bras 
"  de  celle  qui  Tait  naître  les  dieux  u  ;  n*csl-ce  poinl  une  allu- 
sion au  tableau  de  l'aecoucharaent  par  les  soins  dos  sages- 
femmes  divines  et  en  préspucc  des  dieux?  Puis  le  mort,  sem- 
blable au  soleil  et  au  Piiaraon,  <•  se  lève  comme  .Nofirtonm 
du  lotus,  «il  va  dans  l'Ile  de  la  flamme  »  comme  l'enfant  royal 
pusse  par  la  chambre  du  l'eu  ;  les  dieux  «  lui  font  la  conduite  « 
et  «  le  mî-nent  à  son  trfJue  de  roi  du  Sud  et  du  Nord  »,  do 
mOme  qu'Amon  couroYine  son  iils  enfant',  l'jiiîn  le  mort  prend 
le  sein  de  sa  mère  Isis  et  y  »uee  le  luit  de  vie  et  de  farce  (Ae 
sfi)  'qui  donnera  à  son  double  la  vlo  des  dieux';  ainsi  Isis  e( 


I.  Pyramide  d'Ounat,  \.  379-410;  cette  Torinule  se  retrouve  dans  dctt 
l.ivrei  lies  ^orh  de  la  XVIIM  dynatitle;  Icfl  textes  memphiLas  et  Ihttb&Ioa 
ont  élit  l'-ludiùs  spécialement  jiar  Eriiian  {ZeiUchrift,  XX.XIl,  p.  2-'22,  Uia 
BnsUhunij  eints  Totenbuchlextt»]. 

:.  l'yraiiiidc  d'Ouwts,  l.  2H-3t.  Abi/Jos.  1,  pi.  33  />  I.  20.  CI.  Maspcro,  la 
taliU  d'offran-ks,  p.  14.  Le  laîl  do  la  in*ni  divÎDfl  «'oiïfo  aui  dieux  eui- 
mi^mcs,  quu  lu  rituel  osirien  aMicuile  à  d«a  raortfl  qui  renaissent  &  la  vie 
dÎTine  (cf.  Rituel  du  euUe  divin,  di.  1.1V). 
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flathor  ont  allaité  le  roi  :  par  leur  naissance  divine,  le  roi  et 
le  mort  sont  devenus  des  dieux. 

Pour  toutes  CCS  raisons,  historiques  ou  religieuses,  il 
semble  que  la  théorie  de  la  nativité  divine  est,  non  point 
occasionnelle,  mais  aussi  ancienne  que  les  rites  osiriens,  et 
qu'elle  s'appliqua  à  tous  les  rois  depuis  le  moment  où  ils 
portèrent  les  titres  de  fils  de  Râ. 

X.  Tel  était  ce  «  drame  religieux  sur  la  nativité  du  Pha- 
raon *  »  que  les  Égyptiens  avaient  imaginé  pour  se  représen- 
ter au  naturel  la  venue  au  jour  de  leur  roi  fils  des  dieux. 
Après  avoir  passé  en  revue  les  tableaux  et  les  textes  qui  nous 
montrent  vivantes  pendant  une  période  de  plusieurs  milliers 
d'années  les  traditions  relatives  à  la  naissance  des  Pharaons, 
«  Ton  est  induit  à  se  demander  —  comme  le  dit  M.  Haspero 
—  si  ces  tableaux  représentent  un  concept  imaginaire  ou 
bien  s'ils  reproduisent  un  ensemble  de  scènes  réelles  qui  se 
répétaient  à  Taccouchcment  des  reines'».  Je  crois,  comme 
M.  Maspero,  que  les  scènes  gravées  sur  les  murs  des  temples 
correspondaient  à  la  pure  réalité  ;  que  pour  son  union  avec 
la  reine,  le  roi  assumait,  à  Toriginc,  le  costume  et  la  person- 
nalité d'Amon  ;  qu'au  moment  de  raccouchement,  des  prê- 
tres et  des  prêtresses  prenaient  les  costumes,  les  masques  et 
les  insignes  des  dieux  Bes,  Apit,  Hathor,  Khnoumou,  Hiqit, 
etc.  '  ;  et  que  les  doubles  du  nouveau-né  royal  pouvaient  être 


1.  Maspero,  Journal  des  Savants,  1899,  p.  406. 

2.  I6id.,  p.  406. 

3.  Les  processions  figurées  sur  les  murs  des  temples  d^Edfou  et  Oen« 
dérah  nous  montrent  des  prêtres  porteurs  de  masques  de  ce  genre  (Ma- 
riette, Dendérah,  IV,  pi.  57,  14,  16, 17  et  surtout  31).  Dans  les  cérémonies 
du  culte  funéraire,  les  prêtres  assumaient  aussi  le  nom,  la  personnalité, 
le  costume  des  dieux  osiricns.  Cela  est  dit  en  propre  terme  pour  Ho- 
rus  dans  le  calendrier  du  temple  d'Edfou  (Brugsch,  Die  Festkalender, 
pi.  VIII,  I.  25,  et  p.  14).  Diodore  (I,  62)  rapporte  un  écho  de  ces  traditions 
quand  il  dit  qu'à  Toccasion  «  les  rois  d'Egypte  se  couvrent  la  tête  de 
masques  de  lions,  de  taureaux  et  de  dragons  ». 
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figurés  par  des  poupées,  de  méini'  q»f  dnns  k's  temples  des  sla- 
tues  les  rcpréscnluient.  A  ce  poiul  do  vue,  l'origine  du  HJamisi 
a  élé  fort  bien  expliquée  par  M.  Maspero  :  «  Il  semble  qu'au 
moins  aux  temps  très  reculés  où  le  cérémonial  des  naissances 
royales  ou  divines  fut  réglé,  l'usage  était  do  séparer  la 
femme  sur  le  point  de  devenir  mèri!  et  de  renfermer  dans  une 
case  isolée  oii  elle  se  cachait  jusqu'à  ses  relevaiilcs  :  chacune 
des  grandes  villes  de  l'Egypte  avait  en  souvenir  de  cette 
coutume,  tombée  en  désuétude  parmi  le  peuple,  un  petit 
temple  construit  à  côté  du  Icmple  principal  et  où  Is  décsse- 
mére  du  nome  élait  censéf  faire  ses  couches',  " 

Ainsi  prenaient  vie,  pour  un  peuple  crédule  et  pieux,  les 
titres  symboliques  du  protocole  pharaonique  :  à  l'intérieur 
des  temples,  avec  la  complicité  dévote  des  prêtres,  les  abs- 
tractions du  langage  se  transmuaient  en  vivantes  réalités. 
Celui  qui  s'appelait  fîls  du  Soleil  était  matériel lemenl  pro- 
créé, mis  au  jour,  adopté  par  le  dieu  Ra. 

1,  Journal  des  Savants,  1893,  p,  tUi. 


CHAPITRE  III 


Le  couronnement  du  Pharaon  par  les  dieux. 


I.  Les  promesses  de  la  nativité  réalisées  par  le  couroDuement.  —  II.  Purifi- 
cations du  candidat  royal  par  les  dieux.  —  111.  Présentation  du  candidat 
royal  à  la  cour  par  le  roi  régnant  ou  par  les  dieux.  —  IV.  Rédaction  et 
proclamation  des  noms  et  titres  royaux.  —  V.  Couronnement  par  les 
dieux  du  roi  proclamé  :  !<>  Soulon  khâ^  bàït  khd  ou  remise  des  deux  cou- 
ronnes par  Horus  et  Sit  ;  2»  Sam  taouï  ou  «  réunion  des  deux  régions  »  ; 
3^  rer  ha  ànbou  ou  «  procession  derrière  le  mur  »;  4»  «  royale  montée 
au  temple,  »  consécration  du  roi  couronné,  par  Tembrassement  du  dieu  prin- 
cipal. —  VI.  Antiquité  et  persistance  des  rites  du  couronnement.  — 
Vil.  Donations  faites  par  le  roi  aux  dieux  qui  Tout  couronné. 


I,  Les  formules  du  protocole  royal,  les  titres  officiels  des 
Pharaons,  la  plupart  des  légendes  qui  encadrent  les  tableaux 
de  la  nativité  royale,  prédisent  au  fils  des  dieux  son  règne 
futur  sur  TEgypte  :  aussi  est-ce  Tintronisation  du  fils  des 
dieux  par  les  dieux  ses  pères  qui  est  représentée  dans  les  ta- 
bleaux des  temples  et  décrite  dans  les  textes,  à  la  suite  des 
scènes  de  la  nativité.  Comme  Ta  dit  fort  bien  M.  Maspero,  ce 
que  nous  avons  vu  au  chapitre  II  forme  u  un  premier  acte  oîi 
Ton  joue  les  scènes  relatives  aux  origines  du  roi,  et  où  les 
pouvoirs  d'en  haut  l'introduisent  divinement  à  la  vie  :  le  se- 
cond acte  le  prend  au  moment  où  la  destinée  en  vue  de  la- 
quelle il  a  été  créé  s'accomplit  à  la  face  de  l'univers,  et  il 
nous  montre  Tintroduction  divine  à  la  royauté.  L'intervalle 
et  ce  qui  Tavait  rempli,  l'allaitement,  l'éducation,  la  crois- 
sance, l'initiation  aux  devoirs  divers  de  l'homme  et  du  souve^ 
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rain,  (ont  cela  est  passé  sous  silence  à  bon  droit.  C'étaient  là 

des  faits  communs  à  tous  les  princes,  ou  même  à  tous  les 

,1  êtres  humains,  et  pour  lesquels  il  n'y  avait  aucun  besoin 

.j  d'une  intervention  spéciale  des  divinités  :  or  les  décorateurs 

ne  choisissaient  que  les  moments  critiques  de  Texistence, 
ceux  qui  décident  de  la  destinée  de  leur  héros  »  '.  Le  couron- 
nement par  les  dieux  était  ce  moment  où  toutes  les  promesses 
du  jour  de  la  naissance  se  réalisaient  pour  le  Pharaon,  où, 
aussi,  commençaient  pour  lui  les  obligations,  les  devoirs  qui 
élaif»nt  la  contre- partie  des  faveurs  reçues  des  dieux. 

Les  sources  les  plus  importantes  seront  donc  celles  qui  ont 
déjà  été  utilisées  plus  haut*,  c'est-à-dire  les  tableaux  et  inscrip- 
tions relatifs  à  Ilâtshopsitou  (Deir  el  Bahari),  à  Horembeb 
(statur.de  Turin),  à  Ramses  II  (inscription  d'Abydos  et  dé- 
rrel  d<*  IMilali  Tolunen^ce  dernier  commun  aussi  à  RamsèslII); 
comme  précédemment,  le  texte  de  Deir  el  Hahari,  qui  est  le 
plus  ancien,  est  aussi  le  plus  développé  ;  il  a  en  outre  Tavan- 
ta};e  inestimable  d'être  commente  par  des  tableaux  très  détail* 
lés.  Ajoutons  que  certaines  cérémonies  du  culte  royal  (fêtes 
.Sw/),qui  seront  plus  loin  l'objet  d'une  élude  spéciale  (ch.VllI), 
étaient  la  répétition  presque  littérale  du  couronnement;  les 
textes  et  les  tableaux  qui  y  font  allusion  pourront  donc  nous 
servir  à  combler  les  lacunes  des  documents  relatifs  à  l'intro- 
nisation réelle  du  roi. 

11.  Le  rituel  d'intronisation,  à  l'époque  thébaine, comprenait 
cinq  séries  de  cérémonies  :  l'^  purification  et  présentation  aux 
dieux  du  candidat  royal;  2*»  présentation  par  le  roi  régnant 

1.  Maspcro,  Journal  des  Savanh,  1899,  p.  413.  J'ai  pris  la  liberté  de 
inelln-  cr  (]ui  concerne  le  Pharaon  au  masculin;  dans  le  texte  de  M.  Mas* 
pero  il  esl  question  de  la  reine  Hatshopsitou. 

2.  Sauf  les  tahleaux  de  Lou\or,  qui  pour  la  partie  réservée  au  cooron* 
nomcnt  royal,  ne  nous  sonl  parvenus  que  sous  une  forme  iDCOmplète. 
(Cf.  Daressy.  Notice  expUcalivc  des  ruines  du  temple  de  Loiucor^  1893,  p.  71 
salle  P,  mur  du  Sud.) 
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OU  par  le  dieu  principal  aux  gens  de  la  cour  ;  3"  proclamalion 
des  noms  officiels  du  nouveau  roi  ;  4°  remise  des  couronnes 
de  la  main  des  dieux;  5°  donalions  et  offrandes  solennelles  du 
roi  aux  dieux. 

La  purification  du  candidat  royal  avait  le  caractëro  com- 
mun aux  ablutions  obligatoires  qui  pr(''cëdent  tout  acte  du 
culte;  les  dieux  Horus  et  Amon  versaient  sur  la  ttile  du  candi- 
dat royal  l'eau  «  vivilioatrtop  »  en  disantpar  quatre  (ois  :  "  Pur 
est  le  roi  N...  »,  et  la  légende  gravR'  au-dessus  de  la  scène 
spécifie  que  le  prince  «  est  purifi(!'  avec  son  double  pour  la 
grande  dignité  de  roi  vivant  du  Sud  et  du  Nord  ».  Puis  Amon, 
tenant  en  ses  bras  son  enfant,  \o  présentait  au  Cycle  des  dieux 
du  Nord  et  du  Sud  :  «  Voyez  mon  llls  (ou  ma  Hllel,..,  repo- 
sez-vous sur  lui...  (c'cst-à-dicc  unissez-vous  à  lui).  "  A  quoi  le 
Cycle  répond  unanioiemenl  ;  «  Puisque  voici  ton  Gis  (ou  fu 
fille),  nous  nous  reposons  sur  ton  enfant  en  (lui  donnant)  vie 
et  tranquillité.  Certes  c'est  ton  lils,  ton  émanation,  celui  que 
tu  as  engendré  et  que  tu  as  muni  de  ce  que  tu  lui  as  donné, 
à  savoir  Ion  àme,  ton  cœur,  tu  volonté,  les  enchantements 
de  (Ion)  diadème'.  Il  était  encore  au  sein  de  celle  qui  l'a 
enfanté,  que  lui  appartenaieni  déji\  les  pininea  et  bs  mon- 
tagnes, tout  ce  que  recouvra  le  ciel  et  ce  qu'eutoun-  la  uier. 
Tu  as  fait  pour  lui  tout  cebi,  puisque  c'est  toi  qui  as  pensé 
les  périodes  (de  son  règne);  lu  lui  as  donné  les  «  portions 
d'Horus  »  avec  la  vie  (■¥•),  les  années  de  Sit  avec  la  force 
n),  el  nous  les  lui  avons  données...  Nous  voici,  pour  lui 
donner  loute  vie  et  toute  force  d'ituprfeK  de  nous,  toute  santé 
d'auprès  de  nous,  toute  abondance  d'auprès  de  nous,  toute» 
olfrandes  d'auprès  de  nous,  toutes  provisions  d'auprès  de 
nous,  pour  qu'il  soit  à  la  tiMe  de  touw  les  doubles  vivants, 

1. Di'S  expressions  an&logues  ont  •lii  utilisées  lors  da  la  naissance  <lu 
roi  (p.  G:;),  Cf.  aussi  ce  tcite  de  /'■'»'<"  Il  1.1.  N'iT")  :  -  <)  lU,  cp  r.ipi  i>st  loii 
llls,  il  3  uni!  àme,  une  volonté,  une  iniiv^ainM-  (ématiriH  ili-  loii  ■■.  |.u  iimrl 
Jivinis''  a  lis  qualités  d'un  Jieu  el  'liiii  roi. 
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lui  et  son  double,  en  tant  que  roi  du  Sud  et  du  Nord  sur  le 
trône  d'Horus  éternellement  comme  le  Soleil*  ». 

Ces  paroles,  que  les  textes  prêtent  aux  dieux,  définissent 
clairement  la  situation  d'un  candidat  royal  avant  l'introni- 
sation. Si  c'est  un  fils  qui  succède  sans  contestation  à  son 
père,  les  dieux  sont  censés  l'avoir,  dès  sa  naissance,  pré- 
destiné au  trône".  Le  candidat  royal  est- il  tenu  en  échec  pour 
des  raisons  humaines,  une  compétition  dynastique,  une  riva- 
lité de  famille?  Dès  qu'il  a  triomphé,  on  explique  son  succès 
par  l'intervention  d'un  dieu.  ThoutmèsIV  doit  le  trône  à  la 
protection  du  Sphinx  Harmakhis';  Horemheb  devient  Pha- 
raon par  la  faveur  spéciale  d'Horus  de  Cynopolis*.  Que  la 
royauté  ait  été  un  domaine  héréditaire  ou  une  acquisition 
fortuite,  le  Pharaon  qui  en  dispose  la  doit  toujours  h  l'inter- 
vention divine. 

III.  Choisi  par  les  dieux,  le  candidat  royal  devait  être 
reconnu,  proclamé  devant  les  hommes.  La  cérémonie  avait 
lieu  dans  la  partie  du  temple  réservée  au  roi  :  à  Deir  el  Bahari 
on  rappelle  «  Tédificc  du  roi  (dépendant)  des  salles  du 
culte  ^  ». 

Presque  toujours  le  roi  régnant  présidait,  car  les  asso- 
ciations  du   prince   royal  à  son  père  étaient  la  règle  en 

1.  Deir  el  Bahari,  III,  pi.  LVI.  A  Louxor,  où  les  deux  scènes  existent 
aussi,  la  purification,  avec  texte  identique,  est  faite  par  Toum  et  Montou 
(pi.  LXXV,  rig.  186)  et  la  présentation  du  roi  Aménophis  lïï  enfant  aux 
dieux  du  Sud  et  du  Nord  (pi.  LXXÏII,  fig.  190  est  commentée  par  Thotdans 
un  discours  adressé  au  cycle  divin  (i6id.,  flg.  189). 

2.  A  l'époque  grecque,  quand  un  héritier  du  trône  est  mineur,  on  le 
couronne  malgré  sa  jeunesse  (Polybe,  Fr.  Hist.  gr,,  II,  p.  xxvii),  quille 
à  le  consacrer  solennellement  par  l'intronisation  réelle  (ivax>Y)TVipia)  dès 
que  V'dge  le  permet  (Polybe,  XVIII,  38,  3). 

3.  Stèle  du  sphinx  (L.  D.,  III,  63);  cf.  Maspero,  Histoire^  II,  p.  294. 

4.  Inscription  de  Turin.  Cf.  Maspero,  Histoire,  II,  p.  343. 

5.  Deir  el  Bahari,  III,  pi.   LX,  1.  3  el  10    S  q— -j  ^^^^^^    f  ^S 
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Egypte'.  En  fait  la  direction  du  couronnement  n'échappait 
pas  aux  dieux,  puisque  le,  roi  régnant  n'était  lui-môme  qu'un 
substitut  de  Râ,  d'une  façon  îj;énéralt!  en  temps  que  Pha- 
raon, d'une  façon  particulière  depuis  la  IhÔogamie  oii  le  dieu 
avait  pris  la  forme  du  l'oi-père. 

A  Deir  el  Bahari  Thoulmès  V"  s'est  assis  dans  la  salle 
royale,  sur  un  trône  él<>vé'  et  tient  ce  discours  h  sa  fille  llilt- 
shopsitou  :  H  Voici  venir  vers  toi  la  consécration  (Mow)  que  je 
donne  de  mes  deux  bras  !  Tu  vois  la  cérémonie  dans  le  palais 
qui  rend  augustes  tes  doubles.  Lorsque  tu  prends  la  dignité 
do  ton  pschent,  consacrée  par  tes  charmes  magiques,  forte  de 
ta  valeur,  tu  domines  dans  les  deux  terres,  tu  écrases  les  re- 
belles, tu  te  ièves  dans  la  salle,  la  tAte  ornée  du  pschent  posé 
sur  la  \Hc  de  l'héritière  d'Elonis,  toi  celle  que  j'ai  enfantée,  la 
filtc  de  la  couronne  blanche  du  Sud,  l'aimée  (de  la  couronne 
du  Nord)  Ouazit,  et  les  couronnes  te  sont  données  par  ceux 
qui  président  aux  demeures  divines,  »  Le  discours  s'arrfite 
ici,  mais  le  texte  poursuit  la  description  do  la  scèno  :  '<  Sa 
Majesté  fît  venir  Ji  lui  les  «  nobles  royaux  »,  les  «  dignitai- 
res »,  les  Cl  amis  »,  les  -i  esclaves  de  la  cour  »,  les  "  chefs  des 


i.  A  la  XII*  dynastie  tous  les  rois  se  sont  associe  leur  flis  (sauf  3  %w 
8  pour  lesquels  la  preuve  n'est  pas  faite};  i  la  XVin*  dynastie  la  reine 
Norritari  fui  associée  à  son  mari  Ahmès,  puis  s'associa  son  âls  Améno- 
pliis  1  ;  Toulhmèa  I  qui  fut  associé  k  son  père,  s'associa  Amenmoiou,  puis 
sa  fille  llâtshopsilou  :  Amf^iiopbis  IV  s'associa  son  gundrc  Saakcri.  A  la 
XI\'  tlynaslic,  Itamsès  I  s'associa  S^ti  I.  et  celui-ci  s'associa  itanisès  II. 
qui  à  son  tour  appela  près  di^  lui  Khilmoïsil,  puis  Minrpbtah.  A  la  XX'  dy- 
nasllo,  Kanisos  IV  n'gna  avf  r  Uam»i>s  lil.  Pour  l'époque  ptoli^malqiiv,  voir 
Slrark,  nie  bi/nastie  lier  Vlolfimur,  p.  2i  sqq. 


m 


.  I.a  scène  se  passe  dans  un  pavillon  A  colonnes  ïndou     ||   'Es.      1^ 

{pl.  LX,  1.  H)  pr*céd.'^  d'un  escalier  Jtkend     ^      yi    (pi.  I.XI, 

I.  13),  tout  à  fait  analogue  su  pavillon  île  la  fête  Sed  qui  sera  di^crit  plus 
loin.  chap.  Vlll.  —  Un  autre  r.'-cil  abrf  ri'  du  couronnement  d'Hàtshopsilou 
existe  à  Karnak  {L.  ii.  ,  III.  \'<).  il  a  Hl-  n«n».\6  et  rloHii'  jinr  Itf  Hoiicf 
{Milanyef  iC archéologie,  I,  p,  M). 
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Rekhiloit  )i,  pour  (voir)  l'embrasscment  (frottement  de  face 
'T"  „)  que  la  Majesté  de  sa  fille,  cet  Honis,  lui  donna  dans 

ses  deux  bras,  dans  la  salle  du  culte  ;  et  cela  se  fit  sur  le  trOne 
du  roi  lui-mCmo  dans  le  pavillon  {zadou)  de  l'Ouest  (où  l'on 
lance)  le  lluidc  magique  ;  et  tous  ces  hommes  présents,  cou- 
chés le  ventre  à  terre,  lançaient  le  fluide  magique  ',  » 

En  résumé  le  roi  ré- 
gnant, après  un  discours 
adressé  au  roi  à  introniser, 
[c  prenait  dans  ses  bras  et 
lui  faisait  les  passes  qui 
donnent  le  fluide  de  vie; 
c'était  le  point  culminant 
de  la  cérémonie,  et  c'est 
celui  que  représente  le 
tableau  de  Ûeir  el  Bahari 
(lig.  12).  Si  nousnousre- 
portons  au  texte  d'Horem- 
bebnous  retrouvons,  dans 
un  récit  tn''s  abrégé,  les 
mt^mcs  indications .  Le 
dieu  Amon,  qui  a  déjà  purifié  le  candidat  royal,  le  fait 
monter  {ouza)  vers  la  «  chambre  royale  »  et  le  fait  pas- 
ser devant  lui  pour  le  présenter  dans  le  «  pa  our  >)  à  la  reine 
régnante  Moutnoxmit,  que  le  texte  appelle  seulement» la filte 
d'Amon  »  el  qui  joue  ici  le  rôle  de  Thoutmès  I"  à  Deir  el 
Itahari.  La  reine  purîfla  Horembeb  «  en  lui  versant  l'e-au  sur 
les  mains  h  f  .     ^Vlî,  elle  «  embrassa  ses  beautés 

(cWl-à-dire  le  prit  à  bras  li>  corps  pour  lui  communiquer  lo 
fluide  magique)  cl   l'établit  solidement  par  devant  elle  », 


—  Thoutaièa  I  embrasse  ea  11 
ïliltshnpsitou  et  lui  lance  le  lluiilc  de  \ 
(Ueiiel  Bahari,  III,  pi.  LXI). 


1.  neir  el  Ralmri,  Itt.pl.  I.X,  I.  3-ii.  Sur  te  "  lieu  <\a  sotpou  sa,  voir 
ch.  IX).  I.i'  ^adou  osl  niiinlionné  aux  maslahas  ct<'  Mariplle  (p.  204). 
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pour  le  présenter  à  rassistani'o  rommo  Tlloulm^s  avail  l'iiit 
de  sa  fille'. 

Knfin  le  leste  d'Abydos,  où  Ranisf-s  II  rappelle  cotiiment  il 
fut  associi^  au  trône  par  son  pire  Si'li  I",  nous  a  TOnservé  une 
description  analogue  de  la  prt^soQtalion  du  nouveau  roi  aux 
dignitaires.  «  Je  me  suismis^  en  marche  (ées)...  en  qualilé  de 

tils  aîni^  et  d'héritier,  vers  le  Irftne  de  Seb Mon  père 

s'étant  ievé  par  devant  les  connus  du  roi,  moi  tout  enfant  je 
fus  pris  dans  ses  bras,  et  il  nu-  ilil  :  "  Qu'il  se  lève  en  qualité 
de  roi,  pour  que  je  voie  ses  beau  lés  île.  mon  vivant*...  » 

IV.  Arrivé  à  ce  point  de  la  cérémonie,  le  roi  régnant  iv- 
prenait  la  parole  pour  énumérer  les  noms  ofliciels  du  roi  fi 
introniser  et  les  fixer"  pour  ainsi  dire  ^  sa  personne;  opération 
religieuse  de  la  plus  haute  importance,  qui  équivalait  ii  un 
baptême  et  à  une  consécration  déiinilive  de  la  personne 
l'oyale.  Le  texle  de  Deir  el  Baluiri  est  encore  ici  le  plus  com- 
plet. «  Alors  S.  M.  dit  en  face  do  l'assemblée  ;  a  Cette  fille, 
Khnoumit  Aman  Hâlshapsitou,  vivante  — je  la  place  MUrmon 
siège,  e'est-à-dire  sur  mon  trône.  Kl  certes  voilà qu'etluxifegc 
sur  mon  trône  {khend),  elle  l'ait  enlendiv  ses  paroles  à  ses 
sujets'  dans  tout  lieu  du  palais,  r-erles  voici  qu'elle  vous  con- 
duit, écoutez  SCS  paroles,  soyez  unanimes  pour  (exécuter)  ses 

1.  lirugich,  T/iesaunw,  p.  1076,  1.  15-10,  l,a  dernière  phrase  est  obs- 
cure par  suite  d'une  erreur  du  lapkuli'  qui  a  ùcIuq^^  Ih>  pronoms  mu- 

culiiintrAmininjaulieude   11^^     — -^  ^^    ,  liro     P  mmm 

—  ' "^  —  .  Sur  le  rûln  iJr;  \a  rima  Moutnozmit,  cf.  HASpero, 

Histoire,  II,  p.  344,  n.  1. 

2.  AMo*  I.  pl.  6.  I.  4*-«.  Le  mot  d-vr     ^     klii'i  B'iippli.]ui5  au  RO- 

leil  qui  ac  Ivvi.',  au  diuu  et  au  roi  qui  a[>parais8eiil«n  public  «ur  le  IrAne. 
I.c  signe  S  est  lu  soleil  levant  avec  ^n  «  rouronnc  ■  tic  Tàyaoê. 

3.  Lilt.  «  elle  émet  les  paroles  »  ]  p  A  V  .  eiprcwion  ca- 
ractéristique qui  ^'applique  à  ceux  qui  possèdent  la  voix  rréntricc  (cf. 
flilui!  du  rulle  ■lifin,  p.  155);  ottéir  au  roi,  c'eM  »  i^coulcr  »rs  paroles 


É 
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ordres.  Celui  qui  l'adore,  certes,  vivra;  celui  qui  dira  des 
choses  mauvaises  et  hostiles  à  Sa  Majesté,  certes,  mourra.  Or 
donc,  tous  ceux  qui  entendent  et  acceptent  unanimement 
le  nom  de  Sa  Majesté,  certes  qu'ils  viennent  sur  le  champ 
pour  proclamer  le  roi  près  de  moi,  comme  on  le  fit  (jadis)  pour 
ma  Majesté.  Certes,  divine  est  cette  fille  du  dieu,  et  ce  sont 
les  dieux  qui  combattent  pour  elle,  et  qui  lancent  leur  fluide 
(de  vie)  derrière  elle  chaque  jour,  comme  Ta  ordonné  son  père 
le  Maître  des  dieux  *  !  » 

De  la  bouche  môme  du  roi  tombe  la  définition  du  pouvoir 
royal  légitime  :  Hâtshopsitou  doit  c^tre  reconnue  comme 
reine,  parce  que  fille  du  Maître  des  dieux  (Amon),  elle  est  di- 
vine, elle  possède  le  fluide  de  vie  des  dieux.  Ces  qualités  sont 
celles  auxquelles  on  a  reconnu  jadis  la  propre  royauté  de 
Thoutmès  I"  ;  ce  sont  celles  qui  rendent  Hâtshopsitou  digne 
de  la  couronne. 

Le  discours  du  roi  est  accueilli  par  une  acclamation  de 
l'assistance  qui  «  proclame  »  le  nom  du  nouveau  Pharaon. 
«  Les  nobles  royaux,  les  dignitaires,  les  chefs  des  Rekhitou 
entendirent  cette  annonce  que  c'était  elle  qui  possédait 
la  dignité  de  fille  du  roi,  roi  du  Sud  et  du  Nord  Mâit  ka  rî 
vivante  à  jamais!  Ils  flairèrent  la  terre  î\  ses  pieds,  ils  se 
prosternèrent  à  Tordre  royal  qu'elle  donna,  qu'ils  adorassent 
tous  les  dieux  du  roi  du  Sud  et  du  Nord  Adkhoper  ka  ri 
(Thoutmès  P"").  »  C'est  l'instant  décisif  :  pour  la  première 
fois  le  nom  royal  solaire  d'Hâtshopsitou  est  prononcé,  ce 
«  prénom  »  Mâit  ka  rî  qui  rappelle  la  filiation  de  Râ  :  dès 
lors  le  caractère  royal  est  attaché  à  la  personne  de  la  fille  du 

1.  De'ir  et  Bahari,  lll,  pi.  LXI.  Voici  le  texte  de  la  dernière  phrase,  la 
plus  caractéristique  de  toutes  :       1      1  ^^        |  <:r>  '^«'^'^    ^^     | 

^     I      i  i       ^A^AAA  I  •  •  —44 /WWW»  <^A/W>A       »H*  ^^— ^     ^      À 

^    "^  ^  "]    (I.  17-18). 


Ci 
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roi.  Aussitôt  celle-ci  <lonne  un  ordre,  le  premier  émanfï 
d'elle  :  c'est  d'adorer  *  If  s  dieux  de  son  p&re  Thoutmês  I"  ». 
c'est-à-dire  ce  qu'il  y  avnit  de  divin  dans  l'ancien  roi.  fl  qui 
lui  restait  attachi^  jusqu'à  la  mort.  Thoulmès  I"  avait  pro- 
clamé que  sa  fille  était  divine  ;  sa  lille  intronisée  ordonne,  par 
son  premier  décret,  qu'on  adore  la  divîniti'  de  son  p^rt■  :  ainsi 
s'affirmait  le  caractère  divin  permanent  de  la  royauti^  pharao- 
nique à  travers  les  vicis!*il  iides  dos  changements  de  personne. 
L'assemblée  royale  so  disperse  alors  avec  force  cris  et  gam- 
bades selon  l'étiquette  du  temps.  Restait  à  dresser  le  pi-octs- 
vcrbal  du  couronnement  et  surtout  à  fixer  ne  varielur  les  li- 
tres officiels  du  nouveau  Pharaon,  ce  qu'on  appelait  In 
Il  charte  "  ^  J  ™\  nekheti  des  noms  royaux.  "  Ap^^s 
que  Sa  Majesté  (Thoutmês  I")  eut  entendu  que  tous  les  Re~ 
khitoii  étaient  d'accord  unanimement  sur  lo  nom  de  sa  lille 
comme  roi,..,  ii  ordonna  d'amener  lesu  officiants  »  pour  mé- 
diter (?)  ses  grands  noms  de  prise  de  la  dignité  de  sa  double 
couronne  de  roi  du  Sud  et  du  Nord,  (ceux  que)  l'on  fi^ra  mettre 
sur  les  monuments  et  sur  tout  acte  scellé,  (les  nom»)  soi 
lesquels  elle  célébrera  les  cérémouics  An  couronnement  . 
sons  lesquels  elle  célébrera  les  fêtes  du  début  de  l'année  i 
des  millions  de  panégyries'...  Et  lorsque  les  officianlsméd 
têrent  (?)  ses  noms  de  roi  du  Sud  et  du  Nord,  certes  le  dieu 
suggéra  îi  leur  cœur  de  faire  ses  noms  à  la  ressnmhlanrc  di 
ceux  qu'il  avait  faits  aiipamvant*.  »  On  .se  rappelle  qu'au  mo- 
ment de  l'union  charnrllo  du  dieu  et  de  la  ivino  m^^e,  Amim 
avait  (orme  d'avance  le  nom  de  l'enfant  prédestiné,  en  repre- 
nant les  paroles  de  bienvenue  dont  l'uvait  salué  l'époutie 
choisie.   Suit  alors  la  liste  complète,  officielle,  des  litres 


1.  Je  paraphrase  et  je  résume  la  lia  de  In  pbraso,  qui  trouvera  plu-> 
loin  son  explication  littéralâ.  Voir  l'excellonl  commenlairft  de  M»[inro, 
Journal  des  Savanli,  1899,  p.  411. 

2.  Drir  et  Bnhari,  [II,  pi.  I.XIl. 
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d'Hàlshopsitou   :  «  Son  grand  nom  d'Horus  (^^).--  ;  son 
grand  nom  de  maître  des  deux  couronnes  (^£^-..  ;  son 

i 

grand  nom  dllorus  d'or  (  V^)  ;  son  crrand  nom  de  roi  du 

Sud  et  du  Nord  (41^   et  le  cartouche)  —  et  au-dessous,  la 

rubrique  qui  certifie  conformes  les  noms  royaux.  «  Or,  certes, 
c'est  son  nom  véritable,  qu'a  fait  le  dieu  auparavant  *.  » 

L'utilité  de  ces  procès -verbaux  du  couronnement  était 
grande.  Tous  les  sujets  du  futur  roi  qui  n'avaient  pu  assister 
à  l'intronisation  n'auraient  pas  eu  une  connaissance  rapide 
des  nouveaux  noms  royaux  —  par  lesquels  on  devait  pro- 
noncer les  serments  et  prier  les  dieux  —  sans  l'envoi  de 
procès-verbaux  rédigés  comme  nous  venons  de  le  voir.  Une 
copie  d'une  circulaire  ainsi  envoyée  nous  a  été  conservée  sur 
un  ostracon  du  Musée  de  Gizeh  *  :  elle  notifie  au  chef  du 
poste  d'iîléphanlinc  Tintronisalion  de  Thoutmès  P'  lui- 
même,  le  propre  père  d'iiâtshopsitou.  En  voici  la  traduction  : 

«  (Rescril)  royal  pour  te  faire  connaître  que  ma  Majesté 
V.  s.  f.  s'est  levée  en  roi  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Egypte 
sur  le  siège  de  THorus  des  vivants,  sans  pareille,  à  jamais, 
et  que  mon  protocole  [nekhebil)  a  été  arrêté  ainsi  :  Tllorus 
taureau  vigoureux  aimé  de  MAït  —  le  maître  des  deux  cou- 
ronn(*s  qui  s(»,  lève  comme  une  flamme,  le  grand  vaillant  — 
rilorus  d'or,  beau  d'années,  vivificateur  des  cœurs  —  le  roi 
du  Sud  et  du  Nord  Aàkhoper  ka  Rî  —  fils  du  Soleil  — 
Thoutmès  yïy'àiil  éternellement  et  à  jamais.  —  Tu  feras  donc 
exacleuKîiit  apporter  les  ofl'randes  aux  dieux  du  Sud  et  d'Elé- 
phantine  avec  des  clianis  pour  la  vie,  la  santé  et  la  force' 
du  roi  (1(^,  la  Uaule  (»t  Bass(»-Egypte  Aukhoper  ka  Ri  vivifi- 

1.  Deir  el  Bahari,  III,  pi.  LXIII. 

2.  Publit'i  et  traduit  par  Ermaii  (-Ï.  /.,  XXIX,  p.  ii6-H9.) 

3.  C'est  répilliMe  nr  ij  M    nu'on  abroge  on  français  par  v.  s,  f. 
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cateur,  et  tu  feras  preler  le  serment  sur  le  nom  de  ma  Ma- 
jesté V.  s.  f.  né  de  la  royale  mère  Sonisonbou  qui  est  en 
bonne  santé.  Ceci  t'est  envoyé  pour  te  faire  connaître  que 
la  maison  royale  est  prospère,  saine...  L'an  I,  le  21«  jour  du 
3**  mois  de  Pirit,  jour  de  la  fête  du  couronnement*.  »  Notons 
que  tous  les  termes  de  ce  rescrit  du  couronnement  corres- 
pondent à  ceux  qui  sont  employés  dans  les  récils  dlntronisa- 

tion.  Le  document  émane  de  la  «  chambre  royale  »  (I  ,    ) 

nommée  aussi  dans  le  texte  d'Horemheb;  il  mentionne  la 
présence  effective  de  la  «  royale  mère  »  qui  a  tenu,  sans 
doute,  son  fils  dans  ses  bras,  comme  la  mère  dlloremheb  a 
fait  de  son  fils,  compae  Thoutmès  P""  a  fait  d'Hâtshopsitou, 
pour  la  présentation  aux  dignitaires  ;  il  énumère  le  protocole 
officiel  (îiekheb)  des  grands  noms  du  roi  ;  il  prévoit  le  ser- 
ment prêté  sur  le  nom  du  nouveau  roi,  ce  qui  correspond  aux 
acclamations  des  courtisans  h  Deir  el  Bahari  et  aux  menaces 
contre  ceux  qui  refuseront  de  «  connaître  »  le  nom  royal. 

Si  nous  revenons  un  instant  aux  textes  d'Horemheb  et  de 
Ramsès  II  qui  nous  servent  de  points  de  comparaison,  nous 
trouvons,  en  termes  plus  brefs,  le  même  récit  du  couronne- 
ment. A  Abydos,  Ramsès  II  se  contente  de  dire  qu'après  le 
discours  de  son  père  Séti  I"  aux  gens  du  palais  [àmi  khon- 
tiou)  «  ceux-ci  établirent  la  couronne  sur  mon  front  »  sur  le 
désir  exprimé  par  Séti  P'  «  qu'on  mît  la  couronne  sur  ma 
tête*  ».  —  Pour  Horemheb,  la  reine  régnante  Moutnozmit 
«  le  tient  devant  elle  »  pour  le  présenter  à  l'assemblée  ;  mais 
chose  bien  intéressante,  cette  assemblée  se  compose,  non  de 
dignitaires  de  la  cour,  mais  d'un  cycle  de  dieux,  c'est-à-dire 
de  statues  divines  présentées  par  des  prêtres  leurs  interprè- 
tes. Les  dieux  jouent  leur  rôle  à  merveille,  profèrent  les  ac- 


*•    §    î  PF]  '^^  ^  Pn    ^"  ''  ^^^^  ^®*  couronnes  »  :  l'uracus 

est  celle  qui  entoure  la  base  du  pschent. 
2.  Mariette,  Abydos,  I,  pi.  VI,  1.  46. 
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clamations  réglementaires  et  proclament  le  protocole  officiel 
d'Horemhcb  :  «  le  cycle  de  tous  les  dieux  de  la  chambre  du 
feu*,  acclame  les  bras  levés  à  son  lever;  Nekhabit,  Ouazit, 
Neit,  Isis,  Nephthys,  Horus,  Sit,  le  cycle  des  dieux,  s'accor- 
dèrent unanimement  sur  celui  qui  prenait  possession  du 
grand  siège,  et  leurs  acclamations  (furent  poussées)  aussi 
haut  que  le  ciel  quand  ils  élevèrent  les  bras  à  Tarrivée  d'A- 
mon  :  «  Voici,  certes,  Amon  qui  vient,  son  fils  devant  lui,  en 
ce  temple  pour  établir  ses  couronnes  sur  sa  tôte  et  grandir  la 
durée  (de  son  règne)  à  la  façon  de  nos  propres  images.  Nous 
établissons  (ses  couronnes),  nous  lui  donnons  les  insignes 
(royaux)  de  Râ,  nous  prions  Amon  pour  lui,  puisque  tu  nous 
amènes  notre  défenseur.  Puissc-t-il  avoir  les  périodes  de  Rà, 
les  années  d'IIorus  en  qualité  de  roi  !  puisque  c'est  lui  qui  fait 
ce  qui  plaît  à  ton  cœur  dans  Thèbes  et  aussi  dans  Héliopolis 
et  dans  Memphis  et  qui  rend  augustes  ces  villes.  »  Et  on  ar- 
rêta le  grand  nom  de  ce  dieu  bienfaisant  et  son  protocole 
semblable  à  celui  de  Râ*.  »  Suivent,  comme  à  Deirel  Bahari 
les  noms  d'Uorus,  de  nebti,  les  nom  et  prénom  solaires. 
Les  différences  de  détail  qui  existent  entre  ce  récit  et  celui  du 
temple  de  Deir  el  Bahari  ne  font  qu'attester  avec  plus  de  force 
rintervention  directe,  personnelle  des  dieux  dans  l'assemblée 
du  couronnement. 

V.  Le  roi  «  proclamé  »  par  les  hommes  devait  ensuite  «  rece- 
voir ses  couronnes  des  chefs  des  demeures  divines  »(  A  ^ 

'  ■^:t:±  fil  rjji  ni). -"-'"<"'"''-"• 

main  des  dieux  eux-mêmes'.  Le  couronnement  proprement 

1.  Voir  à  ce  sujet  ce  qui  est  dit  p.  54,  n.  3. 

2.  Inscription  d'Horemheb,  1. 16-i9.  (Brugsch,  Thésaurus,  p.  1076-1077.) 

Le  texte  de  la  dernière  phrase  est  :   ^^  ^^^^    ^^    I  A     •  I 

if'o    I  ^  ^  .-.  etc.  (1.  19). 

3.  Drir  el  Bahari,  III,  pi.  LX,  1.  7 
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dit  se  (livisiiU  en  quatre  scènes:  1°  le  don  de  la  royaul»^  du  Sud 
et  du  Nord  ^^  par  la  reniiscdes  couronnes  syniliuliques; 
2"  «  la  réunion  des  deux  régions  »   j^&.  fam  laouf  sous   les 

pieds  du  roi;  3*  le  u  tour  cxtéi'icur  du  mue  «  r=*  Vif 
rer  ha  ànbou,  c'est-à-dire  la  prise  de  possession  effective 
du  domaine  royal  ;  4°  la  «  royale  montée  "  vers  le  dieu  prin- 
cipal et  l'embrassemcnt  du  roi  par  celui-ci.  Les  trois  pre- 
mières scènes  sont  énumf^rées  dans  cet  ordre  fi  Deir  cl  Bu- 
hari  :  elles  étaient  précédées  d'une  purîlïeation  du  roi. 

Cette  purilication  se  iail  par  les  soins  des  dieux,  à  la 
porte  de  la  «  grande  chamiire  i>  .^^  pu  unr,  nom  qui  désij^iie 
les  sanctuaires  et  ici  Vadytum  de  la  partie  du  temple  résin'vée 
iiu  culte  royal. 

Un  prêtre  prenant  le  costume  du  dieu  Anmuutef  con- 
duisait sa  fille,  dans  la  partie  urieillale  du  la  <<  grande  cham- 
bre "  '  ;  là  il  lui  faisait  l'ablulion  en  aspergeant  sa  télé  de 
l'eau  d'un  vase  j  auquel,  pour  la  circonstance,  on  donnait 
la  l'orme  même  du  signe  de  vie  V.  La  formule  de  purilication 
explique  cette  intention  :  n  Je  te  purifie  avec  cette  eau  {qui 
donne)  toute  vie  et  force  (■+■  1),  toute  durée  {ïï),  toute  uuuté 
et  la  joie  de  faire  de  très  nombreuses  fêles  qui  renouvellent  le 
couronnemeiit(se(f)»(lig.  13).  A  peine  laformnIcditc,unautrc 
prêtre,  costumé  en  lloriis,  prenait  la  main  d'IlAtsIiopsitou,  et 
guidait  sa  iille  vers  la  «  grande  chambre  »  i^ans  doute  dan»  la 
partie  occidentale,  oà  la  purilication  était  renouvelée*.  I^ 
roi  purifié  à  l'Orient  et  ii  l'Occident,  c'est -à-dire  dans  le»  deux 
moitiés  de  la  course  du  Soleil,  était  apte  à  recevoir  les  cou- 


1.  Sur  lu  (lLcu-|>rètrG  AmtmuUf.  voir  cbap.  VII. 

2.  beir  el  bahari,  III,  pi.  I.XtII. 
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ronnes  du  Sud  tU  du  Nord  au  cours  des  trois  cérémonies  qui 
voQt  être  décrites, 

1°  Lh  remise  des  deux  couronnes  se  faisait  dans  ime  salle 


Kig.  1t.  —  Le  l<auilBau  ruj'a.l  ird (Lcumansi  Hanuaienlaés.  de  Leydn,  II,  pi,  3t,  1). 

de  la  u  Jurande  chumbre  »,  qu'un  appelait  la  «  large  salle  de  la 
file  du  bandeau  royal  "  ^  ffl  P  2  "^  (oHskhit  hebou 
ses/iffd).  (le  bandeau  maintenait  au  front  du  roi  les  deux  cou- 
ronnes el  leurs  deux  plumcK  :  lliC'ori([tienient,  il  n'étaii  aulru 
que  la  queue  H  ■^  s^ii  ou  .«<'!tA''f^.  du  l'Uraïus  sacrâe,  HUed» 
Râ,  qui  reignait,  i!i  la  base  du  psehent,  le  Front  du  Pharaon'. 

1.    La   traduction  macle   ilu   mot    M  c^?   ou    II  dritermUi^ 
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Aussi  cette  partie  de  Tinsigne  royal  avait-elle  isolément  une 
importance  exceptionnelle.  On  disait,  en  Egypte  comme  dans 
beaucoup  d'autres  pays,  le  «  bandeau  »  pour  la  couronne,  et 
la  fête  du  couronnement  et  des  répétitions  du  couronne- 
ment s'appelait  la  «  fête  du  bandeau  »,  «  fête  sed  ou  seshed  »  ; 
le  môme  nom  était  appliqué,  nous  le  voyons  à  Deir  el  Bahari, 
à  la  salle  de  la  «  grande  chambre  »  où  Ton  couronnait  le  roi. 


par  la  queue  N;^  ou  par  la  bandelette  c=>^^    a  longtemps  été  cherchée. 

Cbabas  y  voyait  un  pectoral  (Pap.  d'Orbiney,  XVII,  4,  passage  où  seshed 

a  les  déterminatifs  dont  le  second  désigne  le  pavillon  où  se  faî- 

sait  la  cérémonie  du  couronnement,  v.  ch.  VIII)  ;  Le  Page  Renouf,  on 
collier  (cité  par  de  Horrak,  P.  S.  fi.  A,^  t.  XII,  p.  49).  Le  mot  se$hed  de  la 
stèle  de  Kouban  où  Ton  dit  de  Ramsès  II  «  qu'il  s*est  levé  avec  le 

bandeau  et  les  deux  plumes  "     ^    ^   A  ^^  V  ^*^  O  (j       IQ 

(1.  8)  était  traduit  «  diadème  »  par  Ghabas  et  de  Horrack.  M.  Maspero 
a  traduit  dernièrement  «  fête  sed  »  par  «  fête  de  la  ceinture  »,  parce  que 
c'était  alors  qu'on  «  ceignait  le  diadème  au  roi  »  (Journal  des  Savants^ 
1899,  p.  412).  —  Le  sens  véritable  me  semble  avoir  été  donné  par  PiehJ 

(P.  S.  B.  A.,  Xm,  p.  564)  qui  traduit   fi  c=^    (|    ^  \f  ^d 

«  le  bandeau,  le  bandeau  royal  qui  occupe  le  front  de  Hâ  »  (Pept  i*', 
1.  89-90^  interprétation  que  Piehl  a  soutenue  à  nouveau  au  Sphinx^ 
(V,  p.  30-31).  Je  puis  citer  des  textes  qui  impliquent  formellement 
la  traduction  «  bandeau  ».  Dans  un  fragment  d'inscription,  provenant 
d'Abydos  (il.  I.  H.,  pi.  29,  1.  1,  et  Recueil  de  travaux,  XI,  p.  90-91). 
Ramsès  II,  dit:  «  J'ai  purifié  la  tète  d'Horus  quand  il  a  pris  son  bandeau 
qui  maintient  ses  deux  plumes  »,  ou  «  avec  lequel  il  maintient  ses  deux 

plumes  »  ^^  <=^^  l  S7\  t^^^  1)  1  »^^=w.  );  un  texte 

v^     ^  »^^:*-  «^<=>^  «^^=^    1  Sy  /wwvi  j^^a.-  r  r 

donné  par  Brugscli  {Thésaurus,  p.  755,  n^  17  a)  dit  Amon-Râ  qu'il  «  est 

illustre  par  son  diadème  à  deux  plumes  stable  sur  sa  tôte,  scellé  par  le 


c 


Q 


bandeau  »   \=*^  M/  ^     i v    ;  le  dieu  porte  le  mortier 

à  deux  plumes  et  les  deux  brides  du  bandeau  sortent  derrière  et  flottent 
sur  son  dos.  On  s'explique  maintenant  que  la  stèle  de  Rouban,  associe 

seshed  aux  deux  plumes      '         '    ^  K        [[[' 
Le  déterminatif  de  la  queue    V     s*explique  parce  que  le  bandeau, 
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Dans  la  i.  salle  de  la  l'iHe  sed  deux  pavillons  étaient  drcs- 
sc'^s,  symbolisant  l'un  le  siège  des  pays  du  Sud,  l'autre  le 
si("'gc  des  pays  du  Nord.  Deux  prêtres  porteurs  des  masques 
d'Horus  cl  Sit,  les  dieux  du  Sud  et  du  Nord,  introduisaient 
le  roi  dans  le  pavillon  du  Sud,  et,  dehoul  ji  ses  côti^s,  le  coif- 
faient de  la  mitre  blam^ho  A,  symbole  de  la  royauté  mé- 
ridionale :  ils  disaient  tous  deux  à  la  fois  :  h  J'établis  pour 
toi  ta  dignité  de  roi  du  Sud  [santon    \         )  qui  se  l^ve  sur  le 

comme  d'ailleurs  les  couroDiiea  elles-mêmes,  était  idontifli'  à  l'unriis  qui 
ceint  le  front  de  Kà  (d'où  le  texte  de  Pépi  I",  1.  39-90  cité  plus  haut)  Le 
leïte  de  Kouban  nous  donne  l'ura>U9  aoleil  comme  d^terminalîT  de  sAcrf 
0^  (I.  8).  Le  décret  de  Canop_û  explique  tout  au  long  cette  allégorie,  â 
propos  de  la  couronoe  de  BOiénice  :  c'est  une  couronne  en  forme  d'aspic 
(ti  iwiaoEiSiic  pairiUîa,  L  62).  composée  de  deuJi  épia  el  d'une  unrus 

sceptre  de  papjrus  n  autour  duquel  s'enrouiera  la  queue  sed  de  l'urit^us  ■ 

TT,;  pamiEias  ïorai  itipiei),Ti(i(tivi!,  l.  63).  —  Le  bandeau  sed  affermissait  le 
psclient,  les  deux  plumes,  Oc  la  couroone  des  rois  et  des  dîeui,  comme 
la  queue  sed  de  t'aspic  (le  grec  dit  :  ■  la  queue  do  la  couronne  ><)  conso- 
lidait les  épis  et  le  sceptre  de  papyrus  de  la  couronne  de  Ilépénicc. 

Nous  reproduisons  (flg.  I  i)  le  bandeau  royal  trouvé  sur  la  tête  de  la 
momie  d'un  roi  Antef  (XI*  dynastie)  ut  conservé  actuellement  au  Hnsée  de 
I.eydi',  Il  se  compose  de  l'unrus  divine,  dout  le  corps  stylisé  forme  le 
lien  du  bandeau  tandis  que  U  queue  noui^e  en  devient  le  nœud.  Il  semble 
certain  que  ce  soit  le  bandiau  wd  lui-même.  L'uneus  est  on  or,  le  ban- 
deau en  argent  doré;  les  petites  perle»  du  pourtour  sont  en  terre  émalllée 
jaune  et  "erte,  les  pendeloqm^i  un  verre  coloré  (bsemana,  ttxU,  p.  18j. 

Porté  seul  ou  associé  au  cji'iquc,  aupschent,  aux  couronnes  diverses,  I« 
bandeau  retombe  en  queue  sur  la  nuque  Jusqu'i  mi-épsulu  (cf.  AbydM, 
I,  pi.  23).  C'est  pour  cela  qki'nux  ntuels  du  culte  divin  {Ahydoé,  appen- 
dice A.  pi.  7,  l'officiant,  qui  -si  le  roi,  kc  présente  devant  le  dieu  ■  la  ban- 
delette au  cou  et  le  bandeau  sur  le  dos  »    (]    fi    "^  <-='  S  ?  't— 

^  M  ^    (var.    "y, 
p.  1IJ8. 
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trône  de  l'Horus  guide  de  tous  les  vivants,  éternellement  et  à 
jamais  ><  [lig.  \S}.  —  Oci  l'ail,  Ilorus  el  8it  conduisaient  pro- 
cessionnclleraent  le  roi  dans  le  pavillon  symétrique  du  Nord, 
et  lui  remettaient  la  couronne  rouge  V  (fig.  16),  en  pro- 
nonçant la  mâmc  formule  où  le  mot  «  roi  du  Sud  »  était  rem- 


l***-k*-k-k*ii*A*ifirif****-f-'i:^.-^-trA-k''^/''!f''lci(iKitl**i--k-J^ 


khd),  fait  le  tour  derrière  It 

placé  par  «  roi  du  Nord  'i  (  (^  (làu).  Dans  chacun  des  pavillons 
le  roi  prenait  place  sur  Ir  trône;  aussi  le  dtHerminatif  habituel 
de  la  l'tMe,ïCf/osl  il  un  pavillon  muni  de  deux  trônes  00  «"r 
chacun  desquels  sièf^e  une  fif^ure  du  roi  couronnée  l'une  de 
/),  l'autre  de  V-  Cette  première  cérémonie  achevée,  le  roi, 


r» 
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Coiil'édcsdeuxcouroTmesriïiiniesJe/JSfAen/,  ak'  yy  «  t/ 
M  allait  cl  venait  vers  sa  rharobre  de  U  salle  des  ftMes 
seshed»  précédé  des  enseignes  divines  (     "        \     |^|  lQ  ' 

^^  "^^    cf.  p.  100).  On  rcmar<]uca«x  mains  du  roi  les  armes 


Fig.  16,  —  Lr  roi.  coufuntié  d«iii  le  pimlloQ  iJu  Nonl  lAûil  kh^  •  ra  et 
■IfIiI  Tf-r*  la  chiuitire  de  la  gtaoïle  sbIIk  dva  lEIei  itihtil  «  [Dtir  el  Bahari, 
III,  pi.  UIV). 

divines  symboliques,  croc  |,  ionet  A,  sreptre  1,  qni  lui 
onl  1^1*^  remis  en  même  temps  que  les  couronnes.  On  disail  du 
roi,  après  lu  doubk'  cérémonie  qu'il  avait  fait  bod  «  li-ver  de 
roi  du  Sud  "     J  X    (noiiton  /c/id)  et  sun»  lever  de  roi  du  Noni  » 
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C^ 


^  {bail  khâ).  La  division  historique  primitive  des  deux 
pays  explique  ce  courounement  en  partie  double,  ainsi  que 
les  rites  du  sam  taouï  et  du  rer  ha  dont  il  va  être  question. 
Notons  que  le  Sud  a  toujours  le  pas  sur  le  Nord  en  ces  céré- 
monies et  dans  le  protocole  royal  :  c'est  sans  doute  par  égard 
pour  le  plus  ancien  domaine  des  rois  d'Egypte. 

2'  Au  couronnement,  d'après  le  texte  cité  plus  haut  qui 
énumère  les  cérémonies,  succédait  la  «  réunion  des  deux  ré- 
gions »  sam  taouï.  Les  tableaux  consacrés  à  sa  description 
manquent  à  Deir  el  Bahari  * ,  mais  on  peut  reconstituer  la  scène 
du  sam  taouï  d'après  les  tableaux  consacrés  à  la  fête  sed  (re- 
nouvellement du  couronnement)  dans  le  temple  de  Séti  1*'  à 
Abydos.  Le  roi  était  assis  sur  un  trône  placé  le  plus  souvent 
entre  deux  sièges  où  les  déesses  des  couronnes  solaires 
Nekhabit  d*El-Kab  (personnifiant  l'Egypte  du  Sud)  et  Ouazit 
de  Bouto  (personnifiant  l'Egypte  du  Nord),  s'installent  à  ses 
côtés.  Les  déesses  croisaient  leurs  bras  sur  le  dos  du  roi  pour 
les  passes  de  protection  magique,  et  voici  leurs  paroles  d'a- 
près un  tableau  d'Abydos.  Ouazit  :  «  Mes  deux  bras  sont 
derrière  ta  tête  pour  ta  vie  et  ta  force,  ô  roi  Séti  ».  Nekhabit  : 
«  Mes  deux  bras  pour  ta  protection  embrassent  tes  chairs, 
maître  des  deux  terres,  ô  Séti  !  »  Cependant  sous  le  trône 
royal  ont  été  disposés  des  lotus,  plantes  du  Sud,  et  des  pa- 
pyrus, plantes  du  Nord;  elles  sont  réunies  entre  elles  par 
des  liens  sortant  d'un  pilier  Y  sam  (réunion)  et  deux  dieux, 

ordinairement  Ilorus  et  Sit,  les  maîtres  des  deux  Égyptes  (à 
Abydos,  Sit  est  remplacé  par  Thot),  serrent  des  deux  mains 
et  maintiennent  du  pied  les  nœud  qui  assemblent  les  lotus  et 
papyrus  autour  du  pilier  symbolique   Y    sam*  (fig.  17). 

1.  Une  légende  d'un  tableau  détruit  (Texf,  p.  4)  nous  apprend  qu*Horus 
et  Sit,  Nekhabit  et  Ouazit,  apportaient  à  la  reine  «  les  deux  couronnes 
et  les  deux  terres  ». 

2.  Sur  ce  pilier,  cf.  E.  Soldi,  La  langue  sacrée^  III,  p.  101  sqq.  Sur  le 
lotus  et  le  papyrus,  cf.  V.  Loret,  L Egypte  au  temps  des  Pharaons,  p.  106  sqq. 
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Voici  cequedisont  loBciieiix.  //orKS  :  "Jolie  le>  deux  Icrrc» 
{mm  taouï),  sou9  toi,  à  tos  pie<ls,  Iloriis  maUre-tIu-palais  (le 
roii,  pour  que  vipuncnl  à  toi  les  Anou  dt!  la  Nuhip,  les  Mi-ri- 
JioiiauK  do  l'Éthiopip,  et  quf  ta  Majt'slf*  soit  slablo  au  faite 
de  son sercAA,  comme Toum  est  p^osp^^edans  IlL^iopoli^j'....  » 


Tltut  :  «  O  mon  liU,  seigni-'ur  dus  couronut;»,  Séli,  je  liu 
pour  loi  le  lotus  et  le  papyrus  (le  Sud  et  le  Nord),  pour  l'amener 
les  deux  terres  à  toi  qui  possî-dca  la  voix  L-réatrici!  et  tous  les 
pay!^  de  plaine  et  do  montagne,  sous  les  pieds  de  ta  MujesLi^,  k 
jamais.  »  Et  la  déesse  Safkliît  «  rMige  le  d<^cret  d'investiture 
tel  qu'il  est  sorti  de  la  bouche  de  Ra  »,  et  inscrit  le  nom 
S^li  pour  des  années  innombrables  dans  les  livres  divins- 
Une  K'.^ende  ri^sume  le  tout  :  ■<  Voici  qu'llonis,  fih  d'Isîs.  lie 
le  lotus  et  le  papyrus,  le  Sud  avec  le  Nord,  ?;ouk  le  trône 
de  son  lils  8iMi,  à  jamais',  n 

C'est  sans  doute  dprts  lu  remise  du  psclicnl,  du  crou  et  du 

1.  Abyioi,  I,  pi.  31  a.  —  Pvroi»  le  roi  eut  debout  ou  &  genoux  sur  le 
tam  [ig.  23}.  Pour  l'époque  grt^co-romiJnc,  cf.  L.  li.,  IV,  pi.  15,  30,  57, 
60.  76,  90,  oA  lt>  roi  est  souvcol  aasimilé  la  dieu  finruf  tam  taotA. 


96  DU  CARACTÈRE  RELIGIEUX  DE  LA  ROYAUTÉ  PHARAONIQUE 

fouet,  qu'on  célébrait  le  sam  taouï,  car  le  roi  y  est  toujours 
représenté  couronné  et  muni  des  insignes  royaux,  tel  qu'il 
sort  des  naos  à  Deir  el  Bahari. 

3"  La  troisième  cérémonie  était  celle  de  «  faire  le  tour  der- 
rière le  mur  »   r==n  ¥  q  F   {rcr  ha^  ànbou)^.  II  semble  bien 

qu'elle  était  figurée  à  Deir  el  Bahari  et  que  des  traces  de  la 
représentation  se  découvrent  entre  les  deux  naos  où  a  eu  lieu 
la  remise  des  couronnes  :  on  y  devine  la  silhouette  d'Hâtsho- 
psitou  qui  marche  solennellement,  précédée  des  quatre  en- 
seignes divines  lesquelles  n'ont  d'autres  porteurs  que  les 

hiéroglyphes  de  la  vie,  de  la  force  et  de  la  stabilité  ■?•  T    U- 


1.  L'expression  :==^  IL  il  ^^^  ^^  ànbou  est  traduite  par  Naville 
((  faire  le  tour  du  mur  du  Nord  »  (Recueil  de  travaux,  XXI,  p.  114;  Deir 
el  Bahari^  III,  texte  p.  8),  en  attribuant  à  1^  Aa  la  valeur  symbolique 
fréquente  «  nord  ».  J'objecterai  à  cette  traduction,  que  Porthographe 
correcte  de  «  mur  nord  »  serait    if   j[  *  ^^  même  que  dans  la  formule 

«  les  dieux  de  la  partie  nord  "      |    ]    |  MwyS  0  m  jL   ^^^  *' 


Bahari,  III,  pi.  LX,  voir  quantité  d'exemples,  Abydos,  l,  pi.  4).  Maspero 
interprète  «  faire  le  tour  extérieur  du  mur  »  (Journal  des  Savants^  1899, 

p.  411,  n.  1);  sans  doute,  ce  savant  prête  au  mot    ^   la  signiflcation 

«  derrière  »,  qu'il  a,  par  exemple  dans  la  locution  si  fréquente  «  lancer 

le  fluide  sa  derrière   quelqu'un  q      o^^i^  tfr^    (Deir  el  Bahari^  H, 

pi.  XXXVII,  XL,  XLIII,  LI,  etc.);  dans  ce  cas,  on  dit  que  la  main  de  celui 

qui  jette  se  met  «  derrière  la  tête  »    ¥[,^16  qui  reçoit  le  fluide 

(Abydos,  I,  pi.  21  a).  Il  me  semble  donc  plus  littéral  de  traduire  »  faire  le 
tour  derrière  le  mur  ».  On  verra  plus  loin,  p.  98,  que  le  but  de  ce  rite  était 
de  faire  la  ronde  autour  et  d'assurer  la  possession  des  naos  d*Horus  et  de 

Slt,  c'est-à-dire  autour  du  temple  symbolisant  le  monde.  Le  mol  V 
entre  aussi  en  composition  dans  des  termes  tels  que  (]  ^^-^  iitjL 
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On  lit  encore  au-dessus  du  col■l^ge  un  fragment  de  légende 

(lig  45)  ==  I  [H]  D  ^  ==.  ^' qui.   loul  mu- 

tilée  qu'elle  soit,  suflit  à  uoiis  montrer  que  celte  procession 
faisdit  le  tour  derrière  \^.  mur.  Dans  aucun  autre  texte  relatil 
à  un  couronnement  la  ci::'rémonie  du  rei-  hâ  ànbou  n'est  dé- 
crite plus  longuement  ni  plus  clairement,  et  il  serait  difficile 
d  en  comprendre  le  sens  précis  si  nous  n'avions  à  notre  ser- 
vice des  textes  du  culte  lunéraire  cl  du  culte  divin  où  men- 
tion en  est  faite.  Quand  le  mort,  devenu  dieu,  reçoit  les  insi- 
gnes et  les  pouvoirs  de  la  royauté,  on  lui  adresse  les  paroles 
suivantes  :  «  Tu  t'es  assis  sur  le  trône,  lu  as  en  main  les 
sceptres..., lu  fais  le  tour  des  demeures  d'Horus,  lu  fais  le  tour 
dos  demeures  de  Sit  »  (-«««  i.-°-g  t\  j=i  "™"  l.-^  "lisj)'- 
Eiïectivement,  à  Deir  A  Hatiari,  [u  procession  du  tour  du 
mur,  figurée  entre  les  deux  nuos  où  Ilorus  et  Sil  ont  cou- 
ronné le  roi,  semble  en  faire  extérieurement  le  tour;  ceserait 
donc  une  prise  de  possession  des  région-i  du  Sud  et  du  Nord. 

ànbou  Ka  •  mur  de  derrière  .  et  w  "^  «  salle  de  dcrriÈru  (Drugscti, 
Wïirt.  Suppl.,  773).  —  Ces  expressions  out-elles  quelque  rapport  tvec 
nolrâ  rer  ha  ànbou?  Dans  le  récit  d'inlronisaliou  d'ttorernbeb,  lo  roi,  iba 
qu'il  a  refuses  noms  divins  ■<  sort  vers  laaaIlededemËre  duiis  lamaisou 

du  roi  "  (ê^  "^  ®^   '^.  I.  19-20)  précédé  par  Amon,  qui  va  le 

recevoir  dans  ses  bras;  il  y  n  doue  dan.t  la  partie  du  luniplu  réaervf^e  nu 
roi  une  «  salle  de  derrière  ».  t'out-Ëlre  i^tait-ce  lit  qu'on  exécutait  la  pro- 
cession derrière  le  mur  du  sanctuaire,  dans  le  but  d'aitsuror  sa  sauve- 
garde. —  A  Bubastis.  il  ;  avait  aussi  la  <■  salle  de  dorri>>rc  ",  avec  le  dé- 

terminatîrdumur    C-3  ]i|   H   («avilie,  Fm(.W  AaH,  pi.  XSHi,!!-? 

et  dans  le  lemple  d'Abydos,  il  y  avait  l'»  ùdilJce  de  derrière  >,  du  Sud  et 

du  Nord    i[]^=J:^Q^^^J    (.4M'".  1.  :«  f>). 

1.  Iteir  el  BalMri,  UI,  pi.  t.XlV. 

2.  Pyr.d'Ounas,  1.207-208,  D'autres  textes  dtés  en  vananlupar  H.  Mas< 

sero  donnent  '=0  paLlirci- 

X.  UonET. 
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D'autre  part,  dans  le  rituel  du  culte  divin,  le  dieu  à  qui 
Ton  a  renouvelé  ses  pouvoirs  divins  et  royaux,  exécute  la 
même  procession  mystique  :  tantôt  c'est  dans  l'intérieur  du 
sanctuaire,  le  long  des  murs  qui  entourent  le  naos;  tantôt 
c'est  autour  du  temple  lui-même,  le  long  des  murs  de  l'édi- 
fice entier.  J'ai  exposé  ailleurs  le  sens  de  cette  cérémonie  : 
on  fait  «  circuler  »  le  dieu,  le  mort,  le  roi,  incarnation  du  so- 
leil, comme  circule  le  disque  dans  le  ciel  *  ;  on  assure  leur 
marche  journalière  contre  les  éclipses,  et  tous  les  troubles 
célestes  que  Sit-Typhon,  l'ennemi  toujours  embusqué  sur  la 
route  du  soleil,  suscite  journellement  ;  et  comme  preuve  de 
la  victoire  du  dieu,  du  mort,  du  roi  identifiés  au  soleil;  on 
immole  aux  grands  jours  de  fête  un  âne,  animal  typhonien^ 
sur  leur  passage  *.  Tel  est  le  rite  développé  ;  au  couronnement 
royal,  on  n'en  a  gardé  que  la  procession,  la  ronde  vigilante 
du  roi  derrière  le  mur  des  naos  d'florus  et  de  Sit. 

Ces  trois  cérémonies,  qui  constituent  ce  que  le  texte  de 
Deir  el  Bahari  appelle  «  la  remise  des  couronnes  par  les 
dieux  »  (cf.  p.  86),  étaient  certainement  en  usage  dès  les  pre- 
mières époques  connues  de  la  civilisation  égyptienne.  La 
pierre  de  Palerme  mentionne  parmi  les  fêtes  royales  :  1°  les 

souton  khâ  et  les  \m>.        ààïi  kh(L  c'est-à-dire  la  re- 

mise  des  couronnes  du  Sud  et  du  Nord  dans  les  deux  naos  ; 

2**  le  ^^  sam  taouï^  la  réunion  des  deux  régions  sous  le 

trône  du  roi  ;  3'  le    f=-)  j(j>  d  E  r^r  ha  ànbou,  le  tour  der- 
rière le  mur  '.  Ces  rites  y  sont  nommés  à  l'occasion  de  fêles 


1.  Cf.  Le  rituel  du  culte  divin,  p.  91. 

2.  Brugsch,  Thésaurus^  p.  1142  sqq.  Die  Procession  «  um  die  Mauem  » 

3.  A.  Pellegriui,  Nota  sopra  un'iscrizione  egizia  del  Museo  di  Palerma 
-)!.  I.'—  Cf.  Ed.  Navillc,  Les  plus  anciens  monuments  égyptiens  (Recueil  de 
t  Tvaux,  XXI,  p.  U3  sqq.  et  XXIV,  p.  119),  un  des  monuments  du  roi  ar- 


] 
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sesfted  et  célébrés  pour  itcs  rois  dont  les  noms  se  relrouvent  un 
partie  dans  les  tombeaux  archaïques  d'Abyclosetd'lIiéracon- 
polis,  et,  de  fait,  le  titre  de  ^^  que  portent  ces  rois,  les 
représentations  de  la  ffte  sed,  répétition  du  couronnement, 
qu'on  trouve  sur  des  plaquettes  de  schiste  à  Abydos  comme 
à  Hiéraconpolis  ',  la  mention  du  sam  taouï  qui  existe  sur  un 
vase  d'Hiéraconpolis  au  nom  du  roi  Khâsakhem-Besli  '.  con- 
firment assez  le  témoijfnago  du  calendrier  de  Palerme.  A 
l'autre  extrémité  de  l'histoire  de  l'Egypte,  pendant  la  période 
gréco- romaine,  les  nombreux  exemples  de  remises  solen- 
nelles des  couronnes,  dt-  aam  taattï,  les  textes  relatifs  aux  pro- 
cessions du  rer  ha,  témoignent  aussi  que  les  cérémonies  reli- 
gieuses du  couronnement  royal  onl  élé  Célébrées  pour  les 
Ptolémées  et  les  Césars . 

4"  Au  sortir  de  la  triple  cérémonie  qui  vient  d'être  dé- 
crite, le  roi  n'était  point  encore  hiissé  k  lui-môrae,  D'aprîîs  le 
témoignage  du  texte  d'Ilorembeb,  le  dÎL'u  Amon  accom- 
pagna son  fils  dans  «  le  tour  dcrriijre  le  mur  »,  et  «  lu  tenant 
devant  lui,  il  embrassa  tes  beautés  de  celui  qui  s'était  levé 
avec  la  couronne,  pour  lui  transmettre  (en  héritage)  le  cir- 
cuit du  disquQ  solaire  et  (mettre)  les  neuf  ares  (penples  étren* 
gers)  sous  ses  pieds  »  ', 

Il  me  semble  qu'il  s'agit  ici  d'un  rite  complémentaire 
des   cérémonies    précédentes   :    aprà»    le   aucre    par   Ilorus 

chaïque  Aliû  nous  montre  uni  enceiote  rorlitice  avec  ta  sigae  j=^  à 
l'intérieur  (Pétrie,  Royal  Tamhi,  II,  pi.  III,  2j  ;  ce  serait  diSjà  une  iodi- 
cation  du  rite  de  rer  ha. 

1.  Voir  plus  loin,  cli.  VIII. 

2.  iiuibeW,  Hierakonpolà,  I,  pi.  XXXVri-XXXVIII.  Cf.  p.  lOti. 

3.Brugscti.TAmurus,p,  J077,    S  "^  ®^^   ^  (|    n      "     ^ 
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et  par  Sil,  le  roi  était  conduit  au  sanctuaire  du  dieu  prin- 
cipal :  mis  en  présence  de  la  statue  divine,  celle-ci  le  pre- 
nait dans  ses  bras  et  lui  aiïermissait  le  diadème  sur  la 
tôte.  C'est  à  ce  sujet  que  le  dieu  Phtah  dit  à  Ramsès  II  et 
à  Ramsès  III  :  <f  J'ai  établi  ta  couronne  de  mes  propres 
mains,  quand  lu  t  es  levé  sur  le  trône  de  la  «  grande  cham- 
bre »  {pa  our)..,.  j'ai  embrassé  tes  chairs,  en  leur  donnant  la 
vie  et  la  force,  le  fluide  de  vie  derrière  toi,  c'est-à-dire  la 
quiétude  et  la  santé  *...  » 

Pour  cette  entrevue  avec  le  dieu  principal,  le  roi  quittait 
le  pa  our  et  se  rendait  au  sanctuaire  du  dieu  en  cortège  so- 
lennel, précédé  des  enseignes  divines,  tenu  en  main  par  les 
prêtres  qui  jouaient  le  rôle  des  dieux;  il  revenait  du  sanc- 
tuaire, l'entrevue  finie,  avec  la  même  pompe  (pi.  II).  C'est 
ce  que  les  textes  appellent  faire  la  «  royale  montée  »  soulon 
bes,  ou,  avec  plus  de  précision  :  «  faire  allée  et  venue, 

royale  montée  vers  le  temple  de  son  père  »  (^  -^  1   Jl  M 


La  «  royale  montée  »  apparaît  toujours  dans  les  cérémo- 
nies commémorât! vcs  du  couronnement  (cf.  ch.  VII  et  VIII)  ; 
le  texte  d'Horemheb  la  mentionne  formellement  lors  de  Tin- 
tronisalion  réelle  de  ce  roi  (1.  14);  à  Deir  el  Bahari,  elle 
était  cerlainement  représentée  dans  la  partie  aujourd'hui 
détruite,  car  on  a  conservée  (Hg.  46Wu-dessus  de  la  figure 
de  la  reine  sortant  des  pavillons  du  couronnement,  la  lé- 

1.  Ed.  Naville,  Le  Décret  de  Phtah  Totunen  :    0  ^~~^  Ti  |^ 

2.  L.  D.,  III,  pi.  14,  56,  125.  Cf.  notre  pi.  II. 
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gende  «  allée  et  venue  vers  sa  chambre  de  la  salle  de  la  Wte 
seshed  »  qui  indique  le  moment  du  départ  du  cortège  royal. 
Il  reste  aussi  la  dernière  sc^ne  qui  a  seule  ùté  respectée 
parmi  les  tableaux  qui  suivaient  le  couronnement.  Nous  y 
apercevons  Amon  assis  dans  un  naos  et  tendant  le  bras 
avec  le  geste  du  dieu  qui  donne  le  signe  de  vie  au  Pharaon. 
HMhsopsitou,  COUionnée  du  Psclient,  armée  des  sceptres 
r  et  y\,  dans  le  costume  qu'elle  avait  en  sortant  de» 
salles  du  couronnemcnl,  est  devant  son  père.  Nul  doute 
qu'elle  ne  soit  venue  pour  l'embrassement  divin  dont  parle 
le  texte  d'Horerahpb  ;  Amon  lui  tient,  en  eiïet,  un  discours 
où  se  retrouvent  les  expressions  mêmes  déjà  citées  plus 
haut  :  Il  Je  t'ai  donné  toutes  les  terres,  toutes  les  montagnes, 
tout  ce  qu'entoure  l'orbe  du  soleil  dans  le  ciel  —  tout  cela  est 
sous  l'empire  (lîtt.  le  siège)  de  ta  face...  »  Entre  le  dieu  cl  la 
reine,  le  dieu-prêtre  Anmoulef  proclame  que  la  reine  «  s'est 
levée  sur  le  trône  d'Horus,  qu'elle  guide  tous  les  vivants  et 
qu'elle  vivra  dans  l'abondance,  elle  ot  son  double,  élernellc- 
ment'.  >• 

L'cmbrassemenl  du  roi  par  le  dieu  servait  donc  de  consé- 
cration déHnitivc;  on  verra  au  chapitre  V  quelle  est  l'impor- 
tance de  ce  rite  :  il  nous  suffira  de  dire  dfts  maintenant  que 
le  •!  Iluide  de  vie  »  venait  au  Pharaon  de«  bras  du  dieu  et  quo 
le  mot  «  embrasser  »  [1  *  M  »  fini  par  signifier  «  consa- 
crer, couronner,  divinii^er  »'.  A  ce  moment-là  le  dieu  «  éta- 
blissait la  couronne  ■•  sur  la  léle  du  roi  (pi.  II]  et  le  don  du 
diadème  suffisait  «ussi  fi  dnnncr  k  la  personne  royale  un 
caractère  sacré  (voir  chap.  V)  '. 

Notons   qu'au   début  du  couronnement  d'Itôtahopsiloii, 

i.  Ileir  et-Bahari,  IN,  p.  U\. 

2.  Voir  à  ce  sujet  Rituel  du  eultf  divin,  p.  tOO,  D.  4. 

3.  miuel  du  culte  ditin,  p.  1*5,  99. 
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Thoutmès  I  lui  avait  déjà  transmis  la  dignité  suprême  par 
un  embrassement  :  la  répétition  de  ce  rite  par  le  dieu  prin- 
cipal était  obligatoire  pour  consacrer  la  royauté  du  Pharaon 
dans  le  monde  des  dieux  comme  dans  le  monde  terrestre. 

De  mémo  la  rédaction  du  «  nom  royal  »  {ran  our)  ou  du 
protocole  [nekheb)  ne  devenait  définitive  que  si  la  chancel- 
lerie divine  collationnait  et  transcrivait  les  actes  dressés  par 
les  scribes  royaux  au  début  de  la  cérémonie.  Dans  toutes  les 


XiL 


Fig.  18.  —  Thot  et  le  Pharaon  rédigent  ensemble  la  charte  divine  d'introni- 
sation (/..  D.,  111,  55  b), 

scènes  où  le  dieu  couronne  le  roi,  on  voit  Thot  «  le  maître  de 

la  maison  des  livres  divins  »  et  Safkhil  «  la  maîtresse  des 

• 

registres  divins  »  inscrire  les  noms  royaux  sur  les  actes  au- 
thentiques déposés  aux  archives  célestes  (fig.  18)  :  «  ils  éta- 
blissent le  bon  acte  [smen genitou^)  de  vie  et  de  force  li 

^  ^  ^  ^  J  ^:  ^  T    1   »  pour  le  roi,   de  même  qu'au 

moment  de  raccouchemenl,  ils  avaient  dressé  l'acte  de  nais- 
sance du  Pharaon  (p.  Vu).   Souvent  aussi  on  conduisait  le 


^^^A 


1.  L.  !>.,  m,  o5  6;  cf.  Deir  el  Bahari,  III,  pi.  LX  et  LIX.  Sur  genitùUt  voir 
XZ.y  1867,  p.  50.  Pour  la  période  ptolémaïque,  cf.  L.  !>.,  IV,  11  c,  21. 
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roi  '  vers  l'arbre  sacré  à^/ied  et  les  dieux  inscrivaient  le 
noiii  royal  sur  ses  feuilles'  (fig.  !9)  :  c'i^tait  un  pri^sage  «le 
vie  et  de  force  pour  le  Pharaon,  auquel  Thaï  assignait  des 
années  de  rtgnc  éternelles  (cf.  pi.  !I),  C'est  probablement  à 
ce  momeni  encore,  que  les  scribes  divins  étaient  censés  re- 


lent. 19.  —  Auiou,  Tbot  a  Saflthil  écrireul  le  uom  do  RatDs6a  II  sur  les 
feuilli**  dp  l'arbre  àtked  et  I'  •  ttablissHat  ■  puur  uoe  liiirAti  Ateruolle  (il'aprt* 
l..  l>..  III.  pi.  lt>9;  cr.  pour  nul«iu6tt  IV,  /..  1).,  IV.  n  b). 

diger  ce»  décrois  do  Kft,  que  nous  avontt  déjà  mentionnés, 
par  lesquels  le  dieu  faisait,  une  donation  auUienlique  (timit 
pou)  de  son  putrimuinu  à  son  PiU  llurus  (le  roi)*. 

1.  1.  l>.,in.  37  a. 

2.  Voir  &  ce  sujet  VarUcle  de  Lefibon,  SpAioe,  I.  V,  p.  7. 

3.  Voir  plui  haut  p.  17,  n.  2.  Ad  tample  d'Edfou,  on  IrouK  à  cAt4  é»  Il 

•cine  du  lancer  dei  olseaui  pour  llorus,  un  »  dicrtsl  du  RA  n  Y  *^ 
^^  J^  (^   pgf  i^uej  le  dieu  douuv  â  son  fll»,  auquel  Pliaraun  ft'u- 
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11  semble  aussi  que  divers  rites  complémentaires  pouvaient 
s'Intercaler  à  ce  moment.  L'allaitement  du  candidat  royal  par 
la  déesse-mère  est  souvent  représenté  dans  les  cérémonies 
similaires  que  je  décrirai  aux  cliapitres  Vil  et  VllI,  et  j'ai 
déjà  cité  (p.  64)  la  formule  très  fréquente  que  l'on  grave  en 
pareil  cas  au-dessus  du  tableau.  Peut-être  enfin  faut-il  ajouter 
aux  tableaux  du  couronnement  royal  de  Deir  cl  Bahari  et 


Fig.  20.  - 

d'Abydos  (qui  d'ailleurs  sont  mutilés  et  incomplets)  une  céré- 
monie symbolique  qui  s'était  conservée  dans  la  panégyrie  du 
dieu  Min'.  A  un  moment  de  la  fètc  on  «  donnait  la  voie  »  à 


simile,  les  deui  parties  de  l'Egypte  el  les  pays  étrangers  {Bdfou,  II, 
p.  13).  De  mômo  lors  de  la  tète  sed  de  Hamsès  II  et  Ramsès  III,  le  dieu 
Phlah  donne  par  décret  ia  rojauté  à  ces  pharaons  {cf.  p.  5,  n.  1),  Il 
n'est  pas  douteux  que  des  actes  similaires  Tussent  rédigés  lors  du  coa- 
ronneraenl  initial  du  roi. 

1,  On  trouve  les  fêtes  de  Min  au  Ramesséum  (L.  D.,  III,  163)  et  k 
Hédinet-Habou  (L.  D.,  III,  212  6).  On  lançait  auï^si  tes  qualre  oies  Ion  de 
la  grande  pancgjrie  d'Horus  d'Edfou  (Krugsch,  Die  Pestkalender,  p,  13, 
pi.  VU,  19-12;  cf.  Rochcmonteix-Cbassinal,  Hdfou,  II,  p.  14-15)  et  pendant 


LKC0UR0^NES1B^T  Di;  pharaon  par  les  dieux 

quatre  oies  {personnirioition  des  qualrc-  (iU  illloriis)  ([ii 
volaient  aux 
quatre  coins  de 
l'horizon  ;  cha- 
cune lïtait  ioler- 
pelléc  en  ces 
termes  :  «  AUe2 
au  Sud  (ou  au 
Nord,  Est.  Ouest) 
direauxdieuxdu 
Sud  {Nord,  Est, 
Ouest)  qu'Horus 
filsd'isisaprisia 
grande  couronne 
double  et  que  le 
roi  du  Sud  et  du 
Nord  N...  a  pris 
la  double  cou- 
ronne "  (fig.  20). 
Si  l'on  récitait 
ces  formules  et  si 
l'on  lani;ait  les 
oiseaux  au  cours 
di^  I  r-rémonies 
où,  roniine  nous 
le  verrons  plus 
loin,  les  rites  de 
l'inlronisution 
(Maieni  répéti^s, 
on  doit  supposer 
qu'au  joiirdu  vé- 
ritab)ecouronncmenlce»ritesAtaieat  exécutas  pourla  première 

les  rites  de  laveilIéed'Otirin  ADcndérali(f..  D.,  IV,  57  a):    c'est  notre 
&g.  20).  Voir  aussi  Daressy,  notice  de  MMinél  fîaboti,  f.  7  et  mon  Aituil 

<tu  culte  divin  jounvûier,  p.  23. 
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fois.  A  Deir  el  Bahari  on  constate  la  présence  de  génies  du 
Sud  et  du  Nord  qui  proclament  dans  les  deux  rég;ions  le  «  lever 
du  roi  sur  le  trône  d'Honis  des  vivants'  »;  ailleurs  le  candi- 
dat royal  se  présente  à  la  diviniié  tenant  par  les  ailes  un  oi- 
seau qui  semble  pri^t  à  prendre  son  vol':  peut-tftre  avons-nous 
là.  une  indication  des  cérémonies  dont  nous  avons  ailleurs 
l'exposé  détaillé.  Je  ferai  la  mfimc  hypothèse  pour  un  rite  qui 
accompagne  à  Edfou  le  lancer  des  oiseaux  :  le  roi  pranait  un 
arc  et  lirait  une  flîtche  ft  chacun  des  quatre  points  cardinaux  ; 
la  scène  est  représentée  à  Karnak  pour  le  compte  de  Thout- 
mès  III,  lors  d'une  célébration  de  la  fête  sed.  II  est  probable 
qu'au  jour  de  l'intronisation  on  exécutait  pour  la  première 
fois  le  tiré  des  flèches  '. 

VI.  Les  rites  du  couronnement  que  nous  avons  résumés 
d'après  des  documents  qui  datent  do  l'époque  classique  de  la 


:    Kig.  23.  —  Nekhabît  donne  le  aam  taoul  i  Kbâ- 
sekhem  (Quibell,  Uierakonpolù,  pi.  38). 

civilisation  égyptienne,  sont  d'une  très  haute  antiquité.  Les 
monuments  archaïques  nous  en  énumèrcnt  déjà  les  différentes 

i.  Deir  d  Bahari.  III,  pi.  LX. 

2.  L.  D.,  m.  123  f-  (Horenihel)). 

3.  Brugscli,  Die  Feslkaleiukr,  p,  13  et  pi.  VII,  1.  22-23;  la  (Igure  21  re- 
produit la  scène  de  Karaali .  Il  semble  que  cette  cérémoaîe  ait  pour  but 
de  déHnir  le  pouvoir  qu'a  Piiaraon-Horus  de  lancer,  comme  le  soleil,  ses 
rayons  daos  les  quatre  parties  du  monde. 
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sc^ncs  :  le  «  lever  du  roi  du  Sud  »  {soufon  khâ),  1g  u  lever  du 
roi  du  Nord  »  {bàîl  khâ),  le  sam  taouï,  le  rer  Au,  uinsi  ijue  la 
«  royale  montée  »  vers  le  dieu  principal  '.  D'autre  part,  nous 
possédons  des  rcprésenlations  Irts  anciennes  de  la  fêle  serf, 
qui  i-cproduit  les  cérémonies  d'infronisalion  :  il  y  a  donc  lieu 
d'admettre  que  dès  rcpoqiK>  archaïque  les  rois  d'I^gypte 
étaient  couronnés  de  la  même  fai;on  que  les  Thoulmfes  ou  les 
Ramsès.  D'ailleurs,  nous  vrrroiis  plus  loin  (chap.  V  et  VIII) 
que  les  mêmes  rites,  appliqués  aux  dieux  et  aux  morts  osi- 
riens*,  sont  mentionnés  dans  les  rituels  des  Pyramides,  les 
plus  anciens  textes  religieux  qui  nous  soient  parvenus, 

A  l'autre  extrémité  de  l'histoire  d'Egypte,  les  cérémonies 
traditionnelles  du  couronnement  se  retrouvent  encore.  Ou 
sait  que  les  Ptolémées  se  faisaient  introniser  à  Memphis', 
dans  le  sanctuaire  de  Pfatalj  :  la  remise  des  couronnes,  l'em- 
brassement  du  jeune  roi  par  son  pî're  en  cas  d'association  au 
trône,  la  «  royale  montée  »  et  l'cmbrassement  du  dieu  prin- 
cipal étaient  encore  lea  principaux  épisodes  de  l'intronisa- 
tion'. Dans  le  royaume  théocratiquc  d'Ethiopie,  fondé  par 
les  grands-prêtres  de  Thèbcs  réfugiés  à  Napala,  le  choix  du 

1.  Voir  ce  qui  a  été  dit  plus  haut.  p.  98.  Le  plus  ancien  exemplH  (juu 
je  connaisse  de  la  «  royale  inont>^c  ■  rst  celui  que  nienlionuR  l.i  Hg,  £2 
dont  la  légende  se  traduit  ■  le  roi  lui-même  va  et  vient  d  «u  live  en 
roi...  >'.  Il  s'agit  de  Pépi  l",  qui  e«t  repn^senli^  debout  sur  le  tam  fdoul.  La 
figure  23  d'après  des  vases  d'Hièroconpoli)!  est  le  plus  Ancien  lâmolgnage 
du  sam  taoui. 

2.  Voir  aussi  ce  qui  a  été  dit  plus  liaut  p.  OT  au  sujet  du  rer  ha. 

3.  Dérret  de  Rosette,  UxU  kie%-.,  I.  8  (cf.  Rtmcil.  t.  VI,  p.  12,  1,  «]  ; 
texte  grec.  1.  44. 

4.  Aosede,  I.  8.  Le  roî  Ptoléméc  V  i^lnil  coilTé  ^u  pscbent,  quand,  (tant 
le  temple  de  Phiuh  i.  Hemptiis,  ■>  ou  flt  pour  lui  les  rites  de  la  royale 

monli'e  au    temple  lorsqu'il  prit  sa  ^-runde  fonction  •  (- —      U       ?} 

jTii0^^î::Ti^  -~'~'^-^^-' 

vai>i;i|i:vi  -.i,  T.ifMfi/tt  t^t  ^iiXiiad.  Plus  loin  II  est  question  de«  «rite*  du 
couronnement  du  roi  du  Sud  quitiid  il  prit  la  ro,ViiuLé  de  la  uiam  de  son 


J 
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roi  était  fait  par  le  dieu  Amon  :  les  candidats  à  la  couronne 
défilaient  devant  la  statue  dont  les  bras  articulés  saisissaient 
le  prince  agréable  aux  prêtres  qui  disposaient  de  Télection. 
Avec  cette  déformation,  l'importance  de  la  «  royale  montée  » 
du  Pharaon  au  temple  n*est  que  plus  expressive  :  même  avant 
la  toute-puissance  dans  l'État  de  la  classe  sacerdotale,  le 
Pharaon  n'était  reconnu  roi  d'Egypte  qu'après  avoir  reçu 
les  couronnes  et  les  chartes  d'avènement  de  la  main  des 
dieux*. 

VII.  Jusqu'ici  le  Roi  n'a  fait  que  recevoir  ;  il  lui  reste  à 
rendre  aux  dieux  les  bienfaits  dont  il  a  été  comblé.  Les  faveurs 
divines  n'étaient  prodiguées  qu'à  condition  de  réciprocité. 


(I.  10;  cf.  greCy  1.  46  7iapéXa6Ev  ttjv  paaiXeiav  itapà  toO  uaTpbç).  Mêmes  ex- 
pressions au  décret  de  Canope,  texte  hier.,  1.  3-4  ;  texte  grec,  1.  6);  sur  le 
sens  précis  de  la  formule  a  de  la  main  de  son  père  »  voir  Révillout,  Revue 
Égyptologique,  III,  p.  1  sqq...);  j'y  vois  une  allusion  à  la  cérémonie  de 
r  «  embrassement  »  tel  quMl  est  représenté  à  Deir  el  Bahari.  —  «  L*em- 
brassement  »  par  le  dieu  était  encore  le  procédé  de  consécration  usité  à 
l'époque  ptolémaïque  :  la  stèle  de  Mendès  appelle  «  embrassement  » 

I    rs  (  /   ^^  consécration  et  l'intronisation  par  Ptolémée  III  du  bélier  de 

Mendès  (1.  8)  et  l'on  rend  les  mêmes  honneurs  royaux  et  divins  à  Arsinoé, 
première  femme  du  Pharaon  (1.  12;  —  Brugsch,  Thésaurus,  p.  630).  Le 
voyage  d'Alexandre  à  l'oasis  d'Amon  pour  voir  son  père  et  recevoir  de 
lui  la  couronne,  n'est  qu'un  développement  de  la  cérémonie  traditionnelle 
de  la  M  royale  montée  au  lemple  »  (cf.  Maspero,  Comment  Alexandre  dS" 
vint  dieu  en  Egypte,  ap.  Annuaire  de  TÉcole  des  Hautes-Études,  1897).— 
Polybe  mentionne  l'apposition  des  couronnes  aux  enfants  royaux  mineurs 
(Frag.  Hist,  grœc,  II,  p.  xxvii),  avant  môme  le  moment  où  l'on  pouvait 
célébrer  l'intronisation  *AvaxXr,TVipia  (Polybe.  XXVIII,  10,  8  et  XVIII,  38, 
3).  On  trouvera  la  «  royale  montée  »  d'Auguste  dans  I.  D.,  IV,  71  a. 

1.  Le  témoignage  de  Diodore  (III,  5)  sur  ce  procédé  d'intronisation  des 
rois  éthiopiens  est  confirmé  par  les  monuments  des  rois  éthiopiens,  stèle 
de  l'intronisation,  stèle  de  Ifastosenen  étudiées  par  Maspero  (Études  de 
Mythologie  et  d'Archéologie,  III,  p.  135  sqq.,  p.  260  sqq.)  et  rapprochées 
par  \m{ibid,  I,  p.  86)  du  curieux  récit  fait  par  Synésius,  dans  son  pam- 
phlet sur  l'Égyptien,  écrit  vers  la  fin  du  iv*^  siècle  de  notre  ère. 
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On  ne  sait  si  la  visite  du  roi  aux  dieux  des  grands  sanctuai- 
res nécessitait  toujours  un  voyage  réel,  ou  si  l'on  se  contentait 
de  conduire  Pharaon  dans  les  chapelles  que  les  diverses  divi- 
nités possédaient  dans  les  temples  thébains  *  ;  en  tout  cas,  le 
texte  de  Deir  el  Bahari  s'exprime  comme  si  le  voyage  avait 
été  exécuté.  «  Lorsque  Sa  Majesté  s'en  fut  au  pays  du  Nord, 
à  la  suite  de  son  père  Thoutmès  I",  elle  alla  vers  sa  mère 
Ilathor  qui  préside  à  Thèbes,  vers  Ouazit,  maîtresse  de 
Bouto,  vers  Amon,  maître  de  Karnak',  vers  Toum,  maître 
d'Héliopolis,  vers  Montou,  maître  de  laThébaïde,  vers  Khnou- 
mou,  maître  de  la  cataracte,  vers  le  Chef  de  tous  les  dieux 
qui  sont  dans  la  Thébaïde,  vers  tous  les  dieux  du  Sud  et  du 
Nord.  Charmés  par  elle,  ils  la  guidèrent  sur  les  bons  che- 
mins, ils  vinrent  en  lui  apportant  toute  vie,  toute  force  dont 
ils  disposent,  et  ils  lancèrent  leur  fluide  magique  derrière 
elle,  se  devançant  l'un  l'autre ,  en  tournant  derrière  elle 
chaque  jour.  Et  ils  lui  dirent  :  «  Viens,  viens,  fille  d*Amon- 
Râ;  nous  voyons  les  ordonnances  dans  le  pays  que  tu 
possèdes  ;  tu  raffermis  ce  qui  allait  à  sa  ruine,  tu  réalises  des 
fondations  dans  les  temples,  tu  approvisionnes  les  tables 
d'offrandes  de  qui  t*a  engendrée*...  »  Des  bas-reliefs,  mal- 
heureusement très  mutilés,  commentaient  ces  paroles 
significatives;  on  distingue  encore  la  reine  conduite  par  la 
main   des    dieux,  dans  la  position  rituelle  de  la  «  royale 

montée  »  (^   J   f'  7i)  vers  les  sanctuaires;  elle  visite  ainsi 

Toum  d'Héliopolis  qui  lui  confirme  «  les  annéee  d'Horus,  les 
portions  d'Ilorus  et  de  Sit,  la  directioa  de  toutes  les  terres 
d'Egypte  et  de  l'étranger  \  » 

1.  M.  Naville  croit  à  un  voyage  réel;  M.  Maspero  suppose  une  visite  aux 
chapelles  des  temples  thébains  (J.  des  Savants,  1899,  p.  407)  ;  rincohérence 
de  l'cnumération  géographique  des  sanctuaires  ferait  plutôt  admettre 
Topinion  de  M.  Maspero,  mais  l'inscription  d'Horemheb,  citée  plus  loin, 
prouve  que  le  voyage  réel  était  fort  possible. 

2.  Deir  el-BaharU  HI,  pi.  LVII. 

3.  Deir  el-Bahari,  III,  pi.  LVIII.  —  M.  Maspero  estime  (J.  des  Savants, 
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Les  lôtes  qui  suivent  le  couronnement  d'Uorc:TihL'b  ont  le 
même  caractère.  «  Le  ciel  csl  en  iHfs,  la  [erre  se  réjouit, 
le  cycle  des  dieux  de  l'Egypte  a  la  joie  au  cœur  ;  et  pour  ce 
qui  concerne  les  hommes,  ih  sont  dans  les  r(^jouissances,  ils 
s'enivrent  (de  crier)  jusqu'au  ciel,  grands  ot  petits  y  prennent 
leur  plaisir;  ia  terre  entièvo  acclame  avec  allégresse'.  i>Les 
dieux,  en  consentant  h  l'intronisation  du  roi.  lui  avaient 
rappelé  que  son  devoir  était  de  lehausser  l'éclal  des  temples 
de  Karnak,  d'Héliopolis  et  de  Mcmpliis';  aussi  la  t(>to  thé- 
baine  n'absorba-l-ellepas  toute  la  générosité  royale-  «  Quand 
fut  achevée  cette  fôte  au  niaîlre  de  Louxor,  Amon  le  roi  des 
dieux,  on  s'en  alla  heureusement  dans  la  Tbébaïde,  et  Sa  Ma- 
jesté fit  voyager  en  aval  et  en  amont  le  dieu  Ilorus  (son  pro- 
lecteur), —  Et  dès  que  le  roi  eut  pris  possession  de  cette 
terre,  il  la  réorganisa  telle  qu'elle  se  trouvait  au  temps  du 
dieu  Rà.  Il  restaura  les  temples  des  dieux  depuis  les  marais 
d'Adehou  (dans  le  Delta)  jusqu'à  la  Nubie;  il  refit  toutes  leurs 
statues  divines  plus  nombreuses  qu'elles  n'étaient  aupara- 
vant, en  plus  des  embelliftsemcnls  qu'il  leur  apporta-  R&  en 
poussa  des  acclamations  quand  il  les  vit.  Ce  que  le  roi  trouva  de 
ruiné  d'auparavant,  il  le  remit  on  place;  il  lit  cent  statues  de 
grandeur  naturelle  en  piene  de  prix.  Il  parcourut  les  cilés 
où  les  dieux  avaient  des  édifices  dans  toute  cette  terre,  et  il 


1K99,  p.  407)  que  la\isite  aux  dieux  et  Ira  <ionalion!i  <tuu  mentionne  l'Ins- 
cription, ont  lieu  avant  l'intronisation,  <)•!  suite  aprèi  les  purifications 
inilialcs,  parce  que  l'inscription  du  voyage  est  intorealée  entre  ces  puri- 
licalions  ni  li>s  parties  en  lacune  ijui  prftc^dent  lus  tableaux  d'îotronlKf 
lion.  —  M.  naville  au  contraire,  s"  dKmand«  ai  te  sculpteur  a  suivi  ici 
l'ordre  des  faits,  et  pense  que  If  lovii^n  n'a  dû  avoir  lieu  iju'aprés  l'asso- 
cialion  d'Ilàtshopsitou  au  Irône  '  /i"ii>  tj  de  Iravnux,  XVtlt,  p,  Oi-D6).  Je 
partage  cette  opinion.  La  reine  -i-  jin.'senla  devant  Tûuni  (lU,  pi-  1.VIII) 
avec  des  noms  royaux  compietH  ••\  luiironne  en  lite;  l'intronisation  a 
donc  eu  lieu.  Le  texte  dTtorenitn'l),  i[uk  j«  cile  confirme  ausfl  celle  inter- 
prétation. 

1.  Prugscti,  Thésaurus,  p.  1077, 1.  20-21. 

2.  It.,  I.  18. 


à 
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les  dota  telles  qu'elles  Pavaient  été  au  temps  de  la  première 
Ennéade,  et  il  leur  constitua  toutes  les  offrandes  journalières 
et  tous  les  ustensiles  nécessaires  à  leurs  édifices,  travaillés  en 
or  et  en  argent  ;  il  les  munit  de  prêtres,  d'officiants,  de  sol- 
dats d'élite  ;  il  Jeur  fit  donation  écrite  de  champs,  de  bestiaux 
et  les  munit  de  tout  ce  qu'il  convient  d'avoir  pour  adorer  Rà 
à  Taurore  chaque  jour  *.  » 

On  voit  quelles  compensations  les  dieux  attendaient  du  roi 

en  échange  {rtebou  <=>  A  J  %  "jT?  *)  de  leur  patrimoine 

quand  ils  le  laissaient  en  héritage  à  Pharaon.  Les  dieux 
avaient  désigné  d'avance  le  mortel  qui  serait  roi,  ils  lavaient 
procréé,  fait  naître,  élevé,  couronné;  aussi  leur  élu  devait-il 
avoir  véritablement  pour  eux  les  soins  qu'a  un  fils  pour  ses 
pères.  La  nativité,  Tinlronisation  faisaient  entrer  un  mortel 
dans  la  famille  divine  :  mais  c'était  pour  celui-ci,  autant  qu'un 
honneur,  une  charge  dont  il  avait  parfaitement  conscience. 
A  la  fin  du  décret  de  Phtah  Totuncn,  Ramsès  II  et  Ramsès  III 
répondent  ainsi  au  dieu  qui  a  rappelé  que  ses  fils  lui  doivent 
leur  naissance  et  leur  intronisation  :  «  Tu  m'as  placé  sur  ton 
trône,  tu  m*as  donné  par  décret  ta  royauté...  tu  m'as  trans- 
mis ce  que  tu  as  créé...  Pour  moi,  je  renouvellerai  tout  ce 
qui  est  agréable  à  ton  cœur»'.  — Quelles  sont  ces  obligations 

i.  Brugsch,  Thésaurus,  p.  1077, 1.  2i-26. 

2.  Tebou  est  un  des  termes  techniques  qui  désignent  les  taxes  payées 
au  trésor  royal  pour  droits  de  mutation  quand  le  roi  constitue  un  do* 
maine  à  un  de  ses  sujets  (Stèle  de  Karnak,  publiée  par  Legrain-Erman, 
A.  Z.,  XXXV,  p.  14, 1. 5  ;  cf.  .ï.  Z  ,  XXXIX,  p.  31).  Dans  rinscription  de  Tin- 
tronisation  {Deir  el  Bahari,  III,  pi.  L.XII,  1.  32)  on  dit  de  même  que  Pharaon 

a  indemnise  »  A  J  tous  les  dieux  du  sam  taoui  (c'est-à-dire  qui  prési- 
dent à  son  couronnemenl)  chacun  selon  sa  bienveillance  (cf.  Maspero, 
J.  des  Savants,  1899,  p.  411,  n.  1).  Après  avoir  reçu  le  patrimoine  des 
dieux,  le  roi  paie  les  taxes  de  mutation  par  ses  largesses.  Sur  le  sens 
de  tebou  voir  Brugsch,  Revue  égyptologique,  I,  p.  23. 

3.  Ed.  Naville,  IVans.,  S.  B.  A.,  VII,  p.  126,  1.  30.  _  .  _         E3? 
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qui  incombent  au  fils  des  dieux  —  telle  est  la  question  à  la- 
quelle il  nous  faut  maintenant  répondre. 


l^SViîI.1^S Plxî"^^ 
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DEUXIÈME  PARTIE 


LE  ROI  PRÊTRE  DES  DIEUX  ET  DES  MORTS 


CHAPITRE    IV 


Le  roi  constructeur  des  temples. 


I.  Les  obligations  religieuses  du  roi  envers  les  dieux  sont  celles  d'un  fils  vis- 
à-vis  de  sou  père  dans  la  société  égyptienne.  —  II.  Identité  du  personnel 
dans  le  culte  divin  et  le  culte  funéraire.  —  III.  Identité  des  temples  et  des 
tombeaux.  Comparaison  des  noms  des  temples  et  des  tombeaux.  —  IV.  Com- 
paraison de  la  disposition  générale  des  temples  et  des  tombeaux  :  origine 
commune,  la  maison  humaine.  —  V.  Rites  pour  la  fondation  et  la  consécra- 
tion des  temples.  —VI.  Rites  analogues  pour  la  fondation  et  la  consécration 
des  tombeaux  et  des  maisons  humaines.  —  VII.  Conclusion  :  dédicaces 
communes  des  temples  et  des  tombeaux. 


I.  L'étude  des  titres  portés  par  les  Pharaons,  Texamen  des 
cérémonies  qui  accompagnent  leur  naissance  et  leur  couron- 

r 

nement  nous  ont  permis  de  dire  que  le  roi  en  Egypte  était,  à 
tous  égards,  vis-à-vis  des  dieux,  dans  la  condition  d'un  fils 
par  rapport  à  ses  pères.  Si  nous  voulons  définir  les  devoirs 
qui  incombaient  à  ce  fils  daus  la  famille  divine,  nous  pour- 
rons chercher  des  points  de  comparaison  dans  les  obligations 
auxquelles  était  soumis  le  fils  dans  la  famille  humaine.  Chez 
tous  les  peuples  la  société  d'en  haut  n'est  que  la  société  d'en 
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bas  idéalisée  ;  c'est  en  effet  le  tableau  idéal  des  devoirs  d'un 
bon  fils  que  les  Egyptiens  ont  retracé  en  définissant  les  obli- 
gations officielles  de  leur  roi  vis-à-vis  des  dieux. 

Ces  obligations  se  résument  en  le  culte  des  dieux,  de  même 
que  les  devoirs  du  fils  se  résument  en  le  culte  des  ancêtres. 
Le  roi  et  le  fils  sont  par  excellence  ceux  qui  «  exécutent  les 
rites  sacrés*  »,  et  leurs  fondations  pieuses  couvrent  encore  le 
sol  de  rÉgypte.  De  tous  les  monuments  construits  dans  la 
vallée  du  Nil  il  ne  nous  est  resté,  sauf  rares  exceptions,  que 
des  temples  et  des  tombeaux  ;  cela  tient  sans  doute  à  ce  que 
les  générations  modernes  ont  délaissé  ou  respecté  les  empla- 
cements occupés  par  les  nécropoles  et  les  sanctuaires  anti- 
ques ;  mais  c'est  aussi  parce  que  les  matériaux  de  choix,  les 
prodigalités,  les  soins  pieux  étaient  réservés  à  ces  monu- 
ments. Rien  n'était  aussi  important  que  leur  fondation  et  leur 
entretien  pour  les  membres  de  la  famille  royale-divine  comme 
pour  les  membres  des  familles  humaines.  Dans  le  papyrus 
connu  sous  le  nom  de  «  Maximes  d'Ani  »,  on  donne  ce  conseil 
au  fils  de  chaque  famille  :  «  Ah  !  fais  la  libation  funéraire  à 
ton  père  et  à  ta  mère  qui  sont  dans  la  vallée  funéraire.  Celui 


1.  La  formule  «  faire  les  rites  »  est  si  caractéristique  qu'elle  apparaît 
maintes  fois  intercalée,  comme  titre  supplémentaire,  dans  le  protocole 

officiel  des  Pharaons  :  c'est   .<3r>*    »-»■*-    ar  khetou  «  faire  les  choses  » 

1   1   I 

«  res  facere  v,  c'est-à-dire  faire  les  sacrifices.  Voir  par  exemple  A.  Gayet, 

Louxor,  pi.  XX VU,  fig.  86.  La  même  formule  caractérise  Taction  des 

prêtres  du  culte  funéraire  (par  ex.  il.  /.  £f.,  pi.  IX).  Le  titre  du  rituel 

du  culte  divin  (voir  mon  étude  sur  ce  sujet,  p.  7)  est  ainsi  conçu  «  com- 

— '"-^       ,  ^   nouter" 
III      1 


khetou.  —  Une  autre  formule  analogue,    •<a>.  ^^  àr  khou,  ou 

Jj     i  1  I 
n 
•  fr\      ^      sekhou  0  faire  les  choses  utiles,  célébrer  le  service  sacré  », 


caractérise  le  rôle  du  roi  dans  le  culte  divin,  et  celui  du  fils  dans  le 
ulte  funéraire  (par  ex.  L.  !>.,  II,  pi.  25,  30,  35,  71,  etc.). 


Le  boi  constrectech  des  temples  in 

qui  fait  cela,  certes,  son  fils  le  lui  fera  aussi,  pareillomenl'.  » 
Cette  perpétuitë  du  culte,  le  roi  la  promettait  aussi  auxtlïcux. 
Ceux-ci  lui  ont  ^onm^  la  vie  et  la  force  :  «  en  échange,  je  cé- 
lébrerai les  rites  en  lous  lieux,  véritablement,  en  toute  stabi- 
lité et  durée,  à  loujours  cl  à  jamais;  tant  qu'ils  (les  dieux) 
seront  sur  terre,  je  les  leur  célébrerai,  moi,  le  fils  du  soleil... 'n 
Ainsi,  dans  les  tombeaux,  les  ancêtres  de  chaque  homme 
recevaient  le  culle  funéiairo  de  la  main  de  lour  lils  ;  dans  les 
temples  les  dieux  attendaient  le  culte  ilivin  do  la  main  du  roi, 
leur  fils  aussi.  Si  celte  analogie  de  principe  entre  le  culle 
d'état  célébré  par  le  Pharaon  et  le  culte  de  famille  célébré 
par  le  fils,  est  confirmée  par  le  détail  dos  cérémonies,  nous 
aurons  une  indicjition  de  premi&rc  valeur  sur  rimportance 
sociale  de  la  filiation  qui  relie  le  Pharaon  aux  dieux, 

H.  Le  personnel  cjui  célèbre  le  culle  funéraire  es!  à  com- 
parer tout  d'abord  iivec  celui  qui  oftïcie  dans  les  temples  pour 
le  culle  divin. 

Sur  les  murs  des  t()mbeau.\,  sur  le  champ  des  stfeles,  sur  les 
feuillets  des  papyrus,  partout  ofi  les  scènes  rilualistiques  du 
culle  funéraire  rendu  aux  ancêtres  sont  représentées,  un  per- 
sonnage est  mis  en  évidence  qui,  le  vase  h  libations,  l'encen- 
soir ou  l'olTrandc  en  main,  prononce  les  formules  eHicaces 
devant  l'image  du  père.  Ce  personnage,  pour  nous  servir  de 

1.  Amélincau,  La  moral»  égyptienne,  p.  iO    |l    wj  H     fl      ^     ■"*" 
2.AW...,pl.i2>...    1^  ■iS  ^  ^  %,?,   TJ   ^ 
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mots  répétés  mille  fois  sur  tous  les  monuments  funéraires, 
est,  vis-à-vis  du  défunt,  «  son  fils  aîné,  son  fils  chéri,  (né) 
vraiment  de  son  ventre,  celui  qui  est  en  son  cœur  et  au  siège 
de  son  cœur,  l'aimé  de  son  père,  le  favori  de  sa  mère,  Taimé 
de  ses  frères  et  sœurs,  celui  qui  a  mis  au  cercueil  son  père. ..  » 


0   p  [1  Ij    ^  ...)*.  L'épithète  «  fils  chéri  » 

sa  mif'f  a  ici  un  sens  précis  ;  de  simple  terme  de  tendresse 
qu'elle  était  au  début,  elle  devint  un  titre  sacerdotal  que 
portait  le  fils  chargé  du  culte  ou  le  prôtre  de  carrière  qui  rem- 
plaça peu  à  peu  le  fils  dans  la  célébration  des  offices.  Ainsi 
s'affirme  le  caractère  officiel  du  culte  filial  dans  la  religion 
des  ancêtres. 

Les  rituels  du  culte  funéraire  et  les  tableaux  des  tombeaux 
nous  montrent  que  le  fils  est  entouré  des  membres  subsistants 
de  la  famille  pour  le  service  sacré.  Au  premier  rang  sa  femme 
(qui  est  généralement  sa  sœur),  puis  ses  frères  et  sœurs  et, 
quand  elle  vit,  la  mère,  Tépouse  du  père  défunt.  Quand  les 
membres  de  la  famille  ne  célébrèrent  plus  effectivement  les 
offices,  les  prêtres  et  prêtresses  de  carrière,  qui  les  rempla- 
çaient, prirent  leurs  noms  et  leurs  titres  de  parenté,  de  même 
que  Tun  d'eux  assume,  le  cas  échéant,  le  rôle  de  «  fils  chéri  ». 

Parmi  les  membres  de  la  famille  %  sont  des  «  amis  »   (1 


1.  Inscription  de  Zaou,  Vie  dynastie,  Recueil  de  travaux,  Xill,  p.  66-67, 
Les  exemples  de  ces  titres  sont  innombrables  et  de  toutes  les  époques. 

2.  Sur  le  sens  du  titre  sa  mir-f\o'iT  Maspero,  Études  de  mythoL,  I, 

p.290,n.2.  — Le  groupe    "^^  TO    peut  se  lire  «a  our  ou    ^^^   1     »k 

I  j^   5a  samsou  ;  dans  les  deux  cas,  le  sens  est  «  fils  aîné  «  (cf.  Maspero, 

Études  égyptiennes,  11,  p.  22).  Voir  aussi  Rituel  du  culte  divirit  p.  132,  n,  3. 

3.  Les  textes  seront  cités  au  chapitre  V,  quand  je  parlerai  de  la  famille 


M 
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9  %!,  1  '  smerou,  des  «  alliùs  >.  |  ^  ^  samilou.  puis  des 
clients,  des  «  attachés  ..  /]  ^  "^  %.  '  àinaklum.  Joi^^^nons- 
Icur  les  prfitres  de  piofession,  «  orficiants  ..,  |  J^  |  !' 
kfter  hebou,  qui,  le  rouleau  de  papyrus  on  main,  ri^citent  les 
formules  et  indiquent  à  chacun  le  geste  à  faire,  la  place  à 
prendre;  puis  des  comparses.  In  0  ^,  satn  «domestique  » 
ou  le  11  j.  ^^  sotnn  «  auditeur  ".  Kniin,  les  funiirailles 
accomplies,  des  «  prêtres  du  double  »   [TJ  hon  X a  '  iraient 

chargés  de  l'entretien  de  la  tombe  et  du  service  rtSgulier  du 
culte  funéraire. 
De  la  famille  humaine,  passons  à  la  famille  royale  :  nous 

osirieane,  à  qui  s'identiQe  par  le  culte,  toute  taoïtlle  humaiDe  ou  royale. 
—  Cf.  Maspero,  Êtudef  de  mythct.,  I,  p.  290-292,  d'après  le  rituel  des  fu- 
nérailles. 

1.  Le  RU  porte  fréquemment  le  titre  Ht  o  ieiner  n  tef  •<  ami  » 
de  son  père  (t.  D.  II,  12,  15,  3\,  42,  etc.). 

2.  Les  fils,  atnés  ou  non.  sont  les  «  attachés  de  leur  [léri!  ».  —  Voir 
à  ce  sujftt  mon  élude  sur  La  condition  <lft;  feauj:  {tUmeil,  XI\,  p.  IIS). 

3.  Le  flis  peut  âtre  aussi  l'réqueminmit  '"  S  ^\  U  ^^  ><">  P'^''^  (*'>'r 
les  nomttreiix  exemples  cités  par  Sctiiaparelli,  libro  dti  funcrali,  1,  p.  29) 
--  presque  toujours  le  mfmn  fils  est  aerner  de  son  père.  Ces  «lemples 
sont  généralement  empruuli:-  à  lu  fainille  rojale;  mais  le  roi  mort 
redevient  un  homme  soumis  uni  conditions  do  tous  les  liommcs  (voir 
cil,  VIII);  i  ce  titre  le  culte  r.itniKal  'fu'ou  lui  rend  est  le  même  ))ue  celui 
célébré  dans  toute  famille  du  commun. 

1.  Sur  les  prêtres  de  daul>lc,  voir  Maspero,  J.  AÊiatique.  1R90,  p.  300. 
On  distingue  trois  degrés  <luiis  l«ur  hii^rarcbie  :  I'  les  inspecteur»  de 

prêtres  de  double  ['[[0^;  -"  les  pr#tres  dédouble  [ij  ;  3*  les 
suivants  des  prêtres  de  tloulile    ^,  [fl  ].   —   A  l'épOilUK  IT- 

chaïque  des  tombeaux  d'Abi  dim  il  lU-.  Négadati,  on  voit  figurer  des    [%A 
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retrouvons  les  mômes  personnages,  sous  les  mêmes  noms, 
avec  les  mêmes  rôles.  Au  premier  plan  est  le  fils  des  dieux, 
le  Pharaon  ;  sur  les  murs  de  tous  les  temples  d'Egypte  comme 
dans  les  rituels  sacrés,  il  nous  apparaît  célébrant  le  culte  de 
ses  pères,  occupant  la  première  place  pour  Texécution  de  tous 

les  rites  religieux.  Lui  aussi  est  appelé  «  fils  chéri»  ^^ 
lui  aussi  s'intitule  T  «  officiant  »  8  S  j  ou  le  «  domesti- 
que »  n  ^j.  *  de  son  père,  le  dieu  possesseur  du  temple.  Tous 
les  actes  du  culte,  en  principe,  sont  exécutés  par  le  «  roi  lui- 
même  »    1  ^)*  (soîiton  zeS'f)^  et,  en  fait,  les  rites  es- 

sentiels,  ceux  qui  comportent  la  mise  en  présence  du  prêtre 
et  du  dieu,  ne  peuvent  être  accomplis  que  par  lui*.  Mais, 

ka  khou  i(  ceux  qui  font  les  rites  (khou)  du  double  »,  qui  me  semblent 
les  précurseurs  des  prêtres  de  double  ;  ce  titre  disparaît  quand  apparaît 

au  contraire  le   J  fl ].  (De  Morgan,  Recherches,  II,  p.  239-240). 

1 .  De  même  que  dans  le  cuite  funéraire,  le  titre  «  fils  chéri  »  désigne  pour 
le  culte  divin,  le  nom  d'un  prêtre  de  carrière  qui  remplace  le  roi,  par  ex. 
dans  le  nome  héracléopolitain  (Maspero,  Études  de  myth.^  I,  p.  290,  n.  2). 
Ainsi,  sur  une  stèle  du  musée  de  Boulaq  (Xlle  dyn.)  un  personnage 
se  vante  «  d'avoir  fait  le  Fils  chéri  dans  les  cérémonies  de  la  Salle  d'or 
pour  les  mystères  du  maître  d'Abydos  (Osiris)  ».  (Maspero,  Études  de 
mythologie,  IV,  p.  140-141). 

S  J     ^ 

«  l'offlciant  de  son  père  »  Sokaris. 

3.  Par  ex.  à  Abydos,  I,  pi.  36  a,  le  roi  Séti  I  est  I  ^v  «  domes- 
tique »  du  dieu  Seb. 

4.  La  formule  est  employée  par  ex.  à  Abydos  pour  Séti  I  qui  lace  le 
taureau  du  sacrifice  (I,  pi.  53),  apporte  le  plateau  chargé  d'offrandes 
(I,  pi.  47,  fl),  dispose  les  offrandes  sur  la  table  (pi.  47  fc),  prononce  la 
formule  du  souton  di  hotpou  (pi.  44-45).  Dans  les  tableaux  des  tem- 
ples, nul  personnage  autre  que  le  roi  n'est  représenté  célébrant  les  rites 
du  service  divin.  Gomme  pour  le  sa  mir-ef,  l'expression  souton  zes-fh 
servi  à  désigner  un  prêtre  de  carrière  (cf.  Dendérah,  I,  pi.  76). 

5.  Voir  à  ce  sujet  mon  étude  sur  le  Rituel  du  culte  divin,  p.  8  et  43. 
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comme,  pratiquement.  Pharaon  ne  peut  officier  dans  tons  [es 
sancluaires  à  la  fois,  il  délègue  son  pouvoir  à  un  prêtre  de 
carrière  j  0  noutir  hon,  If"  prêtre  du  dieu  h.  titre  symétri- 
queà  Iç]  Aon  Aalenp!i>tre  dudoublc  ».Lepr(ltren'agît  point 
alors  pour  son  propre  compte,  ïl  s'incarne  dans  le  roi.  De 
mi^me  que  les  prêtres  du  culle  funéraire  deviounent  le  »  fils 
chéri  »,  le  «  prélre  du  dieu  »  déclure  qu'il  est  le  Pharaon,  ou 
que  a  Pharaou  l'a  cxprcssvment  envoyé  n  pour  le  culte  '  ;  nul 
en  elfet  ne  peut  paraître  devant  le  dieu,  excepté  Pharaon  ou  le 
prêtre  à  qui  le  roi  donne  sa  personnalité. 

Aux  côtés  du  roi,  pour  les  cérémonies  extérieures,  c'est  le 
même  personnel  de  parents  et  do  clients  qu'autour  du  fils  dans 
le  lomhcau.  La  reine  assiste  le  roi 'entant  qu'épouse  du  dieu; 
le  fils  aîné  du  roi  a  le  lùle  de  servant';  les  autres  enfants', 
les  frères,  les  parents  ilu  roi,  les  «  amis  a,  les  «  attachés  h  et 
toute  la  classe  sacerdoUile  se  partaf^enf,  autour  du  chef  de  ta 
famille  divine,  les  soins  (le  l 'entretien  du  femple  et  de  l'exécu- 
tion des  liturgies.  Ainsi,  le  culle  rendu  par  le  roi  h  ses  pères 
utilisait  le  même  personnel  de  prêtres  que  celui  qui  figurait 
aux  tombeaux  des  famil  les  du  commun;  dans  l'un  et  l'autre  cas 
le  dieu,  ou  le  morl.élail  honoré  par  ses  enfants  et  sesrlients. 


t ,  Rituel  du  culte  divin  jnurnulîer,  \i.  4^. 

2.  Le  rôle  relîgieui  de  In  ninc  a  Hr  parrailcaunl  dédiii  par  Maspero, 
Histoire,  1,  p.  271-273  et  Joiirunl  .Im  S-nantf.  1890.  p,  347. 

3.  L&  fils  aîné  porte  alors,  comiue  dans  le  culle  tun^rsire,  le  nom  de 

l'aima  ••;  chez  les  dieux,  lo  tilrr  élalt  port^ 
par  Thot,  le  servant  d'Horiis  dam  li'i  rilrs  uiirtfns,  k  IkI  point  ((ut  rcr- 
tains  rituel»  {Pap-  RAind]  Irnnacrivpnt  par  anmiou  le  imm  du  prêtre 
qui  joue  le  rôlii  de  Thot  (llrugsch.  Worl.  p.  1333,  —  l>ie  AtaVF'"^09'f' 
p.  18^  s'qq-)-  —  Oe  bons  eM<inpteB  du  fils  royal  aîné  •  acrvut  •  de  son 
père  dans  le  culte,  sont  <lunné!<  pour  Uamsis  11  assUtanI  SAU  ).  dans 
Abyilos.  1,  pi.  43,  44,  46,  53. 

4.  cr.  Maspero,  Histoire,  I.  p.  ?T3.  L«s  cnfanU  de  nam»G<  Il  iil  d« 
Ramsès  III  figurent  à  pluslruis  l'^rémoniei  (I.  D.,  tll,  138,  r;i4). 
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III.  Comparons  maintenant  les  édifices  où  le  roi  et  le  fils 
adorent  leurs  pères  ;  dans  le  choix  des  noms  que  Ton  donne 
aux  temples  et  aux  tombeaux,  nous  trouverons  d*abord  quel- 
ques indications  utiles. 

Les  inscriptions  dédicatoires  des  temples  et  les  docu- 
ments officiels  nous  apprennent  que  le  nom  le  plus  général 

du  temple  était      .      pa  «  la  chambre  ou  la  maison  »  de  tel 

ou  tel  dieu.  Plus  spécial  déjà  est  le  nom  qui  s'écrit  par 
le   plan   abrégé   d'une   enceinte   rectangulaire  avec  porte 

haït  «  l'édifice,  la  demeure  »  *;  on  pouvait  inscrire  à 

et   à  cet 


0 

rintérieur  le  nom  du  dieu     j    propriétaire    T 

égard  le  signe  []  est  encore  comparable  au  ^Jl  srekh  o\i\'on 
insère  le  nom  de  double  du  Pharaon.  On  qualifiait  souvent 

le  mot«  demeure  »  dune  épitliMe     j   «  divine  »,   /j   pure, 
ou  ^^  «grande»,  ^"^    «sublime  »'.  On  désignait 

1.  Cf.  Maspero,  Sur  le  sens  des  mots  Nouït  et  Haït  (P.  S.  B.  A.,  XII, 
p.  236  sq.  et  Éludes  de  mythoL,  IV,  p.  351  sqq.  ).  L'auteur  traduit  hâU 
par  «  château  >>  et  y  voit  le  plan  d'une  enceinte  fortifiée.  Évidemment  le 
temple  était  la  forteresse  du  dieu,  comme  la  cathédrale  au  moyen  âge; 

mais  le  mot  «  forteresse  »  existe  en  égyptien   ssr^*-  _  «  la  maison 


forte  »  et  le  sens  de    M  est  plus  général.  J*y  vois  le  plan  cavalier 

d*un  édifice  dont  la  façade  est  représentée  par  le  signe  ^  ou  par  le  cadre 
srekh    |p|[ ,    Q  .  A  Béni-Hasan  les  princes  de  la  gazelle  se  disent 


'^A^« 


«  préposés  à  la  demeure  de  Seb  »       o     cir>  H  Z^  D   (L.  D.,  II,  135 
h)y  et  dans  cette  formule  le  signe  ^    échange  avec  le   ^^Ê  orné  des 


deux  yeux  magiques  (L.  D.,  II,  129). 

2.  Voir  les  dillérents  noms  du  temple  de  SiUi  I  à  Abydos,  d'après  les 
dédicaces  de  la  salle  D  {Abydos,  1, 14  a,  19  c,  20  d),  —  Cf.  Gayet»  louxor^ 
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aussi  parfois  le  lemple  eniier  par  le  sanctHairo,  le  tout  pur 
la  partie;  le  nom  ordinaire  du  i>anc(tialre  iSlait  n  cd  àsit 
Il  Ip  siège,  la  place  »  accompagné  aussi  d'épîthMcs  ^^ 
«  grand  n,  /j  «pur  »'.  Il  existe  encore  d'autres  noms  qui 
caractérisent  soit  une  disposition  matérielle  du  sanctuaire,  soit 
une  intention  spirituelle:  par  exemple  ft^  ùsiV  m  syringe»'. 
y\*  «  escalier  »  (qui  donne  accès  au  naos  placé  dans  le 

sanctuaire),    n      '  «  siège  du  coîui-  »,     •     r"  «  adytum  >i. 

Ces  noms  de  la  demeure  des  dieux  sont  ceux  que  les 
hommes  donnaient  à  leurs  tombeaux  de  famille  où  pères, 
mères,  enfants,  maîtres  et  clients  se  réunissaient  un  jour.  Le 
terme  le  plus  général  étaitau^^si  celui  de  n  maison  a  pa, 


p.  24,  28,  29,  dédicaces  des  architraves  de  la  salle  liyposljle.  —  l,e» 
inscriptions  deSiout.de  la  XII- d.vn.  (Grimili.  Si'ut,  pi.  V,  I.  2t4)  parlent 
d'un  adminislrateuF  de  la  ■   demeure  divine  dans  [a  place  sutilime  » 


^la^kji;.^- 


w^  ■ 


1.  Voir  les  dédicaces  des  sii  salles  voùlées  à  Abydo£  (1,  pi.  lH  «t  19  a}. 

2.  Deir  el  Bahari,  Itl,  pi.  LX,  I.  3  el  tO,  la  snllc  du  roi  y  est  appâtée 

R^  LTI^  »vA>  H  Cl  a  sa  deioeure  dans  la  syr loge  (sanctuaire  ou  leai- 
pie)  •'  ;  le  même  mot  Vf  di^sigac  à  llubnslis  le  naos  ou  sHnutuflirl^, 

dans  lequel  le  roi  Osorkon  II  repose  pour  *lre  adoré  (Ed.  Navlllu,  TAc 
Feslivat-Hall,  pi.  X,  n'S);  NaTJIlc  (tel te,  p.  26)  a  judirieusemeiil  munira 
l'inlért^l  de  ce  terme. 

3.  Abydos,  I,  19  a.  L'  ■  escalier  du  dieu  ^rand  à  Abydoa  "  éltil  un  de* 
noms  connus  du  temple  d'Osiri»  ;  cf.  Lorel,  Hphinx,  V,  p.  *3,  et  fl.  I.  H.» 
pi.  CGC. 

4.  P.  Cl.  Itrugscli,  Thésaurus,  p.  l'^K6.  I.  26;  cf.     n  Àiiyiton,  I, 

"■"'•  i^it  '■"■■■ 

0.  Voir  Rituel  du  culte  divin,  p.  U3. 
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avec  une  épithëtc  qui  la  distinguait  des  habitations  éphémères 
de  la  vie,  la  «  maisoQ  éternelle  »,  c'est-à-dire  fondée,  concédée 

à  perpétuité      .     ^^  pa  zet^.  Le  nom  de  «  demeure   » 
J  haït  est  également  très  fréquent'  ;  à  l'époque  ancienne 

on  inscrivait  à  l'intérieur  le  nom  du  propriétaire,  quand 
celui-ci  était  un  pharaon;  dans  ce  cas  la  «  demeure  »  est  très 
souvent  une  maison  d'habitation  dans  un  domaine  et  non  un 
tombeau  '*,  Ceci  montre  le  sens  très  général  de  ces  mots,  qui  ne 
désignent  le  temple  ou  le  tombeau  qu'avec  le  sens  vague  «  de- 
meure du  dieu,  demeure  du  mort  ^  ».  Quand  II  est  un 

tombeau,  on  y  ajoute  souvent  le  nom  du  double   [1         ^-^ 
Haït  ka  «  la  demeure  du  double'  »;  on  sait  que  le  temple  de 
Phtah  à  Memphis  portait  celte  même  dénomination    J 
V       I  ^  /^d^/  ka  Phtah  «  la  demeure  du  double  de  Phtah  ». 

Pour  désigner  les  parties  du  tombeau,  on  use  de  la  même  ter- 
minologie que  pour  les  temples;  sans  distinction  de  temps 


1.  Maspero,  Études  de  myth.,  IV,  p.  352. 

2.  Maspero,  ibid.,  p.  366  sqq. 

3.  Maspero,  ibid.,  p.  370.  G*cst  ainsi  que  les  domaines  affectés  àl'enlre- 

tien  des  tombes  royales  ou  humaines  prennent  souvent  le  nom  de  II 

sous  l'Ancien  Empire.  Dans  ce  sens-là,  le  mot    y'  .    nouït  «  domaine 

rural,  villa,  ville  »  est  aussi  tn>s  souvent  employé,  tant  pour  le  compte 
des  dieux  que  pour  le  compte  des  hommes  (Maspero,  ibid.^  p.  309-370). 

4.  Ce  sens  vague  apparaît,  par  ex.,  dans  le  rescrit  de  Pépi  II  à  Hirkour 
(Vr  dynastie)  où  le  roi  indique  que  le  convoi  d'Hirkouf  touchera  des 
vivres  «  dans  toutes  les  demeures  {futU)  de  Tintendance  royale  et  dans 

toutes  les  demeures  divines   »    (Q  ^  ^^^  "^  ^  ^  0] 

Études  de  myth.j  II,  p.  432).  Ici  le  mot  hîit  désigne  indifîéremment  les 
magasins  royaux  de  subsistance  et  la  demeure  du  dieu. 

5.  Nombreux  exemples  dans  Maspero,  Ètudfs  de  my(A.,  IV,  p.  36i7* 
369. 
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ni  de  formes,  la  tombe  est  appi.I<>c  uoe  .■  syringc  "  Il  1^  "^ 
àsi.  asiC.  une  "  place  »  jj  ^^  àsit,  ou  avec  lépilliëtc  déjà 
donnée  au  temple,  jj  '  ùsit  àb  «  la  pUicc  du  cti:ur  ». 
Comme  dans  les  temples,  il  élait  besoin  d'un  esciilier  pour 
monter  jusqu'à  la  statue  du  mort,  debout  dans  la  fausse  porte 
de  ta  chambre  terminale  du  lombeau  :  cet  escalier  ^1 

rcrf'  est  une  particularité  notable  qui  peut  fournir,  iiu  besoin, 
un  nom  au  tombeau.  Toutes  ces  forniulcii  ï<onl  parfois  grou- 
pées dans  les  phrases  des  st&les  fuui^raircs  :  tel  défunt  parle 
de  Cl  sa  place  (as)  dans  l'Anicnli,  de  sa  syringe  [àsii)  à  l'inlé* 
rieur  de  sa  demeure'  »  (Ad//);  tel  autre  se  vante  d'avoir  élevé 
une  haute  i<  syringe  »  {diiit)  uu  large  Lisculicr  [red)  dans  su 
bonne  "  maison  «*  {pa).  On  ne  désignerait  pas  autrement 
les  parties  d'un  temple. 

1.  La  syrJDge  peut  être  aussi  Wwa  un  ma^Ubu  (Mari'ille,  Lci  mmlabai, 
p.  201-203)  qu'un  hypogée  comme  A.  Siout  (lirjfllth,  Sitit,  pi.  XV,  I.  30; 
XIV,  1.  67)  ou  à  Assouan  (De  Hoif^an,  Catalogue,  I,  p.  152,  16t). 

2.  Le  mot    ri         est  eitrâmemenl  fréquent  pour  désigner  la  tombe; 

le  groupe    n        est  commun  «uxsi  :  par  ei.  De  Hnrgau,  Calaloffue,  I, 

p.  174,  p.  1<J7,  où  (les  prMres  iln  culte  funérali-e  sont  proposés  à  ■  la 
place  ilu  cii'ur  de  leur  maître  >•,  Jr  propriRlaire  de  la  tombe, 

3.  Par  eï.  Siut.  pi.  XIV,  1.  67  ;  pi .  XV,  1.  20,  Un  bon  «ïuiuplc  de  l'es- 
calier devant  la  statue  du  mort  se  [rguvc  dans  la  tombe  de  Utra,  de 
l'Ancien  Empire  (cf.  Haspero,  Histoire,  1.  p.  253). 

4.  r-nib.  JAs*ouan{De  Morgan,  (.'ufai..  I,  p.  1T7)    fl   **   ^   ^J^  fî 

y]  jW)  *'"^*'  î  —  Cf.,  pi.  Vin,  1.308,  il  est  question  de  ■  l'esca- 
lier attenanl  â  la  syringe  •  ^  .^^  A  j  ^^  i-n  bttut  doqs*;! 
est  la  statue  du  détunt. 
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IV.  La  disposition  générale  des  édifices  divins  ou  funérai* 
res  présentait  en  effet  les  plus  grandes  analogies;  les  uns  et 
les  autres  s*inspiraient  d'un  modèle  commun  qui  était  tout 
simplement  la  maison  humaine  du  type  usuel.  Le  site  de 
Kahun,  déblayé  par  M.  Pétrie,  nous  en  a  conservé  des  mo* 
dèles  dans  une  ville  de  la  XIP  dynastie;  M.  Borchardt^  un 
égyptologue  qui  est  aussi  un  architecte,  a  étudié  ces  maisons 
et  les  a  comparées  aux  plans  des  palais  de  la  XVIIP  dynastie 
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Fig.  24.  —  La  maison  hamaioe  (ûgure  schëmatiqae)  et  le  temple  (d*«près 
Steindorff,  À.  Z.,  XXXIV,  p.  109).  A  coar;  B  hypostyle  large;  C  chambra 
centrale  ou  sanctuaire;  D  dépendances. 

dessinés  dans  les  hypogées  d'El-Amarna.  Maisons  et  palais 
se  réduisent  à  un  plan  général  unique*  :  un  mur  d'enceintet 
puis  une  cour  à  ciel  ouvert,  pourvue  au  fond  d*une  a  colon- 
nade »  >t|   v^  ili  onakha  ;  une  salle  peu  profonde  mais 

«  centrale  »    ^ 


«  large 


oîiskhit;  enfin  une  salle  profonde  et 
n  [oiU  chambre  du  milieu)  ;  tout  au- 


1.  G.  Sleindnrff.  Haun  und  Tempel  (A.  Z.  XXXIV,  p»  107). 
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lour  les  salles  des  Temmcs,  dos  enfants,  des  domcsti(|ueB,  les 
cuisines, magasins,  resserres,  dispos(5es  sans  ordi-e  apparent', 
M.  Steindoriïa  comparé  tri's  heuretisoment  ce  plan  général 
à  la  disposition  des  temples  dii  type  elassititie'  :  le  mnr  d'en- 
ceinte franchi  par  la  «  grandi»  porfe  »  ou  pylône,  on  trouve  lîi 
aussi  une  cour  à  ciel  ouvert,  appelée  rmnS  ■=■  kkonit  [  i  la 
partie  antérieure  n),  dont  une  »  colonnade  "  couvre  les  aile»  la- 
térales et  le  fond.  De  là  on  pénètre  dans  une  salle  liypostyle, 
plus  large  que  longue,  appelée  «  salle  lart,'e  »  oitn/c/iil  p  H 
^^  ;  puis  le  sanctuaire',  plus  long  que  large,  noyé  au 
centre  des  bâtiments,  correspond  fi  la  salle  profonde  cl  cen- 
trale de  la  maison.  Les  chambres  particulières  des  dieux  pa- 
rèdres,  les  magasins,  les  greniers,  les  crypies  étaient  disposés 
tout  autour  du  sanctuaire  comme  les  dépendances  des  mai- 
sons privées.  Ce  plan  pouvait  subir  des  modifications,  par  dé- 
doublement de  la  cour,  dp  l'Iiyposlyle,  du  sanctuaire,  et  par 
multiplication  des  magasin;),  des  chapelles  et  des  cryptes*; 
mais  l'économie  générale  restait  la  mftmo  (fig.  24). 

1 .  Voir  le  plan  reproduit  ptr  SleiDdorff  d'après  Pétrie.  Illahun,  pi.  XIV. 

2.  M.  SleindopIT  a  choisi  comme  exemple  lu  temple  de  Ktiousou  à 
Thébea. 

3.  Le  nom  ordinaire  du  sanctuaire  est    '-  -'    paour  à  l'époque  classique, 

puis    et  quantité  d'autres  noms  (Abyiios,  I,  Ha.  19  e,  iOd).  On 

trouve  aussi  pour  le  temple  cotniae  pour  ia  maison  le  oom    M  ^ " 


i.  A  Abjdos  (XIX*  dyn.)  le  teiii[ilc  âr^  SvW  I  a  deux  cours,  deui  hypo- 
styles,  sept  sanctuaires.  A  Tbi'be;,  le  itamessâum  a  deux  cours,  une 
grande  liypostyle  et  deux  petlles.  un  sanctuaire,  (.es  grands  temples 
gréco-romains  modiltent  la  colonnade  de  la  cour  en  uni:tsant  par  un 
mur  les  colonnes  du  premier  ran^  >  on  otilicnt  ainsi  un  »  gironaos  >  ;  — 
l'hyposlyle  est  réduite  en  largeur  par  la  création  de  rhapalles  ou  maga* 
sins  sur  ses  lianes  (p.  ex.  à  DeudÉrali  ;  celte  disposition  existe  dé]&  4 


:":»r  :v^::i,:.r    n^ur'tHi.  it:i.-j—    :  iiz-'r  «  f^fc^.-^  h^&aifïêe  i. 


;^":    :"   :s-cr:>  i-i-'-ll:  :  t-ir-- i::::^:  it  se  dressait  Im 


' 'fi'^T.K  '...L*^  r:*   :.L^-  '..tr-LX»  •■en:'*??    ?*■  l   i*  >*c  *  k  ^nimaCL.  ^ 
ItLîTî  <L  z."--i    "jt'-M  i*;»  :.Lr-!r-f     -  T  ti  r-ïiirri-  *s:  rsstsiK* 

à 

':  L>  ::•  i: •  :  -.  ï-^. i   Bl^li  t  ii  -  ~  -  : . ;•:  -  lj  _:t.  t     '^^  o         fe^^  C^ 

i   :b'r  •-  :    '.  ::ii.-  irr  i-'-i.  j  •-:  -  :  i-i:r-;i  i^  ;l-lers  «4  i«$ 

i'-  *.L  .   i.  - 1  .  t  -  : .  z.  '1  -1  ir^  .1.Î*:.".-  -  :  I.^  'i-t  tl:**  rf.  ' 

i  A--:-ii   >  M  :.Li   '..:-  •,-;.  !.  i-  it*.  -is::    i-?*  p: 

il:i.--_-  ;-i. -^-  ;l:  '_iir:         Z   WMV  ;    îT.  ..  ::  sq^.,  p.  33»  L  8  ; 


Y        1..    ■ 


••■.::         .-  •  1-^   .-■.::•:-  i   r-i.  -.-^ii    ML*:'*fO,  Ffurfrx  ^ 


r'.  :■:  *  .T  ■_  :  :  ?     .  -  1 .  -    .  -    ".  it    1^  .  i  ■:  :.  ^  _  ;  >.  .'-1t : î.ri  «c     r^n ^    Uif 
^:-:  •   .:.iXi:T  :    ■  i.  :.ii.'  ii??.  m  -ll...;l->^  i«  :t1 
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slMe  et  la  slatiie  du  défunt.  Plus  loin,  dans  Tinlérieurdubâ- 
tinient,  les  magasins  d'offrandes,  les  couloirs  [serdab)  con- 
duisant au  caveau  de  la  momie.  La  multiplication  des  salles 
et  \o  développement  de  telle  ou  telle  partie  du  tombeau,  sui- 
vant l(»s  époques,  n'altèrent  que  superficiellement  le  plan  gé- 
néral*. 

La  tombe  contenait  parfois,  quand  elle  était  de  grandes 
dimensions,  des  chambres   spécialisées  à  certains   rites   : 

«  chambres  d^ adoration  »  ^  '/^«  douait j  «  chambre  des 
libations»,   XCXC»  ouàbit^  «  chambre  du  feu»,     n\  *  pa  teka 

«  chambre  d'or  »  ^^^  ,  PS?^'*  ^^^^'  P^  noub.  Toutes  ces  sub- 
divisions se  retrouvent,  avec  les  mêmes  noms,  dans  les  tem- 
ples. 

Enfin  les  tombes  riches  sont  entourées  d*i^rbres  formant 

bois  sacré,  d'un  petit  lac  ou  bassin  ;  bois  sacré  et  lac 

font  aussi  partie  intégrante  du  temple;  de  même  toute  habi- 
tation huniaine  aisée  les  comprenait  dans  son  enceinte*. 

1.  l^ar  ex.  dans  les  tombeaux  royaux  de.  Tlièbes  ou  le  tombeau  de 
Paluarucnap  (A.  Z.,  1883,  pi.  II). 

2.  l\ir  exemple  au  tombeau  de  Patuamenap,  publié  par  Dumichen 
Ihr  (irnhpalast,  1,  pi.  V,  1.  1.  Sur  le  pa  tiouaït  des  temples,  cf.  ch.  VU. 

3.  Suus  la  forme  CTI!  0  CTD  elle  existe  dans  les  temples  ptolémaïques 
d'Edlou  et  de  Dendérati. 

4.  Par  exemple  au  tombeau  de  Patuamenap  (Dumichen,  A. Z.,  1883,  p.  14, 

et  \.  'l.y  \\\y  pi.  I).  La  chambre  du  feu    CTD  []    îTD    fait  pendant  à  la 

('h;imbn'  des  libations  à  Edfou  cl  Dendérah. 

T).  \a  salit;  d'or  existe  théoriquement  dans  tous  les  tombeaux,  d*après 
le  \AKir  de:i  funcrailles.  Cf.  Schiaparelli,  I,  p.  50. 

i't.  C'ost  sur  c(>s  arbres  el  sur  les  bords  du  bassin  que  Fâme  du  défunt 
vient  {irondrc  le  frais  (Louvre,  stèle  C  55, 1.5-6).  Voir  les  représentations 
des  artires  «.'l  du  bassin  au  tombeau  d'Anna  (Maspero,  Htstotrt,  I,  p.  201). 
—  Souvent  les  inscriptions  funéraires  relatent  la  plantation  «les  arbres, 
le  crousem«Mit  du  bassin  (inscr.  de  Khnoumhotpou»  dans  Maspero,  Élude$ 
de  iivjOnAoijii',  IV,  p.  160;  inscr.  dllirkouf  k  Assouan  dans  De  Morgan, 

A.  MOUKT.  9 
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Ainsi  rien  ne  distingue  la  maison  du  dieu  de  la  demeure 
habitée  par  les  hommes  de  leur  vivant  et  après  leur  mort. 
Partout,  il  y  avait  une  partie  de  la  demeure  ouverte  à  tout 
venant  (la  cour),  une  salle  de  réception  d'accès  plus  réservé 
(hypostyle)  enfin  la  chambre  intérieure  où  la  famille  entrait 
seule  (chambre  nuptiale,  sanctuaire,  salle  funéraire).  Les 
dieux  d'Egypte  vivaient  dans  leurs  temples  à  la  mode  des 
mortels,  et  Pharaon  n'avait  rien  innové  en  construisant  les 
maisons  destinées  à  sa  famille  divine.  Des  salles  de  dimen- 
sions inusitées,  un  luxe  proportionné  à  la  dignité  suprême 
des  dieux,  voilà  ce  qu'on  trouvait  dans  les  temples  en  plus 
de  ce  qu'il  y  avait  dans  toute  demeure  humaine. 

V.  C'est  dans  la  fondation,  et  la  consécration  des  demeures 
des  dieux  ses  pères  que  le  roi  se  révèle  tout  d'abord  comme 
prêtre  de  la  famille  divine.  Les  temples  nous  ont  conservé 
le  rituel  observé  en  ces  occasions.' 

La  fondation  d'un  temple  était  conçue  par  le  roi  avec  la 
collaboration  de  ses  pères  les  dieux*.  A  l'époque  où  ceux-ci 
régnaient  en  Egypte,  un  «  livre  de  fondation  des  temples 

pour  les  dieux  de  la  première  ennéade  »  (  «^^^  ^^  y.     9 

^^  ^!is.  I  f  '^  )  avait  été  rédigé  par  le  dieu  Imhotpou, 

«  officiant  on  chef  »  {kher  heb  her  tep)  du  culte  de  son  père 
Phtah.  Ce  livre  avait  été  emporté  au  ciel  lorsque  les  dieux 
s'étaient  retirés  de  la  terre,  mais  Imhotpou  «  l'avait  laissé 

tomber  du  ciel  au  nord  de  Memphis  »  (  *^  „  '  y  ^"^^^ 

Catalogue,  I,  p.  164).  —  Sur  le  bois  sacré  et  le  lac  des  temples  cf.  Mariette, 
Dendcrah,  texte  p.  87-90.  Voir  un  jardin  et  un  bassin  d'une  habitation 
d*hommes  vivants  dans  Maspero,  Histoire,  I,  p.  340. 

1.  Tout  ce  qui  est  relatif  à  «  la  construction  et  à  la  protection 
des  édifices  »  divins  ou  humains  en  Egypte,  a  été  fort  bien  exposé 
par  M.  Lefébure,  Publications  de  l'École  des  Lettres  d'Alger^  IV,  Rites 
Égyptiens,  C'est  à  cet  ouvrage  que  j'emprunte  la  plupart  de  mes  cita* 
tions. 
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^  LLÎlsansdgute  quami  un  tlos  rois  liuniaiii^  av;iil  voulu 
élever  un  temple;  c'était  suivant  les  prescrijif  ions  de  co  livri! 
qu'on  avait  arrêté  h  le  plan  g(5néral  i-  (  -"™  Q  ^'^^  senti 
««r) du  temple  ptolémaïque  d'Edfou'.  M^niB  origine  divino 
iMait  relatée  pour  le  plan  du  tempk-  di-  Doiidûrali;  les  bAli- 
monts  furent  réédiRés  sous  les  Ptolt^mées  suivant  «  un  plan 
géni^ral  écrit  en  écritures  nncicnnes  sur  peau  de  chèvre  au 
temps  des  serviteurs  d'Horus  {époque  de  la  lutte  d'IIorus 
contre  Sit);  il  fut  trouvé  dans  l'intérieur  d'un  mur  de  bri- 
ques de  la  maison  royalu  au  temps  du  loi  Miri-Ri  l'épi 
(VI*  dynastie)  a;  un  autre  lexle  attribue  la  trouvaille  m  uu 
temps  du  roi  Chéops  (IV  dyn.)  «*.  D'aprbs  un  manuscrit  sur 
cuir  de  la  XII*  dynastie,  le  roi  Onsirtasco  I"'  n'avait  pas 
procédé  autrement  pour  fonder  ou  renouveler  les  fondation» 
du  temple  de  R&  à  Héliopolis  :  U  aussi  un  «  officiant  »  était 
muni  du  «  li*rc  divin  »  (1  j^  )  pour  dresBer  le  pliiu  do 

l'édilice'.  Nous  pouvons  iidmcttrc  semblalile  nrif^ini!  divine 
|iour  les  plans  de  tous  les  Imiplcs  éji^ptlens  :  le  roi  ne  cons- 
truisait la  maison  de  ses  pi-res  quu  d'apri^s  des  b  projets  « 
établis  par  ceux-ci  en  personne,  au  temps  ofi  ils  vivaient  et 
refînaient  dans  lu  vallée  du  Nil. 

Avant  d'appliquer  sur  \a  terrain  les  indication))  des  livres 
sacrés,  le  roi  tenait  coDscil-  Le  manuscrit  qui  relate  la  fon- 
dation d'Iléliopoiis  nous  montre  le  roi  OusirtoHen  assis  dans 
lu  salle  du  Irûnc  et  délîbéraul  avec  ceux  de  son  entourage, 
les  Amis  et  les  (îrands.  Dans  un  discours  pompeux,  composé 
de  t'orinulesqui  revenaient  invariables  eu  pareille  occurrence, 
le  roi  rapitelle  que  tout  ce  cpi'il  pnssisde,  royauté,  vie,  gloire 


i.  Brupsch,  Bau  und  maasu  drt  TrmptU  >■«"  Etlfu(_Â.Z.,  1S7_',  p,3-i). 

2.  Mariette.  Utn-JéruA,  III,  78.  a  et  k. 

3.  Stcrn,  Urkunde  iiber  ien  B'Jii  -ff  ■"oniientfinpeh  :«  On  {A.  l.,  187*, 
p.  85  sqqO. 
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lui  vient  de  son  père  Râ;  aussi  doit-il  lui  fonder  un  temple  et 
lui  présenter  des  offrandes  divines.  Les  u  Amis  »  répondent 
par  des  paroles  de  circonstance,  dont  le  développement  était 
réglé  d'avance,  où  l'adoration  du  dieu  s'unit  à  la  louange  du 
roi.  Le  roi  reprend  la  parole  et  décrète  que  les  travaux  com- 
menceront de  suite;  puis  «  il  se  lève,  orné  du  bandeau  royal 
et  des  deux  plumes,  tous  les  courtisans  sont  derrière  lui;  Sa 
Majesté  et  l'officiant  en  chef  (munis)  du  livre  saint  se  mettent 
à  tendre  le  cordeau  et  à  planter  le  pieu  en  terre  »*. 

Alors  s'exécute  le  rituel  de  fondation  des  temples.  Il  nous 
a  été  décrit  en  détail  par  des  textes  et  des  tableaux  de  toutes 
les  époques,  dont  les  plus  développés  sont  dans  les  grands 
sanctuaires  reconstruits  à  Tépoque  ptolémaïque  ou  romaine, 
Edfoii,  Dendérah,  Esneh.  Le  roi  (un  Ptolémée  ou  un  César) 
officie,  assisté  par  les  dieux,  dont  les  rôles  étaient  tenus  par 
des  prôtres.  Les  opérations  commençaient  de  nuit,  pour  que 
le  roi  puisse  orienter  Taxe  du  temple  suivant  les  rites  en  se 
réglant  sur  la  position  de  la  Grande  Ourse;  muni  de  quatre 
pieux  et  d'un  cordeau  d'arpentage,  il  établissait  les  quatre 
angles  et  le  pourtour  de  Tenceinte  :  «  J'ai  pris  le  pieu,  dit  le 
roi  à  Edfou,  et  le  maillet  par  le  manche,  j'ai  empoigné  la 
corde  avec  la  déesse  Safkhit;  mon  regard  a  suivi  la  course 
des  étoiles,  mon  uni  s'est  tourné  vers  la  Cirande  Ourse,  j*ai 
mesuré  le  temps  et  compté  (l'heure)  à  la  clepsydre,  alors  j'ai 
établi  les  quatre  angles  de  ton  temple  »*.  Le  rôle  des  dieux 
est  plus  apparent  encore  dans  un  récit  de  la  fondation  du 


1.  Stern,  A.  Z.,  1874,  p.  86-90.  —  M.  Lefébure  remarque  justement 
que  parfois  «  la  délibération  du  roi  est  tout  intérieure  »  et  se  réduit  à 
un  monologue,  comme  lorsque  la  reine  Hâtshopsitou  eut  l'idée  d'ériger 
deux  obélisques  (Rites  Égyptiens,  p.  31). 

2.  IJrugsch,  Buu  und  Maiisse  des  Tempels  von  Edfu  (A.  Z.,  1870,  p.  154 
et  155).  —  Cf.  Lefébure,  Rites  ÉgyptienSf  p.  31.  La  déesse  Safkhit*  qui 
préside  à  la  maison  des  livres  divins  »  est  aussi  celle  «  qui  préside  au 
rituel  de  la  fondation  des  temples  »,  parce  qu'elle  détient  les  formules  à 
cet  usage. 
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temple  de  Séti  I"  ii  Abydos.  »  Je  l'ai  fondt'  avec  Sokarls,  dit 
la  déesse  Sarkhit:  j'ai  Icndii  le  cordeau  sur  l'emplapemenl 
dt'  ses  murs;  tandis  que  ma  bouche  récitait  les  grandes  in- 
eaiitalions,  ïhot  ("'lait  là  avec  ses  livres....  pour  ôtuldir  l'eii- 
ceiate  de  ses  murs,  Phtah-Totounen  mesurait  le  sol  el  Tmim 
était  là...  Le  maillet,  dans  ma  main,  était  en  or,  je  frappitis 
avec  lui  sur  le  pieu,  et  toi  (le  roi)  tu  étais  avec  mol  sous  la 
forme  de  Hounnoii  (le  dieu  géomètre),  tes  deux  bras  tcnaieul 


le  hnyaii  :  ainsi  furent  établis  les  quatre  uiigtes  aussi  tulide- 
ment  que  les  quatre piliersdueicl.  Ce  fut  Neith  qui  pronoinja 
les  eliarnies  magique»  (si)  et  les  formules  protectriees  du 
temple;  el  Selkil  mit  la  nmin  à  ces  travaux  faits  pour  l'éter- 
nilé  "({ig.  2B)'. 

1.  Abydm,  I.  pi.  &û  b,  I.  lO-tS.  —  Cr.  un  (Hxte  rectiO^  ilaoa  ltru(£snli, 
Thetmirut.  p.  12U8-1260.  Tout  le  débul  <lu  In  Vil'  partie  du  rAtfïourvi 
ut  consicr*  i  dfi»  BauUxte  du  toute  i^poque.  On  trou»»fra  uim  IraduclliiD 
du  telle  d'Abydoa  dsnn  le  TAïMunuJoc.  cit.,  ctdRn*  Manpitro,  JJu  «ïiire 
fjnitolain,  p.  91-03. 
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Les  tableaux  des  temples  plolémaïques  nous  montrent  la 
mise  en  pratique  de  ces  récits*.  On  y  voit  le  Pharaon  faire  de 
ses  propres  mains  tout  le  détail  des  opérations  ritualistiques. 
Sorti  en  grand  appareil  de  son  palais,  le  roi  marche  vers 
l'emplacement  du  temple  précédé  des  enseignes  divines. 
Aidé  de  la  déesse  Safkhit  «  il  tend  le  cordeau  autour  du  temple 
dans  l'intérieur  des  pieux  »  *  ;  ceux-ci  sont  plantés  aux  angles  ; 
le  roi  et  la  déesse,  maillets  en  main,  les  consolident.  —  Puis 
(fig.  26)  le  roi  armé  d'un  hoyau  '<  pioche  la  terre  pour  fixer  les 
limites  »  du  temple,  par  une  tranchée  oii  Teau  vient  du  sous- 
soP.  Dans  cette  tranchée,  le  roi  verse  ensuite  du  sable;  <*  il 
munit  de  sable  le  tracé  du  plan,  pour  le  niveler  et  consolider  le 
travail  du  sanctuaire  »*.  La  construction  est  en  effet  ébauchée 

1.  L'ordre  de  ces  scènes  à  Ëdfou  n*est  pas  absolument  le  même  dans 
les  diverses  publications  qui  en  ont  été  faites  (Mariette,  ûendérah,  texte, 
p.  133;  Brugsch,  Thésaurus^  p.  1263  sqq.  ;  Rochemonteix-Gbassînat, 
II,  p.  29-33,  et  p.  59-62).  Gela  tient  à  ce  que  les  tableaux  sont  repro- 
duits à  plusieurs  reprises  dans  le  temple  et  ce  n'est  pas  toujours  la 
môme  série  qui  est  reproduite.  J'adopte  ici  Tordre  de  la  publication 
de  Rochemonteix-Chassinat,  en  faisant  alterner  les  tableaux  de  la  partie 
droite  de  la  salle  hypostyle  avec  ceux  de  la  partie  gaucbe.  A  mon  sens, 
on  obtient  ainsi  un  ordre  logique  pour  les  différentes  opérations  décrites. 

2.  Rochemonteix-Chassinat,  Ed/bu,  II, p.  31:       tt       |     J  -Jh  ^     i  A/J 

Dans  la  bouche  du  roi  est  placé  ici  le  texte  cité  p.  71  d'après 
Brugsch,  A.  Z.,  1870,  p.  154-155). 

3.Erf/bM,II,p.60:  (^^^  ^^  K  o^  ?x^  >  "°®  autre  légende  d'une 
scène  analogue  à  Edfou,  citée  par  Mariette  et  Brugsch,  donne      U  «ç^ 

fâ  J^M  '^SEET'T'  «  piocher  la  place  jus- 
qu'à  Tendroit  de  l'eau  pour  parfaire  le  temple  ».  Avec  l'eau  et  le  sable  on 
va  mouler  des  briques. 

4.EcVou,II,p.31:    ^  J^S^i^^f'^"^^  '^ 

1  X  *^ 

f  Une  autre  légende  est  donnée  par  Mariette,  Dendérah^  texte, 
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par  lo  roi  :  <<  Il  moulin  uno  brique  pour  les  quatre  angles  du 

li-mple  11.  La  brique  de  lerre  bumidc-  symbolise  "  l'union  de 

bi  tcpri!  et  de  l'eau  u  pour  élever  la  maison  divinn'  (fig.  27). 

A  ct's  mutônaux  vulgaires,  io  roi  ajotile  l'or  et  les  pierres 


..,,,_,..,      .   „  ,  Fin.  as.  —  Lo  roi  spnnrtn   les   liogolB 

•  moul«e  IDendéruh.  I,  pi.  îl}.  ^i  i^,  ^erre»  pr*cl(t..M»  {Dendérak. 

I.  pi.  Î2). 

pn^cicuses  dont  lo  tt^mple  doit  j^lre  p^tri  tout  rumme  le  rorps 
di'^  dieux  :  «  il  lioniic  des  Hngols  (litt.   briques)  d'or  et  de 


CSZI 


.  1267,  Elle  commence  par  lus  moU 

f  lu  sable  ■>  '|Ui  se  rolrouvimt  c<»iiniii 

I  Hltuel  du  colt«  divin,  ••  clmpitm  de  »er«er  l« 

Voir  à  ce  Aujel  moD 

Huile  sur  le  Hiluel  du  culte  -tivin  joumalùr,  p.  20O. 

i.Eil„u.U.f.m:  J^  '^rrfîE  I^?  1  û  J'j'f"»™''' 
la  terre  et  ;le  l'eau  eit  imliqui^c  Anu*  iiint  variftnti:  reprotluile  |iar  M&- 
ridtn,  (w.  rit,,  p.. 133    1  l  V  ,fl     ^     -"^    •  j'associe  la  terre  cl 


p.  133,  et  Bnigacli,  Thenaurui:, 

litfp  du  ctiapilre  58  di 

sable  .    "^  '  (S  Itltl  ^  ^  rt? 


il  VI 
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piorrf^s  pppcir»iisf»s  pour  les  quatre  ang-Ies  du   temple   >»  «. 

Knfin    le  roi    <f   pof»e   la  première  pierre  du  sanctuaire  qui 

sera  dun  travail  achevé  et 
interne!  n  :  pour  cela,  il  pousse 
avec  un  levier  un  bloc  de 
f<  belle  pierre  blanche  et 
dure  »  dans  les  fondations 
29). 
Les  derniers  tableaux  dEd- 
fou  nous  font  passer  sans 
transition  aux  scènes  d'inau- 
guration du  temple,  une  fois 
les  travaux  finis.  Tout  d'abord 
le    roi    debout    devant     un 

/îdicule    n   qui  représente  le 

temple  entier,  lance  tout  au- 
tour de  lui  des  grains  d'une 
substance,    analogue  à  l'cn- 
rens,  appelée  be<ien.  L'acte  est  défini  :  «  faire  rayonner  le  besen 


Fi^.  29.  —  Le  roi  met  en  place  la 
prenil/îre  pierre  ^/>^nrféra/i,I,pl.21). 


0 


^n  1 1 1   f^nisr]  ^ 


.^  %  -r'cco'i  .^.^oJ'i3?1 


Mari(»tf(î  «écrivait  an  sujet  de  cette  formule  :  «  On  dépose  aujour- 

dluii  Hoî»  médailles  dans  los  fondations  des  édifices  publics.  Peul-Alre  les 
K.K'ypf ions  (h^posaiont-ils  <h»s  objets  faits  de  matière  précieuse  dans  les  fon- 
dalioii'^  des  quatre  jinjçles  de  leurs  temples...  »  (Dmdérah^  texte,  p.  134- 
\X^).  —  Mariette  n'avait  pas  eu  Poccasion  de  trouver  in  situ  !a  preuve  de 
ri»l  nsaire.  Mais  en  1S85  «  on  mit  au  jour  (à  Alexandrie^  les  ruines  d'un 
temple  ^réeo-étryptien  et,  sous  une  des  pierres  d'ansrie,  quatre  plaques 
en  or,  en  arirent.  en  bronze»  en  porcelaine  verdàtiv  »  avec  inscriptions, 
la  plaque  d'or  seule  est  bien  conservée  el  porte  une  dédicace  l>ilingae, 
jrreoqne  et  biéroirlypbique,  à  Serapis»  Isis  et  aux  dieux  Sotor  et  Philo- 
pali^r»  Ptolén\ée  11  et  Arsinoé.  ^  (Maspero,  Sur  imr  ;)/.I'/mc  iVor  portant  la 
•/A/ii\ïfY  ,Vuu  tnn}^lt\  IhnirH  tie  trnv,,  VU,  p.  liO-lit."^  D'autre  part,  il  v 
4  an  nuïseo  du  Taliv  un  Aa<e  d\\lbàtrt\  une  herminelte,  un  moule  (?»  en 
^>i<,  de<  pondons  de  bronze  qni  portent  des  b^jrendes  au  nom  de 
41.^MtMl^s  111  vWIU'dyn.)"  quand   il  a  tendu  le  cordeau  pour  Amon 
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il  ans  la  <lpmpure  do  Rft  '  ;  enlourcr  la  domeiireil'Honisavecrcn- 
cens» .  Lp  ri^snltal  atlondu  est  di?  puririifr  U-  ifmi>Ii'  par  l'»ai:(ins 
i'nnammt^(fig.  30)*.  Puisleroi.ayanlenmainnnnlonfjnptannp 
ol  ia  massuo  blanclif   f,   l^ve  lo  bras  droit  uu  dfssus  de 


Ti^dirnle,  danfl 


I  gosle  de  consécration  ;  rVst  Ip  mompnl 


Zosir-K'hoiil  •.  La  méRKi  inscription  an  trouva  sur  iiiutrii  pièces  anilo- 
gués  acluellDiiient  au  mus^e  de  Leyde.  Co  »i>at.  k  nVn  (i»b  douter,  des 
outil»  d'aiipHcal  \t«lsi  (|ue  no»  tniullex  (t'arKt^nl)  iJaitl  s'e*!  servi 
Thoulmi'it  III  pour  U  TonJalion  il'iin  lunipln  rl'Amnn  cL  ({u'on  aiail  places 
dan*  Ip»  romlntifino  (Hriiffsrlt,  Tk'.'aurm,  p.  1298), 

'■'""•"■<■■"■  '^l'âÈ'L'~I%iT 

t.a  variantr  est  doan^a  par  Uarielln.  hf.  eil„  p.  iSS. 


:^. 


;  F.//-.u,lI.p.32:    Ojp? 


laû  " 


,;«<^neol  lé- 


gende symétrique,  p.  At.  L>nti  puriflralcur  «ut  indiqua  dant  la  pliraM 
placée  dans  la  boucbe  du  roi.  Ct,  llnijmch,  TheMvru»,  p.  IST6.  —  t/>  Hitvtl 
du  culte  divin  (voir  mon  Mude,  p.  tfi),  indique  A  quels  mumelitson  puri- 
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OÙ  «  Ton  donne  la  maison  à  son  maître  »,  et  la  légende 
indique  que  Ton  «  donne  le  sanctuaire  »  (fig.  31)  à  Râ*. 
Enfin,  les  deux  bras  levés  au-dessus  de  Tédiculedans  la  pose 
ritualistiquo,  le  roi  «  adore  le  sanctuaire  de  Râ  »  pour  «  im- 

préener  de  fluide  magique  le  sol  »  ( sa  ta)  où  vivront 

les  dieux  ^ 

Tels  sont  les  rites  sous  leur  forme  la  plus  résumée;  nous 
possédons  parfois  des  exemples  du  développement  de  ces  ri- 
tes. Le  temple  de  Soleb  nous  a  conservé  des  tableaux  (fig.  32) 
où  Ton  voit  Aménophis  III,  la  massue  blanche  en  main  frap- 
per douze  fois  la  porte  du  sanctuaire  pour  la  consacrer  par 

fiait  le  sanctuaire  par  l'encens  dans  le  service  journalier.  Le  geste  du  roi 
symbolise  sans  doute  une  promenade,  encensoir  en  main,  autour  du  mur 

du  temple,  car  certains  textes  ajoutent  :       a    IK    i     "  tourner  der- 
rière .>  {Thésaurus,  p.  1276  et  fig.  29). 
1.  Edrou,  p.  33   *^  ri , — ,  "5^^  ^  y  cf.  p.  62.  —  La  formule  an- 

A       n  il  I !   /wys/vi     I 


T^37i  «  donner  la  maison  à  son  mattre  » 
(Grifûth,  Siut,  pi.  Vil,  1.  298.  —  XIP  dynastie);  sous  cette  forme  on 
la  trouve  aussi  à  Edfou    a     n  V  M.  ?    (Mariette,  Dendérah,   texte, 

p.  135.  —  Une  autre  formule  donne     1   nK  «  transmettre 

la  maison  à  son  maître  -y  (Brugsch,  Thésaurus,  p.  1277-1278).  D'après 
rinscription  de  Siout  citée  plus  haut,  la  cérémonie  de  o  la  remise  de  la 
maison  à  son  maître  »  était  renouvelée  le  premier  jour  de  chaque  année. 

(Cf.  ch.  V).   Lo  roi  tient  en  mains  la  massue  out    T    et  le  casse-téle 

khcrp  y,  d'après  des  textes  ou  le  nom  est  donné  en  entier  (Brugsch, 

Thésaurus,  p.  1276.  Sur  l'importance  de  ces  insignes  divins  et  royaux, 
voir  ch.  IX. 

2.  Edfou,  p.  3ï:     ))  i   n  .  ;  cf.  p.  63.  La  formule  récitée  par 

le  roi,  p.  34,  se  teruiinc  par  :  «  adoration,  adoration,  ô  siège  de  Rft, 
pour  que  la  terre  (reçoive)  le  sa  »    0         «        "^  *=*«*" .  l*our  le 

.sa  ta  dans  les  tombeaux,  voir  p.  144. 
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K'  fontai't  de  rinslrument  divin'.  Puis  le  roi  assislé  de  la 
ivin«.  dp  l'officiant  on  chef  cl  de  pri^tres  sciconduires,  apporte 
le  jeu  au  temple  et  purifie  un  naos,  où  reposent  Ïp.s  Btatues 
(les  dieux,  en  l'éclairant  par  ijuatre  fois  avec  une  lampe  ullti- 
mi'-e  au  feu  sacrt^»  (lîg.  33).  C'est  raraplification  du  rite  qui 
consiste  à  projeter  des  grains  d'encens  allumé  nuloiir  de 


radicule.  Ailleurs,  liKdfou,  on  a  retrouva-  le  texte  du  di^cour» 
d'adoration  que  prononee  le  roi  (ici  Ptolém<5o  XI)  puur  con- 
sacrer le  temple  et  u  assurer  .sa  garde  magique  et  celle  du 


t .  /..  il.,  111,  83,  b  et  e.  La  fcADa  a  iU  Iradullu  et  cominiintèe  par  La* 

iï^liure,  tUlen  Êgyplitu»,  p.  39-40.  1^  mâisue  T  dont  U)  serl  le  roi  est 

Il  mdme  qufl  celle  qu'il  lient  en  main  dans  les  tableaut  plotémalqoea 
pour  ■  ilonniT  la  maiton  à  son  niatlru  *. 

S.  L.  U.,  111.  »4,  u  et  b;  Ufâbure,  Ail»  £|iy(ilMM,  p.  (0-il.  Cf.  mon 
('luili-  »ur  le  Rituel  du  eutte  divin  joumatter,  p,  12, 
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dieu  ••  :  le  roi  rappell<^  qu'il  n  consacrf-  par  le  fen  la  demeure 
nouvdlf,  qu'il  h  distribut-  partout  des  phylactères,  et  que 
tous  le«  dieux  uRis»-nt  leurs  eflorls  aux  siens  pour  assurer 
um*  protection  ma^iiquf  étemelle  au  temple*. 

La  conu-cration  du  (emple  pouvait  encore  ^tre  symbolisée 
par  deux  tableaux  raracléristiques,  qui  reproduisent  des  rîtes 
analojrues  aux  pn'-cédenis,  quoique  un  peu  différents  d'ex- 
pression. Dans  l'un  de  ces  tableaux  le  roi  court  autour  de 
l'aire  du  temple  ou  du  sanctuaire,  tenant  d'une  main  une 


..  (/,.  /).,  ni,  inr, 

niitssiic  ii-riviTséc  eu  TMimi-  d'aviron,  et  de  l'initrc  un  objet 
^j_   qui    iVliaiif;!'  [Hiffuis  jivit  le  fouet    A ,  insignes  dout-s 

1.  L.  II.,  IV,  Ifi;  II!  Icïti!  a  (';|i'!  Iraduit  et  comninDté  par  Lefébun*.  HiVm 
fjjijpiirtis.  \i.  î:i-if.  I,f  (.alHl'i^ue  iln  la  bililiolli>-que  du  temple  d'Edrou 

cil(!  un  liin;  Ak  la  «  prutirlifii  mHfri<|Ue  ilu  Icniple  »   y  ("e  Bougé, 

Kiifiiv,  [jI.  CXXl,,  qui  fsl  sans  ijoiili;  relui  rétil(>  dans  relie  cérémonie. 


n 
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de  vertus  magi([ues  donl  l'impoitance  sera  expli(juée  au 
ehap.  IX*.  L'autre  tableau  représente  le  roi  exécutaul  lu  môme 
course,  nmis  avec  deux  vases  à  libation  dans  les  maius*.  La 
«  course  de  la  rame  »  et  la  «  course  des  vases  n  out  lieu  par 
devant  le  dieu  auquel  le  temple  est  dédié  :  elles  symbolisent 
la  purilication  par  l'eau  des  vases  el  par  le  feu  des  insignes  so- 
laires, des  deux  parties  du  temple,  le  Sud  et  le  Nord  ou  le 
dieu  viendra  hahitiM-  (!ig.  34).  Parfois  le  taureau  sacri^  Apis 
se  joint  à  la  course  du  roi'  (fig.  35). 

Toutes  ues  sctnes*  auxquelles  fe  roi  préside  el  où  il  peut 
seul  jouer  le  râle  principal,  hien  qu'elles  nous  soient  parve- 
nues détailléot^ seulement  sur  des  temples  rÉcuuts,  appartien- 
nent au  fond  le  plus  antique  de  la  religion  el  de  l'histoire 
égyptiennes.  Les  nionumenls  arcliRÏques  d'Iliiîraconpolis  et 
d'.\l)ydos,  ultribuables  h   lu  II"  ou  ù  la  111'  dynastie  nous 

i.ËiVt>«,U,p.49  2^  ^O    "  ji[iieTiurl»rum«A-ipi("ilel  dieu;  l'in- 

sigae  ^  comme  la  rame  I  »v  lisent  i^gslemeDt  liofiU.  D'mcellcnls 
exemples  de  c  riU  se  Irotivent  â  Koplos  (Pttric,  pi.  [\,  Amencmhâlt,  1, 
\ll*  dyn.),  à.  iJdr  el  tialiarî  (Ëd.  Naville,  I,  pi.  XIX,  H&tsiiopsilou, 
XVHi'  dyn.),  à  l.cuior  {(iayel,  pi .  l.XXll  «■!  t.Vlll;  à  la  place  de  f^^   le 

roi  Aménophis  III  lient  IsTouet    J\). 

2.  Eilfou,  11,  j),  77  9  n  Iv  ""^  *  consacrer  la  libation  "  4  tel 
dieu  (var.  -^  >.  -  fi  ^™.  par  on.  DriV  et  BalMrt,  pi.  XXII).  - 
Autres  exemples  :  Stèle  de  Pépi  I  (Vi*  dvn.)  {L.  U.,  Il,  llS  a};  /Jcir  el 
Bahari,  toc.  cit.  ;  Louzor (Gayet,  pi.  LVIII  et  LXXI,  avec  le  fouet  A  ): 
liendêrah  I,  05.  La  course  du  Uiurcau  amt^ne  une  tllitémtion  cnlm  lu  nom 
(lu  dieu  tiâpi  ni  relui  àr»  in«igncs  hopU. 

3.  Il  y  a  triiijoiirï  dans  ces  tabkiux  (rois  signes  (Dg.  34)  iterri'^re  le  roi, 
indiquant  que  la  course  délimite  le  torritoin:  nacré  attaclii:  au  temple; 

souvent  la  Wgende   ^rrr^  jUtJ]     '^     "  donner  le  terrain,  par  quatre 

Tois  »,  précise  cnlte  idée  ut  indique  que  le  roi  courait  aui  iiualrc  coins  du 
torniin  (p.  ei.  St«lc  d»  l'Ouady  Ha^iarab,  L.  0.,  Il,  116  a,  el  lovxw, 
pi.  I.XXI).  Souvent,  enfln,  devant  le  dieu  ilul  aisiste  à  U  ïQurse,  une 
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mettent  déjà  en  présence  du  roi  creusant  Ja  terre  de  sonhoyau, 
versant  le  sable  '  ou  poussant  du  levier  la  première  pierre 
des  fondations  d'un  temple*.  La  pierre  de  Palerme  mentionne 
pour  le  compte  des  rois  archaïques  les  rites  du  cordeau,  la 
course  d'Apis,  et  Ton  en  a  des  représentations  dès  la  V"  dy- 
nastie au  temple  d'Abousir,  ou  du  temps  de  Pépi  I  (VP  dyn.)'. 
Les  Ptolémées  et  les  Césars*  n'ont  pas  négligé  de  se  faire 
représenter  dans  les  mômes  attitudes  qui  attestaient  le  soin 
pieux,  l'attention  diligente  que  mettait  le  fils  des  dieux  à 
construire  pour  ses  pères  une  maison  sainte  et  purifiée. 

déesse  de  la  partie  Sud  et  de  la  partie  Nord  du  temple,  Mirit,  s'adresse 
au  roi  pour  lui  dire  :  M  Va  et  viens,  apporte  I  »    (j     A   (A6yrfos,  1,30.) — 

A  Edfou,  p.  78    n     A  ®  ^^    J  «  viens  et  apporte  vers  cette  salle 

d*or  (sanctuaire)  ».  Il  semble  que  le  mot  «  apporte  »     A   désigne  l'objet 

que  le  roi  tient  en  mains^  la  rame. 

1.  Quibell,  HierakonpoliSf  I,  pi.  XXVI,  c,  n»  4  :  le  roi  dit  «<  Scorpion  », 
précédé  de  flabelllfères  et  des  enseignes  divines,  tient  en  main  le  boyau» 
tandis  qu*un  servant  verse  le  sable. 

2.  Pétrie,  Royal  Tombs,  I.  pi.  XIII,  5. 

3.  Cf.  Farticle  de  Naville,  dans  le  Recueil,  XXI,  p.  115-116.  Pour  Abousir 
voir  A.  Z.,  XXXVIIÏ,  pi.  V  et  pour  Pépi  I,  L.  D.,  II.  H6.  Il  semble  qu'on 
puisse  reconnaître  la  figure  du  roi  exécutant  la  a  course  de  la  rame  »  au 
second  registre  d'une  tablette  d'Abydos  (Pétrie,  Royal  TombSf  I,  pi.  XVI, 
16)  au  nom  du  roi  archaïque  Den,  qui  sera  reproduite  au  chap.  VIII). 

4.  Le  rituel  de  fondation  devait  être  représenté  dans  tous  les  temples  ; 
mais  soit  par  la  destruction  des  édifices,  soit  par  manque  de  publication, 
on  ne  peut  guère  citer,  pour  la  période  classique,  en  plus  des  références 
précédentes,  que  les  tableaux  de  Médinet  Habou  où  Thoutmès  III  place 
les  pieux,  lire  le  cordeau,  creuse  le  sillon  avec  le  boyau,  moule  des  bri- 
ques (temple  de  la  XVIÎh  dynastie,  Daressy,  Notice  explicative  des 
ruines  de  Medinet  Habou,  p.  17).  —  A  Tépoque  ptolémaïque  et  romaine» 
outre  les  tableaux  d'Edfou,  il  faut  citer  ceux  de  Dendérah  {MarieUe,  I, 
pi.  20-22),  ceux  d'Esneh  (Brugsch,  T/iesauriis,  p.  1271)  et  d'Ombos  (de 
Morgan).  Brugsch  a  réuni  une  série  d'inscriptions  de  l'époque  classique, 
d'après  lesquelles  Thoutmès  III,  Thoutmès  IV  exécutent  les  riles  de  fon- 
dation {Thésaurus,  p.  1279-1299).  Dans  la  stèle  de  Pithom,  Ptolémée  II 
rappeMe  qu'il  a  bâti  le  temple  de  la  ville  d'Arsinoé  «  en  y  exécutant  tous 
i<îs  rî«ps  de  la  fondation  »  (A.  Z.,  XXXII,  p.  84,  .>/.). 
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VI.  Lps  mêmes  cérOnionios  de  fondation,  d'inauguration, 
de  piirificatioa,  t^tai en! -elles  pratiquées  par  les  familles  hu- 
maines pour  le  compte  deliurs  ancrôtres  dans  les  totnhe^ux? 
Etant  donnée  la  simili!  ude  de  nom  et  de  disposition  inlérieure 
que  nous  avons  constalée  pour  la  tombe  et  le  temple,  nous 
pouvons  supposer  a  pi-inri  que  les  rites  de  fondation  devaient 
leur  <>tre  communs  aussi.  En  fait,  si  l'on  ne  trouve  pas  dans 
les  tombeaux  des  hommes  une  exposition  aussi  détaillée  de 
ces  rites  que  dans  les  temples,  on  est  suffisamment  renseigné 
pour  en  admettre  l'existence. 

Tout  d'abord  il  y  avait  des  recueils  de  formules  à  réciter 
«  pour  bâtir  la  demeure  qui  est  dans  la  terre  '  u  ;  un  cliupilrc 
du  Livre  des  Morts  nou'i  en  a  fîiinlé  un  spécimen  ;  comme  pour 
les  temples  les  dieux  coopùrent  à  la  construction  de  \'6di- 
(ice*.  Les  formules  des  stMes  nous  apprennent  que  rempla- 
cement d'un  tombeau  devait  être  «  consacré  par  les  rites  ». 
M  '^  Il  s-kkouli'.  Ces  rites  n'ont  pu  âtre  encore  définis 
rnmplMcment  ;  mais  nous  savons  que  dbs  l'époque  des  l'yra- 
mides,  on  délimitait  l'emplacement  d'une  tombe  au  hoyau 
y*,  comme  celui  des  temples',  el  la  scf'ne  est  souvent  repri?- 
seiitéc  dans  les  lombes  liiéhuînes'.  D'autre  part  l'orientation 
des  quatre  angles  de  l.i  lomtie  était  assurée  comme  dans  les 

'■  ■'■'""'""■■  '"■  '='•"  '^  01 1  ^  ^  D  r?,  i  R. 

2.  T-'<n.,  ch.  CLU,  I.  3-3.  "  Anut>lH  constiuit  la  <l<tiii<!iti-e;  le  iilan 
(  **"  W)  "^l  '^^''"  (coDserv^j  'Jana  [léIJopolis  ;  Thot  en  établit  la  déco- 
ration riia^i<|uei  l'eau  du  tombmu  sort  de  TaCDOuit.  cl  le  Rycamoni  jr 
personiiille  la  ili-csse  Noul  "  (I.  7-8). 

■i.  SU'Ic  il'!  Itoiilaq,  publi<''e  et  traduite  par  Ha-ipero  {Êludti  tb  Itylliol., 
IV.  p.  139). 

t.KilcduGp    jj  n  n     ^      Ti'f'i  M.  331  ;  Jtfrfnri.  t.  633. 

5.  Ph.  Vircv,    Tombeau    Je  Rfkhmar't.  pi.  XXVI;  Haspero,  roni6e<l>i  tk 

Hont-u  l,i  Khoiishouf,  p.  45n  (  iliish"  J"  Cairr,  1,  V). 
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temples  ;  mais  on  se  contenlail  de  mouler  quatre  briques,  de 
les  établir  dans  une  niche  ménagée  dans  chacun  des  quatre 
murs  de  la  chambre  sépulcrale  et  de  déposer  sur  elles  des  phy- 
lactères, à  Toccident  un    j|    osirien,  à  l'orient  un  chacal  "^^ 

image  dWnubis,  au  nord  une  statuette  d'homme,  au  sud  une 
torche*.  L'inauguration  des  tombeaux  se  faisait  aussi  au 
moyen  des  purifications  par  la  flamme  et  en  versant  des  liba- 
tions autour  d*un  édicule     1   semblable  à  celui  employé  pour 

les  temples  ^  Le  jour  du  nouvel  an  était  celui  où  Ton  renou- 
velait pour  les  morts  comme  pour  les  dieux  la  procession  du 
feu,  et  où  Ton  «  donnait  la  maison  à  son  maître'  »;  enfin  le 
sol  du  tombeau  comme  celui  du  temple  recevait  la  consécra- 
tion du  fluide  de  vie  sa  la\  et  il  y  avait  à  cet  usage  des  livres 
de  protéger  le  tombeau  \ 

Les  rites  exécutés  pour  la  demeure  des  dieux  et  celle  des 
morts  existaient  d'ailleurs,  d'une  façon  très  abrégée,  pour  la 
simple  maison  humaine.  Le  calendrier  des  jours  fastes  et 
néfastes  indiquait  comme  jour  propice  à  la  fondation  d'une 
maison  celui-là  même  où  Ton  peut  consulter  «  les  arcanes 
et  les  amulettes  des  temples*  ».  Dans  la  bibliothèque  du 
temple  d'Edfou  le  «  livre  du  charme  magique  de  la  maison  » 

1.  Kd.  Naville,  Les  quatre  stèles  orientées  du  musée  de  Marseille  ;  voiries 
reiiseif,nienienls  coiiiplémenlaires  donnés  par  Lefébure,  Rites  Égyptiens^ 
p.  27-29,  et  par  Virey,  la  Tombe  des  Vignes  {Recueil  de  Travaux,  XXï, 
p.  Ii5).  Voir  aussi  Hutlge,  The  bookofthe  dead,  p.  303,  ch.  137.  Celte 
orhîiilalion  est  peul-(^lrc  ce  que  les  textes  des  Pyramides  appellent  «  les 
quatre  rites  nécessaires  à  la  demeure  prospère  »  (Ounas,  1.  222). 

2.  Hudg»;,  The  book  nf  the  dead,  ch.  137  a  et  6.  Au  tombeau  de  Rekhmarà 
(  Vinî> ,  pi.  XXVI)  un  «<  domcslique  »  et  un  «  ami  »  lancent  des  libations 
aulour  d*un  naos  double  du  Sud  et  du  Nord  de  même  qu'à  Edfou  le  roi 
proj«'llo  le  bi'.sen  aulour  de  Tédicule  figurant  le  temple. 

3.  (;rir(ltli,  Siul.  pi.  VI,  I.  278-279. 

4.  Sclilup/in*llii  Ubro  dei  funerali.  11,  p.  211. 

f).  \)r  liouKi'.  Kdfnu,  pi.  C\\\;  Cf.  À,  Z.,  1.S71,  p.  43-45. 
<i.  Cliaixi-i,  /.^  nUmilrivr  des  jours  fastes  et  néfastes,  p.  44. 
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se  trouve  en  efFct  cito  à  cûlé  de  lenx  deslinfe  aux  tomhoaux 
et  aux  temples*. 

VII.  A  tous  les  points  de  vue,  dénomination,  structure  gé- 
nérale, rites  de  fondation  et  d'inauguration,  il  y  a  donc  iden- 
tité véritable  entre  lu  maison  élevée  par  le  fils,  dans  chaque  fn- 
millc,  à  ses  ancêtres  et  le  temple  que  le  roi  fonde  pour  ses 
pères  les  dieux.  Au  froutoii  des  temples  eomnuî  des  tombeaux 
se  lisait  la  même  (liMlicare:  ^^  ^  ^  "^*'  N  »  Il  (le  Hls 
ou  le  roi)  a  élevé  (cet  édifice)  en  monument  de  lui-même  à 
son  père  N...*  n  Nous  devons  demander  maintenant  h  l'étude 
des  rituels  si  dans  ces  édifices  identiques,  le  culte  rendu 
par  le  fils  aux  niurls.  par  le  roi  aux  dieux,  a  des  earact^res 
communs. 

i.  Brtigscti,  Bau  un4  Unitoc  dus  T>;mpel>,  ton  Ed(\i,  \.  Z.,  1871,  p.  14. 
—  Sur  les  amulette!!  qui  protégeât  U  maison  humatae,  cf.  Leréburu, 
Hiks  Êgyplieru,  p.  3-15. 

2.  La  formule  est  donnée  d^jà  par  1&  pierre  de  Palerme  (Cf.  Navillc, 
Recueil,  XXI,  p.    li;j).   Pour  los  rites  funi-raires.  voir  le  tombeau  des 

princes  de  Sliemh-SaÉd(VI'dyna9Ue  :   '^^  ^.    ^^  ""^  'l    '^    ^ 

'  '    '    (l.  D.,  II,  tl2,    113.  6  ul  c;  —  BeniHiLian,  }.  pi.   XXV,  1.  *) 

cf.  temple  de  Louior  :    .«—  f\    000     ^      û  ~^''    (Cayel,  Louxor, 

p.  10).  Amènophis  III  dit  iju'il  a  Clcfé  ces  conslruutinux  •  t-miimc  uo  (ils 

qui  Tait  les  rites  (ktiou)  à  «on  pÈro  Amon  -  f Q   i^    1^  '^  ^^^  )  ;  de 

m>^me  tel  simple  finrticulicr  dira  :  «  J'ai  élcvii  un  tombeau  au  pvce  de  moD 
père...,  car  je  suis  un  «mi{jmc')'iul  fait  les  rites («-^tnu)  à  ses  pères  dans 

{Louire,  stèle  a"25i.  Goîiif,  pi.  I.X). 


CHAPITRE  V 


Le  culte  filial  dans  les  temples  et  les  tombeaux. 


I.  Le  culte  des  dieux,  comme  celui  des  morts,  est  fondé  sur  les  rites  osi- 
riens.  —  II.  Le  roi  reconstitue  le  corps  des  dieux.  —  III.  Le  roi  rend  au 
corps  divin  son  âme  et  le  fluide  de  vie.  —  IV.  Le  roi  fait  la  toilette  du 
dieu.  —  V.  Le  roi  assure  la  nourriture  des  dieux  et  des  morts  osiriens.  — 
VI.  Développement  que  prennent  les  rites  journaliers  dans  les  grandes 
fêtes  que  le  roi  célèbre  pour  les  dieux  et  les  morts. 


1.  Le  temple  égyptien  est  en  apparence  le  tombeau  des 
dieux  où  officie  le  roi,  descendant  de  la  famille  divine  :  les 
rites  qu'on  y  célèbre  sont-ils  analogues  au  culte  que  dans 
chaque  tombe  le  fils  rend  à  ses  parents  défunts  ?  La  réponse  à 
cette  question  offre  un  intérêt  très  grand  et  très  général.  Au 
point  de  vue  du  sujet  traité  dans  ce  livre,  s'il  y  a  identité 
entre  le  culte  divin  célébré  par  le  roi  et  le  culte  familial  cé- 
lébré par  le  fils,  la  situation  du  Pharaon  vis-à-vis  des  dieux 
sera  détermiaée  dans  ses  caractères  les  plus  essentiels.  D'autre 
part,  il  serait  très  important,  au  point  de  vue  de  Thistoire  des 
religions,  d'établir  si  les  Égyptiens,  représentants  de  la  plus 
ancienne  civilisation  connue,  adoraient  de  la  même  façon  les 
dieux  etjes  morts. 

Suivant  la  tradition  égyptienne,  la  doctrine  religieuse  aussi 
bien  que  les  rites  extérieurs  du  culte,  «  les  règles  des  sanc- 

tua  ires  et  les  plans  des  temples  »  (  a  .11  ^  -^   [i  p  [i    Q    <=> 
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j"  .  .   )S  aurait  été  révélée  aux  hommes  par  Osiris,  le  dieu 

(les  morts.  Les  écrivains  grecs  affirment  aussi  qu'Osiris  «  avait 
enseigné  aux  hommes  Tart  d'adorer  les  dieux  (Oeciç  tiijwcv)*,  de 
leur  élever  statues  et  sanctuaires  (oYaXjjiaTa  ts  xat  xp'^^souç 
vaouç)';  il  avait  été  aidé  en  cela  par  Thot-Hermès  qui,  grâce 
à  l'invention  de  récriture,  avait  pu  fixer  «  le  rituel  du  culte  et 
des  sacrifices  divins  »  (-ri  zspl  xiç  twv  Oewv  Tij^iç  y,ai  Oujtoç)  *. 

Les  textes  reJifçieux  confirment  cette  tradition,  mais  nous 
apprennent  aussi  à  Tinterpréter.  Nous  dirons  qu'Osiris  a  le 
premier  subi  les  rites  divins  plutôt  qu'il  ne  les  a  institués  : 
ce  privilège  il  le  doit  à  ce  que,  le  premier  d'entre  les  dieux, 
il  a  connu  la  mort.  Les  dieux-rois  prédécesseurs  d'Osiris 
dans  la  première  dynastie,  Râ,  Shou,  Seb,  s'étaient  retirés 
au  ciel,  vieillis,  déchus,  mais  encore  vivants'.  Osiris,  assas- 
siné et  démembré  par  Sit,  pénétra  le  premier  dans  l'inconnu 
de  r  «  autre  terre  »  :  la  mort  fit  de  lui  un  être  qui  savait  le 
grand  secret*.  La  famille  d'Osiris,  Horus  son  fils,  Isis  sa 

1.  Mariette,  Dendérah,  IV,  pi.  65. 

2.  De  Iside  et  Osiride,  13. 

3.  Diodore,  I,   15  ;  Kaibel,  Epigrammata  grœca^  p.  xxi-xxu,   hymne 

trouvé   dans  l'île  d'IOS,   èyà)  oLyakiLOLXOL  l<rx&v  eÔîfiaÇa,  eyo)  TEiiévT)  Oeôv  elSpuvà- 

jjLr,v.  Cf.  Maspero,  Histoire,  I,  p.  174. 

4.  Diodore,  I,  16. 

5.  La  vieillesse  de  Râ  et  sa  retraite  au  ciel  nous  sont  connues  par  des 
inscriptions  des  tombeaux  royaux  de  Thèbes  (Séti  !•'  et  Ramsès  III)  pu- 
bliées par  Ed.  Naville,  La  destruction  des  hommes  par  les  dieux,  dans  les 
Transactions  S.  B.  A.,  t.  IV,  p.  1-19;  VIÏl,  p.  412-420.  —  Le  successeur 
de  Hà,  Shou  quitta  la  terre  et  monta  au  ciel  dans  une  tempôte  (inscrip- 
tion du  naos  d'El  Arish,  publiée  par  Grilûth,  The  antiquities  of  Tell  el 
Yahùdiyeh,  pi.  XXV,  1.  7-8);  on  ne  sait  rien  sur  la  fin  du  règne  de  Seb. 
Un  texte  de  la  pyramide  de  Pépi  I  (1.  664)  fait  allusion  aux  premiers 
temps  du  monde  «  où  il  n'y  avait  pas  encore  de  mort  ». 

0.  «  Goûter  la  crainte  de  l'autre  terre  »  est  une  expression  de  la  Stèle 
G  20 du  Louvre  (1.2);  Osiris  est  souvent  appelé  le  «  maître  de  la  terre 

mystérieuse  »  ;  le  temple  el  la  tombe  sont  le  «  lieu  du  secret  » 

(voir  Les  litanies  de  Sokaris,  publiées  par  Budge,  Archwologia,  l.  UI»  p. 
492,  et  cf.  liituel  du  culte  divin,  p.  123  n,  2). 


^ 
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fomme,  Nophthys  sa  sœur,  Thol  et  Anubis  ses  amis  et  sos 
alliôs,  les  enfants  d'Horus  ses  pelits-fils,  trouvèrent  alors  les 
«  rites  utiles  »  (^e.  =?:=■  khou ')  qui  rendirent  au  dit'u  passai 
dans  l'autre  monde  la  vie  du  corps  eL  de  l'âme  tello  qu'il  on 
avait  usé  durant  son  existence  terrestre.  Par  la  mort  et  par 
les  rites  funéraires  Osiris  le  premier  de  tous  les  iMres,  connut 
les  mystères  et  la  vie  nouvelle  :  cette  scîericp  et  celte  vie 
furent  désormais  le  privilège  des  élres  qu'on  disait  divins. 
C'est  à  ce  point  de  vue  qu'Osiris  passait  pour  avoir  initié  les 
dieux  et  tes  hommes  aux  rites  sacrés  :  lni-nii>mc  avait  la 
premier  fait  l'expérience  de  la  mort  et  du  culte  ;  il  avait  mon- 
tré aux  ôtres  du  ciel  et  de  la  terre  comment  on  devient  dieu. 

Dès  lors  le  culte  rendu  à  tout  f^tre,  dieu  ou  mort,  consista 
à  mettre  celui-ci  dans  les  conditions  oîi  s'était  trouvé  Osiris. 
Les  formules  ritualistiques  que  j'analyserai  plus  loin  nous 
montrent  qu'au  début  du  service  sacré  l'être  adoi-é  était  ccûmÔ 
avoir  été  tué,  démembré,  privé  de  son  ftme  par  Sit,  tout 
comme  Osiris.  Le  roi,  qui  renouvelle  an  bénéiice  du  dieu  ces 
mêmes  rîtes  inventés  par  la  t'amille  osirienne,  prend  à  cette 
occasion  les  nomn  d'Ilorua,  de  Tliot  el  d'.\nubia' ol  répt-te 
purement  et  simplement  les  gestes  et  les  formules  dont  ces 
dieux  avaient  usé  lors  des  funérailles  d'Osiris. 

On  conçoit  que  ces  rites  du  culte  divin  qui  unt  pour  point 
de  dépari  la  mort  du  dieu  se  soient  confontfus  avec  ceux  du 
culte  funéraire  célébré  pour  les  morts  dans  chaque  famille 
humaine  :  à  dire  vrai,  c'est  lu  mort  qui  éveilla  chez  les 
K};yptienK  l'idée  du  divin  et  l'on  appliqua  aux  dieux  li^  culte 
des  ancêtres  '.  Aussi  chaque  homme  dt^funt,  tué  i-l  démembré 

1 ,  •<  Célébrer  les  ritRs  •  pour  Osiris  et  \es  autres  dioux  ou  les  morts,  se 

éd.  i\e  Horrack.  pi.  1,  I.  1  ;  V.l.  1 1  ;  et  Rituel  du  culte -IMn,  p.  125  n.  2. 

2.  Rituel  -lu  eulte  dMn,  p,  il,  21 ,  «i. 

1.  Ili'U'I  -lu  'utie  divin,  coadusion,  p.  219  «';!(. 
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comme  Osiris,  est-il  identifié  à  ce  dieu  et  porte-t-il  son  nom. 
Le  culte  des  morts,  comme  le  culte  des  dieux,  n'était  qu'une 
«  représentation  du  mystère  divin  qui  s'était  accompli  autre- 
fois autour  d'Osiris  quand  son  fils,  ses  sœurs,  ses  amis  s'é- 
taient réunis  autour  de  ses  restes  mutilés  et  avaient  réussi 
par  leurs  incantations  et  leurs  manœuvres  à  en  faire  la  pre- 
mière momie,  puis  avaient  ranimé  cette  momie  et  lui  avaient 
fourni  les  moyens  de  reprendre  une  vie  particulière  au  delà 
du  tombeau*.  »  De  môme  que  le  Pharaon,  fils  des  dieux, 
prend  au  moment  du  service  divin  les  noms  d'Horus,  Thot, 
Anubis,  de  môme  le  fils  aîné,  dans  chaque  famille,  vénère 
«  son  père  FOsiris  »  en  assumant  le  nom  et  la  personnalité 
d'Horus  ;  la  femme  du  défunt  et  sa  sœur  s'appellent  Isis  et 
Nephlhys,  et  des  «  amis  »  jouent  les  rôles  d'Anubis  et  de 
Thot  et  des  enfants  d'Horus*.  Quand  des  prêtres  de  carrière 
remplacent  dans  Texercice  du  culte  les  parents  du  mort  inex- 
périmentés, on  n'oublie  pas  de  les  désigner  eux  aussi  avec 
les  propres  noms  des  membres  de  la  famille  osirienne. 

Les  rites  osiriens  se  trouvent  donc  à  la  base  du  culte  d'état 
célébré  par  le  roi  et  du  culte  privé  offert  par  chaque  particu- 
lier dans  le  tombeau  de  famille  :  le  Pharaon  étant  fils  des 
dieux,  c'est  aussi  le  culte  des  ancêtres  qu'il  célèbre  dans  les 
temples. 

IL  Les  rites  osiriens  exécutés  par  le  roi  dans  les  temples, 
par  les  hommes  dans  les  tombeaux  pour  le  compte  des  dieux 
et  des  morts,  nous  sont  connus  par  des  Rituels.  Jusqu'à  pré- 
sent celui  du  culle  funéraire  avait  été  seul  traduit  et  com- 
menté ;  j'ai  publié  comme  inlroduction  au  présent  travail 
une  traduction  du  Rituel  du  culte  divin  journalier  en  Egypte  ', 
d'après  les  papyrus  de  Berlin   et  les   textes  du  temple  de 

1.  Maspero,  Études  de  Mythologie,  I,  p.  291-292. 

2.  C'est  ce  qui  apparaît  au  Lwre  des  funérailles  édité  par  Schiaparellî 
et  aux  textes  des  pyramides  de  la  VI*  dynastie,  édités  par  Maspero. 

3.  Annales  du  Musée  Guimet  (série  de  la  Bibliothèque  d'Étude), 
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S^ti  ["fi  Abydos.  On  me  permettra  de  renvoyer  ii  cette  pu- 
blication pour  le  détail  des  fails  que  je  ne  puis  que  résunior 
ici. 

Qu'ils  s'adressent  aux  dieux  ou  aux  hommes  déTunls,  les 
rites  osiriens  ont  pour  liul  :  1*  de  leur  reconstituer  un  corps 
viable  ;  2'  de  douer  ce  corps  du  fluide  de  vie  et  de  lui  rendre 
son  âme  ;  3°  d'assurer  la  nourriture  du  corps  et  de  l'âme  de 
la  mi>me  manière  que  pondant  l'existence  terrestre. 

Les  procédés  employés  pour  reconslîluer  le  corps  des  Êtres 
osiriens  varièrent  avec  les  époques,  selon  qu'on  démembrait 
ou  qu'on  momifiail  les  cadavres  assimilés  à  Osiris, 

Le  corps  d'Osirls  avait  été  démembré  et  coupé  en  mor- 
ceaux par  Sit  comme  eelui  d'un  taureau  de  sacrifice'  ;  c'est 
en  cet  état  qu'Isis,  Ilorus.  Anubis  el  Thot  avaient  tout  d'a- 
bord vénéré  le  cadavre  divin'.  .V  vrai  dire,  quand  le  roi  en  Irait 
au  sanctuaire  pour  <-  voir  son  p^re  le  dieu  »,  il  se  trouvait  en 
présence  non  d'un  corps  démembré,  mais  d'une  statue  com- 
plète ;  cependant  la  légende  du  dépècement  n'était  pas  spéciale 
au  seul  dieu  Osiris.  Tous  les  dieux  avaient  connu  la  mort; 
on  possédait  leurs  tombeaux  ;  dieux  et  déesses  d'après  les  for- 
mules du  rituel,  avaient  eu  le  corps  démembré  el  la  télc 
détachée  du  tronc*.  Le  culte  des  dieux  consistait  donc,  au 
début,  à  répéter  pour  eux  lu  mort  osîricnno  et  fi  leur  donner 
chaque  jour  cet  état  de  grice  qui  suivait  l'immolation. 

Faut-il  en  conclure  qu'avant  le  sacrifice,  le  roi  était  censé 
mettre  le  corps  de  ses  pères  les  dieux  dani4  l'état  de  démem- 
brement et  de  mutibitian  où  Sit  avait  mis  le  cadavre  d'Osi- 
ris?  En  fait,  aucun  l.ilileau  des  temples  ne  noun  représente 
cette  scène  réalisée,  mais  les  nécropoles  humaines  des  épo- 

1.  Le  Conte  des  deux  frères,  oA  le  mythe  oairiea  tranaparilt,  nous 
montre  Xitiou-Osîsis  d^peo^  *nw  la  rormn  d'nn  laur«nii  sacré  {Papyrus 
d'Orbiney.  pi.  XIV  à  XVII;  Haitii-ro,  f.Mcmt»  pnpuloirM,  p.  25-28). 

2.  /)e  hidc  et  Osiride,  IH  -.  H'jmnr  à  Ofiris  de  la  BibliothËqoe  NatJonalR 
(Chabas.  Œuvres,  l). 

3.  Voir  les  texles  dan*  /I'(hW  'i>i  mile  divin,  p.  75,  ITS,  l'OG,  213,  230. 
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quos  archaïques  nous  apprennent  qu'à  Torigine  pour  les  morts 
les  gestes  répondaient  aux  formules  :  on  y  trouve  des  cada- 
vres qui  ont  la  tête  tranchée,  le  squelette  disloqué,  les  chairs 
lacérées,  dans  l'état,  en  un  mot.  où  se  trouvait,  d  après  les 
rituels,  le  corps  d'Osiris  et  de  tous  les  dieux  ou  les  hommes 
qu'on  adorait  d'après  les  rites  osiriens'. 

On  sait  d  ailleurs  par  les  rituels  des  cultes  funéraires  et 
divins  qu'avant  chaque  service  sacré,  la  famille  osirienoe  re- 
nouvelait la  scène  du  meurtre  :  Isis,  Nephthys,  Horus  ve- 
naient «  frapper  n  Osiris"  —  et  tout  dieu  assimilé  à  Osiris 

—  et  par  ce  «  coup  »  (  o    v  *^^  ^^'')  '^  cadavre  était 

«  consacré  w  /5  «^         hou),  de  même  que  le  roi  consacrait  les 

offrandes  en  levant  sur  elles  la  massue  (fig.  36).  Concluons 
qu'au  début  des  temps,  le  roi  dans  les  temples  et  le  fils  dans 
les  tombeaux  «  frappaient  leurs  pères  »  pour  en  faire  des 
victimes  divines. 

1.  liituel  du  culte  divin^  p.  74.  Cf.  le  mémoire  de  \Viedemann,  Les 
modes  d'enaevelissemcnt  dans  la  nécropole  de  Ségadeh  (ap.  de  Morgan, 
Recherches  sur  les  origines  de  l'Egypte,  II,  p.  203  sqq.)  ;  pour  la  descrip- 
tion des  nécropoles  archaïques,  voir  le  résumé  donné  par  J.  Capart, 
f<iotes  sur  les  origines  de  VÈgypte. 

2.  C'est  la  formule  du  rituel  funéraire  «  Sa  mère  Ta  frappé  en  pleurant, 

ses  alliés  lont  frappé  .  (|  lÂ  ^^  T^  "V^  ^     ^     ^"^  ^ 

dci  funerali,  I,  p.  99  et  158)  qui  a  déjà  son  expression  dans  les  textes 
des  pyramides  où  Horus  dit  à  son  père  :  «  Je  t'ai  frappé  en  le  frappant 


/■y  /SA/VV>A 


%  Mirinri,  I  331,  448,  Pépi  //,  l.  867).  —  Dans  les  tem- 
ples où  est  représcnl«''e  la  «  passion  d'Osiris  »,  on  voit,  à  la  8«  heure  du 
jour,  Isis  et  Nophlhys  c  frapper  les  chairs  »  d'Osiris  (  Q  ,  Ç  "^ 

Unnédile,  /Vi?7,t,  I,  p.  139),  ce  qui  les  »<  consacre  »  et  les  munit  du  fluide 
de  vie  (Marietle,  bendérah,  IV,  pi.  54).  La  formule  mémo  du  rituel  funé- 
raire u  Sa  mère  la  frappô  eu  pleurant  »  est  appliquée  à  Sokaris-Osiris 
d.'ins  les  textes  d'Edfou  (Rochemonteix-Chassinat,  Edfou^  I). 
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Une  fois  que  le  dieu  cl  U'  mori  (!'taient  di^membK-s  commo 
Osiris,  le  roi  et  le  fils  sini^i'iiiaiciit  à  reconstitufr  leur  corps. 
Lors  des  funérailles  dOsiris,  Isis  avait  rassemblé  les  14  ou 
16  lambeaux  du  cadiivre  ',  ei  pour  les  fêtes  commi^moratives, 
célébrées  an  mois  de  Choïak  jusqu'à  la  fin  de  lu  période  ro- 
maine, on  moulait  une  statuette  d'Osiris,  en  pSte  de  farine, 
dans  laquelle  les  mtmbres  t^pars  du  dieu  étaient  rassemblés 
et  remis  en  place  '.  I  tu  til  de  môme  pour  tous  les  dieux  jus- 
qu'il la  fin  de  la  civilisa  lion  é{;ypiienne;  chaque  jour,  au  dé- 
but du  service  sacré,  le  roi  était  censé  apporter  au  dieu  sa 
statue,  image  de  son  curps  reconstitué  :  «  T»  statue  est  à  tes 
côtés'  »,  lui  disait-il  (&'J)  ^^'),  »*t  à  l'occasion  le  roi 

insiste  sur  cette  idée  ;  "  Tu  us  réuni  les  cliairs,  lu  as  fait  le 
compte  de  les  memlins.,.,  on  l'a  donné  ta  tétc,  on  t'a  donné 
tes  os,  on  a  établi  solidement  la  liMe  sur  les  os  par  devant 
Scb"  1)  Aussiundeslilrt's  les  plus  frt^quentsdu  l*baraon  esl-il 

celui-ci:  «llorusqui  modèle  son  père  »(^i  *t"  ^^  f^^^)  *. 

1.  D'aprM  le  De  hide  ei  omii-i.le,  18,  Osiris  aurait  été  découpé  en  Ifl 
morceaux,  d'après  un  ti^xli'  do  Dcndt^rah,  en  U  morceaux  (et,  l'sirliciii 
(te  l.ornt,  ap.  Becueil,lH,  p.  H).  La  p^chtTCtie  du  corps  d'Os'iHs  est  dlScrito 
dans  lu  Ite  Iside  et  Osiridr  i-l  ilann  VHymnt  a  Oniri»  (1.  10).  WiedemaDn  a 
nionlrû  que  la  reconslitulion  du  corps  démembré  rf'0*iri»  <•  était  un  évé- 
nement fêlé  dans  loute  l'É^yptu  par  la  solennité  du  l'érerlion  du  sym- 
bole du  tnt  V   l'épiae  dorsali?  du  dieu.  A  Busiiiï,  on  attachait  à  celle 

fcle  qui  se  célébrait  le  30  clioiak,  la  plus  grande  iniporItncK,  et  dans 
toute  l'Egypte  elle  élait  considérée  comme  un  des  principaux  (épisodes 
de  la  résurreclioD  du  dJtu.  lïrugsch  a  ciEé  dans  son  T'tf»aurut  (p.  1190- 
1 103)  des  scènes  de  rénilion  du  lut  exécutas  lous  Ainénopbb  Ul  <•  par 

2.  [,oret,  Les  fétca  d'OMu  uu  r»tn»  do  Cftoiii*  \tieeueiU  III-V)  ;  le  telle 
est  à  Ucndérah  (Uarielle,  Oendérah.  IV,  pi.  35-39), 

3.  hUucl  du  ruiie  divin,  p.  04. 
t.  fltlue/  du  cuite  divin,  p.  T5,  175.  ÎOO,  213. 
5.  J'adople  pour  la  traduclion  de  celle  expression  gl'ni^ralemeiil  ren* 

due  par  «  llorus  vengeur  de  son  pfre  it,  k  sens  proponi^  par  EU.  Na«ille, 


1S4  DU  CARACTÈRE  RKLIGIEIÎX  DE  LA  ROYAUTÉ  PHARAONIQUE 

Tous  ces  rites  et  toutes  ces  formules  supposent  un  démem- 
brement préalable  du  corps  des  dieux  et  des  morts;  les  textes 
trouvés  dans  les  tombeaux  ajoutent  souvent  des  détails  plus 
précis  :  «  Cesl  moi  ton  fils  Horus,  dit  le  fils  à  son  père;  je 
suis  venu  vers  toi  pour  te  faire  revivre  ;  j'ai  pris  à  pleins  bras 
tes  os,  j'ai  resserré  ton  squelette,  j'ai  pris  à  pleins  bras  tes 
morceaux,  car  je  suis  Horus  qui  modèle  son  père  »  *.  Dans  les 
nécropoles  archaïques  on  a  souvent  retrouvé  les  os  des 
squelettes  soigneusement  entassés  les  uns  sur  les  autres,  la 
tète  au  sommet*  :  peut-être  essayait-on  de  reconstituer  ainsi 
le  cadavre,  tout  en  présentant  la  stafue  modelée,  image  du 
corps  vivant. 

Mais  les  rites  qui  supposent  le  dépècement  réel  du  corps 
des  dieux  et  des  morts  osiriens  ont  été  abandonnés  au  début 

La  litanie  du  Soleil,  p.  82  et  23,  25.  M.  Naville  a  montré  que     |      ^ 
est  souvent  mis  en  parallélisme  avec  créer,   jn    I    façonnert  enfan- 


ter ;  l'expression  «  créer  le  corps  d'Osiris  »  (  |      "    '^^   ^  )  re- 


vient plusieurs  fois  dans  la  Litanie  (p.  25  et  82).  A  ces  exemples  j'ajou- 
terai celui-ci  tiré  de  la  grande  inscription  d'Abydos  (Mariette,  Abydos,  I, 
pi.  VI,  1.  21),  où  Ramsès  II  dit  de  lui-môme  :  «  Je  suis  un  fils  qui  modèle 
la  tête  de  son  père,  tel  qu'Horus  qui  modèle  Osiris,  qui  façonne  celui  qui 
Ta  façonné,  qui  enfanle  celui  qui  l'a  enfanté,  qui  fait  vivre  le  nom  de 

celui  qui  l'a  engendré  »(^^     I     v— -a  ^    a  ^<.    i 

K  1  %\).  Le  déterminatif  .^^   est  sur  Toriginai  l'homme  qui 

modèle  sur  un  tour  à  potier.  L'expression  «  modeler  la  tète  »  r      n 

a  aussi  le  sens  dérivé  de  rendre  hommage,  «  saluer  »,  ce  qui  semble  cor- 
respondre aux  frictions  de  la  face  ou  du  nez  que  se  font  encore  entre 
eux  certains  sauvages  en  guise  de  salut  (cf.  Maspero,  P.  S.  B.  A.»  XX). 

1.  Pyr.  de  Mivinri,  1.  44G-4/â7  ;  cf.  Pépi  I,  L  195;  Ifinnri,  I.  369; P^i  II, 
1.926. 

2.  Voir  ce  que  dit  à  ce  sujet  Wiedemann  (loc,  cit,  ap.  de  Morf|;an|  Re- 
cherches..,, 11,  p.  207,  210). 
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des  temps  historiques.  On  remplaça  alors  le  sacrifice  du  dieu 
par  le  sacrifice  au  dieu  ou  au  mort  :  Têtre  adoré  ne  recul  plus 
le  «  coup  »  consécrateur  qui  faisait  de  lui  une  victime  divine  ; 
ce  fut  l'auteur  de  la  mort  des  dieux  et  des  hommes,  Sit  et  ses 
substituts  les  animaux  typhoniens,  qu'on  immola  dans  le 
service  sacré  *.  Dès  lors  on  n'avait  plus  à  reconstituer  des 
corps  qu'on  ne  s'inquiétait  plus  de  démembrer  :  on  les  pré- 
para mieux  à  une  nouvelle  vie  en  les  maintenant  dans  leur 
intégrité  primitive  par  les  rites  de  la  momificalion,  inventés 
aussi  par  Thot  et  Anubis'au  bénéfice  d'Osiris  et  des  dieux 
osiriens.  Le  souvenir  du  démembrement  primitif  ne  s'effaça 
point  cependant  :  les  formules  archaïques  qui  supposent  le 
dépècement  réel  des  cadavres  subsistèrent  dans  les  rituels  ; 
mais  on  y  introduisit  d'autres  formules  contradictoires  qui 
interdisaient  de  trancher  la  tête  ou  de  frapper  les  cadavres  des 
dieux  et  des  morts*.  Ces  contradictions,  parfois  embarras- 
santes, sont  cependant  utiles  en  ce  qu'elles  nous  indiquent 
les  étapes  du  culte  divin  et  funéraire  en  Egypte. 

Conformément  à  ces  nouveaux  rites  osiriens,  les  dieux  et 
les  morts  reçurent  des  mains  de  leurs  fils,  rois  ou  gens  du 
commun,  les  huiles,  les  fards,  les  bandelettes  nécessaires  à 
la  préparation  des  corps  momifiés.  On  conserva  dans  les 
temples  l'image  momiforme  des  dieux  et  dans  les  tombeaux 
les  corps  emmaillotés  des  défunts.  Et  jusqu'à  la  fin  de  la 
civilisation  égyptienne  les  rois  fils  des  dieux  et  les  fils  des 
hommes  honorèrent  leurs  ancêtres  avec  les  mêmes  formules 

1.  Cette  évolution  est  un  cas  particulier  d'une  loi  très  générale,  dont 
on  trouvera  Texposé  dans  IIubert-Mauss,  Dm  Sacrifice,,,,  p.  i28. 

2.  Rituel  du  culte  divin,  p.  17. 

3.  Wiedemann,  loc.  cit,  (De  Morgan,  Recherches,,,,  II,  p.  209-210)  donne 
des  exemples  caractéristiques.  M.  J.  Baillet  a  soutenu  l'idée  que  le  dépè- 
cement des  cadavres  était  un  rite  préparatoire  à  la  momiûcation,  destiné 
aussi  à  préserver  les  corps  de  la  putréfaction  (Recueil,  XXII,  p.  180  sqq.). 
—  Je  vois  au  contraire  dans  le  démembrement  et  la  momification  deux 
rites  opposés  et  successifs,  Tun  impliquant  le  sacriÛce  du  mort  ou  du 
dieu,  l'autre  sa  conservation. 
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et  les  mômes  gestes,  d'après  les  anciens  ou  les  nouveaux  rites 
osiriens. 

III.  Mis  en  présence  du  corps  reconstitué  de  son  père,  le 
roi  ou  le  fils  doit  le  rappeler  à  la  vie  et  lui  rendre  son  âme. 
L'entrée  du  roi  au  sanctuaire  se  faisait  suivant  les  règles 
d*un  cérémonial  précis  :  purifications  du  roi,  ouverture  des 
portes  du  naos,  prosternements,  adorations.  Chacun  des 
gestes  du  roi  était  prévu  et  s'accompagnait  de  formules 
appropriées  :  pour  le  détail,  je  renvoie  à  mon  étude  sur  le 
Rituel  du  culte  divin  et  je  ne  rappellerai  ici  que  les  rites 
essentiels,  ceux  qui  rendent  Tâme  au  corps  du  dieu*. 

Qu'était  devenue  l'âme  d'Osiris  après  la  mort?  Tandis  que 
le  cadavre  mutilé  du  dieu  gisait  à  terre,  son  âme  s'était 
envolée  au  ciel,  où  elle  avait  trouvé  refuge  dans  un  des  Yeux 
d'Horus  (la  face  céleste),  le  Soleil  ou  la  Lune*.  Mais  Sit 
poursuivait  jusque  dans  le  ciel  sa  victime;  sous  la  forme 
d*un  porc,  d'un  hippopotame,  d'un  crocodile,  de  quelque 
animal  cornu^  taureau  ou  gazelle,  ou  bien  volant  comme  un 
oiseau,  nageant  comme  un  poisson,  l'esprit  du  mal  s'embus- 
quait sur  le  Nil  céleste  où  voguaient  les  barques  du  Soleil  et 
de  la  Lune,  et  il  guettait  le  moment  favorable  pour  dévorer 
l'Œil  d'Horus  et  l'âme  d'Osiris  qui  y  était  cachée  \  Les  éclipses 
du  Soleil  et  la  décroissance  mensuelle  de  la  Lune  correspon- 
daient à  des  attaques  heureuses  de  Sit  contre  l'Œil  d'Horus*; 


1.  Il  y  avait  deux  entrées  du  roi  au  sanctuaire»  et  deux  sacriûces  au 
dieu,  pour  le  Sud  et  pour  le  Nord  suivant  la  double  division  de  tous  les 
rites  égyptiens.  Pour  simplifier  mon  exposé,  je  supposerai  ici  qu'il  n'y  a 
qu'une  série  de  cérémonies. 

2.  mtuel  du  culte  divin,  p.  33,  39,  83,  H2.  On  trouvera,  à  ce  sujet,  des 
indications  précises  dans  les  Lamentations  d'Isis  et  Nephthys  (éd.  De 
Horrack,  p.  8-9)  dans  les  Litanies  de  Sokaris  (éd.  Budge,  p.  494,  ou  Livre 
des  Respirations  (éd.  de  Horrack,  pi.  I,  1.  2-4)  et  dans  des  textes  de  Den- 
dérah  cités  par  Brugsch,  \VVr^6.  SuppL,  p.  672-73. 

3.  Lefébure,  Le  mythe  osiiûen^  p.  02  sqq. 

4.  Jlitupl  du  eulte  diviUy  p.  97,  \\2, 
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chaque  soir,  d'ailleurs,  le  Soleil  mourait  et  cédait  la  place 
aux  pulasuQces  mauvaises.  Osiris,  ainsi  que  les  dieux  el  les 
hommes  adoras  suivant  les  rîtes  osirions,  étaient  donc 
ijoumis  à.  Ih  nécessilt^  d'une  mort  quotidienne.  Il  appartint 
au  fils  d'Osiris  lîorus  et  à  son  »  allié  »  ïhot  de  rappeler 
chaque  jour  Osiris  &  la  vie;  ce  fut  aussi  le  rôle  du  Pharaon, 
vis-à-vis  des  dieux,  et  du  fils  dans  les  familles  humaines. 

Chaque  jour  uvant  le  service  sacré,  le  Pharaon  et  le  fils  du 
mort  étaient  censés  partir  à  la  recherche  de  l'Œil  d'Uorus  et 
de  l'âme  du  dieu,  démembré  comme  l'avait  été  Osiris.  On  re- 
trouvait parfois  l'Œil  en  détresse,  tombé  au  fleuve  céleste 
et  non  encore  dévoré';  le  plus  souvent  Sit  et  ses  suppôts 
avaientdéjà  réalisé  leur  œuvre  néfaste;  il  fallait  alors  capturer 


DOtr,  lil&iii'.,  roiiRR, 


les  taureaux,  les  gazelles,  les  oi<'s,  lu  porc  ou  l'âne  puur  les 
immoler  aux  pieds  {Gy;.  36)  du  dieu  ou  du  mort  :  le  roi  ou 
le  (ils  étaient  rensés  s'acquitter  eux-mêmes  de  cette  ticbe.  et 


< .  Rituel  du  cuUe  divin,  p.  40, 77.  Sur  le  r6lu  d'Itorut  «l 
à-diro  (lu  PtiurauD  ou  du  Ûlsjdans  tft  recberctiudu  l'ail,  vi 
même  oufrsgo. 


i  Thol  (.■.■«itt- 
[-  p.  83^  du 
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prenaient  au  laço  les  animaux  typhoniens  '  (fig.  37).  «  Je  te  1 


Fig.  37.  —  Le  roi  lace  le  taureau  du  Sud  {Abydos,  1,  pi.  53). 
ai  empoignt^s,  disait-on  alors  au  dieu  osîrien,  je  t'ai  amené 


Fig.  3S.  —  Le  roi  saciifle  au  dieu  la  gazelle  typhouieune  (Louxor,  pL  XVI). 
tes  ennemis*  »;  les  animaux  dépecés  (fig.  38),  on  trouvait 

1.  Au  temple  de  Séti  I"  à  Abydos,  on  voit  le  roi  prendre  lui-même  au 
laço  le  taureau  dti  sacrifice.  Dans  les  tombeaui,  les  lunombrables  ta- 
bleaux de  cliasse  {marais  ou  désert)  aux  animaux  typhoniens  semblent 
représenter  des  scènes  analogues,  qu'on  relrouvc  dans  les  temples,  par 
ex.  à  Abousir  (,ï.  Z.,  XXXVIII,  pi.  V,  V  dyn.)  et  à  Ombos  (De  Uorgan, 
p.  50,  époque  grecque). 

2.  Schiaparelli,  Libro  <Ui  funerali.  I,  p.  88-89. 
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dans  leur  gueule,  dans  ii!ur  ventre  ou  dans  leurs  membres 
l'Œil  d'Horus  intact,  et  Ilonis  s'écriait  :  «  J'ai  délivré  mon 
œil  lie  sa  liouchc  "'.  A  ce  moment  du  service  sacré,  le  bou- 
cher donnait  la  cuisse  de  l'animal  à  I'  «  officiant  »,  le  cœur  à 
r  «  ami  11,  et  l'on  déposait  ces  «  pièces  choisies  »  devant  le 
dieu  (fig.  39)  en  lui  disant  :  «  Je  te  présente  la  cuisse,  je  t'ai 
apport)?  le  cœur  de  ton  ennemi'».  Parfois  on  revCtait  la  statue 


[  eS^Ht»!^ 


£.^3Uô  i^t 


Fi«.3i}.  —  Uépe^ge  du 


du  (lieu  ou  du  mort  de  la  peau  de  la  bfite  sacrifice  comme 
d'un  linceul  :  c'était  «  le  bon  ensevelissement  dans  la  peau 
df-  Sit  l'adversaire'",  grâce  auquel  lu  dieu  osiricn  victorieux, 
revtMuit  lu  force  de  son  ennemi. 

Une  formule  du  rituel  du  culte  divin  résume  ainsi  ces 
différents  rites  :  a  Je  suis  Thot,  dit  le  Pharaon  au  dien,  je 
m'approche  de  loi  u  la  double  époque  de  chercher  l'Œil  sacré 
pour  son  maître;  je  suis  allé,  j'ai  trouvé  r(l{il  sacré,  je  l'ai 


1.  Schiaparclli,  I,  p.  83. 

2.  l.a  scène  e«t  figurée  au  lomplti  du  S'^ti  1"  à  Ab^iloa  (I,  pi.  48.  cf. 
notre  flg.  30);  pour  la  teitti,  *oir  Schiapnrclli,  I,  p.  90.  A  la  8*  hetiro  de 
la  nnWin  d'U.oirIs,  Ilorus  compte  ù  Osiri»  le  ccjcur  ds  HE  eonemiB  {Ftiitai, 
I.  p.  1(11. 

3.  L'eipreMÎoD  est  au  ItilucI  de  rembaumement  publia  par  Maspero, 
Mémoire  sur  i/uf/<ju«9  papyrus  du  Louvre,  [>.  40;  et.  Ritutt  du  culte  divin, 
p.  44.  Sur  lu  rappurt  de  ce  rite  avec  le  «acriflce  d'une  victime  humaine 
IHa  dans  une  peau  de  bSla  (tiAnnou)  voir  Lcréburo,  P.  S.  B.  A.,  .W, 
p.  433  cl  llituel  'iu  culU  divin,  p,  44  6ip|. 
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compté  à  son  mattrc'  ».  Dr  mCmc  dans  le  rituel  du  culte 
funéraire,  l'ofliciant  disait  au  mort:  »  J'ai  découpé  (dans  ta 
victime)  ton  œil  :  ton  ;ïme  est  dedans*  »  (fig.  41). 

L'âme  retrouvée,  le  roi  la  rendait  au  dieu  de  diverses  façons. 
On  mettait  sur  le  sein  de  la  momie  ou  de  la  statue  une 
amulette  en  forme  de  cœur  en  disant  :  »  Je  t'ai  apporté  ton 
cœur  dans  ton  ventre  pour  le  mettre  à  sa  place,  de  même 
Ilorus  a  apporté  son  cœur  à  sa  mère,  de  même  Isis  a  apporté 
son  cœur  à  son  fils'  h.  Dans  le  cœur  l'Ame  résidait  :  une  sta- 
tue pourvue  decir;ur  reprenait  déjà  conscience  d'elle-même*. 
Mais  le  véritable  rite  pour  rendre  son  âme  à  la  statue  mo- 
mifiée nous  estdéfini  par  cette  phrase  que  dans  le  rituel  funé- 
raire le  lils  adresse  à  son  père  :  «  Je  suis  venu  pour  t'em- 
brasscr,  moi  Horus!  Je  presse  ta 
bouche,  moi  ton  fils  chéri  {sa 
mir-f).  Ta  bouche  qui  restait  fer- 
mée jcla  remets  en  équilibre  ainsi 
que  tes  dents,  j'ouvre  ta  bouche 
avec  la  cuisse'  ».  Cette  formule 
s'applique  à  doux  opérations  dis- 
tinctes :  l'embrassemcnt  du  père 
par  le  lils,  l'ouverture  de  la 
bouche, 

L'embrassemcnt  du  p&ra  par 
1(3  lils  s'exécutait  au  naturel. 
Le  roi  enlaçait  ses  bras  aux  bras 
articulés    de    la    statue    divine 


■'^r 


lii 


Fijî.iU.  —Le  niiviciit  uui 
lu  dieu  {Abijdos.  1,  pi.  ' 


pour  lu  consacrer  (  ^Oj  ^  khoit)  et  lui  communiquer  son 


1.  Ritucldu  culte  divin,  p.  81  ;  sur  l'emploi  des  expressioDS  chercher, 
trourcr,  cmpler  f<rt(,  voir  p.  21,  n.  1,  et  83  du  mêinu  ouvrage. 

2.  Scliiaparclli,  I,  p.  83. 

3.  Rituel,  p.  63-(J5.  Les  dieu*  se  rendent  un  culte  réciproque. 

4.  Rituel  (lu  culte  >.limn,  p.  63,  n,  2. 

5.  Schiaparclli,  I,  p.  98-100. 
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fluide  de  vie  (VtS  Cette  scène,  souvent  répétée  dans  les 
tablxiaiix  des  temples,  était  un  dt^s  points  culminants  du  dramo 
do  la  résuiTection  du  dieu.  Muni  du  fluide  de  vie,  le  dieu  ou  le 
mort  recouvrait  ta  vie  divine  et  se  levait  en  roi  (  khà) 

comme  le  soleil.  Lors  des  funérailles  d'Osiris,  le  soleil  lui- 
môme,  R)i,  avait  pris  dans  ses  bras  le  cadavre  d'Osiris,  pour 
lui  rendre  son  ilme  et  lui  infuser  le  (luide  de  ses  rayons;  en 
commémoration  de  ce  rite  te  roi  ou  le  fils  transmettait  par  le 
mc^mc  gcsle  la  viceLr4meà.la  statue  adorée.  Rappelons-nons 
qu'un  pharaon  était  lui-même  sacré  roi  par  l'embrassement 
du  roi  régnant  et  du  dieu  de  la  capitale  et  que  l'expression 
B  embrasser  jj  [  f  )  sk/ienou  (voir  ce  qui  a  été  dit  p.  iOl) 


fij;.  tï.  ^  Le  roi  et  la  dieu 
ecbsugeul  l'smbrftHe  • 
ment  (l.'/ucor,  pi.  VIU). 


était   devenue    en    égyptien   synonyme   de   «   tionsacrer  »' 
(fig.  4(1,  ti.  42). 

LV- m  braise  ment  faisait  du  dieu  et  du  mort  un  roi.  A  ce 
moment,  le  roi  ou  le  fil.'»  coiffait  la  statue  de  la  grande  cou- 


1.  Ju  r>!suiij<>  ici  les  idées  jparses  aux  cbq)itres  XXl-XXIV  du  rituel 
conservi^  au  paiiyrus  tli:  Herlin,  el  Je  reoToift  âu  commentaire  d^laill^  que 
j'en  ai  >Jonn<!^  Jans  le  Riluetdu  culte  ilivin,  p.  70-102. 

A,    MftRKT.  Il 
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ronnc  royale   ^^^  r/    ouvrit^  et,  comme  au  Pharaon,  on 

faisait  exécuter  à  Timoge  du  dieu  ou  du  mort  «  la  course  » 
(:=->)  autour  des  demeures  d'IIorus  et  de  Sit,  en  signe  de 
prise  de  possession  des  deux  parties  de  Tunivers,  où  désor- 
mais il  pouvait  circuler  lel  que  Rà.  Le  roi  prononçait  alors 
la  formule  qui  résume  ces  idées  :  «  Viens  à  moi  pour  cet  em- 

brassemenl  (M  \/   )  dont  tu  sors  ce  jour  où  tu  te  lèves 

en  roi  (  ^^  ^^  1  ^^^,  M)^^^  *^^*  ^®  \h\e^  pour  moi  dans 
le  ciel,  où  tu  tournes  toi-uiem(»<  autour  de  moi  )>  (□  x 


A/VNA/NA 


VA    -^)*.  Dans  le  rituel  funéraire  I(î  (ils  adn»sse  à  son  perc 

des  paroles  encore  plus  précis(»s  :  «  Tu  t\»s  assis  sur  le  trône 
d'Osiris,  sceptre  en  main...  lu  fais  le  tour  des  demeures 
d'IIonis,  lu  fais  le  tour  des  demeures  de  Sit*  ». 

L'embrassement  s'accompagnait  de Touverlurede  la  bouche 
de  la  statue.  Dans  le  culte  funéraire  ce  rite  avait  pris  une 
importance»  (ixceplionnelle,  à  tel  point  que  Ton  désignait  Tca- 
senible  des  opérations  destinées  à  ranimer  la  momie  du  nom 

d'  «  ouverture  de  la  bouche  »    \J      ,      àp  ro*.  Pour  celte  ce- 

D      X        I 

rémonie  on  approchait  de  la  bouche  du  mortja  cuisse  et  le 
cœur  (le  la  victime^;  tous  les  autres  aliments  solides  ou  liqui- 
des*' (fig.  43  -,  les  huiles^  les  bandelettes  qu'on  présentait  à  la 
statue,  pouvaient  servir  également  à  Vàp  ro.  On  usait  aussi. 

1.  liUuel  (lu  nulle  (UviUy  p.  81. 

2.  Pyramides  d'ouna^i,  1.  208;  voir  à  ce  sujet  ce  qui  a  été  dit  plus 
haut,  p.  1)7  ;  cl".  Ti'li,  1.  275;  Péi^  i,  1.  28,  06;  Mirinri,  I.  38,  08;  Pépi  II, 
1.08. 

3.  C'esl  le  titre  général  des  textes  édités  par  Schiaparelli  sous  le  nom 
do  Libro  dci  funcrali  (I,  j).  22). 

i.  Schiaparelli,  1,  p.  9.S-100.  Voir  au  chap.  VIII,  Vàp  ro  de  Séti  I. 

5.  Voir  le  détail  dans  Mas[)ero,  La  table  cVoffrandcs,  p.  15-19,  mêmes 
textes  pour  la  lahlc  d'ollrandos  des  dieux  {AbijUoSf  I,  pi.  386  et  39  a). 

0.  Aussi  les  appelle-t-on  les  «  lards  de  Touverture  de  la  bouche  »  {RU 
luel  du  culle  divine  p.  190). 
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d'une  lierminette  un  Ter  r- — ,  rappelant  la  forme  de  la  cuissD 
de  bœuf  a^  ,  un  ciseau  do  fer  0,  un  doigt  en  vermeil   |  '  ;  on 

en  touchait  la  bouche  et  les  yeus  de  lu  slalue  pour  les  ouvrir, 
et  l'on  disait  que  ces  instru- 
ments étaient  ceux-là  mt^mes 
dont  s'étaient  servis  Ilorus  el 
Anubis  pour  ouvrir  la  bouche 
d'Osiris*.  Une  dernière  appli- 
cation élait  lailc  avec  une  ba- 
fîiiette  magique  en  forme  de  ser- 
pent, turminée  par  uni-  tiMe  de 
bélier  que  coitfail  une  uraens  : 
c'était  en  (pielque  sorlc  l'ui-aeus 
de  la  couronne  divine  et  royale 
détacliOe  du  diadème;  elle  s'ap- 
pelait aussi,  comme  la  couronne, 
la  «  grande  incantatrice  »  ^^ 
jt  [_!  '  ourrii  hiqaou  '. 
L'eiTet  attendu  de  (-es  attouchements  était  multiple.  Le  dieu  ou 
la  momie  recouvrait  l'usage  du  sa  bouche,  de  se»  yeux,  de  ses 
oreilles,  el  ses  mouveincnl»  redevenaient  libres,  malgré  l'ap- 
pareil des  hiindeletles  qui  comprimait  le  cadavre  de  toutes 
parts'.  De  plus  la  i<  grande  incautalrice  iiapportait  aumurtou 


1.  Schiapirelli,  I.  p.  106-lûO.  Cf.  Rrugsch,  The»aunt*,  p.  9in. 

2.  Schi>p>retli,  I.  p.  lOG,  160,  ot  TtxiUnhuch,  ch.  XXIII 

3.  Schiaparalli,  L  p.  tll-113. 

4.  C'est  Cl!  que  réiume  la  formuln  des  sl>>les  funéraires  :  n  On  t'a  doum' 
tes  deux  jrui  pour  voir,  les  deux  oroillus  pour  entendre,  ce  que  dil  la 
bouciiccommcparulci,  teïdeuijambeapourmarcbcr,  tu  Tais  mouvoir  tes 


FiR.  43,  —  Le  roi  Fait  an  Uieu  W.- 
libalioni  '[ui  douucnt  Vap  rp 
Gt  le  «  noide  de  tie  •■  lAbiidot, 
l,pl.38Aicr.X..D.,III,pl.ic). 


deux  maini  et  lei  deux  bras... 


^n:^S^kïii^tJ: 
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au  dieu  la  double  couronne  [oiirrit  hiqaou)^  faisait  de  lui  un  roi 
du  Sud  et  du  Nord  muni  du  fluide  de  vie*.  Enfin  dans  la 
bouche  ouverte  de  la  stalue  la  parole  pouvait  s'articuler  :  «  Tu 
as  ouvert  ta  bouche,  tes  paroles  sont  en  elle*  »,  dit  le  roi  au 
dieu;  «  il  parle,  il  realise  toutes  les  incantations,  toutes  les 
paroles  que  dit  Osiris  »  '  dit-on  du  mort.  Or  les  Egyptiens  atta- 
chaient à  la  voix  des  dieux  la  puissance  créatrice.  Le  démiurge 
avait  «  parlé  l'Univers  »  au  jour  de  la  création  :  aussi  un  des 
indices  de  la  puissance  suprême  était-il  la  faculté  d'émettre  le 
verbe  créateur,  d'être  celui  qui  «  réalise  la  parole  »  celui  qui 

«  possède  la  voix  créatrice  )>    ^^  \  ^  ma  khréou*. 

Comme  Tembrassement,  V  «  ouverture  de  la  bouche  »  faisait 
du  dieu  et  du  mort  un  dieu-roi. 

Les  rites  de  1'  «  ouverture  de  la  bouche  »  étaient  pratiqués 
sur  les  statues  des  dieux  comme  sur  les  momies  humaines, 
mais  le  roi  réservait  pour  les  grandes  fêtes  le  cérémonial 
compliqué  que  les  rituels  funéraires  nous  décrivent  si  com- 
plètemeiit\  Dans  le  service  divin  journalier  on  mentionnait 
simplement  Map  ro  lors  de  la  présentation  des  huiles  et  des  ban- 
delettes%  et  au  lieu  d'  «  ouvrir  la  bouche  »  selon  les  rites,  on 

«  dévoilait  la  face  »  du  dieu  (-^^^  y    oiinher)  au  début  du  ser- 


fsA/s/\r^ 


vice\  Tout  le  développement  était  reporté  sur  les  rites  de  Tem 


™^^^<c:>^._ii^<^  .^^    \\     (Tylor,r^ 

tomb  of  Paherl,  pi.  IX,  1.  7  et  Rituel  du  culte  divin,  p    160). 

1.  Voir  Rituel  du  culte  diviriy  p.  126,  n.  1  où  est  cité  le  texte  des  rituels 
funéraires  qui  décrit  les  pouvoirs  conférés  au  dieu  osirien  par  Vourrit  W- 
qaou, 

2.  Rituel  du  culte  dirin^  p.  160  sqq. 

3.  Todtcnbuchy  cli.  XXIIl  (chapitre  d'ouvrir  la  bouche  au  défunt). 

4.  rai  consacré  à  cette  interprétation  nouvelle  de  la  formule  md 
khrwm  un  long  commentaire  dans  le  Rituel  du  culte  divin,  p.  152  sqq. 

5.  Voir  les  textes  cités  dans  le  Rituel  du  culte  divin,  p.  53-54. 

6.  Rituel  du  culte  divin,  p.  208. 

7.  Rituel  du  culte  divin,  p.  40  et  52. 
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In'assemcnt,  tandis  que  li'  inille  funéraire  donnait  snrioul  de 
l'imporlance  à  Vàp  ru.  L'ouverlure  complète  de  la  lioucl»?  f>t 
des  yeux  faisait  néanmoins  partie  obligatoini  du  culte  aux 
jours  de  grandes  fètvs  et  si  dans  les  rites  journaliers  l'on 
abrégeait  la  cérémonie,  on  en  sous-enlondait  tous  les 
elTots*. 

Par  l'embrassement  et  l'ouverture  de  la  bouche,  le  roi  et 
le  lils  ont  rendu  à  leurs  pères  la  jouissance  de  leurs  corps 
revivifiés  et  de  leurs  flmos  divinisées  :  aussi  disait-on  au  dieu 
et  au  mort,  à  ce  moniciil  ilu  service  sacré  :  «  Sois  en  paix,  sois 
en  paix,  âme  divine  .'I  vivante...  Voici  que  ton  ùme  divine 
est  avec  toi,  ta  statut  ilivine  est  i^  Ion  côté,  car  je  t'ai  amené 
Ion  fds  (le  Pharaon)  qui  t'embrasse  »*■ 

IV.  Au  point  où  nous  en  sommes  arrivés,  il  ne  restait  plui?: 
qu'à  alimenter  le  dieu  ou  le  mort  en  lui  présentant  sur  la 
table  d'offrandes,  le  rcpat*  qui  symbolise  souvent  h  lui  toul 
seul  ie  culte  entier.  .Mais  auparavant'  le  diou  devait  revêtir 
un  costume  d'appamt,  subir  tics  onctions  et  des  ablutiuns, 
recevoir  les  marques  i-xtérieuros  de  sa  dignité  de  la  main  du 
roi;  au  rituel  funéraire  nous  retrouvons  les  mêmes  détails 
et  les  mêmes  rîtes  pour  la  toilette  du  mort  devenu  dieu*. 

On  olîrait  d'abord  ib-s  étoffes  on  pièce  et  des  bandelette», 
costume  approprié  à  des  divinités  osiriennes  représentées 
souvent  sous  forme  de  momies.  C'était  l»  voilo  nemes*  qui 

1.  D'après  un  passage  i!n  Rlia)).  XXX1\  du  papjrrus  <Ie  Berlla,  oAmoD> 
\\\\  ouvrp  la  bouche  aux  iljicn  qui  noiit  au  ciel  «  {Ritutl  du  culte  divin, 
p.  (32);  OD  nu  pouvait  il^nc  coucKvoir  la  vii;  célette  de>  dieux  eans  y 
rattaclicr  la  cérémonie  du  l'ip  ro. 

2.  Hituel  du  culte  divin,  p.  'J3-'j5  ;  j'ai  combiné  danB  cette  citaiioa  los 
données  du  teite  de  Berlin  «t  du  iexie  d'Abjdo».  —  Cf.  Ptfpi  I,  |.  3-5. 

3.  D'ajins  ks  rituels  du  tempiR  de  S6li  1"  à  Ab^doK  et  les  rituels  fu< 
niT-iire»,  la  toilette  pré('<''')c  le  repas;  d'après  le  papjTus  de  Iterlin  la 
toilfllu  suit  la  présentation  de  l'ofTrand». 

t.  l'our  1rs  rormules,  vuir  Hîlutl  du  cuUe  divin,  p.  l7K>i90;  sur  le  co»- 
tumo  des  statues,  et.  11.  foupart.  lUrvue  kift.  de»  St^tigiom,  l.  XLIll, 
5,  Schiaparelli,  II,  p.  9  ;  RUud  du  culte  divin,  appendice. 
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coiffe  )a  tète  à  la  mode  égyptienne,  puis  les  vêtements  du 
corps  {llg.  44),  les  trois  bandelettes'  {mon&hit)  blanche,  verte, 
rouge  et  la  i-  grande  bandelette  »'.  Avec  chacune  de  ces 
parures  on  n'îpélait  les  rites  de  Vàp  ro  en  touchant  la  bouche 
et  les  yeux  de  la  statue;  des  formules,  jouant  sur  le  sens  des 
noms  de  bandelettes,  promettaient  au  dieu  la  force,  la  jeu- 
nesse, la  pureté,  la  puissance  divine  au  fur  et  à  mesure  des 
présentations.  Enfin  un  large  collier  [oiisekh)  était  passé  au 
cou  de  la  statue  comme  talisman'. 


On  présentait  onsuiie  neuf  il  dix  espèces  de  fards  et  d'hui- 
les*, dont"  on  emplissait  la  face  et  les  yeux  de  la  statue  pour 
les  assainir  »  (fig.  A3)  et  pour  donner  bon  leiiit  et  bonne  odeur 
à  la  face  du  dieu;  le  fard  consacraitaussi  le  front  comme  celui 
d'un  roi'.  Ces  fards  et  ces  huiles  sont  appelés  «  huiles  de 
l'ouverture  de  la  bouche'  »;on  oignant  la  statue  on  répétait 
les  rites  qui  avaient  ranimé  la  vie  et  la  divinité  chez  Osiris. 

Enfin  le  roi  mettait  sur  le  front  de  la  statue  la  double  cou- 


1.  Pour  t'ijpoque  Rrecquo,  cf.  Canope,  I.  30  =  59,  Uosette,  I.  7  =  40. 

2.  Scliiaparelli,  II,  p.  14-36  ;  fl/iaei  du  culte  dii-in,  p.  178-190. 

3.  Schiaparclli.  II,  p.  37  ;  Abydos,  I,  pi.  21  a, 

'i.  Schiapardli,  II,  p.  .ie-ei  ;  Rituel  tlu  culte  divin,  p.  190-200. 
5.  Voir  les  remarques  du  Ed.  >aville  (.ï.  X..  1875,  p.  91). 
ii.  Maspcro,  Ut-moires  sur  'ixteli/ues  papyrus,  p.  iH,  n.  5 
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ronne  et  dans  ses  mains  articulées  les  sceptres    A    y   f  y   p 

ou  d'autres  bâtons  de  commandement  ^  Ils  assuraient  la  puis- 
sance effective  de  la  royauté  à  celui  qui  les  portait.  La  toilette 
terminée,  l'officiant  tournait  quatre  fois  autour  de  la  statue 
avec  l'encensoir  allumé  à  la  main,  puis  il  adressait  une  prière 
à  Turams*  sacrée  qui  se  dressait  au  front  du  dieu  et  du  mort 
divinisé;  en  même  temps  tous  les  dieux  étaient  suppliés  de 
lancer  leur  fluide  magique  sur  TuraBuset  de  faire  bon  accueil 
à  son  possesseur  qui  allait,  nouveau  venu,  s'asseoir  à  leur 
table  :  «  Il  est  avec  vous,  ô  dieux,  soyez  avec  lui,  il  vit  avec 
vous,  ô  dieux,  il  vous  aime,  ô  dieux,  aimez-le  !  »  C'est  le  mo- 
ment où  Fôtre  divinisé  pénètre  auprès  des  immortels,  reçoit 
leurs  embrassements,  prend  le  sein  d'Isis';  c'est  alors  qu'on 
lui  promet  «  qu'il  n'aura  plus  ni  mal  ni  faim  à  jamais  »*. 
L'heure  vient,  en  efl'et,  de  servir  le  repas  sacré. 

V,  C'est  le  roi  qui  présentait  aux  dieux  ce  repas  et  qui  en 
faisait  les  frais.  Les  Egyptiens  avaient  trouvé  comme  défini- 
tion la  plus  générale  du  service  sacré,  la  formule  suivante  : 

«  Le  roi  donne  l'offrande  »   ^  A  mouton  di  hotpoii.  Ces  mots 

résument  tout  le  sacrifice^  et  définissent  complètement  le 
rôle  qu'y  peut  jouer  le  roi.  Le  fils  des  dieux  doit  ù  ses  pères 
la  nourriture  de  chaque  jour.  Tous  les  rites  précédents,  qui 
ont  rendu  son  âme  au  corps  divin,  seraient  illusoires,  si  ce 
corps  n'avait  pas  la  vie  matérielle  assurée  par  le  roi. 

La  charge  de  pourvoir  à  la  nourriture  des  dieux  entraîna, 


1.  Vijr.  de  Pépl  II,  1.  291-95  et  383;  Schiaparelli,  H,  p.  70-72;  Abydos, 
I,  app.  A,  13«  et  14«  tableaux,  liiluel  du  culte  divin,  appendice. 

2.  Schiaparelli,  II,  p.  87-96.  CI".  Abydos,  I,  appendice  A,  28e  tableau. 

3.  Gomme  le  roi.  lors  de  la  «  royale  montée  au  temple  »  cf.  p.  104. 

4.  Schiaparelli,  II,  p.  148. 

5.  Rituel  du  culte  divin^  p.  111.  L'explication  de  la  formule  du  Souton 
di.  hotpou  a  été  faite  excellemment  par  Maspero,  La  table  d'offrandes^ 
p.  39. 
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dans  Tordre  pratique,  toute  une  organisation  matérielle  qui 
sera  étudiée  au  chapitre  suivant.  Mais,  au  point  de  vue  théo- 
rique, le  roi  avait  des  ressources  toujours  prêtes  pour  satis- 
faire les  dieux.  Assimilé  à  Ilorus  le  grand,  dieu  céleste, 
aussi  bien  qu'à  Horus  fils  d'Osiris,  Pharaon  est  donc  le  maître 
de  r  «  œil  dllorus  »;  il  crée  à  volonté  par  cet  œil,  le  Soleil, 
tous  les  produits  naturels  de  la  terre,  et  peut  les  présenter 
sur  la  table  des  dieux.  Aussi  voyons- nous  Pharaon-Horus 
offrir  à  ses  pères  Y  «  œil  d'Horus  »  sous  toutes  ses  formes  : 
aliments,  liquides  et  solides,  vêtements,  parures,  armes,  etc. 
etc.  Pharaon  possède  encore  l'autre  pouvoir  créateur  des 
démiurges  :  il  crée  par  sa  voix,  comme  il  crée  par  son  œil, 

il  est  ma  khrûou  ^3^  I  V   ^^  celui  qui  réalise  la  voix,  celui 

qui  a  la  voix  créatrice*  »  :  prononce-t-il  le  nom  d'une  of- 
frande? elle  se  manifeste  incontinent  sur  la  table  devant 
le  dieu,  et  Ton  dit  qu'elle  «  sort  à  la  voix  quand  on  l'ap- 
pelle '  ».  Pour  rentrer  dans  le  domaine  des  faits,  ne  savons- 
nous  pas  que  tous  les  êtres,  tous  les  produits  de  la  terre,  et 
la  terre  elle-même  sont  dans  la  main  du  Pharaon,  et  de  lui 
seul,  rhéritier  des  dieux?  Aussi  lui  seul  peut-il  «  donner  Tof- 
frande  »  à  ses  pères  les  divins. 

Cette  théorie  intéressait  directement  le  culte  funéraire,  car 
le  fils  dans  chaque  famille  devait  aussi  assurer  la  nourriture 
de  ses  ancêtres  divinisés  par  les  rites  osiriens.  Or  d  une  part, 
le  roi  seul  disposait  des  produits  de  l'Egypte,  et  par  conséquent 
des  offrandes  ;  d'autre  part,  chaque  défunt  transformé  en  Osi- 
ris,  entrait  dans  la  famille  divine  et  devenait  un  père  pour  le 
Pharaon.  D'où  il  résulta  que  la  charge  d'assurer  aux  hommes 
morts  la  nourriture  matérielle  incomba  aussi  au  Pharaon.  A 

\.  Sur  la  création  par  l'Œil  et  par  la  Voix,  cf.  mtuel  du  culte  divin^ 
p.  151  sqq. 

2.  D'où  le  nom  de  l'oirrande   '-  V -*  pir  khrôou  «  ce  qui  sort  à  la  voix  » 

(Maspero,  La  table  d'offrandes^  p.  30.  —  Cf.  Rituel  du  culte  divin,  p.  156), 
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ce  moment  du  service  sner(5  les  rites  du  cullo  fum^raire  et  du 
cullc  divin  sont  plus  que  januiis  indissoliililement  unis,  La 
seule  formule  qui  perniil  d'assurer  aux  niorls  divinisés  la 
nourriture  d"outre-toQibi'  fut  donc  aussi  soulon  di  hotpou  «  le 
roi  donne  loffrande.  »  Mais  il  y  a  ici  uni*  sorte  de  gradation 
dans  les  obligations  du  roi  vis-à-vis  de  ses  pi'res  les  dieux  et 
des  hommes  divinisés,  Pharaon  ne  donne  pas  direotemenl 
aux  morts  ce  qu'il  crée  ou  ce  qu'il  possède;  il  dépose  ces  of- 
frandes sur  la  tahie  des  dieux  cl  ceux-ci  les  réparlissent  aux 
défunts  osiriens.  D'où  la  TL-daclion  finale  de  la  formule  du 


fif.   IB.  - 
frauder 

[Al.'jd03,  I,  pi. 


don  des  olfranJesaux  morts  ;  u  LernidonnerolTrandeàiel  ou 
tel  dieu,  pour  que  ce  ilieu  donne  à  son  tour  (  di  f)  cotte 

offrande  au  mort  à  qui  s'adresse  le  culte'  ».  Malgré  celle  dis- 
tinction, le  roi  ne  se  reconnuU  pas  moins  ubliRé  d'assu- 
rer le  culte  des  morts  comme  le  culte  des  dieux  :  il  devient  un 
prêtre  dans  chaque  tombeau,  comme  il  est  ie  prJ^Ire  dans 
chaque  temple.   C'est  «ne  conséquence  fort  importante,  au 


1.  Cf.  Maspero,  U  iahU  -r^'^raniiei,  p.  *2. 
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poini  do  vue  pratiquo.  de  la  parenU'  tics  rites  divins  cl  des 
rili's  fHiK'Tairosel  de  la  divinisât  ion  dosmorls  .-nons  verrons 
aussi  an  ctiapilro  suivant,  qnolle  orj;nnisation  sociale  une 
pan-illc  conception  imposa  à  l'ÈgypIc. 

Le  repas  otrerl  an  dîou  par  lo  roi  se  composait  en  outre 
des  pièces  des  viclimes  déjà  immolr'ps  au  moment  de  Vàp  m. 


iAf,>,do.i,ï,p\.  21). 


Fig.  49.  —  Le  roi  (ait  briller  les 
offr&Qdes  Bur  l'autel  ILouxor,  pi. 
XXX  Vil). 


de  0  toutes  les  rtioscs   lionnes  et   pures  que  le  ciel  donne, 
ijiie  la  terre  crée,  que  le  Nil  apporte  de  sa  oacliettc  '  ».  Dans 


1.  C'est  la  fomiuli^  ordinaire  des  sli-h'»  funéraires,  qu'on  appelle  le 


^n^ 


'•  ^A™.!^ 


""^  t^      '    o\  .  ^  Le  roi  ilonnn  l'olTrande  à  Amon-Rà...,  k 

Oiiiris,  p'iiir  i|irils  doniienl  ce  qui  -lort  à  la  voii,  pains,  liquides,  tiles 

d><l ifi'l  il'uii-,  liamlelctle^,  milliers  de  (oulos  choses  lionnes  et  pures... 

qni^  lo  ciel  iloiinc,  que  la  terre  cPi'i',  quR  Ir  Ml  a|i[)orto  de  sa  cachette.  •  Au 
regislri'  inliTirur  drs  salles  oitskliit,  consai'rées  aux  oITi-andes,  on  voit, 
dans  Iv  K']ii|ilcs,  Wf^  Mis  a|iporter  «  Jh  leur  cachette  »  une  infinité 
d'ollVande^.  iiinsi  que  le  dit  Ui  formule  des  proscynèntes,  qui  est  [urfois 
ivpiHéc  au-dessus  du  cortèg''  dos  porl.'iirs  iliav^l,  LjUXOt,  pi.  H,  fl^,  6; 
cf.  .\'-ylos,  I,  |.I.  &:i).  Dans  les  tombeaux,  les  didilcs  de  serviteurs  charges 
d'otlrandcs,  remiilaceul  les  processions  des  Nils. 
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les  tombeaux  lo  repas  du  morl  divinisé  comprenait  k  mi^mc 
vnriéli^  de  mets,  et  les  listes  ^rnvécs  sur  les  murs  des  tombes 
et  des  temples  nous  ont  conservi^  le  menu  interminable  que 
pouvait  réclamer  un  dieu  ou  un  mort  (fi^.  30). 


pas  sacré  offert  pur  le  roi  {LoioMr,  pi.  XXVI). 


Les  offrandes  des  temples  (liaient  consacrées  et  purifiiies 
par  le  roi  dans  une  des  salles  ouskhil  avant  de  paraître  sur  la 
table  des  dieux  ;  le  roi  procédait  soit  par  des  jets  d'eau  lus- 
trale, ttoW.  pur  dti«  fumigationi^  d'enccnst',  ou  bien  braadis- 
siiit  te  casse-tivtc  8  dont  le  «  coup  »  consacrait  les  oUran- 
des'.  Quiinl  au  repas  du  mort  divinisé,  le  rituel  dit  expres- 
sémi'iil  <|ui'  <(  le  domestique  le  faisait  passer  vers  la  salle 

1 .  Dans  le  lomlicau,  Sctiiaparcllj,  U,  p.  159  »  clitpitrc  de  puriHcr  les 
nffriuiilcs  [iiii  la  ttbin)  avec  l'eau  el  l'uncens  »;  dans  le  tomple  Loiuror, 
pi.  XVII.  fig.  flS,  fl7,  pi.  XXXn.  fig.  fl4-95. 

3,  Dansic  tomboau  Ç  «^^  ^  <^  i  q '^ — >  "  frapper  (consacrer) 
lus  pii'cfs  choisies  x.Sctiiaparfili,  II.  p.  170;  dans  le  temple,  lo  roi  l^vo 
le  Y  ^ur  louICB  lesoffrandcR  à  consacrer;  houxor,  pi.  XUV,  flg.  123: 
XL.  II».  13^:  XIV,  n^.  \'Xt;  sur-  les  bulles  et  Tanls,  encens,  btndnlettos 
canteous  dans  dca  CoUrut»,  I.au.T<,r,  pi,  XXXIX.  flf;.  130;  I.I,  Ar.  ISS; 
9iir  qualn-  lauresui,  lacbctc,  rouKf>  blanc,  noir.  Iovxot,  pi.  IX.  cf.  notre 
H-  36. 
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ouskhit  du  temple  pour  le  compte  du  défunt*  »  et  on  pronon- 
çait deux  fois  la  formule  :  «  Ah  !  le  roi  a  purifié  toutes  les 
choses  offertes  à  TOsiris  tel  ou  tel.  »  Puis  Tofficiant  parlant 
au  nom  du  dieu  proclamait  :  «  Je  le  donne  des  milliers  de 
pains,  des  milliers  de  liquides,  etc.*  »  Et  les  offrandes  re- 


¥\ii.  51.  —  «  Le  roi 
donno  l'offrande  » 
{Abydos,  I,  pi.  44). 


Fig.   f)2.   —   Le  roi  offre  Mâït  au 
uiaitre  de  Màït  {OmboSy  I,  p.  98). 


parlaient,  pour  le  tombeau^  purifiées  et  consacrées  comme 
celles  des  dieux  :  on  spécifiait  en  les  présentant  au  mort 


1.  Schiaparelli,  II,  p.  150-60    H 


(S) 

m 


^p 


domestique  lait  passer  les  pains  vers  la  salie  ouskhit  du  temple  de  Râ  pour 
les  provisions  de  l'Osiris  N.  »  —  Voir  des  renseignements  complémen- 
taires au  chapitre  suivant. 
2.  Schiaparelli,  II,  p.  157  et  160. 
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qu'elles  venaient  de  la  salle  ouskhit  du  temple'.  Directement 
ou  indirectement  c'csl  le  roi  qui  nourrissait  les  dieux  des 
lomltcaux  comme  les  dieux  di^s  lemples. 

Après  la  consécral  Ion  dos  olïrandes,  on  dressail  la  table 
dans  le  temple  et  dans  le  lonibcau  avec  des  rites  analogues  : 
ici  le  roi,  là  le  «  domestique  »  lavent  l'autel  (fig.  48)', 
avant  d'opérer  le  »  tiausporl'  »,  puis  1'  «  arrangement'  udes 
mets  devant  le  dieu.  ih\  lit  alors  la  liste  des  offrandes  *■,  c'est- 


1.  H.  Maspero,  qui  a  le  prcraicr  attiré  l'attention  sur  l^s  <>  oITrandcs 
qui  sont  dans  l'oiuiAil  ■  (la  table  cCoff'r'iniks,  p,  33),  estiuie  que  ce  sont 
des  oiïrandes  reléguées  dans  le  vestibule  du  lombeau  [oushkU).  Le  texte 
à  la  page  1"2,  n.  1,  el  d'autres,  commentés  plus  loin,  au  chapitre 
suivant,  m'amènent  it  croire  qu'il  s'agit  de  la  salle  de  m^me  nom,  des 
temples;  on  appelait  •<  oITrandes  qui  sont  dans  Vouskhil  a,  celles  qui  y 
avaient  séjourné  pour  tes  puriticalions  ul  étaient  tirées  des  tables  d'of- 
Trandcs  des  dieux. 

2.  Schiaparelli,  11,  p.  lÔO;  Abijdus,  I,  pl.21,f,  «  chapitru  délaver  la  table 
d'offrandes  ». 

3.  Le  roi  transporte  lui-mémti  li;s  oITrandes  de  l'uuskhil  au  sanctuaire 

("^C"  %  %^)  Abydos.  I,  pi.  38,  38  c,  47  a.  Cf.  ûg.  40. 

i.  Les  termes  employés  sont"  mettre  en  ordre  les  offrandes  — ••—  rjf-. 
sur  l'autel  <•  (Schiaparelli,  II,  p.  174)ou  ■■  disposer  les  offrandes  •  j  X 
,-"-■    (Alxjdos,  I,   pi.  40  cj  ou  «  consolider,  restaui-er  j'  V>,    les 

offrandes  -  (Abydos,  I,  47  b).  CL  Dg.  17. 

5.  Il  y  a  une  peUte  et  une  grande  liste  d'ollrandes.  On  en  trouvera  des 
exemples  dans  Schiaparelli,  11,  Appendices  I  et  II  ;  U.  Maspero  a  étudié 
par  le  dûtail  le  menu  des  labiés  d'oifrandes  dans  son  important  mémoiro 
La    table    d'offrandes   i^s   lombenux  Éf/yptitm.  —  La  proclamation  da 

nienuètaitf.iitcàhaute»oix  i  n '^  c=:j  J  fl  (H  c^3>  «appelerlwB 
offrandes  "  (Schiaparelli,  II,  |i.  Wi,  formule  qui  est  fréquente  sur  IcN 
stèlesfunérftires;ondisail  aii->i  T  jl  ^  <=±î=>  i<  proclamer  les  offran- 
des u  (Schiaparelli,  II.  p.  171  ;  ALijdoi.  I,  pl.  44  ol  46),  formule  qui  ac- 
compagne souvent  le    ^   ^   proprement  dit.  —  Dans  les  lemples,  la  l4blu 
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à-dire  le  menu  du  repas,  en  disant  au  mort  ou  au  dieu  :  «  Ap- 
proche-toi de  ces  pains  qui  sont  à  toi  ».  Puis  la  main  droite 
levée,  le  roi  ou  le  fils  lancent  la  formule  :  «  Le  roi  donne 
l'offrande!  »  fijr-  31;,  en  invitant  à  nouveau  leur  père  «  à 
manger,  à  s'approcher  du  pain,  de  la  bière,  des  pièces  choisies 
de  viandes  de  hœufet  de  volailles,  qui  sont  là  par  millions  de 
milliers  de  centaines  »,  de  sorte  a  qu'il  n'aura  plus  faim 
jamais  »  *. 

Pendant  le  repas,  le  roi  ou  le  fils  chantait  un  hymne  à  la 

déesse  Mail  îl}*»^-^  offrait  au  dieu  (fig.52)une  statuette 

de  celle  <lé(»sse  qui  symholisait  la  création  tout  entière,  de- 
venant la  nourriture  du  dieu  son  créateur*.  Le  tableau  qui 
leprésente  celte  ^^cène  est  gravé  sur  la  paroi  du  fond  de  tous 
les  sanctuaires;  on  peut  croire  que  dans  le  service  sacré 
journalier  Toffrande  immatérielle  de  Mâïl  suffisait  à  rempla- 
cer la  plus  grande  partie  des  offrandes  véritables;  mais  aux 
jou  rs  (l(î  fête  le  repas  réellement  servi  réapparaissait  au  complet 
sur  la  table  d'offrandes*. 

Le  repas  terminé,  le  roi  purifiait  une  dernière  fois  le  dieu, 

d  offrandes  et  son  menu  se  trouvent  toujours  :  Louxor,  pi.  XXV,  fig.  85; 
LXX,  fig.  209  ;  Abydos,  I,  pi.  39. 


1.  la  formule  où  se  d«'>taclient  les  mots  essentiels 


aé 


A  j   I   I  «  viens,  ô  toi,  vers  ces  pains  qui  sont  à  toi  »,  ou 

^ — ^   «www  ^    ^ 

^  Q    ^      a  entre  vers  ce  pain  qui  est  à  toi  »,  se  trouve  pour  les 

dicux  à  Afjij'l'iSy  1,  pi.  23  et  44-45,  et,  sous  une  forme  plus  développée, 
dans  Sclilaparolli,  II,  p.  178-189  pour  les  défunts  ;  dans  l'un  et  l'autre 

cas  elle  accompagne  le  proscvnèmc    ^   lA- 

2.  liiturl  'In  raltc  divin  journal iei\  p.  1-47. 

3.  Sur  le  caracUire  symholifiue  attribué  à  1  oflrande  de  Mâïl  et  celui 
qui  me  seniMo  dériver  ré(^llement  des  textes,  voir  Rituel  du  culte  divin, 
p.  1  i8. 

4.  Les  ofTrandes  étaient  briMécs  sur  Taulel  à  feu  [Louxor^  pi.  LI,  Og. 
125;  pi.  XXXVII,  fig.  128,  c'est  notre  figure  -40)  et  parvenaient  au  dieu 
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son  naos  el  le  sanctuaire  par  l'eau  et  l'encens,  puis  sortait 
ensccliauL  de  son  cachot,  imprimé  sur  terre  siffillaire,  les 
portes  du  naos'.  Dans  le  tombeau,  neuf  "  amis  '•{smtrou) 
prenaient  la  statue  du  mort  (qu'ils  appclaienl  «  le  dieu  n]  dans 
leurs  bras  et  la  portaient  vers  un  naos,  où  on  la  disposait  par- 
fois dans  une  barquesemblohieâ  celle  des  dieux'.  En  ouvrant 
les  porlts  (iu  naos,  on  entonnait  l'hymiiu  «  les  portes  du 
ciel  s'ouvrent,  etc.,  »  que  chantait  le  roi  quand  il  entrait  au 
sanctuaire  divin  ',  On  puritiail  le  sol,  comme  dans  les  tem- 
ples (sa  tu  ■>««=  s^)',  pour  le  douer  lui  aussi  de  charmes 
magiques,  et  »  on  laissait  le  dieu  reposer  dans  sa  demeure  h 
(=â=^^  n  1^^)^  Cï'tait  la  lin  du  service  sacré.  On 
pouvait  célébrer  aussi  ces  rites  pour  les  dieux,  car  ou  leà 
trouve  mentionnés  dans  un  rituel  du  culte  d'Osiris-So- 
karis'. 

Aprfcs  celle  étude  rapide  des  rites  du  culte  divin,  on  arrive 
îi  une  double  conclusion.  Olle-ci  d'aburd  :  le  culte  que  le  roi 
doit  à  srs  p^rcs  les  dieux  est  le  même  que  dans  toutes 
les  familles  du  commun  le  Uls  rend  h  sod  père.  —  Cotte 
autie  enlin  :  le  roï,  par  le  fait  que  le  p6rc  dons  chaque  tom- 
beau est  6\e\f:  «u  rang  de  dieu,  devient  prêtre  du  ccilfe  fami- 
lial au  mCme  titre  que  prêtre  du  culte  divin;  en  tant  que  dis- 
pensateur de  tous  les  biens  sur  eetle  lerre.  le  roi  doit  le  repas 

dans  la  rumrr  qu'il  saitis»tl  de  ses  tlt^ux  mains  [cf.  Riiurl  du  cuUe  divin, 
p.  11'.)).  On  a  retrouvé  un  grand  autel  à  Tgu  dans  le  temple  de  Detr  ol 
UaliurJ.  Mention  dc!  la  combustion  des  oITrandei  eat  faite  purfois  dans  les 
calendriers  des  Rtes  divines  {Brugsch,  IJrn  Pestkalejtiler,  pi  M,  1, 9).  Pon- 
dant \'àp  ro.  la  bourJic  dil  diea  goâtait  dt'jA  aui  oITrandos. 

1.  Insiri/ihof,  ,le  Piankhi,  I.  104-l05{Ad.  1»  Hmgé.  p.  60-61), 

■1.  Soliia|i,ii.'Hi,  11,  p.  2IO.ai5. 
.    3.  Schiapi-nlii,  ]|,  L'l7.'.>t3;  IMtutl  du  culte  ilttin,  p.  VJ. 

i.  Schiaparetli,  II,  p.  2t  I.  Voir  ce  qui  a  Hé  dit  plus  haut,  p,  138. 

û.  C'est  uno  Tormulc  rréquonimeol  emplo.v^u  pour  les  àivvx  à  la  (Indes 
cérémonie»  du  culLu. 

tj.  Voir  11'»  ti'MniM  de  Sakarii  (Dudgc,  ArcKxologia,  t.  LU,  p.  iOl.  jil, 
XX,  I.  1H5). 
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funéraire  à  tout  mort  osirien,  et  de  lui  dépendent  les  des- 
tinées  de  l'âme  de  tout  Egyptien  après  la  mort.  On  conçoit 
quelle  inexprimable  puissance  morale  cette  situation  confère 
au  roi  qui  réunit  en  ses  mains  l'autorité  et  les  charges  du 
culte  d*état  et  du  culte  familial. 

VI.  Telles  étaient  les  obligations  quotidiennes  du  roi 
vis-à-vis  des  dieux;  mais  outre  le  propre  de  chaque  jour  il  y 
avait  des  fêtes  solennelles  fort  nombreuses,  où  le  roi  tenait 
aussi  le  rôle  principal.  Décrire  ces  fêtes  par  le  détail  me 
ferait  sortir  hors  des  limites  de  ce  travail,  sans  rien  ajouter 
d'essentiel  aux  conclusions  tirées  de  l'étude  du  culte  jour- 
nalier. Les  cérémonies  des  jours  de  fôte  ne  sont  que  des 
développements  des  rites  quotidiens  :  au  lieu  d'un  àp  ro 
abrégé,  on  pratique  l'ouverture  de  la  bouche  et  des  yeux 
dans  tous  leurs  détails  raffinés;  au  lieu  de  présenter  une 
statuette  de  Mâït,  on  tue  des  hétacombes  et  l'on  met  sur  les 
autels  des  «  milliers  d'offrandes  de  toute  espèce  »  ;  au  lieu 
de  faire  une  toilette  sommaire  de  la  statue  divine,  on 
accumule  étoffes  précieuses,  bijoux,  couronnes,  sceptres, 
phylactères*.  Au  total  les  rites  osiriens  demeurent  immua- 
bles, mais  le  côté  extérieur  du  culte  prend  une  plus  grande 
valeur. 

Dans  le  culte  de  chaque  jour,  le  roi  officie  seul  dans  le  sanc* 
tuaire.  Les  jours  de  fêles,  tout  le  personnel  du  temple  est  sur 
pied  :  le  roi  prend  la  tête  d'un  cortège  de  prêtres  et  d'offi- 
ciants de  tout  rang,  les  uns  portant  des  emblèmes  sacrés,  les 
autres  chargés  des  fonctions  accessoires  du  culte,  d'autres 
répétant  les  gestes  ritualistiques  dont  le  roi  donne  le 
signal'. 

t.  Les  rituels  distinguent  assez  souvent  les  cén*monies  réservées  au 
culte  quotidien  et  celles,  plus  développées,  des  jours  de  fête  (cf.  Ritutl 
du  culte  divin^  p.  108,  195). 

2.  Voir  les  processions  de  Dendcrah,  dans  les  escaliers  du  Sud  et  du 
Nord,  t.  IV,  2  sq(i.  Cf.  De  Rougé,  Edfou,  p.  202. 
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La  présence  de  ce  personnel  nécessite  la  sortie  du  sanctuaire 
exigu  où  le  roi  seul  trouvait  place;  une  fôte  consiste  en  effet 

essentiellement  dans  V  «  exode  »  (  )  du  dieu*.  Le  thème 
général  consiste  à  faire  «  lever  »,  «  paraître  »  (  ^    khâ)  la 

barque  du  dieu,  Tarche  où  réside  la  statue  divine;  on  se  dirige 
vers  une  salle  déterminée  ou  sur  la  terrasse  du  temple»  ou 
bien  Ton  fait  le  tour  de  Tenceinte.  Dans  des  cas  plus  rares 
le  dieu  est  porté  jusqu'à  la  ville,  ou  jusqu'à  un  autre  temple, 
parfois  on  navigue  sur  le  Nil  pour  aborder  à  une  cité  voisine". 
Lorsque   le  cortège  a  atteint  remplacement  de  la  fête  la 


barque  du  dieu  est  déposée  (  hotep)  dans  la  salle  du 

temple,  dans  un  autre  sanctuaire,  ou  dans  la  ville  voisine  :  à 
ce  moment  ont  lieu  des  sacrifices  précédés  de  Vdp  «^  et  de 

1 .  Le  mot     ^    <(  se  lever  comme  le  soleil  »  caractérise  les  apparitions 
on  public  des  dieux  et  du  roi  ;  dans  les  fêtes  des  temples  indiqae  le 


début  et  «  se  poser  »  la  fln,  le  retour  au  sanctuaire  ou  le  repos  dans 

une  station  d'attente  (Cf.  Mariette,  Dendérah,  texte,  p.  101,  n.  6).  Le  dé- 
cret  de  Canope  rend  par  lloZtiai. 


2.  Par  exemple  Horus  va  à  Edfou,  Hâthor  à  Dendérah  ;  Amon  de  Kar- 
nak  va  au  temple  de  Louxor  par  eau  (Daressy,  Mission  du  Cotre,  VIU, 
a*"  rasciculc)  ;  llàthor  visite  Horus  d'Edfou  et  va,  par  eau,  de  Dendérah  & 
Edfou,  et  Horus  lui  rend  sa  visite.  —  Voir  Brugsch,  Drfii  Festkalender 
i.i's  kmpch  von  Apollinopolis  magna,  où  sont  publiés  et  traduits  les  ca- 
lendriers dos  tV'tcs  d'Edfou,  cl  traduits  ceux  d'Esneh  et  de  Deudérth.  Ma- 
rio.lle  {Dcwié^rafi,  texte  p.  100  sqq.)  a  traduit  et  commenté  le  calendrier 
de  DendfTah  ;  M.  Boudant  a  publié  le  calendrier  d'Ombos  {Reeueil  de 
trav.j  t.  \V,  p.  18i).  Voir  aussi  Brugsch,  Thésaurus,  p.  902  sqq. 

3.  Vnp  ro  ((  ^rand  »  ou  ordinaire  est  mentionné  aux  BrH  Fesikalen- 

dcr  de  Brugsch.  pi.  VI,  1.  13;  pi.  X,  I.  3,  4,  9.  —  Cf.  Texpression   ^  x^ 


t,^    u  frapper  (consacrer)  la  bouche  de  son  père  «  d'un  calendrier 

(1  Esnch,  publi«*  par  Brugsch,  Matériaux  pour  servir  à  la  reconstrueiitm 
du  calendrier  des  anciem  Égyptiens,  pi.  X,  1. 2. 

A.   MORKT.  12 
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prières  avec  ou  sans  accompagnement  de  musique  et  de 
danses.  Suivant  que  Ton  reste  dans  Tintérieur  du  temple  ou 
que  l'on  quitte  lenceinte  ou  même  la  ville,  ces  cérémonies 
durent  quelques  heures  ou  plusieurs  jours;  parfois  la  moitié 
d'un  mois  y  est  consacrée.  Puis  la  barque  divine  rentre  au 

temple  et  le  dieu  «  repose  dans  sa  demeure  »  (     ri  T  ) 

jusqu'à  prochaine  occasion  qui  ne  se  faisait  pas  longtemps 
attendre  si  Ton  en  croit  le  témoignage  des  calendriers  de 
fôtes  retrouvés  à  Médinet  Habou,  Edfou,  Dendérah,  Ombos  et 
Ësneh . 

Les  occasions  qui  faisaient  naître  ces  fêtes  étaient  varia- 
bles. Celait  le  début  de  Tannée,  grande  fête  pour  Horus  d'Ed- 
fou,  llAlhor  de  Dendérah*,  Amon  de  Karnak*  et  en  général 
pour  tous  les  dieux  :  en  ce  jour  on  couronne  solennellement 
les  statues  divines  et  parfois  on  les  expose  aux  rayons  du  soleil 
levant,  sur  la  terrasse  du  temple,  pour  recevoir  un  renou- 
vellement du  sa  de  vie  dans  l'embrassement  de  la  lumière 
solaire*. 

A  cette  date  aussi  (solstice  d*oté)  une  goutte  d'eau  divine 
tombait  du  ciel  dans  le  Nil,  à  Silsilis,  et  déterminait  l'inon- 
dation, celte  autre  source  de  vie;  le  roi  présidait  une  fôte 
commémorative,  en  sacrifiant  des  hécatombes  et  en  jetant 
au  fleuve  un  ordre  écril  prescrivant  une  crue  abondante*. 
Plus  souvent  la  vio  individuelle  des  patrons  des  temples  déter- 
minait Tordre  des  fêles  :  la  naissance,  le  couronnement  du 
dieu,  célébrés  avec  des  rites  analogues  à  ceux  que  nous  avons 
vu  observer  pour  le  Pharaon  %  la  mort  et  la  résurrection  du 

1.  A  Dendérah  comme  à  Edfou,  il  y  a  une  «  chapelle  du  nouvel  an  »  où 
est  représentée  en  détail  la  fôte  de  ce  moment  de  Tannée. 

2.  C'est  la  fètc  d'  «  Amon  dans  les  Apitou  »  représentée  sous  la  grande 
colonnade  de  Louxor,  publiée  par  Daressy  (Mission  du  Caire,  t.  VHIj 
3«  fasc.). 

3.  Cf.  Mariette,  Dendéra/i,  texte,  p.  204  sqq. 

i.  StMes  de  Silsilis  (XLV  dyn.)  traduites  par  Stern,  A.  Z.,  1873,  p.  129. 
5.  Voir  par  exemple  les  panégyrics  de  Sokaris,  de  Min,  d*Amon  an 


n 
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dieu  identifia  h  Osiris  i^tak'nt  les  occasions  des  exodes.  Enfin 
les  riles  osirîctis,  biisi;  de  la  religion,  se  célf^braienl  en  détail 
dans  chaque  sancUiairo  :  la  passion  d'Osiris,  sa  rt5surrection, 
les  «  veillées  »  de  Sokaris,  les  fûtes  symboliques  du  mois,  du 
demi-mois,  les  anniversaires  de  combats  contre  Sit,  les  fûtes 
du  feu  protecteur,  sont  inscrits  au  calendrier  do  tous  les 
temples. 

Dans  chacmic  de  ces  f^tos  le  rôle  du  roi  reste  le  m(''me  que 
dans  le  servire  du  culte  journalier  :  toutes  les  ci5ri''monies  es- 
sentielles, il  les  ex(!'euLe  lui-même  ou  le  grand-priMre  le  fait 
en  son  nom,  Oitand  le  dieu  ii  se  pose  »  dans  un  naos  d'une 
«  station  »  divine,  ou  dans  le  sanctuaire  d'un  temple  voisin, 
le  roi  seul  y  pt'uMre  avec  lui  pour  y  accomplir  les  rites,  qui 
doivent  resti'r  secrets,  du  culte  filial  '  ;  dans  les  cortfeges,  le 
roi  se  lève  (  )  avec  son  pfcre  le  dieu  et  s'arrfite  {<^^  )  avec 
lui;  pendant  la  marche  il  «  suit  »  ou  «  accompagne  »  la  bar- 
que divine  (n  Il  Ti  I  rj|  BU  ivre  le  dieu,  fig.  53);  au  moment  des 
sacrifices  il  tue  lui-même  les  victimes  humaines 'ou  animales, 
et  consacre  \vs  dlTrandrs  intlombrubles.  Quand  lu  roi  Fiankhi 
nous  di'crits»  conquLHede  l'Egypte  sur  les  rois  rebelles,  nous 
le  voyons  aller  ainsi  de  temple  en  temple,  cèl<^brant  tour  à 
tour  les  fôles  solennelles  et  les  riles  journaliers.  A  Thèbes  ; 

K  Je  disposerai  des  oiri-atides{%  "^  ^) — dit-il —  à  mon 

père  Amon,  dans  sa  belle  fAle  oii  il  fait  son  beau  lever  („ — o 

temple  de  Uéilinet  Habou  (L.  b.,  III,  pi.  313:  Daresty,  Solice,  p.  ilO- 
127). 

1.  Daressy,  tji  fntonnade  itt  loux-yr  {Miaion  du  Caire,  I.  VIII,  3'  fasc.). 
Cr.  Rru^cli,  FcslkaUnder,  pi.  I,  I.  0  :  u  Aucun  hommi;  ne  cluil  voir  ni 
entendre  »  ce  qui  se  passe  dans  le  sanctuaire. 

2.  C'est  le  tatilcau  classique  du  i-oi  assomniant  les  prisonniers  dont  il 
tient  la  chevelnrp.,  qu'on  troiife  depuis  les  t«mi}S  archaïque»  (tablette  du 
roi  Dcn,  publiée  imr  Spicgolbcrg,  .t.  Z„  XXXV,  p.  S)  jusqu'aux  derniers 
temps  de  la  période  gnSco-roniaioe. 
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khââ)  du  début  de  Tannée  ;  Amon  m'enverra  en  paix  pour  le 
voir  dans  sa  belle  fête  des  Apitou  (Kamak)  où  je  ferai  lever 
son  image  divine.. .  *  »  Quand  il  arrive  en  basse  Egypte,  Pian- 
khi  «  fait  une  offrande  de  bœufs,  de  veaux  et  d'oies  »  &  Toum 
et  à  ses  dieux  parèdres,  puis  «  passant  vers  le  temple  de  Râ, 
à  Iléliopolis,  il  entre  au  temple  en  adorant  par  deux  fois  ;  il 
remplit  les  rites  du  pa  douaïty  il  prend  la  couronne^  se  puri- 
fie par  Tencens  et  Teau,  puis  monte  Icscalier  qui  mène  au 
naos  divin  pour  voir  le  dieu  Râ  ;  le  roi,  de  sa  personne,  s'y 
tient  tout  seul,  il  pousse  le  verrou,  ouvre  les  portes^  voit  son 
père  Rà  et  vénère  la  barque  de  Rà  et  de  Toum  ;  il  tire  les 
portes,  pose  la  terre  sigillaire^  y  met  le  sceau  du  roi".  »  De 
là  Piankhi  entre  au  temple  de  Toum  et  il  y  fait  les  rites  de 
«  suivre  avec  l'encens  la  statue  de  son  père  Toum-Khopri  » 

^^  MSl^î3!^=^  1  ^  ^  1)'.  A  toutes  les  épo- 
quos,  tel  so  montrait  Pharaon,  célébrant  de  ville  en  ville, 
suivant  le  temps  et  le  lieu,  les  rites  journaliers  ou  extraordi- 
naires du  culte  divin*  (fig.  53). 

Dans  ces  fêles  solennelles  le  culte  des  morts  tenait  une 
place,  puisque  Pharaon  a  aussi  charge  d'âmes  vis-à-vis  des 
morts  divinisés.  Les  «  exodes^  des  statues  divines  sont  par- 
fois (litiges  du  côté  des  nécropoles  où  reposent  les  <c  âmes 

1.  SiHc  de  PiankhU  l  25  (éd.  de  Rougé,  p.  21-22). 

2.  Stèle  de  Piankhi,  I.  100-105  (éd.  de  Rougé,  p.  57-61). 

3.  Stèle  de  Piankhi,  1.  iQ5  (éd.  de  Rougé,  p.  61).  Cf.  notre  flg.  53. 

4.  La  pierre  de  Païenne  mentionne,  pour  le  compte  des  rois  des 
dynasties  archaïques,  la  célébration  de  plusieurs  des  fdtes  qui  figurent 
aux  calendriers  des  temples  de  Tépoque  classique  ou  gréeo-romaine 
(voir  articles  de  Naville,  Recueil,  de  Irav,).  Une  de  ces  fêtes  avec  le  sacri- 
fice (les  prisonniers  apparaît  déjà  sur  la  palette  de  Narmeri  à  Hiéra- 
conpolis  (cf.  (.apart,  La  Pèle  de  frapper  les  Anoti,  ap.  Revue  de  tBis^ 
tnirc  des  lieliyiom,  t.  XLIII).  Les  temples  gréco-romains  nous  montrent 
la  cclt'bration  des  Têtes  par  les  Ptolémées  et  les  Césars;  &  Dendérah 

on  voit  rcmpercur  Trajan  danser  ^  devint  les  dieux  (L.  D.,  IV,  pL 
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vivantes  »  *  des  morts.  On  purifie  le  sol  par  des  libations  et 
Ton  donne  des  offrandes  aux  morts;  parfois,  commeàEdfou, 
un  service  sacré  complet  est  consacré  aux  «  âmes  »  des  dé- 
funts. 

Lors  de  la  grande  fête  d'Horus,  dès  le  début,  le  .cor- 
tège divin  s'arrêtait  à  une  «  première  station  ».  «  Là,  on 

disposait  des  offrandes  pour  les  âmes   (Y      ^^^^^  ^îî^)'   ^ 

savoir  une  grande  quantité  de  pains,  de  vin,  de  têtes  de  bœufs 
et  d'oies,  et  de  toutes  bonnes  choses  ;  on  mettait  sur  le  feu  des 
autels  et  on  présentait  quantité  d'offrandes.  Les  hiérogram- 
mates  et  les  officiants  lisaient  les  chapitres  de  «  présenter  les 
offrandes  »...,  et  l'on  chantait  par  quatre  fois:  «Voici  venir 
celui  qui  crée  par  la  voix  (Horus),..,  depuis  qu'il  a  pris  pos- 
session de  sa  dignité...,  les  âmes  vivantes  de  cette  demeure 
sont  (solidement)  établies  sur  leurs  places  car  elles  ont  vu  le 
maître  des  dieux  ;  les  préposés  à  la  nécropole  sont  dans  la 
joie.  Et  les  prophètes  de  la  procession  doivent  exprimer  par 
de  nombreuses  paroles  la  joie  qui  pénètre  les  âmes  vivantes 
(des  morts)*.  »  —  Ces  gratifications  générales  des  nécropoles 
n'excluaient  pas  les  faveurs  particulières  :  on  verra  au  cha- 
pitre suivant  comment  les  favorisés  d'entre  les  morts  pou- 
vaient être  associés  à  toutes  les  libéralités  de  Pharaon  envers 
ses  pères  les  dieux,  aux  mêmes  dates  et  dans  les  mêmes 
fêtes. 

C'est  ainsi  que  les  rituels  des  cultes  divin  et  funéraire  dé- 
finissent le  principe  des  obligations  filis^les  du  roi  envers  les 
dieux  ses  pères  et  envers  les  morts  que  les  rites  osiriens  font 
entrer  dans  la  famille  royale  et  divine.  Par  les  cérémonies 
sacrées  le  roi  rendait  la  vie  aux  uns  et  aux  autres  ;  aussi  disait- 
on  de  lui  qu'il  était  «  donneur  de  vie  »  (A  ■+•  di  ankh)  et  la 
formule  accompagne  sur  les  tableaux  des  temples  chacune 

1.  Dendérahy  I,  pi.  62  /i,  I.  1,  i,  1.  2. 

2.  Brugsch,  Drei  Festkalendei^  p.  12-13  et  pi.  VII,  1.  7-12, 
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des  scène  du  culte  :  i<  Le  roi  fait  toile  cliose  pour  qu'il  fasse  Im 
don  de  vie»  (  A  ■¥■). 

11  me  reste  à  exposer  comment  le  roi  s'acquitlail  mati5riel- 
lement  envers  les  dieux  cl  les  morts  pour  achever  de  définir 
le  rôle  actif  du  Phuriuin  en  lanl  que  pri^lre  du  culte  filial. 


CHAPITRE    VI 


Fotidations  royales  pour  les  dieux  et  les  morts. 


1.  Caractère  perpétuel  des  fondalioDs  qui  assurent  le  culte  des  dieux  et  des 
uiorts.—  II.  Couimeut  s'opérait  la  constitutiou  d'au  terrain,  la  construction 
des  éditices,  l'établissement  d*un  service  d'offrandes,  pour  un  temple.  — 
III.  Dotation  du  persounel  sacerdotal.  —  IV.  Les  revenus  de  la  classe  sa- 
cerdotale sous  Ramsès  111.  —  V.  Participation  effectlTe  des  morts  aux  fon- 
dations faites  aux  dieux.  Les  «  favorisés  »  et  les  «  féaux  ».  —  YI.  Les  fa- 
vorisés représentés  au  temple  par  des  statues  et  des  stèles.  —  YiL  Les 
favorisés  reçoivent,  à  domicile,  dans  leurs  tombeaux,  les  offrandes  fané* 
raires.  Dates  auxquelles  le  service  sacré  est  célébré.  Contrats  avec  les  prê- 
tres de  double.  —  Vlll.  Conclusion.  Force  morale  que  vaut  aa  Pharaon  ie 
service  sacré  des  dieux  et  des  morts;  principe  de  faiblesse  pour  la  monar- 
chic  dans  l'accroissement  des  biens  de  la  classe  sacerdotale. 


I.  Létude  des  rituels  des  cultes  divin  et  funéraire  nous  a 
permis  de  définir  le  caractère  précis  des  obligations  que  le 
Piiaraon  contracte  vis-à-vis  des  dieux  en  prenant  la  couronne  : 
le  roi  doit  célébrer  et  entretenir  leur  culte;  de  plus,  chacun 
des  morts  honoré  des  rites  osiriens,  devenant  dieu  et  roi, 
réclame  aussi  un  service  d'oiïrandes  funéraires  du  Pharaon. 
Telle  est  la  théorie  :  dans  quelle  mesure  estrcUc  entrée  dans 
la  pratique  et  comment  le  roi  peut-il  tenir  ses  engagements 
vis-à-vis  des  dieux  et  des  morts? 

Le  point  de  départ  est  celui-ci  :  en  tant  qu^héritier  des 
dieux,  muni  des  titres  légaux  de  succession  et  d'un  testament 

amit  pou)  en  bonne  forme^  le  roi  est  seul  proprié- 
taire (lu  sol  de  rÉgypte.  En  fait,  la  plus  grande  partie  de  la 
vallée  du  >il  constitue  ce  quon  appelle  les  «champs  duPha- 

la* 


(ik 
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raon  »  ^^  S  \>  cnn;  mais  les  lexles  menlionnent  cepen- 
dant des  domaines  détachés  des  terres  royales  par  autorisa- 
tion expresse.  Parmi  les  propriétaires  de  ces  terres,  les  plus 
favorisés  appartiennent  à  la  classe  sacerdotale  et  gèrent  des 

n==o  îioîUi?*  hotpou  attribués  par  le  roi 
I  I  I 

aux  temples;  d'autres,  moins  riches,  mais  plus  nombreux 
encore,  ont  obtenu  du  Pharaon  une  parcelle  de  terre  pour 
l'emplacement  d'un  tombeau  ou  des  revenus  qui  alimentent 
le  culte  funéraire.  Pour  que  le  temple  et  le  tombeau  puissent 
subsister  éternellement,  pour  que  le  service  des  offrandes  aux 
dieux  et  aux  morts  fui  assuré  à  jamais,  suivant  les  prescrîp- 
lionsdcs  rituels,  il  leur  fallait  une  base  territoriale  perma- 
nente :  aussi  le  roi  a-t-il  attribué  aux  dieux  et  aux  morts, 
des  domaines  distraits  de  ses  terres  à  titre  de  concessioîis  per- 
pétuelles. De  là  le  nom  donné  aux  temples  :  «  horizons  éter- 
nels ))  X0K  où  se  pose  à  jamais  le  dieu  solaire;  les 
tombeaux  sont  aussi  des  «  maisons  d'éternité  » 


I 

On  verra  plus  loin  que  ces  donalions  royales  remontent 
aux  époques  les  plus  lointaines.  Il  semble  bien  que  les 
domaines  consacrés  à  l'entretien  du  culte  des  dieux  et  des 
morls  aien(  été  les  premières  terres  détachées  par  le  roi  de 
son  patrimoine;  les  «  fiefs  militaires»,  qui  constituèrent  par 
la  suite  une  autre  l'orme  de  donations  perpéluelles,  n'appa- 
raissent qu'assez  tard,  vers  la  XVIIP  dynastie  ou  peut-être 
dès  la  Xll'"  dynastie,  dans  l'état  actuel  des  textes*.  D'où  Tim- 
porlance  économique  très  grande  de  ces  fondations  royales, 
en  dehors  de  l'intérêt  qu'elles  olfrent  pour  caractériser  les 
obligations  religieuses  du  roi  dans  la  société  égyptienne. 

II.  Lors  de  la  Fondation  d'un  temple,  la  donation  du  terrain 


\.  Sur  ce  sujet,  qui  ne  saurait  ôtre  développé  ici,  voir  Révillout,  Précis 
du  droit  ôgyptierii  en  cours  de  publication  depuis  1899. 
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s'accompagnait  do  rites  relij^ieux  et  de  formalités  adminis- 
tratives. Les  rites  religieux  consistaient,  comme  nous  Tavons 
vu,  dans  la  délimitation  du  péri- 
mètre faite  par  le  roi  qui  creusait 
le  sol,  hoyau  en  main  {designare 
sulco)  exécutait  une  «  course  »  et 

a  donnait  le  champ  »    A  uQO  *  (fig. 

54).  Les  formalités  administratives 
ne  sont  connues  dans  leur  détail 
que  par  des  textes  d'époque  récente, 
mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elles 
étaient  d'un  usage  très  ancien. 

On  a  retrouvé  sur  les  murailles  du 
temple  d'Edfou  un  extrait  des  ar- 
chives donnant  les  titres  de  pro- 
priété   du    temple    à    Tépoque    de 

Plolémée  XI*.  La  fondation  royale      Fig.  54.  -  Le  roi  donne  le 
est    désignée  par  le  terme  général         champ^à  son  père  (Om^». 

honk  «  donation  »,  et  les  terres 


al(ril»ué<»s  formaient  les  «  biens  divins  »     \  (F=D  nouiir  hot' 

I  1  1  I 

pou  ;  la  «  somme  totale  de  ces  biens  divins  »  (  A^  -1^  i  i  i  n 


j  )  destinés  «  aux  besoins  journaliers  »  du  dieu  ( 

— ^  ^    .'..  ),   «   l'exposé  do  tous  les  comptes  et  de  toutes 

dopuis  (ri  jour  jusqu'à  telle  date,  étaient  donnés  dans  ce  do- 
enmi'ut  d'après  a  les  actes  du  bureau  des  écrits  concernant 


i.  Voir  p.  13:^  ot  Ul,n.  3. 

2.  Ti^xle  piibliiS  traduit,  commenté  parBmgsch,  Theêaurm^  p.  531-604, 
'<  ÏUc  Schrnkwifjs-Urkunde  von  Edfu  ». 

\j*  i<  don  du  rliamp  »  par  le  roi  au  dieu  est  un  tableau  fréquent  dans 
les  temples  (lig.  54). 
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les  propriétés  territoriales  »(  '"''^  j^  ^  jl  r-3  ]^  "^  X  ^  ^** 
Nous  savons  par  d'autres  textes  plus  anciens  que  ce  bu- 
roau  était  celui  des  scribes  royaux  chargés  du  soin  de  tenir 

au  courant  les  cadastres  (         û  û  k-  ""^^  denitou  ou   f^"^*^  (9) 

^-s^Aw    1    1  k    I  I  I  ^  Il  36 

^  Y  ^  I  ?T^)*,  et  de  percevoir  les  droits  du  fisc  sur  toute 

mutation  de  propriétés.  Le  document  d'Edfou  nous  donne 
en  effet  Ténumération  de  chaque  parcelle  de  terres  dé- 
pendant du  temple,  avec  leur  contenance  et  le  nom  des  pro- 
priétés limitrophes  au  sud,  au  nord,  à  l*est,  à  ^ouest^  Quand 
pareille  inscription  était  faite  sur  les  registres  du  cadastre 
royal  au  profit  de  quelqu'un  et  reproduite  sur  les  stèles 
qui  i<  faisaient  titre  »,  on  disait  que  le  bien  concédé  était 

«  établi  à  perpétuité  »  (fl  /|  <cz>  ^^  )  au  nom  du  bénéfi- 

ciairc^  On  se  sert  de  la  même  expression  pour  caractériser 


1.  Brugsch,  Thésaurus  y  p.  592  sqq.  Dans  la  stèle  de  Ptolémée  I  (publiée 
par  Brugsch,  A.  Z.,  1871,  p.  1  sqq.),  le  début  de  la  donation  au  temple 
de  Bouto  est  ainsi  conçu  :  (c  Qu'il  soit  fait  un  décret  par  écrit  dans 
le  bureau  des  écrits  par  le  scribe  des  comptes  royaux,  en  ces  termes  : 
Moi  Ptolémée  je  donne  ces  biens  à  Horus...  depuis  ce  jour  à  jamais  » 

<=>  ^    (p.  6). 

2.  ?i\xv  denitou  voir  mon  étude  «Un  procès  de  famille  sous  la  XIX«  dynas- 
tie »;  À,  Z.,  XXXIX,  p.  15.  Sur  le  senii^  voir  Brugsch,  Thésaurus^  p.  604, 
1.  18. 

3.  La  délimitation  du  terrain  concédé  au  dieu  était  assurée  par  des 
stèles,  qui  servaient  de  bornes,  sur  lesquelles  l'acte  de  donation  était 
transcrit.  On  possède  trois  des  stèles  par  lesquelles  Aménophis  IV  déli- 
mita le  territoire  de  Khoutnaton,  le  sanctuaire  du  disque  solaire.  (Daressy, 
Tombeaux  et  stèles-limites  de  Hagi-Kandil  dans  le  Recueil  de  travaux^ 
t.  XV,  p.  36-62.) 

4.  On  trouve  pour  toutes  les  époques  des  stèles  de  donation.  On 
peut  citer  celle  de  Thoutmès  III  dans  le  temple  de  Phtah  Thébain  (Mas- 
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les  droits  de  propriété  d'un  dieu  sur  ses  «  biens  divins  »•; 
parfois  aussi  le  Pharaon  déclare  qu*il*a  rédigé  un  acte  de  do- 
nation en  faveur  des  dieux  :  «  J'ai  fait  un  àmitpoude  tous  mes 
biens  pour  qu'ils  soient  à  jamais  (établis)  à  ton  nom  »,  dit 

Ramsèslll  àAmon  dans  le  temple  deMédinetHabouCn^  vn 


Une  fois  la  donation  enregistrée,  les  travaux  de  construc- 
tion commencent.  Le  roi  convoque  cr  des  maçons,  des  sculp- 
teurs, des  graveurs  de  lettres  et  toutes  les  corporations  de 
gens  de  métiers  pour  fonder  le  sanctuaire  de  ses  pères  »  *  ;  un 
grand  fonctionnaire,  choisi  spécialement  par  le  roi,  est  mis 
à  leur  t(He  \  Aussitôt  on  envoie  chercher  des  blocs  de  calcaire 
aux  carrières  de  Tourah  \  et  du  Ouady  Bammamftt  ',  des 

pero,  Comptes  rendus  de  V Académie  des  Ijuscriptians^  1900,  p.  113),' la  stèle 
d'Aménophis  III,  relatant  des  fondations  dans  les  temples  de  Thèbes  et  de 
Soleb  (Spiegelberg,  Die  Bauinschrift  Amenophis  lil  (Recueil  de  traoanàXy 
t.  X\,  p.  37  sqq.)>  ^^  stèle  de  Nectanébo  à  Naukratis  (Maspero,  Comptes 
rtudus  (le  V Académie  des  InsaiptionSt  1899;  cf.  Erman  A.  Z.,  XXXVIII, 
p.  133};  la  sti^le  de  Ptol^mée  I  à  Bouto  (Brugsch,  i.Z.,  1871,  p.  1  sqq.}; 
la  slMe  (l(^  Pithom  (A.  Z.,  XXXII,  p.  74  sqq.),  les  décrets  de  Ganope  et 
Hosett<>.  et  la  stèle  de  Séhel.  —  Dans  tous  les  temples  on  retrouve  aussi 
des  textes  de  donation.  Voir  le  commentaire  de  Brugsch  sur  rinscripUon 
do  Seht'l  (Sirben  Jahre  der  Hungersnothf  p.  74  sqq.),  où  l'auteur  cite  de 
nombreux  textes  de  donations  des  Ptolémées  VII,  IX,  X,  d'Auguste  et 
de  TilMTo,  on  faveur  du  temple  de  Phll». 

1.  Texte  publié  par  Daressy,  dans  le  Recueil  de  travaux^  t.  XIX  p.  15. 
D«>  là  les  scènes  de  présentation  de  Vàmit  pou  au  dieu  par  le  roi,  qui  se 
trouve  dans  les  temples  ptolémaîques. 

2.  Ce  sont  les  expressions  de  la  grande  inscriptiOD  d*Abydos  (I,  pi.  VII, 
I.  70  sqq.  Cf.  le  mémoire  de  Maspero,  p.  47-48). 

3.  Ahydos,  I  pi.  VII,  1.  53  (cf.  Maspero,  p.  33). 

4.  Voir  les  inscriptions  des  carrières  de  Tourth,  Lepsius,  Denkm.f  lII, 
3;  cf.  Hru^^sch,  Das  Aegyptische  Troja^Â.  Z.,  1807,  p.  92. 

5.  Voir  les  inscriptions  du  Ouady  Hammamâl  publiées  dans  £.  D.,  II,  115 
(VI«  dyn.)  et  1*9  (XI'-XII*  dyn.)  et  par Goleuiicheiï,  traduites  par  Maspero 

Etudes  de  MyihoL^  IV  p.  1  sqq.). 
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blocs  de  syénite  à  Éléphantine  *.  Les  bois  viennent  de  Syrie  *, 
Tor  des  mines  de  l'Etbaye  ',  les  oxydes  de  cuivre  et  les  tur- 
quoises des  gisements  du  Sinaï  et  du  Sarbout  el  Khadim  *. 
Ces  fournitures  exigent  l'envoi  de  missions  d'ouvriers  spé- 
cialistes, escortés  de  miliciens  ")  ;  les  chefs,  qui  ont  parfois 
plusieurs  milliers  d'hommes  sous  leurs  ordres,  n*ont  pas 
oublié  de  graver  sur  les  parois  des  carrières  les  causes  de 
l'expédition,  le  récit  du  voyage,  les  incidents  de  route  et 
rénumération  des  travaux  parfois  considérables,  routes  à 
établir,  canaux  à  creuser^  qu'il  a  fallu  exécuter  pour  ame- 
jusqu'àla  voie  du  Nil  les  blocs  colossaux  ou  les  pierres  rares 
nécessaires  à  la  construction  des  temples.  Non  seulement 
l'Egypte  entière  travaille  aux  préparatifs,  mais  les  pays 
étrangers  envoient,  de  gré  ou  de  force,  leur  contribution  en 
bois  précieux,  pierres  rares,  métaux  bruts  ou  ouvragés  \ 

L'édifice  achevé,  il  restait  à  le  munir  des  revenus  néces- 
saires au  service  du  culte.  La  table  d'offrandes  du  dieu  exi- 
geait la  présence  de  troupeaux  considérables,  de  vergers  et  de 
jardins  potagers  extrêmement  fertiles  :  aussi  les  textes  do  fon- 

1.  Inscription  d'Ouni  (VI*  dyn.),  I.  37-45.  Voir  Brugsch,  Siehen  Jahre 
Hungersnoth,  p.  119. 

2.  Ainsi  en  témoignent  Jes  annales  de  Thoutmès  HI,  et  surtout  le  cu- 
rieux papyrus  publié  par  Golenischeff,  Recueil  de  travaux^  l.  XXI,  p.  74. 

3.  Cf.  Maspero  Histoire,  II,  p.  374-375  et  408. 

4.  Maspero,  Histoire^  I,  p.  358  et  476. 

5.  Le  détail  nous  est  donné  dans  une  inscription  du  Ouady  Hammamât 
(L.  0.,n,  149  rf,  Maspero,  loc.  ci(.,  p.  8-9;  trois  mille  soldats  convoient 
les  ouvriers  techniciens. 

6.  Inscription  d'Ouni  (VI*  dyn.)  ;  cf.  Maspero,  Recueil  de  travaux,  XIII, 
p.  203-204,  travaux  pour  canaliser  les  rapides  de  la  première  cataracte 
et  laisser  la  voie  libre  aux  chalands  chargés  de  matériaux  de  construc- 
tion ;  Stèle  de  Kouban  (XIX*  dyn.),  creusement  de  citernes  le  long  de  la 
roule  des  mines  d'or.  Cf.  Maspero,  Histoire,  II,  p.  408. 

7.  Voir  Annales  de  Thoutmès  HT,  citées  par  Maspero,  Histoire,  II,  p.  262, 
n°  1  ;  267,  n*  2,  etc.  Le  défilé  des  porteurs  d'ofTrandes  asiatiques  ou  éthio- 
piens apparaît  souvent  sur  les  monuments  (cf.  Maspero,  II,  p.  260,  263, 
269,  283,  285). 
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dation  éiiumèrent-ils  en  général  le  nombre  d'animaux  de  race 
bovine,  ovine,  caprine  etc  *,  les  espèces  d'arbres  fruitiers  qui 
doivent  fournir  les  offrandes  vivantes  ou  frugales,  solides 
ou  liquides  ;  parfois  on  détermine  avec  précision  le  nombre 
de  pains,  de  morceaux  de  viande,  la  quantité  de  fruits  ou  de 
liquides  variés  qui  seront  servis  à  telle  date  pour  telle  fête*. 
Ces  chiffres  sont  souvent  élevés  ;  et  si  Ton  considère  d^une 
part  le  nombre  des  sanctuaires  en  Egypte,  d'autre  part  la 
fréquence  des  jours  de  fête,  on  arrive  à  un  total  surprenant, 
poui'  le  chiffre  d'offrandes  que  réclamait  en  une  seule  année 
le  service  du  culte'.  On  s'explique  dès  lofs,  que  dans  les 
expéditions  en  Asie  ou  chez  les  peuples  riverains  du  Haut- 

1.  Voir  la  stèle  de  Ptolémée  I  {À.  Z.,  i871,  p.  6, 1.  14),  et  les  énumé- 
râlions  de  Hamsès  HI  dans  le  Pap.  Barris  IV,  7-8  (cité  par  Peaillet, 
Recueil  de  travaux,  XVHI,  p.  174).  Les  exemples  sont  fréquents. 

2.  Par  exemple,  Stèle  de  Thoutmès  III,  publiée  et  traduite  par  Maa- 
pcro  {Comptes  rendus  Acad,  des  InscnptionSt  1900,  p.  It3sqq.):  «C'est  ma 
Majestt*  qui  fait  faire  tous  les  cahiers  des  charges  du  palais  envers  mon 
père  Phtali...  pour  le  1''  mois  de  Shâït,  le  26'*  jour  auquel  ma  Migesté 
lui  institua  une  offrande  de  un  taureau,  une  grande  mesure  de  vin  bien 
pleine,  quatre  lots  de  nombreuses  victuailles,  quatre  boisseaux  de  grains, 
de?  céréales  en  quatre  pains  blancs  coniques,  deux  couflcs  de  légumes, 
\ingt  cruchons  et  dix  cruches  de  bière,  cinq  oies  pour  la  table  d'of- 
t'raiidt's  du  .sacrifice,  deux  cents  pains  assortis  pour  la  table  d^oflfraDdes 
du  dieu,  au  temple  d'Amon,  quatre  godets  d'encens,  du  blé  en  vingt  pains 
blancs  de  Pharaon,  le  tout  en  redevance  annuelle...  ».  —  Il  y  avait  un 

service  particulier  de  «  scribes  de  la  table  des  dieux  nno  nf  |  c^  a 

Howil  do  travaux,  t.  XVIII,  p.  <23  sqq. 

De  curieux  détails  sur  Taménagement  des  volières,  des  caves» des  offices 
d<>  lampislerio,  des  ateliers  de  tisserands,  des  temples  sont  doonéssur 
une  statue  du  I.ouvre  (A.  90,  Pierrel,  Hecueî^  d^lnsenptians,  I,  p.  23)  de 
répr»«]i]e  d'Apriès.  Voir  aussi  Tinscription  de  Montouemhftit  traidaite  par 
De  lioiig('>  {Mclanyes  d'archéologie,  I,  p.  17-19)  où  Tautcur,  grand  prêtre 
dWnion  sous  lo  règne  deTaharka  (XX  V«  dyn.),  énumère  tes  travaux  d'en- 
tretien des  sanctuaires. 

3.  Voir  les  chiffres  cités  p.  195  qui  se  répartissent  sur  une  durée  de  31 
ans  (tirman,  Aegypient  p.  408). 
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Nil,  les  Pharaons  aient  exécuté  des  razzias  colossales  au  pro- 
fit des  temples  de  leurs  pères  les  dieux.  Ils  organisaient  aussi 
des  expéditions  commerciales  autant  que  militaires  pour  se 
procurer  certains  produits  rares  et  indispensables  que 
riiigypte  ne  produisait  pas  :  le  besoin  journalier  de  Tencens 
détermina  plusieurs  Pharaons  à  envoyer  des  vaisseaux  aux 
côtes  du  Pount,  pour  obtenir  de  gré  ou  de  force  des  arbres 
à  encens  et  à  résines  aromatiques,  afin  d'installer  des  pépi- 
nières dans  l'enceinte  des  temples*.  Il  n'est  pas  exagéré  de 
dire  que  Tentretien  de  la  table  des  dieux,  la  fourniture  des 
vases  sacrés,  des  vêtements  et  parures  nécessaires  au  culte 
étaient  une  préoccupation  de  tous  les  jours  pour  le  Pharaon  ou 
pour  Tadministration  royale. 

III.  Les  temples  exigeaient  aussi  un  personnel  de  prêtres  et 
de  desservants,  dont  rintluence  sociale  était  proportionnelle  à 
la  richesse  des  biens  qu'ils  devaient  administrer.  Dans  chaque 
sanctuaire  la  classe  sacerdotale  comprenait,  au  bas  de  la  hié- 
rarchie, des  <(  divins  pères  »  (  |  Q  Jr  ),  puis  des  «  prophètes  » 
j  y  divisés  en  trois  «  classes  »  («>MMo  sa^)  ;  au  sommet  de  la 
hiérarchie  était  «  l'administrateur  des  prophètes  »  (jl^    |  ?  ') 

qui,  suivant  la  ville,  portait  un  titre  caractéristique  tel  que 
«  prophète  en  chef  d'Amon  »,  à  Thèbes,  le  «  fils  chéri  »  à 
Héracléopolis,  le  «  grand  veilleur  »  à  Héliopolis,  le  «  grand 
chef  de  l'œuvre  »  à  Mcmphis,  «  celui  qui  ouvre  la  bouche  »  à 

1.  Sur  les  expéditions  au  pays  de  Pount  de  la  XVIII»  et  de  la  XIX*  dy- 
nastie, voir  Maspero,  Histoire,  II,  p.  245  sqq,,  350,  374  et,  dans  les  Contes 
populaires,  le  conte  du  naufragé,  qui  remonte  à  la  XII«  dynastie. 

2.  Cf.  Hrugscli,  Die  Aegyptologie  p.  275-278  ;  il  utilise  rinscription  de 
Rakcnkhomon,  grand  prêtre  d'Amon  sous  Ramsès  II,  qui  a  laissé  un  in^ 
téressant  cursus  honorum  étudié  en  détail  par  Devéria  {Mémoires  et  Frag^ 
mentSf  I,  p.  275  sqq.).  —  Le  décret  de  Ganope,  texte  hier.,  1.  2-3  énumère 
la  hiérarchie  sacerdotale  dans  cet  ordre  :  «  administrateurs  des  temples, 
prophètes,  chefs  des  mystères,  stolistest  scribes  des  livres  sacrés,  magi- 
ciens, divins  pères  ». 
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Psochemnis,  etc.  *.  Le  grand  prêtre  était  à  la  nomination  du 
Pharaon,  au  moins  aux  époques  de  gouvernement  royal  bien 
établi  *;  on  ne  sait  comment  s'elfectuaient  les  promotions  aux 
grades  inférieurs.  Autour  de  ce  corps  sacerdotal  bien  orga- 
nisé, on  dislingue  dans  les  temples  des  «  officiants  »  S  J^  jj 
[kher-heb]  lecteurs  des  rituels  sacrés,  des  «  chefs  des 
mystères  "     ^    0      f)   pour  les  différents  rites  du  culte, des 

<(  scribes  des  livres  sacrés  »  ^  1  j)  7  ^  ^*^'  "^^^^  person- 
nage de  la  classe  sacerdotale  avait  droit  au  titre  générique  de 
<t  pur,  prêtre  »   /^  "^^  ^;lesofliciantsdcservicc  portaient 

répitliètede«prétresdejour))( /J  '^^'^^  W  [("  ^^  ^_  ) 

ou  do  «  gens  de  l'heure  »  [^^  ^f^  ^  JÇ  j)'*  ^'^^^  ^^  P*"^" 
Iresses  se  trouvaient  dans  chaque  temple;  leurs  supérieures 
portaient  elles  aussi  des  noms  caractéristiques  :  «  la  divine 
mère  »  la  «  divine  adoratrice  »,  la  «  chérie  »,  la  «  grande  ». 

Hommes  et  femmes  formaient  des  «conseils»'  Jf  R  ^! 

fjonbiUoii\  qui  veillaient  aux  intérêts  de  la  communauté. 

Au  dessous  et  en  dehors  de  la  classe  des  prêtres,  il  y  avait 
(luaiitité  d'emplois  mi-laïcs  mi-religieux,  servants^  musi* 
cieiis,  chanteurs,  sacrificateurs,  bouchers^,  jardiniers,  cuisi- 
niers, esclaves,  souvent  étrangers,  dont  le  détail  nous  est 
connu  par  plusieurs  listes  retrouvées  sur  papyrus*.  Des  mili- 

1.  Hnigsch,  Die  Aefjyptologie,  p.  278,  281.  Cf.  Bituel  du  cuUe  dMm, 
p.  H. 

2.  Cf.  Maspero,  Histoire,  II,  p.  560. 

3.  HruKSch,  loc,  cit.,  p.  282-283. 

i.  <;rirtith,  Siut,  pi.  VII,  1.  '295;  Brugsch,  DU  AeçffpMogU,  p.  278;  Er- 
man.  .t''7yp't'ri,p.  395.  .!| 

5.  La  plus  importante  est  le  Papyrus  Hood,  étudié  ea  détail  par  Mas- 
pcro,  Un  manuel  de  Hiérarchie,  et  d'après  iuî  par  BrugKh»  Die  Aeg\ipto^ 

A.  MORET.  13 
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cieas  étaient  préposés  à  la  garde  des  domaines  *.  Les  champs 
élaient  souvent  exploités  par  des  fermiers  ((  §^  ^  ^  ^     i 

®  )',  qui  pouvaient  posséder  la  terre  à  titre  de  tenure, 

la  vendre,  l'échanfjjer,  la  léguer  entre  eux,  mais  qui  fournis- 
saient des  redevances  stipulées  par  contrat'.  D'où  il  suit  que 
chaque  temple  possédait  des  bureaux  d'administration  et  des 
archives  où  les  registres  du  cadastre  étaient  tenus  à  jour  par 

des  (c  inspecteurs  »  (   «>       ^    ^^  '  ^^"^0")*. 

Prêtres  ou  agents  du  culte,  tous  vivaient  sur  les  revenus  du 
temple,  c'est-à-dire  sur  les  libéralités  de  Pharaon.  On  ne  sait 
trop  comment  était  réglé  le  sort  de  la  classe  inférieure;  mais 
chaque  membre  de  la  confrérie  sacerdotale  avait  un  revenu 
inscrit  à  son  nom  et  constituant  son  traitement^  à  toucher 

logie,  p.  212-221  ;  Spiegelberg  en  a  publié  une  plus  courte  et  mutilée,  où 
sont  mentionnés  les  emplois  inférieurs  de  roffice  et  de  la  cuisine  des 
temples  {Recueil  de  travaux,  XIX,  p.  92). 
l.Erman,  Aegypten^  p.  411. 

2.  Voir  à  ce  sujet  mon  étude  a  Un  procès  de  famille  sous  la  XIXo  dy-» 
nastie  »,  /(.  Z.,  XXXIX,  p.  28. 

3.  Spiegelberg  a  publié  une  liste  de  ces  redevances  dans  le  Recueil  de 
IravauXy  XIX,  p.  93-95. 

4.  Sur  le  rôle  des  roudou  voir  «  Un  procès  de  famille  sous  la  XIX« 
dynastie  »,  A.  Z.,  XXXIX,  p.  34.  Sur  Tadministralion  des  temples  en  gé- 
néral, voir  Erman,  Aegypten^  p.  395-396. 

5.  Voir  rinscription  d'Antef  V(XP  dynastie)  publiée  par  Pelrie,  Kopios^ 
pi.  VIII.  Le  roi  vient  au  temple  de  Min  à  Koptos  pour  rayer  des  ar- 
chives du  temple  le  nom  d'un  prêtre  infidèle;  on  lui  enlève  «  ses  pains  » 
et  «  son  nom  ne  sera  plus  rappelé  dans  le  temple  »  quand  on  fait  l'appel 
pour  la  distribution  des  vivres  (jui  constitue  le  traitement;  les  c  écrits  » 
concernanl  ce  prêtre  (nous  dirions  son  diplôme  de  nomination)  sont  dé- 
truits dans  les  archives  du  temple.  —  La  révocation  opérée,  le  roi  Antef 
donne  I  ollice  vacant  à  un  de  ses  lidèles,  lui  assure  «  ses  pains  et  ses  li- 
lurgi(îs  »  et  <'  établit  la  propriété  de  cet  office  dans  les  livres  du  temple 
pour  lui,  le  (ils  de  son  fils,  l'héritier  de  son  héritier  ». 

Les  inscriplions  de  fondation  des  temples  mentionnent  le  plus  sou- 
vent l'installation  d'un  personnel  de  prêtres,  desservants,  esclaves,  qui 
vivent  sur  les  revenus  du  temple.  Voir  par  exemple  :  Stèle  du  temple  de 
Ha-ka-k,  Inscription  d'Horeinheb^  à  Turin  (Brugsch,  Thésaurus,  p.  1078, 
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sur  les  biens  du  temple.  Ce  tait  pour  lui  une  propriété  héré- 
ditaire et  transmissible,  sauf  forfaiture;  auquel  cas,  Pharaon 
rayail  le  nom  du  coupable  des  livres  du  temple  et  inscrivait 
celui  d'un  nouveau  bénéficiaire  à  sa  place. 

IV.  Ou  conçoit  à  quelles  dépenses  accumulées  les  donations 
territoriales,  les  frais  de  construction  des  temples,  les  expé- 
ditions on  pays  étranger,  Tentretien  des  prêtres  de  tout 
ran}ç,  devaient  conduire  Pharaon.  Nous  pouvons  d'ailleurs 
avoir  une  idée  précise  des  frais  qu^entrainait  le  culte  des 
dieux  sous  la  XX"  dynastie,  à  une  époque  de  pleine  prospé- 
rité des  temples  ;  le  papyrus  Harris  nous  a  conservé  une  liste 
des  donations  établies  pour  le  compte  des  dieux  au  temps  de 
llamsès  III,  parce  roi  et  ses  prédécesseurs '.Les  temples  pos- 
sédaient le  territoire  de  169  villes,  dont  neuf  en  Syrie  et  en 
Ethiopie,  avec  113.433  esclaves,  1.071.780  arouresde  terrains, 
iJ  1 4  vif^nobles  et  vergers,  88  barques  et  navires  ;  les  objets  pré- 
cieux, statues  divines,  vases  sacrés,  lingots,  etc.,  équivalaient 
il  l.Di;;  kilog.  d'or,  2.993  kilog.  d argent,  13.059kilog.de 
hron/e,  plus  7  kilog.  de  pierres  précieuses.  Le  service  des  of- 
frandes et  des  traitements  avait  en  réserve  514.968  têtes  de 
ros  hrtuil,  G80.71i  oies,  494.800  poissons  séchés;  deux 
millions  et  demi  de  sacs  de  fruits;  près  de  6  millions  de  sacs 
de  l)lé  ;  près  de  7  millions  de  pains;  256.460  cruches  devin; 
460.303  cruches  de  bière  ;  plus  de  deux  millions  de  sacs  ou 
de  vasr'sde  miel,  huiles^  fards,  encens.  Ces  pichesses  et  ces 

I.  22-25);  Maspcro,  la  grande  inscription  d'Abydos^  p.  48-49;  A^.  UarrUf 
IV,  5.  cité  par  Pcuilict,  necueil  de  travaux^  XYIIIp.  i73;  SUie  de  FtM^ 
mec  l  \.  Z.,  1S71,  p.  6, 1.  13  sqq.);  Stèle  de  Pithom  (Â.Z.,  XXXII,  p.  85). 

Los  n* venus  d'un  temple  consistent  parfois  dans  l'abandon  an  profit  du 
dieu  et  de  son  clergé,  d*une  taxe  publique,  telle  que  la  dime  «ur  les  im- 
portalions  venues  de  tel  pays  (Stèle  de  Neclanébo  à  Naukrttis;  Ermanet 
NVili  ken,  Die  Naukratis  Stelc,  A.  Z.,  XXXVIII,  p.  130-131  et  133-175). 

1.  Le  grand  papyrus  Harris  a  été  utilisé  à  ce  point  de  vue  par  ErmaUi 
Aegypt-:n,  p.  4<)5-410;  Brugsch,  Die  Aegyptalagief  p.  271-274;  Maspero, 
ni!>tou'c,  II,  [).  558.  Je  cite  les  chiffres  donnés  parErmao. 


196         DU  CARACTÈRE  RELIGIEUX  DE  LA  ROYAUTÉ  PHARAONIQUE 

revenus  allèrent  toujours  en  augmentant,  par  cet  accroisse- 
ment mécanique  des  biens  de  main  morte  :  si  bien  que  la 
tradition  grecque*  qui  attribue  la  possession  du  tiers  de 
l'Egypte  à  la  classe  sac(»rdotale  ne  semble  pas  exagérée. 

11  nous  apparaît  clairement  que  l'entretien  du  culte  des 
dieux  absorbait  la  majeure  partie  des  forces  vives  du  pays. 
On  peut  juger  de  la  prospérité  d'un  règne  d'après  Timpor- 
lance  des  constructions  religieuses  entreprises  par  le  Pha- 
raon :  toute  la  politique  intérieure  s'orientait  vers  cette  tâ- 
che colossale  d'entretenir  et  d'approvisionner  les  édifices 
sacrés.  La  politique  extérieure  même  des  Pharaons  n'a  pas 
d'autre  fin  apparente  :  si  nous  en  croyons  les  documents  offi- 
ciels, les  guerres  asiatiques,  entreprises  par  les  Pharaons  des 
XVIIP  et  XIX°  dynasties,  étaient  des  conquêtes  d'Amon.  Les 
récits  d(»  campagnes  se  trouvent  sur  les  murs  des  temples'  et 
tout  ce  qui  y  est  raconté  se  rapporte  au  but  suprême  pour- 
suivi :  montrer  comment  la  puissance  d*Amon  s'est  mani- 
festée à  Tétranger,  et  c(î  (|ui  en  est  résulté  de  profitable,  bu- 
tin et  prises  de  guernî,  pour  h;  culte  d'Amon  et  des  autres 

r 

dieux  d'Egypte.  Quand  donc  les  textes  égyptiens  nous  par- 
lent de  l'activité  inl'atigable  de  tous  les  Pharaons  dans  le  culte 
sacré,  quand  ils  énumèrent  à  satiété  les  constructions  nou- 
velles, les  restaurations,  les  fûtes  célébrées,  les  dons  d'of- 
frandes, les  gratifications  aux  prêtres,  il  n'y  faut  point  voir 
une  répétition  sans  valeur  de  phrases  stéréotypées  :  c^était 
bien  pour  Pharaon  la  préoccupation  essentielle,  le  devoir 
sans  cesse  présent.  «  J'ai  déposé  pour  toi  les  offrandes  di- 
vines dans  ton  temple,  —  ditRamsèsIII  àTAmon  du  temple 
de  Médinet  ilabou  —  j'ai  fêté  tous  les  jours  le  maître  des 
deux  terres,  avec  des  pains,  de  la  bière,  des  taureaux,  desga* 
'/elles  des  montagnes  pour  les  sacrifices...  J'ai  multiplié  les 


1.  Diodorc,  I,  21  et  73. 

2.  Par  exemple  les  AnnaUs  de  Thoutmès  III  ou  le  VoHm  de  Penlaour 
sous  Ramsès  II.  Voir  à  ce  sujet  Maspero,  Histoire,  tl. 
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divines  offrandes  suivant  les  prescriptions  du  livre  des  of- 
frandes des  dieux,  aussi  nombreuses  qu'elles  doivent  être, 
eu  vins,  figues,  encens,  libations  par  devant  toi.  J'ai  fondu 
pour  toi  des  vases  d'argent  et  d'or;  je  t'ai  fait  des  libations 
av(M*  Teau  du  bassin.  J'ai  divisé  les  prophètes  en  classes  et 
aussi  les  divins  pères  pour  qu'ils  sacrifient  à  ton  double  et 
qut»  tu  te  reposes  en  eux.  —  Tous  les  jours  de  lôte  du  temple 
et  de  la  nécropole  je  les  ai  établis  dans  ton  temple,  à  jamais, 
suivant  les  écrits.  —  Je  donne  ce  temple  et  ses  biens  à  mon 
père  auguste,  je  suis  le  gardien  (scrupuleux)  des  offrandes 
(comme  il  est  prescrite  dans  les  écrits  ;  j'ai  déposé  les  bande- 
lettes dans  ta  main;  j*ai  fait  pour  toi  un  acte  de  donation 
[àmitpou)  de  tous  mes  biens,  pour  qu'ils  soient  à  jamais  éta- 
blis à  ton  nom  ;  je  te  consacre  les  deux  terres  en  leurs  moitiés 
divines,  pour  toi,  comme  tu  me  les  as  données  depuis  ma 
naissance*.  » 

Ainsi  la  qualité  de  fils  et  de  prêtre  des  dieux  oblige  le  roi 
à  ce  rôle  de  bienfaiteur  des  temples.  De  môme  que  ses  pères 
lui  ont  donné  la  vie,  il  leur  rend  cette  vie  par  les  pratiques  du 

culle  (A  "Y") ;  de  même  que  ses  pères  lui  ont  donné  par  testar 

m(»nl  {(irnUpou)  leur  héritage,  il  leur  rend  cet  héritage  par  do- 
uai ion  authentique  (^imt//)ou).  Pharaon  a  tout  reçu  desdieox; 
mais  son  devoir  filial  consiste  à  tout  leur  rendre,  et  c'est  aussi 
le  plus  important  de  ses  devoirs  de  roi. 

V.  Vis-à-vis  des  morts  divinisés.  Pharaon  a  encore  la 
miMue  obligation.  Le  principe  en  est  posé  dans  les  rituelsfuné- 
rain*s  par  la  formule  «  le  roi  donne  l'offrande  i>,  et  j*ai  mon- 
tré pn'»ccdemment  que  le  rituel  des  temples  prévoit,  les  jours 
(Ir  fric,  mw  participation  des  morts  au  cuite  offert  aux  dieux. 
(lonim(*nt  se  réalisait,  dans  la  pratique^  cette  intervention  du 
roi  dans  le  culte  des  morts? 

1.  Ti\\l<;  publi('*  par  Daressy  dans  le  Heeueil  de  iravmiXf  XIX,  p.  15, 

I.  7  sqq. 
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La  réponse  nous  est  donnée  par  les  formules  des  stèles  fu- 
norairos.  Elles  nous  attestent  que  le  mort  divinise^   devait 
prendre  réellement  dans  les  temples,  sa  part  des  repas  ser- 
vis aux  frais  du  roi  sur  les  tables  d'offrandes  des  dieux.  Voici 
une  Formule  de  rédaction   tr^s  courte,  mais  significative  : 
((  Le  roi  donne  Toffrande  à  Osiris  et  aux  dieux  de  la  nécropole 
—  pour  qu'ils  donnent  tout  ce  qui  apparaît  sur  leur  lablc 
d'offrandes,  toutes  les  offrandes  véritables  qui  sont  sur  leurs 
autels  à  toute  fête  du  ciel  et  de  la  terre...  dans  leur  temple  — 
au  double  de  N.  »  *.  Les  détails  les  plus  précis  apparaissent 
dans  des  rédactions  plus  développées  :  on  indique  en  quelles 
parties  du  temple  le  mort  trouvera  ses  aliments,  de  quelle  na- 
ture seront  ceux-ci,  comment  on  préviendra  le  défunt  du  mo- 
ment favorable  pour  les  prendre  :  «  Puisse-lu  voir,  dit-on  ii 
un  défunt,  Amon  dans  sa  belle  fêle  de  la  nécropole,  et  le 
«  suivre  m  dans  ses  temples  ;  que  ton  nom  soit  appelé  devant 
la  table  d'offrandes  où  se  lail  le  compte  des  approvisionne- 
mcmts  ;  q  ue  ton  ûme  soit  entendue  et  qu'elle  ne  soit  pas  écartée 
du  sancluaire  ;  puisses-tu  manger  les  provisions  qui  apparais- 
sent devant  (le  dieu);  puisses-tu  boire  l'eau  sur  la  rive,  et 
avoir  de  Tencens  sur  le  feu  tous  les  jours.  Toutes  les  offrandes 
qui  sont  complées  pour  les  provisions  du  dieu,  puisses-tu  t*en 
emplir  el  en  disposer  h  ton  gré  par  devant  les  offrandes  du 
dieu*.  »  Dans  cette  autre  formule  les  lermesmémesdesrituels 
funéraires  sont  développés  :  a  Quand  tu  viendras  sur  les  deux 
bras  (c'(*sl-îi-(lire  quand  la  slatue  sera  portée  sur  les  deux  bras 


1.   Pifîrrol,  Inscriptions  médites  du  Louvre,  IT,  p.  132  :     1    A 


-vA/vvvx    oie. 


U  I 

2.  V.  Lonil,  La  tombe  de  Vam-khenl  Amenhoiep  {Mission  du  Caire,  i,  I. 
p.  53, 1.2:«7;. 
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(lu  prfttrc),  que  Ion  nom  soit  proclamé,  que  Ion  bras  s'élende 
sur  les  offrandes  et  les  provisions,  que  le  repas  funéraire  ap- 
paraisse quand  (Ion  nom)  sera  appelé.  Qu'il  prenne  Teau  sur 
les  deux  bras  du  prêtre  Je  double,  qu'il  s'empare  de  ses  pains, 
qu*il  s'empare  de  sa  bière  sur  la  table  d'offrandes  au  gré  do  son 
double;  qu'il  mange  les  pains  sur  Tautel  du  Nib-er-zer  (Osi- 
ris)  sur  la  table  d'offrandes  des  seigneurs  de  rétcrnité;  qu'il 
lui  soit  donné  ses  portions  purifiées  dans  Tabondance  (qui 
est  celle)  d'Osiris*.  »  Voici  encore  une  variante  des  mêmes 
idées  :  «  Puissé-jo  apparaître,  dit  le  défunt,  chargé  de  vases 
ol  de  pains  (provenant)  des  pains  des  seigneurs  deTéternité; 
puissé-je  prendre  mes  provisions  comme  un  «  riche  en 
viandes  »  sur  l'autel  du  dieu  grand*.  » 

Mais  il  importe  d'établir  ici  une  distinction  entre  ce  que 
nous  affirment  les  formules  et  ce  que  révèle  l'étude  des  faits. 
En  principe  tous  les  Égyptiens  défunts,  honorés  des  rites 
osiriens,  ont  droit  à  un  service  dofTrandcs  servi  par  le  roi, 
puisque  pour  tous  est  prononcée  la  formule  «  le  roi  donne 
l'offrande  »  ;  en  fait,  il  n'en  est  pas  était  ainsi.  Les  offrandes 
rrolles  n'étaient  données  qu'à  ceux  que  les  textes  appellent 

l(»s  a  favorisés  du  roi  d    o  y  P  (I  Û  ^    •     1  ^^  j\  {hasiou  n 

khor  softio7i)  ou  d*un  terme  plus  précis  a  les  attachés,  les  féaux 

du  loi   0  y"  '^  %  1  r^   àmakhùu  kher  souton*. 

A  vrai  dire,  la  formule  souton  di  hoipou  avait  à  elle  seule  une 
lorre  magique  suffisante  pour  assurer  aux  défunts  osiriens  le 
service  idéal  d'offrandes  dans  laulre  monde;  mais  les  Égyp- 
tiens ont  toujours  préféré  les  réalités  tangibles  aux  spécula* 

1.  L.  /).,  m,  114,  i.  1. 10-14.  Cf.  Budgd.  Tronsae^toiuS.B.  A»  t.  VIII, 

p.  :UG. 

2.  L^iurre^  stèle  G  55.  Pierret,  Inscriptions  inidiies^Uf  p.  90;  Bodge, 
lor.  cit.,  p.  309.  Cf.  I^ret,  loc.  cit.,  p.  54.  U  36. 

3.  J*ai  consacré  aux  «  attachés  »  un  mémoire  spécial,  La  eandiiion 
lies  féaux  en  Egypte  (Recueil  de  travaux,  XIX,  p.  112-148,  où  sont  rén- 
nis  la  plupart  des  textes  sur  les  favorisés  do  roi  et  des  dieox. 
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tiens,  et  lous  ceux  d'entre  eux  qui  par  leur  naissance  ou  leurs 
services  approchaient  du  roi,  s'efforçaient  d'obtenir  de  lui  une 
participation  effective  aux  revenus  des  temples  destinés  au 
culte  des  dieux  et  des  morts*. 

La  répartition  des  offrandes  réelles  a  pu  d'ailleurs,  dans 
une  certaine  mesure,  Otre  réservée  aux  dieux  eux-mêmes, 
c'est-à-dire  h  la  classe  sacerdotale  qui  interprétait  la  volonté 
des  dieux.  Les  formules  anciennes  du  proscynème  «  souton 
di  hotpou  »  stipulent  parfois  —  ainsi  que  Ta  démontré 
M.  Maspero  —  l'intervention  du  dieu  :  «  Le  roi  donne  l'of- 
frande, Osiris  donne  l'offrande,  Anubis  donne  l'offrande  »  à 
tel  ou  tel;  plus  tard  on  a  dit  simplement  :  «  Le  roi  donne 
l'offrande  a  tels  ou  tels  dieux  pour  qu'ils  la  donnent  »  à  tel 
ou  tel  homme.  Aussi  à  côté  des  «  favorisés  »  et  des  attachés  » 
du  roi,  trouvons-nous  des  «  favorisés  »  et  des  «  attachés  » 
vis-à-vis  des  dieux,  bénéficiant  des  mêmes  offrandes  tangibles 
dans  les  temples  ^  En  principe  tous  les  défunts  osiriens  de- 
vaient être  également  favorisés  de  leurs  frères  les  dieux;  en 
fait,  il  fallait  être  connu  et  apprécié  du  roi  ou  des  prêtres 
pour  bénéficier  de  grâces  spéciales  et  personnelles. 

VL  Pour  percevoir  les  «  offrandes  réelles  »  auxquels  ils 
avaient  droit,  les  favorisés  et  les  attachés  du  roi  et  des  dieux, 
employaient  plusieurs  procédés,  dont  le  premier  consistait 
à  établir  dans  le  temple  une  statue  d'eux-mêmes  ou  une  stèle 
à  leur  nom. 

Les  nombreuses  statues  de  particuliers  qui  nous  sont  par- 
venues de  toutes  les  époques  portent  en  général  la  mention 

\\  ^^  I    V     ®      \  Jl  ^  '*  donné  par  faveur  du  roi  ». 

1.  Voir  mon  «Hude  L'i  condition  des  féaux  en  Egypte,  loc.  ct^,  p.l26. 

2.  Ce  sont  en  général  les  prêtres  du  dieu,  et  ceux  qui  avaient  affirmé* 
par  des  services  rendus,  leur  dt^volion  à  tel  ou  tel  patron  de  sanctuaire 
{La  condition  des  féaux,  loc,  cit.,  p.  136), 

3.  Cette  formule  a  été  élucidée  par  Maspero  dans  ses  articles  De  quel- 
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Uno  sério  remarquable  do  ces  monuments  a  été  trouvée  par 
Mariotle  à  Karnak  dans  le  chemin  de  ronde  du  temple  delà 
Xll''  dynastie*  ;  d'où  il  faut  conclure  que  les  «  favorisés  » 
dont  nous  possédons  les  statues  les  avaient  fait  modeler  pour 
les  consacrer  dans  un  temple  par  autorisation  spéciale.  Or 
les  statues  sont  déposées  au  temple  pour  participer  aux  of- 
frandes divines;  on  s'en  rendra  compte  par  Texamea  des  ins- 
criptions qu'elles  portent.  En  voici  quelques  exemples,  de 
toutes  les  époques,  d'après  les  statues  du  Louvre.  La  for- 
mule porte  d'abord  que  a  le  roi  donne  à  Amon  R&  roifrande 
consistant  en  toutes  les  choses  «  qu*on  offre  au  dieu  ici  », 
c'est-à-dire  dans  le  temple;  mais  l'offrande  est  réversible 
sur  la  statue  du  défunt  et  chacun  des  «  prophètes,  officiants, 
priHres,  prêtres  de  double  qui  voient  cette  statue  »  dans  le 
temple,  doivent  assurer  la  participation  du  mort  au  service 
sacré*.  Une  variante  plus  explicite  de  cette  formule  dit 
expiessénient  :  «  0  tous  prophètes,  prêtres,  officiants,  scribes, 
qui  entre/  dans  ce  temple  et  voyez  cette  statue,  récitez  ces 
formules  »  *,  c'est-à-dire  le  proscynème  qui  assure  au  pro- 
prirtaire  du  monument  «  tout  ce  qui  sort  sur  les  autels  »* 
(lu  diru.  Tantôt  c'est  le  défunt  qui  souhaite  «  que  sa  statue 
soit  iiien  établie  dans  le  temple  pour  prendre  les  provisions 
(lia({ue  jour  »  *,  ou  bien  il  atteste  «  qu'il  a  fait  placer  sa  statue 
(dans  le  temple),  que  son  nom  y  restera  stable  et  qu'il  ne  sera 
point  détruit  dans  le  temple  »*.  Les  inscriptions  de  la  statue 
faisaient  titre,  en  effet, comme  un  acte  enregistré  sur  les  livres 


7f//>s  (Incumenis  relatifs  aux  statues  des  morts  {Études  de  myth,^  I,  p.  61) 
oX  ÎjP  linuhlr  et  les  statues  prophétiques  (iôîJ.,  p.  81). 

1     Mariottts  Karnak,  pi.  VIII  et  p.  42. 

2.  Piorrel,  Inscriptions  inédites,  II,  p.  24,  slâlae  accroupie,  donnée  par 
M.  Maiiiiiur. 

'^.  PiiTFol,  II,  p.  30-37  (A,  117). 

4.  Picrret,  I,  p.  33  (A,  116). 

:>.  Pu  irel  I.  p.  11  [A.  74)  et  II,  p.  53  (A.  110). 

0.  IMerrel,  I,  p.  24  (A.  90) 
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sacordolaiix.  A  chaque  (laie  prescrile  les  praires  devaient 
«  appeler  le  nom  »  du  défunt  osirien,  pour  qu'il  reçoive  sa 
part  des  oiïrandr^s,  suivant  les  formules  étudiées  plus  haut*; 
la  statue  écoulait  les  chants  sacrés',  elle  recevait  des  parures 
de  lleurs  et  des  lihations^  on  la  ceignait  de  voiles  et  de  vt>to» 
ments^  et  parfois,  on  la  dressait  sur  un  pavois  pour  suivre 
les  dieux  dans  les  processions •'.  Tels  étaient  les  avantages 
nialériels  de  ceux  qui  ohtenaient  de  la  faveur  du  roi  ou  de  la 
permission  du  dieu  Taulorisation  d'avoir  dans  les  temples 
une  statue  votive^'. 

Un  résultat  analogue  était  ohtenu  plus  facilement,  sans 
besoin  d'autorisation  royale,  et  îi  moins  de  Irais,  en  dédiant 
dans  un  temple  une  stèle  au  lieu  d'une  statue.  La  stMe  por- 
tait les  mêmes  formules  que  les  statues^;  le  défunt  y  était 
représenté  aussi,  en  relief  ou  en  creux  sur  le  champ  de  la 
pierre;  le  plus  souvent  il  reçoit,  assis  devant  la  table  d'of- 
frandes, les  provisions  qui  lui  viennent  de  la  table  du  dieu. 
On  (»nlassait  ces  stèles  dans  les  cours,  dans  les  couloirs  du 
temple,  ou,  comme  h  Abydos,  (<  près  de  l'escalier  du  dieu 
grand"  ».  Les  prêtres  de  tout  rang  devaient  h  dates  fixes  faire 
le  service  sacré  devant  les  sièles  comme  devant  les  statues*. 

1.  Ajojilor  aux  textes  cités  p.  198  ceux  dos  statues  A,  52  (Picrret,  H, 
p.  :^H)  ci  A,  5i  (Piorrol,  H,  p.  39). 

2.  Pierrot,  II,  p.  19  :A,  51). 

3.  PifMTot,  I.  p.  27  (A,  92). 

i.  Pierrel,  ï,  p.  1  (A,  00;;  cf.  Lefébure,  Iii(rs  Egyptiens,  p.  25. 

5.  Pierrot,  I,  p.  i- (A,  OO;. 

<).  Sur  li'is  statues  dos  leniplos  voir  aussi  Loféburc,  Rites  ÊifptienSt 
p.  6-7. 

7.  Les  lormulos  citées  p.  198  proviennent  de  stèles.  Elles  sont  analo- 
îîues  à  cellos  des  slatues. 

.S.  A  Abydos,  il  y  en  avait  plusieurs  milliers.  Tous  les  musées  d^Eu- 
rope  possèdent  des  sièlos  provenant  d'Abydos,  et  les  dernières  trouvées 
sont  énumén-es  dans  U\  tome  lïl  de  V Abydos  de  Mariette.  —  Voir  à  ce 
sujet  Maspero,  Histoire,  I,  p.  3( '2-303. 

9,  D'où  la  formule  si  frôquonlc  :  «  0  vous,  officiants,  prêtres,  prophè- 
tes (|ui  venoz\ers  celle  stèle  »  (par  ex.  iî.  i.  //.,  p.  10). 
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Vil.  Pour  la  participation  du  mort  divinisé  aux  offrandes 
di  vincs,  la  pr^sonco  d'un  monument  à  son  nom  dans  le 
lomple  n*(^tait  d'ailleurs  pas  indispensable.  La  faveur  du  roi 
on  du  dieu  savait  atteindre  au  dehors  du  temple  ceux  qu'elle 
distinguait.  De  nombreux  textes  de  toutes  les  époques  nous 
apprennent  que  les  favorisés  du  roi  recevaient  de  lui  tout  ou 
partie  de  leurs  tombeaux  et  que  les  rations  funéraires  leur 
étaient  envoyées  «  à  domicile  »  par  les  soins  de  Tadministra- 
tion  des  temples. 

Pour  les  tombeaux,  la  faveur  du  roi  se  distribuait  avec  des 
nuances  savantes.  Suivant  la  générosité  du  souverain  ou 
l'importance  des  services  rendus,  le  favorisé  recevait  conces- 
sion perpétuelle  de  l'emplacement  du  tombeau  ;  ou  bien  une 
mission  royale  lui  rapportait  des  mines  et  des  carrières  des 
matériaux  do  choix  pour  construire  l'édifice;  tantôt  c'était  le 
cercueil,  les  huiles  de  l'embaumement^  les  bandelettes  de  la 
momie  qui  constituaient  le  cadeau  du  roi;  tantôt  une  statue 
«  donnée  par  la  faveur  du  roi  »  venait  orner  la  chambre  fu- 
néraire ;  plus  rarement  Pharaon  prenait  à  ses  frais  tout  ce  qui 
concornail  le  choix  du  terrain,  les  plans,  l'exécution,  la  dé- 
coration du  monument,  l'installation  de  la  statue'.  Que  la 
donati(m  fut  partielle  ou  complète,  le  bénéficiaire  n'en  arri- 
vait pas  moins  au  destin  envié  entre  tous,  «  la  condition  do 
féal  avoc  les  faveurs  du  roi  ». 

Kn  co  (|ui  concerne  le  service  des  offrandes,  les  morts  qui 
n'avaient  au  temple  ni  statues  ni  stMes,  n^cn  étaient  point 
frustrés.  Le  rituel  funéraire  prévoit  pour  tout  mort  osirien  ' 
—  nous  Tavons  vu  plus  haut*  —  «  des  offrandes  venues  de  la 
salle  o//.<A7i//  (les  temples  ».  Dts  les  textes  des  pyramides, 
on  dit  au  défunt  :  «  Le  roi  donne  l'offrande,  Ânubis  donne 

1.  J'ai  rit(:  pour  chacun  de  ces  cas  les  textes  nécessaires  dans  mon 
rtiidi*  sur  la  Condition  tles  féauXy  loe.  cit.,  p.  128.  La  qualité  de  féal  est  si 
^nvirt»  qu'i^lie  ontro  dans  les  souliaits  des  proscynèmes  (ibid.,  p.  135; 
ajouti'z  H.  /.  //.,  I».  5). 

2.  Voir.  p.  172-174. 
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Toffrandc,  ton  millier  de  pains,  ton  millier  de  bière,  ton 
millier  de  purifications  sorti  de  la  salle  ouskhit  »  *.  Il  ne  sau- 
rait y  avoir  d'équivoque,  et  ce  n'est  point  de  la  salle  ouskhit 
du  tombeau  qu'il  est  question  ;  des  variantes  désignent 
comme  provisions  du  mort  un  gâteau  de  forme  pyramidale 
du  temple  de  Sokaris  et  une  cuisse  de  bœuf  de  la  demeure 


d'Anubis(   J      J    A   I 


^^«i  )  %  OU  bien  Ton  dit  au  défunt  :  «  Tes  deux  portions  sont 
dans  la  salle  ouskhit,  tes  provisions  sont  sur  l'autel  du  dieu  »  ^ 
et  <(  tu  as  de  la  viande  sur  l'autel  d'Osiris,  des  provisions  sur 
Taulel  de  Sit,  ton  pain  est  du  pain  divin  qui  est  dans  la  salle 

ouskhit  »  ("^  û  ^v^^  n    I  ()  -||-  Ci  o^^^*'  Dans  les  tombeaux 

de  l'Ancien  Empire  au  dessus  des  défilés  de  porteurs  d'of- 
frandes il  n'est  pas  rare  de  voir  mentionné  l'apport  des  of- 
frandes venues  du  temple  pour  servir  de  repas  funéraire  au 
défunt  osirien^  Comme  les  offrandes  des  temples  venaient 
du  roi,  c'est  à  Pharaon  que  le  défunt  devait  sa  nourriture 
d'outre-tombe,  de  môme  qu'il  lui  était  souvent  redevable  de 
sa  tombe  elle-même  *. 

Enfin  si  les  offrandes  divines  venaient  jusqu'au  tombeau, 
les  statues  du  tombeau  pouvaient  aussi  aller  pour  quelques 
heures  au  temple  participer  aux  largesses  du  roi.  D'après  les 

1.  Pt/r.  de  Pèpi  1,  1.  83. 

2.  Pyr.  de  Pépi  II,  1.  971,  cf.  1.  1327. 

3.  Pyr.  de  Mirinri,  1.  193. 

4.  Pyr,  de  Mirinri,  1.  184-185.  Des  formules  semblables  se  trouvent  au 
tombeau  de  Psamétik  à  Saqqarah,  publié  par  Daressy  {Recueil  de  travaux^ 
t.  XVII,  p.  18,  I.  48-50). 

5.  Par  ex.  Mariette,  Mastabas,  p.  300:  «  On  amène  ce  qui  sort  à  la  voix 
pour  le  défunt  Pirsenou,  et  des  offrandes  variées  qui  défilent  du  temple 
de  Phtah-ris-anbouf  pour  la  royale  mère  NoQrhotpou,  chaque  jour  en 
abondance  éternelle  ». 

6.  Cette  idée  est  admise  parMaspero,  La  table  d^offrandes,  p.  45-46,  bien 
qu  il  attache  un  sens  un  peu  différent  aux  u  offrandes  qui  sont  dans 
Vouskhit  »  (p.  33). 


t 
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inscriptions  de  Siout  de  la  XIIMynastie  Jes  prêtres  du  temple 
viennent  prendre  «  la  statue  qui  est  dans  la  tombe  pour  la 
suivre  quand  on  la  conduit  vers  le  Icmple  d'Anubis  à  toute 
fêle  du  commencement  des  saisons  qui  est  célébrée  dans  ce 
temple  *  >..  Le  texte  confirmé  par  d'autres  témoignages^  est 
(lu  plus  grand  intérùt  et  confirme,  ce  que  nous  savions  déjà 
par  les  textes  des  temples,  qu'aux  jours  de  grandes  fôtes, 
dieux  des  sanctuaires  et  morts  divinisés  des  nécropoles,  com- 
muniaient dans  un  repas  commun  dont  le  roi  faisait  les 
frais. 

Les  dates  auxquelles  le  service  sacré  pour  les  dieux  et  les 
morts  devait  ôtre  célébré  étaient  communes  aussi  puisque  le 
culte  était  commun.  Los  formules  des  stèles  et  des  statues 
les  énumèrent  avec  la  plus  grande  précision  :  ce  sont  les 
mômes  dates  des  «  fêtes  du  mois,  du  demi-mois^  du  commen- 
cement de  Tannée,  des  cinq  jours  épagomènes  »  que  ron 
prescrit  pour  le  ciel  et  la  terre,  pour  les  vivants  et  pour  les 
morts  dans  les  calendriers  des  temples  comme  dans  ceux 
dos  tombeaux.  Pour  assurer  la  régularité  du  service  à  ces 
jours  déterminés,  les  hommes  prenaient  souvent  la  précaution 
d'ajouter  des  fondations  personnelles  à  celles  qu'avait  insti- 
tuions le  roi  :  ils  rédigeaient  des  contrats,  scellés  de  leur  sceau 
et  do  celui  des  prêtres,  pour  «  doter  de  terres,  d  esclaves,  et 
d'oifrandes  solides  et  liquides  »  un  ou  plusieurs  prêtres  d'un 

1.  (;riffilli,  Siut,  pi.  VIII,  I.  317-318:    ^  ^^^  1^   A  ^  ""^^ 

MMWMi    <X^W¥^     .S<^    1— 1  \^  ^     * 

Masfiero,  Éludes  de  myih,,  I,  p.  73;. 

1.  A  Itcni  Hasan,  le  priace  Klinoumiiolpou  ùlii  de  même  :  «  Tai  con- 
duit mes  statues  au  temple,  je  leur  constituai  leurs  offrandes  en  pains» 
iiiiuides,  encens,  viandes  pures,  je  choisis  un  prétrede  donble,  Je  rétablis 
avec  des  champs  et  des  serfs,  j^instituai  des  repas  funéraires  pour  chaque 
l'tHt;  de  la  nécropole  »  (Maspero,  la  grande  UiurijplUm  de  JBcn»  Ha<aii> 
Etudes  de  myth.t  IV,  p.  153), 
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temple,  qui  devenait  leur  «  prêtre  de  double  »  [T]    hon-ka^ 

Ce  prôtre  s'engageait  à  servir  régulièrement  telles  ou  telles 
offrandes,  en  quantités  déterminées,  aux  slatues  du  donateur, 
et  le  fils  du  prêtre  héritait  de  la  donation  et  de  la  charge  ;  mais 
en  cas  d'irrégularité  dans  le  service  le  prêtre  de  double  et  son 
héritier  étaient  déchus  de  leur  privilège  et  remplacés.  Au 
fond,  l'initiative  particulière  dissimulait  mal  en  pareil  cas 
rinlervention  occulte  du  roi  :  si  tel  ou  tel  homme  avait  les 
moyens  de  faire  à  son  profit  une  fondation  de«ce  genre,  c'est 
qu'il  tenait  de  Pharaon  les  ressources  dont  il  spécialisait  lui- 
même  l'emploi.  Directement  ou  indirectement  le  service  des 
offrandes  était  toujours  alimenté  par  le  trésor  royal. 

VIII.  C'est  ainsi  que  le  Pharaon  réalisait  matériellement 
la  formule  qui  résume  le  culte  divin  et  funéraire  «  le  roi 
donne  l'offrande  ».  En  Egypte  le  roi  seul  propriétaire  du 
sol  et  seul  fils  des  dieux  était  le  seul  être  qui  eût  qualité  pour 
«  donner  les  offrandes  divines  aux  dieux  et  les  offrandes  fu- 
néraires aux   morts'  ».  Il  en  résulta  pour  la  royauté  une 

1.  Le  mieux  conservé  de  ces  contrats  est  celui  des  princes  de  Sioul 
(Griffilh,  Siuty  pi.  VI-VIII)  traduit  et  commenté  par  Maspero  (Études  de 
mythol,  I,  p.  62-74)  et  Erman  (-Ï.  Z.,  1882,  p.  159  sqq.)  ;  la  noie  précé- 
dente indique  que  les  princes  de  Béni  llasan  avaient  fait  de  même  ;  des 
fragments  de  contrats  anciens  sont  dans  R,  /.  H.,  pi.  I  et  dans  Mariette, 
Mastabas,  p.  318. 

2.  Cette  formule  intéressante  par  sa  précision  a  été  signalée  par  Brcas- 
tcd  (  A.  Z  ,  XXXIX,  p.  85)  sur  la  stèle  V  1  de  Leyde.  Un  chef  de  maga- 
sin  qui  vivait  sous  Amemhâït  IV  (XII*^  dyn.)  dit  qu'il  est  «  celui  qui 
donne  les  offrandes  divines  aux  dieux  et  les  oiFrandcs  funéraires  aux 

morts  selon  l'ordre  de  l'Horus  maître  du  palais  (le  roi)  »  (  ^^    J 


ff=D     'vww     I    ^    I    ^^^       Ç)    '    Sv  6       O^ 


texte  résume  tout  le  développement  du  présent  chapitre. 

Voici  une  autre  conséquence  de  ce  fait  que  le  roi,  ^eul  propriétaire  du 
sol,  peut  seul  en  disposer.  Lorsqu'un  simple  mortel  veut  consacrer  aux 
dieux  une  partie  du  sol  que  lui-mômc  tient  du  roi,  cette  donation  doit  se 
faire  par  l'intermédiaire  du  roi.  Sur  les  stèles  de  donation  aux  dieux 
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immense  force  morale  et  aussi,  pour  d^autrcs  raisons,  un 
principe  de  faiblesse  matérielle. 

La  force  morale  leur  vint  de  ce  que  toute  la  vie  religieuse 
(le  rÊgype  était  concentrée  entre  leurs  mains  et  dépendait 
de  leurs  largesses.  Non  seulement  le  culte  des  dieux  était 
chose  exclusivement  royale,  mais  le  culte  des  morts  ressor- 
tissait^  en  définitive,  à  Pharaon.  Chaque  famille  humaine  lui 
devait  la  nourriture  spirituelle  et  matérielle  pour  ses  défunts, 
et   les  vivants,  pendant  toute  leur  existence,  n^aspiraient 
qu'à  mériter  les  faveurs  du  roi  pour  ne  pas  être  exclus  de  la 
vie  d  outre-tombe.  La  conséquence  pratique  fut  que  la  re- 
cherche des  faveurs  royales  pour  Tautre  vie  commença  à 
s'exercer  dès  la  jeunesse,  et  que  les  repas  d*outre-tombe  furent 
peu  a  peu  distribuées  du  vivant  même  des  bénéficiaires;  on 
en  arriva  à  solliciter  et  obtenir  des  rations  journalières  de 
nourriture  de  la  maison  du  roi,  pendant  la  vie,  comme  anti- 
cipation de  celles  qui  seraient  assurées  après  la  mort  '.  Ainsi 
se  constitua,  par  application  des  principes  du  culte  funéraire, 
une  dusse  d'  a  attachés  »^  de  (c  fidèles  i>  groupés  autour  du 
roi  pur  des  obligations  à  rendre  en  échange  des  faveurs  re- 
rues. Le  rôle  religieux  du  Pharaon  contribua  donc  à  déve- 
lopper on  Egypte  la  «  recommandation  au  roi  >i  qui  est  une 
des  forinesde  ructioi^çentralisatrice  de  la  royauté  dans  toutes 
los  sociétés  politiques.  Pour  les  Égyptiens  la  formule  de  la  rc- 
(ommundution  se  résumait  ainsi  :  «  L'ami  du  roi  repose  (dans 
lu  tombe)  comme  un  féal,  tandis  qu'il  n'y  a  pas  de  tombeau 

pour  IVnuemi  de  sa  Majesté  »  {u  ^ 1     _  ^ff\  q  fl 

par  un  particulier,  nombreuses  à  Tépoque  saîte,  on  repréMnte  le  roi 
a  doiinani  lu  champ  »  ou  Taisant  loirrande  en  personne  à  la  divinité.  C'est 
le  roi  qui  donne,  cl  non  le  prétendu  donateur,  qui  cependant  se  dépouille 
pour  les  (lieux.  (Cf.  Stèle  Posno  publiée  par  RoYlllout,  Rema  égyptoh" 
iji'{Ut\  II,  p.  33  et  Brugsch,  Tfiesaurus^  p.  797,  et  Loiwre,  stèle  n«  10889, 
in»Mlil«*,) 

i.  Voir  le  développement  de  cette  idée  et  les  textes  dans  mon  étude  sur 
la  Condition  des  féaux,  /oc.  cit.,  p.  126  sqq. 
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égyptien  appartenait  à  son  roi,  qui  alimentait  l'un  etlautre. 
La  constitution  de  «  maisons  éternelles  »  et  de  fondations 
alimentaires  pour  les  favorisés  du  roi  n'offrait  point  de  dan- 
ger pour  la  monarchie  égyptienne;  les  favorisés  restaient 
isolés  les  uns  des  autres,  et  les  fondations  s'éteignaient  sou- 
vent par  disparition  graduelle  des  familles.  Il  en  fut  tout 
autrement  des  fondations  faites  pour  les  temples.  Les  faveurs 
étaient  accordées  à  une  corporation  d'individus  qui  bénéO- 
ciaient  d'un  reflet  de  l'autorité  religieuse  du  roi  ;  celte  classe 
sacerdotale  s'augmentait  d'années  en  années,  sans  se  mor- 
celer ni  rien  perdre  de  ce  qui  lui  était  donné  ;  tout  passait  en 
Egypte,  mais  les  fondations  des  temples  et  la  corporation 
gérante  de  leurs  richesses  restaient  seules.  Le  danger  qui 
résulte  de  Taccumulation  des  biens  de  mainmorte  entre  les 
mains  du  clergé,  à  toutes  les  époques,  dans  tous  les  pays,  se 
révéla  aussi  en  Egypte.  Il  vint  un  temps  au  début  de  la 
XXI°  dynastie  où  le  haut  clergé  fut  assez  puissant  pour  am- 
bitionner de  n'être  plus  au  service  du  souverain,  mais  d'être 
lui-môme  le  souverain;  alors  se  constituèrent  les  dynasties 
des  prêtres-rois  au  détriment  des  Pharaons*.  Ce  fut  la  con- 
séquence historique  tardive,  mais  inévitable,  de  la  mise  en 
pratique  de  la  formule  du  souton  di  hotpou  et  de  la  théorie 
de  la  filiation  divine  des  rois  :  elles  avaient  fait  la  puissance 
du  pouvoir  royal,  elles  en  causèrent  aussi  la  ruine,  s'împo- 
sant  de  tout  leur  poids  aux  destinées  de  la  monarchie 
égyptienne. 

1.  Condition  des  féaux,  p.  i36  {Abydos,  II,  pi.  24-26). 

2.  Voir  à  co  sujet  Maspero,  Histoire,  II,  p.  560  sqq. 


TROISIÈME   PARTIE 


LE  ROI  DIEU 


CHAPITRE  VII 


Le  roi  divinisé  comme  préire. 


I.  L'ÎDtrouisation  est  déjà  ud  service  sacré.  Autres  rites  da  culte  royal.  -^ 
II.  Les  rites  de  la  ciiambre  d'adoratiou.  A.  Entrée  au  temple.  B.  Purifications. 
C.  CourouuemeDt.  D.  Embrassemeot  par  le  dieu  principal  du  temple.  E.  Le 
rt'pas  sacré.  —  111.  La  statun  du  double  royal  dans  la  chambre  d'adoration; 
analogies  du  culte  royal  et  du  culte  funéraire.  —  IV.  Les  rites  de  la  chambre 
(radoratioQ  précèdent  toujours  lesenrice  du  culte  divin. 


I.  Si  les  oblif^ations  du  roi  envers  les  dieux  étaient  lour- 
des et  multiples,  la  charge  royale  valait  du  moins  au  Pharaon 
les  iionncurs  divins.  En  quoi  consiste  cette  divinité,  c'est  ce 
(|u*il  nous  reste  k  chercher  pour  achever  de  déGnir  le  caractère 
relij^MCiix  de  la  royauté  pharaonique. 

La  divinité  du  Pharaon  est  une  conséquence  nécessaire  des 
idées  et  des  faits  résumés  dans  les  deux  premières  parties  de 
ce  travail.  Le  «  grand  nom  »  et  les  titres  du  roi»  déjà  portés 
pur  les  dieux  au  temps  où  ils  régnaient  sur  TÉgypte,  identi- 
fient Pharaon  à  Rà  ou  à  Ilorus.  Les  traditions  sur  la  nativité 

A.  MOBET.  14 
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royale  établissent  que  chaque  Pharaon  est  le  propre  fils  de 
Kà.  Le  couronnement  du  Pharaon  pur  les  dieux  fait  de  lui 
définitivement  un  être  sacré,  muni  du  fluide  de  vie,  porteur 
des  couronnes  et  des  insignes  des  dieux.  On  se  rappelle  les 
paroles  que  le  père  d'Hâtshopsitou  adresse  à  sa  fille  lors  de 
rintronisalion  :  <(  Divine  est  la  fille  du  dieu,  car  les  dieux 
coniballent  pour  elle  et  lancent  leur  fluide  derrière  elle  chaque 
jour,  suivant  l'ordre  de  son  père  (Amon-Rû)  le  maître  des 
dieux*  ».  Dès  ce  moment  on  commençait  par  toute  l'Egypte 

à  a  prier  les  dieux  du  roi  du  Sud  et  du  Nord  »  (cî=>  -jQ  V  h 
I'       I    I    I  V  Vû^^^  ^  ^*  chanter  les  hymnes  sur  la  personne 

(llomment  l'intronisation  faisait  du  roi  un  dieu,  les  détails 
donnés  dans  la  deuxième  partie  de  ce  travail  sur  le  culte 
divin  nous  permettent  maintenant  de  le  comprendre.  On  se 
rappelle  que  les  rites  du  couronnement  royal  comportent  es- 
sentiellement :  1"  une  purification  par  les  dieux  Horus  et  Sit; 
2"  un  embrassement  du  candidat  royal  par  le  dieu  principal 
qui  lui  donne  le  fluide  de  vie;  3"  la  remise  des  couronnes, 
sceptres,  et  autres  insignes  royaux.  Or  les  rites  osiriens  du 
service  sacré  célébré  par  le  roi  au  profit  des  dieux  sont  abso- 
lument identiques  :  purifications,  embrassement  vivificateur, 
don  des  couronnes^  voilà  ce  que  le  roi  ou  le  fils  exécutent 
pour  le  dieu  ou  le  mort  osirien  chaque  jour  dans  le  temple  ou 
le  tombeau.  Si  ce  rituel  était  suffisant  pour  rendre  à  Osiris, 
aux  dieux  et  aux  morts,  la  vie  divine,  il  devait  avoir  la  môme 
efficacité  pour  diviniser  le  roi.  L^intronisation  est  donc  déjà 
un  service  sacré  où  les  dieux  olficient  et  où  le  roi  reçoit  le 
culte,  c'est-à-dire  la  divinité. 


i.  Ed.  Navillc,  Deir  el  Bahari,  III,  pi.  LXI,  I.  18.  Cf.  supra,  p.  82. 

2.  Deir  el  Bahari,  III,  pi.  I.XII,  1.  21. 

3.  Hescrit  d'avènement  de  Thoutmès  I  (Erman,  A.  Z.,XXFX,'  p.  117), 
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Mais  le  roi  élail  encore  adoré  end'autrcscireonslances  qu'il 
nous  reste  à  délinir.  Los  scènes  du  culte  royal  sont  localisées, 
principalement  dans  doux  parties  des  temples  :  la  «  chambre 


Fi^'.  r<:..  —  La  Cbambre  «t'adoratlon  de  Séti  I  k  Abydoi  (I,  pi.  31-39). 
I'  '  ivffishr  (r.  à  dr.)  :  l*  Ilams  pnrlIiB  te  roi.  !■  Tbot  doDDS  nu  ni  In  S 

li*  Aumouter  purifie  1»  oITruides  du  roi. 
2*  rt'jiitn  (Jr.  à  K')  '  Aiiubii  remet  au  roi  lea  tceptres.  2°  Anmonter  enceaiB  la  roi,  IiU  aglts 

le  r'itirc.  :i>  Thol  prououcc  le  ioulon  di  holpou  pour  le  np^lu  roi. 


d'ailrtration  "  (  .  />(i  douall),  et  la  «  grande  sallo  des  fêtes 
sel  ou  ses/ted  »  (£p|  8  D  [Tj  R  ==■  [JL]).  Lo  premier  de  ces 
locaux,  du  dimensions  exiguës,  est  réservé  ù  des  cérémO' 
nies  ((uolidiennes  et  abrC'gAcs;  dans  le  second,  qui  est  une 
di>s  ^Tundes  salles  du  temple,  on  ne  célèbre  le  cuite  royal  qu'à 
l'ocra^iou  de  fêtes  trt>s  sulcnnellea  et  intermittentes.  Au  de- 
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meurant,les  rites  dupa  douait  ci  de  la  salle  des  fôtcs  serf  sont 
identiques  quant  au  fond  et  ne  diffèrent  que  par  le  dévelop- 
pement extérieur  du  cérémonial  :  ajoutons  dès  maintenant 
qu'ils  ont  été  célébrés  depuis  l'époque  la  plus  archaïque  jus- 
qu'à la  lin  de  la  civilisation  égyptienne. 


II.  Les  rites  de  lau  salle  d'adoration  »  '.  sont  représen- 
tés dans  la  partie  des  temples  qui  précède  le  sanctuaire,  c'est- 
à-dire  sur  les  murs  des  cours,  ou  des  salles  hypostyles.  En 
principe  le  pa  douaït  devait  être  un  local  fermé  cnn.  Nous 
connaissons  en  effet  au  moins  deux  exemples  d'une  salle  in- 
dépendante réservée  à  V  a  adoration  »  du  roi  :  l'une  est  à 
Abydos  (lig.  53),  dans  le  temple  de  Séti  1*,  l'autre  à  Edfou* 

1.  Salle  N  du  plan  de  Manette  {Abydos,  I,  pi.  22-23);  elle  est  placée 
derrière  les  sept  sanctuaires  parallèles  et  débouche  sur  une  hypostyJe. 
Mariette  croyait  cette  salle  dédiée  à  Osiris  parce  que  dans  le  tableau 
central  (non  reproduit),  le  roi  est  conduit  par  devant  Osiris»  dieu  prin- 
cipal du  temple,  mais  il  ajoutait  :  «  On  remarquera  qu*Osiris,  bien  que 
le  dieu  éponyme  de  la  salle,  n'y  est  pas  figuré  une  seule  fois.  C'est  le 
roi  envisagé  comme  une  divinité  qui  tient  sa  place  et  devient  Osiris  lui- 


même  »  (texte  p.  20,  §  58).  En  réalité  la  salle  N  est  un      )*c    ;  une  des 

inscriptions  de  la  pi.  23  (fig.  55)  donne  la  formule  caractéristique  «r  Le  roi 
Séti  s'est  levé  sur  le  siège  d'Horus  chef  de  la  tebit  et  chef  de  la  double 
chambre  d'adoration  »  ;  le  nom  de  la  porte  est  k  porte  du  temple  de 
millions  d^annécs  de  Menmàri  (Séti  I)  »  ;  il  s'agit  donc  bien  du  local  où 
le  roi  reçoit  le  culte.  Dans  les  inscriptions  gravées  sur  les  feuillures, 
Osiris  souhaite  la  bienvenue  au  roi  et  lui  dit  :  «  Je  donne  que  ta  majesté 

soit  comme  un  (être)  divinisé  dans  la  ville  d'Abydos  »    A  ^Jf  "^^  I   gj 

2.  C'est  la  petite  chapelle  adossée  au  mur  d'cntrecolonnement  qui 
sépare  la  cour  du  pronaos;  elle  est  à  gauche  en  entrant  dans  le  pronoaos 
et  ouvre  sur  celui-ci;  de  l'autre  côté,  symétriquement,  était  la  biblio- 
tliùque.  Les  tableaux  des  quatre  parois  de  la  chambre  n'ont  pas  encore 
été  publiés  ;  les  inscriptions,  avec  quelques  indications  sur  les  person- 
nages,  se   trouvent  en   partie   dans  Dùmichen,  Tcmpelsinschriften,  1, 


pi.  LXXXIU-LXXXIV.  Un  des  textes  donne  le  nom  de  la  chambre 
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dans  la  partie  construite  par  Ptoléméc  X.  Mais  le  plus  sou- 
vent les  tableaux  du  pa  douait  concourent  à  la  décora- 
tion générale  du  temple,  sans  se  localiser  dans  une  salle 
close*.  Pour  Texposé  qui  va  suivre,  je  prendrai  naturel- 
lement comme  base  les  tableaux  d'Edfou  et  d'Abydos, 
en  complétant  les  renseignements  qu^ils  nous  donnent 
par  les  scènes  analogues  trouvées  ça  et  là  dans  les  autres 
temples. 

Le  culte  adressé  au  roi  dans  le  pa  douait  est  conçu  suivant 
les  rites  osiriens  :  c'est  dire  qu'il  sera  identique  à  celui  que 
les  dieux  et  les  morts  reçoivent  et  dont  nous  connaissons  déjà 
le  détail.  Le  roi  est  identifié  à  Osiris;  il  est  adoré  par  les 
membre  de  la  famille  osirienne,  Horus  (ou  Anmoutef)  Thot, 
Anubis,  Isis.  Nous  devons  retrouver,  appliqués  au  roi,  les  puri- 
fications, Tembrassement,  l'intronisation  et  le  repas  sacré, 
tels  qu'on  les  célèbre  pour  les  dieux  et  les  morts  osiriens. 
Tous  ces  rites  seront  exécutés  deux  fois,  pour  le  Sud  et  pour 
le  Nord,  ainsi  qu'il  est  d'usage  dans  les  cultes  divins  et  funé- 
raires :  aussi  le  véritable  nom  de  la  salle  oii  le  roi  devient  un 

dieu  est-il  la  forme  redoublée  paouï  douait     i<     «  la  double 

chambre  d'adoration  ».  A  Dendérah,  par  exemple,  nous 
possédons  une  double  suite  des  cérémonies  dont   le  détail 

(pi.  LXXXIV,!.  12). Voir  à  ce  sujet  Brugsch,  A,  Z.,  1871,  p.  45  et  137,  Bau  und 
Maasse  des  Tempels  von  Edfu.  Mariette  {Dendérah^  texte,  p.  125-126) 
donne  aussi  quelques  lignes  des  inscriptions. 

1.  Dans  le  temple  d'Abousir  (V«  dyn.),  la  cour  contenait  des  vasques 
d'albâtre  pour  les  purifications  du  roi  (Schiifer,  A.  Z.,  XXXVII,  p.  7);  à 
Koplos  (Pétrie,  pi. IX,  Xll°dyn.),  hDeir  e/ /îaAari  (XVIII«  dyn.)des  textes 
mentionnent  le  pa  douait  (III,  pi.  LXXXV);  à  Louxor  (XVIIP  dyn.)  une 
partie  des  scènes  est  dans  la  chambre  B  du  plan  de  Gayet  (pi.  38,  41,  49)  ; 
à  Karnah,  je  citerai  deux  représentations  des  scènes  du  pa  douàity  l'une 
pour  le  compte  de  Séti  I  (L.  D.,  III,  124  d,  cf.  notre  pi.  II)  l'autre  pour 
Philippe  Arrhidée  (L.  D.,  IV,  cf.  Rituel  du  culte  divin,  pi.  I)  toutes  deux 
gravées  sur  les  çnurs  des  hypostyles;  à  Dendérah  les  scènes  du  pa  douait 
sont  dans  la  cour  d*entréc  (Mariette,  salle  A,  I,  pi.  9  à  13);  cf.  nos 
fig.  56,  57,  59,  60;  à  Philœ  (L.  D.,  IV,  71)  sur  les  murs  extérieurs. 


ja. 
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suit'.  Pour  la  commodUéde  l'cxposilïon,  je  ne  distinguerai 
pas  entre  les  deux  séries  de  représentations. 

A.  Les  tableaux  des  chambres  d'adoration  nous  montrent 
au  début  l'entrée  du  roi  au  temple*.  II  s'esl  »  levé  dans  son 


i  de  YArtnutulef  et  des  enseiKoea  divines,  luivi  de  bou  doublé,  iOrt  de 
is  et  marcbe  vers  le  pa  douait  {Dfndérah,  1,  pi.  IX). 


palais  pour  entrer  au  sanctuaire  du  dieu*  »  et  nous  ie 
voyons  marcher,  canne  en  main,  nu  pieds,  couronne  rouge  ou 
blanche  au  front,  les  reins  ceints  du  pagne  et  de  la  queue  de 


1.  Mariette,  Texte,  p.  121.  Les  planches  I,  9-12  nous  donnent  les  ta- 
bleaux du  Nord,  et  la  planche  13  le  début  des  tableaux  du  Sud,  qui 
iHaicnt  développés  dans  trois  autres  tableaux  aujourd'hui  très  mutilés  et 
non  publié  par  Mariette. 

2.  Voir  la  flg.  56  qui  reproduit  le  lableau  de  Dendérah,  I,  pi.  IX.  Pour 
d'autres  exemples  voir  chap.  Vlll. 

3.  Dcnderah,  l.  pi.  IX,  légende. 
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chaciil.  Devant  lui,  les  dieux  des  enseignes  divines  au  nombre 
i\o  ([uuti-e,  cinq,  ou  huit',  lui  «  font  le  chemin  »;  derrière 
lui  le  "  double  vivant  du  roi,  résidant  dans  son  naos  et  dans 


Itorus  el  Tbot'puri&SDt  le  roi  avec  l'eftu  divine  (Deiutérah,  I,  fi.  J), 


la  iloubto chambre  d'adoration  »  suitcomme  une  ombre;  iltient 
i-n  main  une  hampe  surmontée  d'uao  tète  humaine  et  porte 


sur  la  li^li>  lo  plan  sre/ch  dans  l'hiéroglyphe  du  double 


y 


I.  Lu  cliifTre  habituel  est  quatre  ou  huit;  à  Dsndénh,  U  y  en  &  dnii. 
I.c  taljlr>ïu  dos  enseignes  divines  exislo  depais  lea  temps  trchtlquea  aar 
l>-s  p1ii<i  anciens  monuments  connus  (piletta  de  Harmeri  Quibell,  fllero- 
konp:li<,  U  pl.XXIX;  Pétrie,  Royal  lombi  of  Ou  4it  Ogmaty,!,  pl.XIV,9 
JLisi|ii'.i  la  (in  de  la  période  romaine. 

'J.  D'apn'-s  tz-r^hure  (Ailes  égyptiens,  p.  5)  la  tête  hamdne  enr  la  hampe 
r.ippullf^  les  victimes  humaines  sacrifiées  au  calle  dn  doable  rojal. 
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Précédant  tout  le  cortège  le  prêtre  spécial  du  Pharaon,  VAn- 
moutef^  y  vêtu  de  la  peau  de  panthère,  se  retourne  en  marchant 
pour  diriger  sur  le  roi  les  fumées  de  Tencensoir  allumé. 

B.  Au  second  tableau,  le  roi  debout  ou  assis  sur  un  trône 
entre  les  dieux  Horus  et  Sit*  (ce  dernier  remplacé  le  plus 
souvent  par  Thot)  reçoit  les  purifications.  Horus  et  Sit  lèvent 

au-dessus  de  la  tête  du  Pharaon  leurs  vases  y  et  un  double 

jet  d'eau,  ruisselle  devant  et  derrière  le  personnage  royal. 
Cependant  les  deux  dieux  s'écrient  :  «  Pur,  pur  est  le  roi  du 
Sud  et  du  NordN»  »  et  récitent  plus  ou  moins  longuement  les 
formules  usitées  en  pareil  cas  aux  rituels  divin  et  funéraire  : 
«  Ta  purification  est  la  purification  d'Horus,  de  Sit,  de  Thot, 
de  Sopou*  ».  C'est  dire  que  le  roi  est  aussi  pur,  dans  les  quatre 


K 


.  A  Abydos  (ï,  pi.  28  a)  le  prêtre  est  appelé    [1  ^v     '^  |  '^X 

«le  domestique,  Horus  Anmoutef».Cest  donc  un  dieu  «  fils»,  Horus,  et  un 
dieu  «  qui  s'est  créé  lui-môme  »  («  pilier,  c'est-à-dire  taureau  ou  mari 
de  sa  mère  »)  qui  rend  le  culte  au  roi  considéré  comme  son  père.  LMn- 
moutef  est  attaché  au  culte  du  Pharaon  en  toutes  circonstances,  introni- 
sation (cf.  fig.  13  et  ch.  HT,  p.  88),  fêtes  du  pa  douait,  fête  sed,  etc.  A 
Phila;  et  ailleurs,  il  porte  le  titre  «  prêtre  de  la  double  chambre  d*ado- 

ration»  (X^  ^""'"^     *     ^'  ^'>  ï^,  71,  a);  ou  bien  on  l'appelle  «  celui 

qui  est  maîlrc  du  temple   ^zz^  -or>  »,  ou  «  qui  réside   ^   dans  le 

temple  »  {Abydos,  I,  pi.  XXXIÏ,  26  a);  c'est  lui  qui  offre  l'encens,  le 
repas  du  roi  et  qui  exécute  ïàp  ro  et  tous  les  rites  divino-funéraires  sur 
la  statue  du  roi  (Abydos^  I,  pi.  XXÏV  et  XXVI).  V Anmoutef  est  toujours 
revêtu  de  la  peau  de  panthère  ;  son  rôle  a  été  étudié  à  ce  point  de  vue 
parCrum,  P.  S.  JB.  A.,XVI. 

2.  Debout  à  Abydos  et  à  Dendérah  (I,  pi.  X,  voir  flg.  57)  ;  assis  à 
Edfou  (Dumichen,  pi.  LXXXÏV).  La  position  assise  est  de  beaucoup  la 
moins  fréquente.  —  Sit  est  suppléé  par  Thot  dans  la  plupart  des  cas, 
sans  doute  à  cause  de  l'aversion  pour  la  divinité  typhonienne;  mais, 
comme  lors  de  l'intronisation,  le  rôle  appartient  vraiment  à  Sit.  (Voir 
les  tableaux  de  Séti  P"^  à  Karnak,  noire  pi.  H.) 

3.  D'après  Edfou  (Dumichen,  pi.  LXXXÏV). 

4.  Ou  bien  «  tes  purifications  sont  celles  d'Horus,  et  réciproquement  », 
etc.  Voir  à  ce  sujet  Rituel  du  culte  divirij  p.  17  et  204. 
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parties  du  monde,  que  les  dieux  proposés  à  ces  quatre  parties. 
Celui  qui  reçoit  ces  purifications  fait  partie  désormais  de  la 
race  divine'. 
Los  ablutions  ont  aussi  une  autre  aclioa  essentielle.  Pour 


Htp.  admis  h  la  vie  divine,  le  roi  est  censé  passer  par  les 
uKimes  f'preuvcs  que  les  dieux  et  les  morts  osiriens.  Ceux-ci, 
à  l'exemple  d'Osiris,  ont  connu  la  divinité  par  la  mort:  aussi  le 
Pharaon,  dès  qu'il  entre  au  pa  douait,  pénMrc-t-il  dans  l'autre 
monde  {OonaU),  celui  de  la  mort  et  de  la  divinité*.  On  a 
poussé  jusqu'au  bout  l'assimilation  du  roi  &  Osiris  :  non 
seulement  Pharaon  est  réputé  mort,  mais  ilaété  misenmor- 
i-i>;iu\  par  la  ra^^e  criminelle  de  Sit,  et  il  faut  tout  d'abord 
que  son  corps  soit  reconstitué  cl  doué  d'Ame  avant  de  rabir 


1 .  A  EilTou  (DOmichen,  pi.  LXXXIV,  1. 5-7)  OQ  tdresM  encore  eu  paroles 
auPliaraon:»  Ta  lioiiche  est  (ausM  pure  qiiG)cGlled'un  veau  datait  entre 
li'c  niisses  de  xa  mère  litis,  le  jour  où  u  mère  l'enranto  ■.  La  fonnnie  a  u 
prfinii're  Ripre«sion  tlans  les  leites  des  Pyramides  (Oiauu,  1.  20)  où  elle 
s'applique  au  niorl  osirien:  on  la  trouve  «uni,  adranée  aux  dieu;  cf. 
Rtf ii''f  du  rutu  divin,  ch.  f.XII,  p.  207 .  A  Abydos,  il  reste  encore  nn  frag- 
mi>nt  (le  U  Tormulo  (I,  pi.  33,  notre  flg.  63).  Le  Teiu  est  nne  des  formes 
il'IJorus-Soleil.nédela  vache  Iais(Ed.N«Title,T<HttniAHeA,pl.CXXJ. 10-11). 

-i.  Cf.  Riluil  du  cuKe  divin,  conclusion. 
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les  autres  rites  divins.  «  On  te  lance  l'eau  avec  TCEil  d'Horus 
rouge*, dit-on  au  roi;  on  te  présente  ta  tête, on  te  présente  tes 
os  par  devant  Seb.  Scb  te  fait  offrande,  il  te  donne  ta  tôte, 
et  ïhot  la  lave  de  ce  qui  ne  doit  plus  l'appartenir*.  »  Après 
les  ablutions  le  Pharaon  est  purifié  de  ses  souillures  et  remis 
en  possession  d'un  corps  réanimé*.  A  vrai  dire,  l'eau  qui 
produit  ces  miracles  est  elle-m^îme  divine  :  les  signes.de  «  vie, 

stabilité,  force  »  T"  ïï  j  y  ruissellent,  et  on  Ta  puisée,  avec 
des  vases  d'or,  dans  le  bassin  sacré  du  temple*. 

C.  Après  la  purification,  le  couronnement.  On  introduit  le 
roi  dans  un  naos;  les  deux  dieux  Horus  et  Sit  (Thot)%  ou  les 
deux  déesses  du  Sud  et  du  Nord,  Nekhabit  et  Ouazit  «  lui  éta- 


1.  C'est-à-dire  :  «  on  te  lance  l'eau  des  vases  dosheritou  »  (rouges); 
ablution  ordinaire  des  dieux  et  des  morts  {Rituel  du  culte  divin,  p.  472); 
les  4  vases  dosheritou  (et  les  4  vases  nemsitou)  figurent  au  texte  de 
Dumichen,  pi.  LXXXIV,  1.  12,  et  dans  la  figure  de  la  pi.  LXXXIII. 

2.Dûinichen,pl.  LXXXIV,  1. 11.  Sur  ces  formules,  communes  au  culte  des 
dieux  et  des  morts,  voir  Rituel  du  culte  divin^  p.  73  et  p.  36,  57.  —  A 
Abydos,  VAnmoutef  adresse  cette  phrase  au  roi,  au  moment  du  repas  (I, 
pi.  XXXIII). 

3.  Au  tableau  de  Séti  P"^  à  Karnak  (cf.  note  pi.  II)  Thot  dit  au  roi  :  «  Je 
t'ai  purifié  avec  la  vie  et  la  force  pour  que  tu  rajeunisses  comme  ton 
père  Râ  ». 

4.  Expression  du  texte  d'Edfou  (pi.  LXXXIV,  1.  12)  :  u  les  8  vases  d'or 
travaillais  (?)  dans  Seunou  ».  A  Dcndérah,  Teau  divine  qui  purifie  le  roi 
est  prise  «  au  bassin  de  Toum  (III,  pi.  LXXVIII  f).  Les  tableaux  des 
temples  nous  montrent  parfois  le  roi  remplissant  d'eau  les  bassins  pour 
s'y  laver  (Gayct,  Louxor,  pi.  VIII),  ou  se  lavant  les  mains  dans  le  Pa  douait 
(Karnak,  L.  D.,  IV,  2,  c'est  notre  figure  58).  Au  temple  élevé  par  le  roi 
Ousiniri  (V*  dyn.)  à  Abousir,  il  y  avait  dans  la  cour  neuf  ou  dix  vasques 
d'albâtre  qui  servaient  aux  purifications  du  roi  (H.  Schàfer,  Bericht  ûber 
die  Ausgrabungen  hei  Abmir,  A.  Z.,  XXXVII,  p.  7,  fig.  3.  —  Cf.  Rituel  du 
culte  divin^  p.  8,  23,  79).  Pour  d'autres  exemples  de  purification  du  roi 
dans  les  temples,  voirLepsius,  Denkm.,  III,  65  (/,  Aménophis  II;  III,  238, 
Uamsès  IX;  IV,  71,  Auguste  à  Phihi^  IV,  85  a,  Trajan  à  Phila). 

5.  A  Karnak  (L.  />. ,  IV,  2)  Philippe  Arrhidée  est  couronné  par  Hor  et  Thot  ; 
à  Dendérah,  Ptolémée  X,  à  Edfou  Ptolémée  X  sont  couronnés  par  Nekha- 
bit ot  Ouazit  (fig.  59). 
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blisspnt  la  couronne  blanche  n  et  la  couronne  rouge  V 
sur  la  tt^te.  »  Désormais  Pharaon  possède  les  pouvoirs  royaux 
(]iii  sont  ceux,  des  dieus  et  des  morts  osiriens',  et  les  ioscrip- 


(0(iuUniJb,I,pl.IX). 


t  juns  altestoni  qu'  «  il  s'est  levé  sur  le  trône  tTHormàtatétedes 
doubles  vivants* .  »  En  outre  la  couronne,  en  embrassant  la 


A  Abjdos,  Tholremetau  roi  icsBceplree  f  ,j^  1  **  '*•  «ceptreB- 
uri'iis  (les  déesses  Nekhabit  et  Ouazit  qai  BymboliMat  la  donble  cou- 
ronne ilif,'.  K). 

I .  Voir  ce  qui  a  élu  ilil  ch.  V,  p.  162  et  107. 

J.  le  Iraduis  la  rormulR  d'Edrou  (Damichen,  pi.  LXXXIII]. 

A  Al>ydris,  on  spéciflc  que  le  trAne  d'Kon»  est  celui  d'  ■  Roms  rMdut 
dans  ïou  naos  el  dans  la  double  chambre  d'adontioa,  d'où  11  guide  tODS 
l<ts  vivants,  comme  le  solail,  à  jamais  ■  (flg.  96). 
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tête  du  roi*,  lui  donnait  le  fluide  de  vie  {^^y  ^^  ânkhou) 

et  lui  rendait  son  î\me  que  Sil  avait  enlevée  au  corps  du  Pha- 
raon lors  de  sa  mort  osirieuneV  A  Edfou,  on  spécifie  que 


Fig.  60.  —  Le  Pharaon  conduit  en  o  royale  montée  »  vers  Hâthor  {Dendérah,  I,  pi.  XII). 

«  la  fi^rande   magicienne  »,   c'est-à-dire  la   couronne,   s'est 
posée  aux  deux  côtés  du  roi,  el  lui  a  amené  les  dieux  de 

1.  G'ost  rexpression  employée  à  Dendérah,  I,  pi.  XI    I'  y?.  (  )   ®^ 

8        \  /   "  embrasser  »  (fig.  59). 

2.  Sur  cette  action  de  la  couronne,  qui  s'exerce  de  même  façon  pour 
les  dieux  et  les  morts,  voir  Rituel  du  culte  divin^  p.  94,  100,  126,  n.  1.  A 

Abydos  (ï,  pi.  XXHI  el  XXIV)  Thot  donne  la  vie    nr    au  roi,  en  même 

temps  qu'il  le  couronne  (fig.  55). 
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r«  élernilé  »  (8  O  8)  ^^  de  la  durée  (  X^)  pour  les  établir  à 
sa  droite  et  sa  gauche*. 

D.  Le  roi  couronné  devait  subir  une  dernière  consécration  : 
celle  que  lui  donnait  Tembrassement  du  dieu  maître  du 
temple  où  se  trouvait  la  (c  chambre  d'adoration  ».  Pour  ar- 
river auprès  du  dieu,  le  roi  exécutait  la  «  royale  montée  vers 
le  sanctuaire  »  dont  il  a  déjà  été  question  au  moment  du  cou- 
ronnement; les  dieux,  qui  l'avaient  coilTédu  pschent,  le  con- 
duisent par  la  main  pour  Tintroduire  auprès  d'Amon^d'Horus, 
d  Osiris,  ou  d'Hathor.  Cette  procession  ne  nécessite  pas  qu'on 
sorte  du  pa  douait  :  à  Abydos\  à  Karnak,  à  Dendérah',  à 
la  suite  des  rites  précédents  le  roi  est  amené  devant  une 
statue  de  la  divinité  principale  qu*on  y  apportait  ou  qui  y  ré- 
sidait; il  arrive,  toutefois,  —  et  c'est  lecasàEdfou^  —  que  ce 
cortège  soit  représenté  dans  une  autre  salle,  celle  où  Ton  célé- 
brait avec  plus  de  solennité  les  rites  analogues  de  la  fôte  sed. 
Dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  dieu  «  établissait  la  double  couronne 
sur  la  tète  du  roi  »  et,  le  prenant  dans  ses  bras,  lui  lançait  le 
fluide  de  vie^  Kn  même  temps,  Thot,  Safkhitou  le  dieu  prin- 
cipal lui-même,  proclamaient  et  «  établissaient  »  le  nom 
ofliciel  du  roi,  inscrivaient  à  son  compte  un  nombre  d'années 
d(;  vie  innombrables  ou  lui  tendaient  d'avance  l'insigne  des 
l'êtes  sed  que  le  Pharaon  célébrera  par  la  suite*.  Parfois, 

1.  Dumichcn»  pi.  LXXXIII. 

2.  La  sc<>nc  manque  aux  planches  données  par  Mariette,  mats  aile  est 
sigualôc  dans  le  texte,  p.  20,  §  58  :  «  2«  tableaa  (fond  de  la  salle);  le  roi 
casqué,  la  corne  sur  roreiile,  est  introduit  par  Haraiésis  devant  Oalrii  et 
Isis  I». 

:>.  Voir  )>l.  H  et  flg.  60  pour  Karnak  et  Dendérah,  et  Ai/iie/,  pi.  I,  pour 
l'autre  tabltMu  de  Karnak.  —  A  Philse  (L.  D.,  IV,  71  a)  Auguste,  couronné 
par  Nekliabil  et  Ouazil,  est  amené  de  suite  par  devint  bis. 

i,  La  royale  montée  de  Plolémée  IX  est  figurée  à  Edfou  lur  le  mur 
d'encointc  iritcrieur  (L.  D.,  IV,  45  6). 

5.  Voir  Karnak  et  Dendérah,  pi.  II  et  fig.  60. 

6.  A  Karnak  {Rituel,  pL  I)  Ttiot  adresse  la  parole  an  roi  Philippe  Arrhidée  ; 
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l'épouse  du  dieu  principal  prend  le  Pharaon  dans  ses  bras  et 
lui  donne  le  sein',  pour  qu'il  telle,  avec  son  lait,  la  vie  divine. 


Cl.  —  Lu  roi  embrassé  et 
uouroniié  par  le  dieu,  dans 
[epa  douait  (L.  D.,  III,  3i}. 

E.  Comme  aux  jours  des  fèlcs  de  la  nativité  et  du  couron- 
nement, le  roi  a  été  couronné,  embrasst',  allaité  par  les  dieux. 
Il  lui  reste  à  recevoir  le  repas,  complètement  obligé  de  lout 
service  sacré.  AEdl'ou  une  des  paroisdujtxi  douait  donne  une 
brève  énuméralion  des  parfums  solides  el  liquides  néccssai- 

pour  Séti  I,  il  écrit  le  nom  royal  el  suppute  les  années  (pi.  Il)  -,  pour  Pto- 
léméc  IX  (Edrou,  L.  D.,  tV,  45  6)  il  lient  à  deuï  mains  et  lit  le  rcscrit  qui 
constate  le  ><  couronnement  du  roi  sur  le  trône  d'Horus  à  la  tète  dei 
doubles  vivants  ».  A  Ucndérah,  Hathor  ellc-niâme  (llg.  60)  écrit  l'acte  of- 
liciel  d'intronisation  [genilou]  pour  Ptok'mée  X  ;  à  Edlou  (L.  D.,  IV,  45  e) 
Sarkitit  rédige  cet  acte  pour  Plolcmce. 

l.AEarnak  [Rituel,  \i\.l).  Pour  d'autres  exemples  deraltaitcment  loir 
ch.  Il,  p-  03.  La  plus  souvent  la  scène  manque  au  pu  douaU;  mais  les 
vases  de  lait  qu'on  présente  au  roi  pour  le  repas  contiennent  le  m  lait 
magique  sorti  des  mamelles  d'Isis  »  (khijdos,  I,  pi.  33, 1.  15  et  Qg.  63). 
Voir  ik  ce  sujel,  Ribtel  du  culte  divin,  p.  24,  n.  2, 
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Fig.  CI.  —  Li-  iiieDu  <lu  ni()««  lerTî  au  roi  et  t  mq  double  {Abg^,  I,  p|,  31). 
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res  pour  les  fumigations  et  les  purifications  préliminaires  au 
repas,  ainsi  que  des  vases  de  lait  et  de  bière  qui  sont  servis 
sur  la  lable  du  roi*.  A  Abydos%  on  voit  le  roi  assis  devant 
Tautel,  tandis  que  Thot  le  convie  à  prendre  les  pains  et  les 
mets  annoncés  par  la  formule  du  souton  di  hotpou^.  En  gé- 
néral, la  scène  du  repas  manque  ;  là  où  elle  existe,  elle  est  très 
abrégée;  dans  les  rites  du  pa  douait  le  roi  se  contentait  d'un 
repas  très  sommaire. 

Parfois  les  dieux  du  temple  sont  associés  à  la  distribu- 
tion des  offrandes^;  souvent  le  roi  suivi  de  «  son  double  qui 
réside  dans  le  pa  douait  »  sacrifie  un  groupe  de  prisonniers 
de  guerre  par  devant  le  dieu  maître  du  temple*.  Mais  ce  sont 
là  des  scènes  exceptionnelles  qui  ne  se  réalisaient  qu'aux 
jours  de  grande  fête.  Le  plus  souvent  les  rites  du  pa  douaît 
prennent  fin  après  le  repas  du  roi  ou  môme  après  la  «  royale 
montée  ».  En  somme  les  purifications,  le  couronnement  et 
Tembrassement  par  le  dieu  suffisaient  à  faire  du  roi  un  être 
divin. 

III.  Quand  le  roi  sortait  du  pa  douait^  il  y  laissait  un  té- 
moin de  sa  divinité.  Les  tableaux  gravés  dans  la  «  chambre 
d'adoration  »  nous  montrent  généralement  en  môme  temps 
que  le  Pharaon  lui-môme,  Timage  de  son  «  double  ».  C'est 
un  personnage  ayant  exactement  les  traits  du  Pharaon,  mais 

1.  Dumichen,  pi.  LXXXHI;  au-dessus  des  ofTraudes  on  lit  «  faire 
passer  (ces)  offrandes  au  roi  dans  le  pa  douait  ». 

2.  Ahydos,  I,  pi.  XXII  etXXllI  (cf.  ûg,  55). 

3.  Quand  on  figure  le  repas  au  complet,  la  scène  se  passe  dans  une 
autre  salle  du  temple  ;  à  Abydos,  Séti  I  est  figuré  assis  à  la  table  sacrée, 
son  double  derrière  lui,  dans  un  des  tableaux  de  la  grande  salle  du  roi 
{AbydoSf  I,  pi.  XXXIII,  c'est  notre  fig.  63)  réservée  à  la  fêle  sed, 

4.  Par  exemple,  le  roi,  suivi  de  son  double,  fait  offrande  au  dieu.  L.  D,, 
m,  21  ;  IV,  54  h  (Cléopâtre  el  Ptolémée  Césarion),  81  d  (Vespasien.) 

5.  Voir  L.  D.y  III,  121,  où  le  roi  et  son  double,  conduisent  au  sacrifice 
une  file  de  prisonniers.  Pour  les  scènes  où  le  roi,  suivi  de  son  double» 
frappe  de  sa  massue  les  prisonniers,  voir  L.  D.,  III,  61,  139  a,  144, 184, 
186,  194,  195,  207,  209,  210;  IV,  51  6  (Ptolémée  XIII),  74  (Tibère). 
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de  taille  réduite;  il  a  Tallure  d'un  homme  qui  marche  et  il 
tint  d'une  main  une  canne  surmontée  d'une  tête  humaine  ou 
d'une  tète  d*épervier  Horus,  et  de  l'autre  main  un  casse-tète 

Y  ou  une  plume  symbolique  f^;  sur  le  chef,  se  dresse  l'hié- 

roglyphe  du  «  double  »  t_J  portant  le  «  nom  de  double 

royal  »  inscrit  dans  le  serekh  ' .  Une  légende  définit  en  ces  termes 
sa  personnalité  :  c'est  «  le  double  royal  vivant,  résidant  dans 

le  naos  et  dans  la  double  chambre  d'adoration  j»  (T  J^  *V* 
•    ^  A  J  tra  ^  T^LY-  On  doit  considérer  cette  figure 


mz)  fe^  ^^m^^  mwt.'^éi 


Fig.  6L  —  TroU  des  14  statues  de  double  de  Ptolémée  XHI 

(OmboM,  1,  p.  187). 

comme  l'image  d*une  statue  en  bois,  de  taille  et  de  poids 
réduits,   pour  qu*elle  soit  facilement  transportable  :  elle 

i.  Sur  le  sens  de  tehii  el  de  serekh^  voir  plus  haut,  p.  19,  n.  3.  Il  arrif  0 
assez  souvent  que  la  représentation  du  double  royal  est  plus  immatérielle  : 

dans  ce  cas  un  support  H"  soutient  le  nom  de  double,  et  deux  brai 
ajoult'*s  au  support  sont  munis  de  la  hampe  à  tête  hamaiae  et  delà  plume 
cf.  Gayet,  Louxor.  pL  IX,  X,  Xt  et  nos  Og.  36,  p.  157  ;  55,  p.  211  ;  62, 


p 


p.  222). 
2.  Dexr  el  Bakari,  III,  pi.  LXXXY;  Koplof,  pi.  IX,  etc. 

A.   MOHET. 


15 
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recevait  avec  le  roi  tous  les  rites  du  culte  royal  dans  lepa 
doicaït;  là  où  elle  est  représentée  derrière  le  roi,  nous  pou- 
vons affirmer  que  nous  assistons  à  une  des  cérémonies  qui 
touchent  aux  rites  delà  «  chambre  d'adoration  ». 

La  statue  ne  devait  pas  être  unique  :  comme  le  soleil  son 
pbrCy  le  roi  possède  quatorze  doubles.  On  les  voit  représentés 
dans  les  scènes  de  la  navitité  :  ils  viennent  à  la  vie,  on  les 
allaite  et  on  ies  berce  en  môme  temps  que  Tenfant  royal  sous 
sa  forme  humaine*.  Il  semble  donc  que  théoriquement  le  pa 
douait  devait  contenir  quatorze  statues  du  roi  titulaire  de  la 
chambre.  Dans  la  chambre  d'Edfou  il  n'y  a  cependant  qu'une 
petite  niche  ménagée  pour  recevoir  la  statue*.  Peut-être  le 
roi  possédait-il  pour  recevoir  le  culte  une  grande  statue  et  plu- 
sieurs statuettes*.  On  voit  parfois  représentées  sur  les  mu- 
railles des  temples  quatorze  statues  de  doubles  royaux*  :  ce  ' 
sont  sans  doute  celles  qui  habitent  la  chambre  d'adoration. 
Le  culte  de  ces  statues  semble  avoir  été  confié  à  des  prêtres 

appelés  ((  chefs  des  mystères  du  pa  douait  (  ^    H      fj 

r\  )t  titre  fréquent  dès  les  premières  dynasties^, 

ce  qui  atteste  la  très  haute  antiquité  de  Tadoratiqn  du  roi 
avant  le  service  divin. 

Les  statues  du  double  royal  jouaient  au  temple  le  même 
rôle  que  les  statues  de  double  déposées  dans  les  tombeaux  par 
les  hommes  du  commun  :  Tâme  du  roi,  comme  celles  des 
simples  mortels,  venait  en  épouser  les  contours  et  y  prendre 
une  forme  vivante.  Mais  cette  faveur  n'était  accordée  aux  hom- 
mes qu'après  leur  mort;  le  roi,  au  contraire,  en  jouissait  de 
son  vivant,  à  partir  du  m  oment  où  il  était  intronisé  :  les  rites 


\,  Voir  à  ce  sujet  ch.  II,  p.  57,  n.  2. 

2.  Dumichen,  pi.  LXXXIII. 

3.  Telles  que  les  statuettes  qu'on  voit  dans  Abydos,  I,  pi. 

4.  Ombos,  I,  p.  186-188;  cf.  notre  fig.  64. 

5.  Mariette,  Mastabas,  p.  176, 185,  270,  312,  420,  456. 
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(lu  culto  osiricn,  qu'on  lui  appliquait  alors,  le  mettaient,  en 
pleine  vie,  dans  l'état  d'un  mort  divinisé,  avec  le  privilège 
do  pouvoir  incarner  soaftme  dans  une  forme  visible.  Notons 
que  la  «  chambre  d'adoration  u  du  roi  pa  dottaît  porte  le 
mi'me  nom  que  la  région  infernale  Douait  ^  "^^  4  4  i— i 
où  vont  les  liommes  défunts  :  dans  l'uoo  ou  l'autre  de  ces  de- 
meures supra-terrestres,  le  roi  et 
les  hommes  trouvaient  la  divi- 
nité on  subissant  la  mort  osi- 
rienuc;  ils  devenaient  des  dieux 
parles  mêmes  riles  et  passaient 
dans  l'autre  monde  par  la  même 
porte  de  la  mort. 

Quand  le  roi  mourait,  il  reve- 
naif  à  la  destinée  divine  com- 
mune, et  restait  l'égal  des  dieux 
osirieiis;  aussi  dans  leurs  tom- 
beaux, les  rois  possédaient-ils  une 
statue  dédouble  semblable  à  celle 
qui  figurait  de  leur  vivant  dans 
le  pa  duuaïl.  La  seule  statue  de 
double  royal  qui  nous  soit  par- 
venue  jusqu'ici,  celle  du  roi  Aou- 
tou  àb  Kl  Hor,  provient  du  tom- 
beau (le  ce  roi".  On  l'a  trouvée 
(■iilVmu'-e  dans  son  naos  (teàil); 
haute  de  1  m.  35,  elle  était  eq  bois  recouvert  de  feuillu  d'or 
à  la  l'ace,  à  la  poitrine,  aux  pieds  et  aux  mains.  «  On  retrouva 
rpars  dans  le  fond  du  naos  les  fragments  du  signe  hiéro- 
glyphique t_]  qui  surmontait  la  tite  »;  le  corps  du  portait 
ime  L'ciiiture  formée  d'une  feuille  d'or*.  Le  personnage  eit 


double  du  nA  Aoaton 
ibRI  (De  Horgu,  Dak- 
eAour,  p.  M). 


1.  houilles  de  De  Morgin  k  Dthchoor,  uril  18H. 

2.  Ut'  Morgan,  Dahchour.  I,  p.  91-93  et  pi.  XXXIU-XXXV. 
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représenté  marchant  ;  le  bras  gauche  tendu  portait  la  hampe 
à  la  tôte  d'Horus  (retrouvée  aussi),  et  le  bras  droit  était  dis- 
posé pour  tenir  Tinsigne  habituel  (voir  notre  frontispice).  En 
un  mot  la  statue  d'Aoutou  àb  Rî  est  Téquivalent  matériel 
absolument  exact  de  la  figure  qui  est  si  souvent  représentée 
dans  les  tombeaux  des  temples.  Le  long  d  un  des  montants  du 
naos  une  inscription  énumère  le  protocole  officiel  du  roi  Hor 
«  chéri  du  double  vivant  résidant  dans  la  double  chambre 
d'adoration  »  et  «  magnanime  sur  le  trône  de  THorus  des 
vivants  ».  On  reconnaît  là  les  termes  mômes  de  la  formule 
gravée  dans  toutes  les  «  chambres  d'adoration  »  des  temples, 
derrière  la  figure  du  double  royal*. 

A  un  autre  point  de  vue  les  scènes  du  pa  douaït  rapprochent 
encore  le  roi  des  morts  divinisés.  Les  mômes  formules,  nous 
Tavons  vu  plus  haut,  servent  à  la  purification  du  roi  vivant 
et  des  hommes  morts';  dès  les  textes  des  pyramides  on  se 
représentait  tout  défunt  debout  entre  ses  frères  les  dieux  qui 

versent  sur  ses  membres  Teau  de   ■¥•  y,  puis  marchant  vers 

le  sanctuaire  du  dieu  principal  (Osiris)  précédé  des  en- 
seignes divines,  tenu  en  main  par  les  dieux  et  réglant  son 
pas  sur  le  leur*.  L'embrassement  et  le  couronnement  du 


A/W^^ 


1.  De  Morgan,  Dahchour,  I,  p.  93  :   f^^  \/  J=L  ■?• 

(lisez   ^    au  lieu  de   0)   ->=;:3:l  j\  f\  f^  ^^^^  $  jj 

■T-  y  nr  ^  r .  On  a  retrouvé  une  seconde  statuette  de 


double  du  môme  roi,  plus  petite,  portant  aussi  un  \\  sur  la  tète;  elle 

était  enfermée  dans  un  petit  naos  semblable  au  premier,  avec  la  même 
légende  hiéroglyphique. 

2.  Pyramides  d'Ounas,  1.  18-20;  P^i  II,  1.  243,  sqq.,  etc. 

3.  Cf.  Maspero,  La  table  d'offrandes,  p.  11.  «  Tandis  que  tu  te  tiens 
debout  entre  tes  frères  les  dieux  tu  passes  ta  bouche  au  natron,  tu  laves 
tes  os  »,  eic. {Ounas,  1.  21-25.) 

4.  C'est  la  formule  d'Ounas,  1.  7.  sqq.  Après  que  le  mort  a  été  oint 
cl  vêtu  comme  les  rois  ou  les  dieux,  on  lui  dit  :  «  En  avant,  près  d'Osiris  !.. 
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mort  «,1e  don  du  fluide  dévie,  achèvent  aussi  sa  divinification'; 
il  n'est  pas  jusqu'à  l'épithète  «  chef  des  doubles  vivants'  »  ou 
jusqu'à  renseigne  de  la  hampe  surmontée  de  la  tôte*,  qui  ne 
soient  communs  au  roi  vivant,  divinisé  dans  lepa  douaït  et  au 
mort  osirien.  Aussi  dit-on  des  mots  divinisés,  qu'après  avoir 

Horus  va  avec  son  double,  Sit  va  avec  son  double,  Thot  va  avec  son 
double,  Sopou  va  avec  son  double...  0  Ounas,  la  main  de  ton  double  est 
devant  toi,  6  Ounas  la  main  de  ton  double  est  derrit^re  toi;  6  Ounas  le 
pied  de  ton  double  est  devant  toi  ;  6  Ounas,  le  pied  de  ton  double  est  der- 
rière toi  ».  Je  vois  dans  ces  formules  une  description  de  la  marche  du 
mort  osirien  entre  ses  doubles  divins,  Hor  et  les  autres  dieux,  dans  la 
direction  du  pavillon  d'Osiris  où  il  doit  recevoir  Tembrassement  consécra- 
teur.  (Voir  le  tableau  de  L.  D.,  III,  232  a  reproduit  plus  loin.) 

1.  Voir  Ounas,  1.  212,  sqq.  :  «  0  Toum,  tu  as  fait  introduire  Ounas,  tu 

Tas  enfermé  dans  ton  bras  »  (P  (1  f=\  1  ^     a     1  ^ 

^v    A^ ;  cf.  Ounas,  1.  222);  c'est  la  même  formule  qui  définit 

Tembrassement  de  la  reine  Hâtshopsitou  par  son  père  Thoutmès  1,  quand 
celui-ci  la  consacre  reine  (cf.  p.  80).  Voir  encore  Ounas^  1.  232  :  «  0  Râ 
Toum,  ton  fils  vient  vers  toi,  il  vient  voir  toi  cet  Ounas,  tu  l'as  fait  intro- 
duire, tu  Tas  enfermé  dans  ton  bras,  car  c'est  ton  fils  de  ton  corps  à 

jamais  ( ^^  D  y*^  "'^'^  i^;  même  formula,  1.  294).  —  Ail- 
leurs (I.  240-268  cf.  Pépi  II,  1.  710-779)  Ounas  est  reconnu  successiTe» 
ment  le  fils  de  tous  les  dieux  héliopolitains. 

2.  La  remise  des  sceptres  à  Ounas  suit  Tembrassement  par  les  dieux 
(1.  274);  rintronisation  est  décrite  encore  1.  206,  avec  les  cérémonies 
telles  que  le  rer  ha  (1.  208).  Sur  le  couronnement  du  mort,  cf.  BUuel  du 

culte  divin,  p.  ^99-100.  Dans  Ounas,  1.  391,  on  parle  du  tréne  de  TSP 

où  se  ((  lève  »  le  mort. 
X  On  dit  d*Ounas  (1.  396-398)  qu'il  possède  «  le  tréne  de  chef  des 

doubles  V    -^^^  K^    .  f     de  même  que  le  roi  est  •cher(oagolde)d6S 

doubles  sur  le  tréne  d*Horus  des  vivants  ». 

i.  g  Ounas  a  élevé  sa  ttHe  sur  son  sceptre  (^■— ^  "^   ♦   i    â  j 

ni  le  sceptre  d'Ounas  le  protège  en  son  nom  de  soulevear  de  tète,  car  II 
a  soulevé  la  tôte  du  taureau  Hâpi  avec  lui,  en  ce  Jonr  où  Ton  lace  le  tau- 
reau »  (I.  423-424).  Sur  Texplication  à  donner  de  celte  formule»  ?oir 
ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  p.  215,  n.  2« 
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reçu  ces  rites  ils  sont  tels  que  s'ils  avaient  passé  par  le 

du  Pharaon  ^ 

De  ces  rapprochements,  il  faut  conclure  que  les  rites  de  la 
«  chambre  d'adoration  »  ne  font  pas  du  roi  un  être  d'exception 
dans  la  société  égyptienne.  Le  Pharaon  bénéficie  seulement, 
dès  son  vivant,  de  l'état  de  grâce  où  seront  après  la  mort 
tous  les  hommes  «  munis"  »  des  rites  osiriens.  Le  roi  n'est 
pas  hors  de  la  condition  humaine,  mais  il  a  une  situation 
privilégiée,  il  jouit  d'une  avance  sur  les  autres  hommes  :  on 
ne  lui  donne  rien  de  plus,  au  total,  que  ce  que  tous  les 
mortels  posséderont  un  jour.  Entre  l'humanité  vivante  et  la 
société  divine  des  ôtres  osiriens,  le  Pharaon,  adoré  avant  sa 
mort,  devenait  un  intermédiaire  et  participait  à  la  fois  de  la 
terre  et  du  ciel. 

IV.  Cette  situation  privilégiée,  le  roi  d'Egypte  la  devait  à 
son  rôle  de  prêtre.  Les  circonstances  dans  lesquelles  le  roi 
passait  par  les  rites  de  la  «  chambre  d'adoration  »  suffisent 
à  nous  prouver  que  l'être  qu'on  adorait  au/?a  rfoi/aF/,  ce  n'était 
pas  le  représentant  de  la  famille  royale,  qui  se  distinguait  des 
autres  hommes  par  la  naissance,  la  force  ou  la  richesse, 
mais  le  chef  du  culte  rendu  aux  ôtres  osiriens,  les  dieux  et  la 
morts. 

Le  roi  reçoit  les  rites  de  la  chambre  d'adoration  au  moment 
de  célébrer  le  service  sacré  et  ne  peut  jouer  le  rôle  de  prêtre 
s'il  n'a  été  divinisé.  Le  Rituel  du  culte  divin  consacre  ses  pre- 
miers chapitres  à  la  purification,  au  couronnement,  à  l'em- 
brasscmcnt,  à  l'allaitement  du  roi  par  les  dieux,  en  un  mot  à 


1.  Schiaparelli,  lAhro  dei  funerali,  II,  p.  138-139  :  «  Ah,  Osiris  N.,  on 
(t')a  fait  tes  puriûcations  dans  le  pa  douait  du  roi  (  <::=>       ^^ 


&.  T"KliTl  n  5"^  1  Z  |)P«»r<l»«t" 


vives  ».  Cf.  Rituel  du  culte  divin,  p.  26. 
2.  G*est  le  terme  consacré  pour  désigner  les  morts  osiriens. 
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tous  les  rites  du  pa  douait^.  Les  textes,  comme  Tinscription 
du  roi  éthiopien  Piankhi  (XXIV*  dynastie),  qui  nous  décri- 
vent la  venue  d'un  Pharaon  dans  un  temple,  mentionnent 
expressément  la  divinification  du  roi  avant  le  culte  :  «  (A 
Memphis)  le  roi  alla  vers  le  temple  du  dieu;  une  fois  faites 
ses  purifications  dans  le  pa  douaïi^  on  lui  fit  tous  les  rites  offi- 
ciels que  Ton  fait  au  roi^  et  il  entra  dans  le  sanctuaire  pour 
faire  une  grande  offrande  à  son  père  Phlah*.  »  Ceci  nous  ex- 
plique pourquoi  la  chambre  d'adoration  est  toujours  disposée 
dans  une  partie  du  temple  qui  précède  le  sanctuaire  :  c'est 
que  le  roi  devait  s'y  arrêter  avant  de  se  rendre  devant  le  dieu. 
Nous  devons  noter  que  le  roi  n'est  pas  seulement  divinisé 
au  pa  donaït,  mais  qu'il  y  est  aussi  couronné  et  introniséi 
avec  le  mùme  cérémonial  qu'on  suit  le  jour  de  l'intronisa- 
tion véritable.  De  là,  la  formule  caractéristique  qui  définit 
le  passage  du  roi  au  pa  douaît  :  «  Il  s'est  levé  sur  le  trAne 
d'Horusà  hi  tète  de  tous  les  doubles  vivants,  comme  le  soleil 
à  jamais'.  »  La  phrase  était  prononcée  chaque  fois  que  le 
roi  subissait  ces  rites ^.  Aussi  la  retrouvons-nous  gravée, 
dans  les  tableaux  des  temples,  derrière  le  roi  presque  chaque 
t'ois  ((u'il  exécute  un  rite  du  culte  divin.  C'était  en  quelque 

1.  J*ai  longuement  commenté  ces  chapitres  I  à  VI  dans  mon  étade  sur 
le  Hituel  du  culte  divin,  p.  9-30,  où  l'on  trouvera  la  comparaison  des  teitea 
essenlicls. 

2.  Stck  de  Piankhi,  1.  98. 

3.  Les  formules  ont  le  plus  souvent  une  des  rédactions  soivantes  :  «  Le 

roi  iN.  s*est  lev*'*  sur  le  siège  d'Horus  des  vivants  »   ^^  1  Jj,  N. 

^  IT^^T"  'f^''®"  ^^^^  :  «  Le  roi  N.  est  i  la  tMe 
de  tous  les  doubles  vivants  comme  le  soleil  à  Jamais  »   ^Sf  1  Ji  ^« 

îlVV'f^^'^^^^2'^^'  Voir  par  eiemple  LoiMwr,  pK  15# 
17,  ;iâ,  ;î7,  53.  68,  71,  cl  Abydos,  I,  pi.  17  6,  40  6  (notre  Bg.  40,  p.  160)é 
i.  RHud  ducuUe  (itvtn,  ch.  y,  p.  21. 
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sorte  un  certificat  de  passage  au  pa  dotiaït.  Le  roi  ne  pouvait 
donc  officier  que  s'il  avait  été  divinisé  et  couronné  à  nouveau. 
De  ces  faits  nous  pouvons  tirer  une  double  conclusion  : 
d'une  part  l'intronisation  implique  la  divinisation  et  réci- 
proquement ;  d'autre  part,  le  Pharaon  ne  devient  un  roi-dieu 
que  parce  qu'il  est  chargé  de  célébrer  le  culte  divin. 

Ce  qui  prouve  aussi  que  les  rites  du  pa  douait  s'appliquent 
au  roi  en  tant  que  prêtre  et  non  en  tant  qu'homme  membre 
d'une  famille  privilégiée,  c'est  que  si  le  roi  n'officiait  pas  lui- 
môme,  l'adoration  était  rendue  à  la  personne  du  grand  prêtre 
de  service  qui  assumait  le  rôle  du  roi  dans  chaque  sanctuaire. 
Le  service  divin  se  célébrait  plusieurs  fois  par  jour  dans 
tous  les  temples  de  l'Egypte  :  le  roi  n'était  pas  présent  partout, 
et  sans  doute,  là  où  il  était,  il  n'officiait  pas  tous  les  jours.  11 
n'en  fallait  pas  moins  que  le  suppléant  du  roi  passât  par  la 
«  chambre  d'adoration  »  avant  de  célébrer  le  culte  :  Tadora- 
tion  ne  s'adressait  donc  pas  à  la  personne  de  l'officiant,  mais 
au  sacerdoce  dont  il  était  investi  *. 

C'est  une  idée  commune  à  toutes  les  religions  que  l'officiant 
pour  entrer  en  communication  avec  les  dieux,  doit  «  passer 
du  monde  des  hommes  dans  le  monde  des  dieux*  ».  Le  Pha- 
raon, ou  son  substitut,  prenaient  en  effet  pour  le  service 
sacré,  le  nom  et  la  personnalité  d'un  des  dieux  osiriens, 
Horus,  Thot  ou  Anubis  :  désormais  entré  dans  la  famille 
divine,  il  avait  qualité  pour  célébrer  le  culte  de  ses  ancêtres 
divins.  Le  passage  au  pa  douait  confirmait  cette  divinité. 

Notons  enfin  que  la  divinité  du  roi  doit  être  renouvelée 
avant  chaque  service  divin.  Cette  précaution  s'explique  si  l'on 
songe  que  le  roi,  assimilé  à  un  dieu  solaire  osirien,  doit 
mourir  comme  lui  chaque  soir  en  tant  que  dieu.  Chaque 
matin  il  faut  donc  rendre  au  roi-dieu  son  corps  reconstitué 

1 .  hituel  du  culte  divine  p.  8,  18,  78. 

2.  Ces  paroles  sont  empruntées  au  rituel  védique  (cf.  Hubert-Mauss, 
Du  sacrifice f  p.  51). 
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et  son  Ame.  S'il  ne  reçoit  pas  le  culte  royal.  Pharaon  n'est 
plus  qu'un  dieu  sans  âme,  au  corps  démembré,  impuissant  à 
rendre  à  ses  pères  le  fluide  de  vie  qu'ils  attendent  de  son  em- 
brassement.  Or  la  vie  divine  du  roi  est  nécessaire  à  la  vie  des 
dieux  :  «  0  dieux,  dit  le  roi  avant  le  service  sacré,  vous  êtes 
saufs,  si  je  suis  sauf;  vos  doubles  sont  saufs  si  mon  double 
est  sauf  à  la  tête  de  tous  les  doubles  vivants;  tous  vivent,  si 
je  vis.  »  Aussi  la  divinité  du  Pharaon  est-elle  une  condition 
nécessaire  de  son  rôle  de  prêtre  et  de  roi*. 

1 .  De  Rochemonteix,qui  avait  une  connaissance  particulière  des  temples 
égyptiens,  avait  déjà  défini  très  exactement  Pimportance  du  passage  du 
roi  dans  le  pa  douait  :  <*  Lorsqu'il  (le  roi)  pénètre  dans  le  temple  après 


avoir  passé  dans  le       .     i  où  il  dépouille  ce  qu*i]  a  de  terrestre,  après  les 

puriflca tiens  accomplies  sur  lui  par  Horus  et  Thot  en  personne;  après 
que  les  prêtres,  reconnaissant  le  dieu, Tout  eu  adoré  ;  qu'à  la  place  de  sa 
coiffure  de  Uoi,  les  déesses  ont  mis  sur  sa  tête  le  double  diadème,  sym- 
bole (le  sa  puissance  au  Midi  et  au  Nord;  après  qu*il  a  été  introduit  par 
Mcntu  et  Atum,  les  formes  actives  du  soleil  diurne  et  nocturne,  alors  il 
est  réellement  Tissu  de  Hà,  il  peut  «  entrer  en  communication»  avec  son 
piTc  «  dans  toutes  ses  manifestations  »  ;  il  peut  prendre  en  face  de  lui 
tous  les  rôles  de  fils  ;  ses  offrandes  ont  une  origine  divine  ;  elles  viennennt 
(le  Dieu  pour  retourner  à  Dieu.  »  {Le  temple  (TApet,  ap.  Œuvres  diverses, 
I,  p.  207.)  Les  textes  que  j*ai  publiés  des  Rituels  divins  et  les  tableaux 
pass('>s  en  revue  dans  ce  chapitre,  donnent  à  ces  idées  émises  dès  1878 
par  Do  Hochemonteix  la  démonstration  documentaire  qui  leur  manquait. 


A.  Mor.Kr.  lô* 


CHAPITRE  VIII 


Les  grandes  fêtes  du  culte  royal. 


I.  Développement  solennel  des  rites  du  pa  dowûl  dans  les  (Slat  êed.  —  H. 
La  fête  sed  :  A,  intronisation  ;  B»  royale  montée  Tert  le  dieu  principal  ; 

C,  repas  pris  en  conimnn  avec  les  dieux,  après  la  célébration  des  rites  dlTins  ; 

D.  installation  de  statues  royales  dans  le  temple.  —  III.  Effets  attendus  de 
la  fôte  sed:  la  vie  divine  du  roi  renouvelée  pour  une  période  indéterminée; 
cette  période  n'est  pas  trtnienaire,  —  lY.  La  fête  êed  est  o^ébrée  lort  de 
rinauguration  d*un  édifice  dit  «  de  miliûmê  d^années  ■,  où.  le  roi  est  adoré. 

—  V.  La  fête  sed  existe  aussi  pour  les  dieux  et  les  morts  osiriens.  «—  VI* 
Autres  fêtes  du  culte  royal  :  elles  répètent  toiijoars  lintroniiation,  -^  Vlh 
Le  culte  du  roi  dans  les  «  temples  de  millions  d*années  »  persiite  aprèe  la 
mort;  dans  son  tombeau,  le  rôl  défunt  est  adoré  comme  tout  mort  oairien. 

—  VIII.  Conclusion  :  le  roi  est  adoré  parce  qull  est  le  prêtre  do  évite  dlflii 
et  funéraire. 


I.  Les  rites  de  la  «  chambre  d'adoration  »  étaient  pour  le 
culte  royal  ce  qu*esl,  dans  le  culte  divio,  le  service  joamalier 
par  lapport  aux  rites  des  grandes  fêtes.  En  dehors  de  Tordi- 
naire  de  chaque  jour  on  célébrait  en  l'honneur  du  roi  des 
pané^yrios  solennelles  :  elles  portaient  le  nom  de  «  fête  du 

bandeau  royal  »  I   -^  P  X  00  hebsed^ynx.   (i 

spshed).  Par  le  titre  adopté  on  voit  de  suite  que  le  principe  dé- 
fini précédemment  se  vérifie  :  on  adore  le  roi  en  répétant 
les  cérémonies  du  couronnement.  J*ai  déjà  dit  que  les  repré- 
sentations de  la  fête  sed  se  retrouvent  dans  les  temples  sur  les 
murs  des  cours  ou  des  salles  hypostyles  :  tandis  qu'une  petite 
salle  suffisait  aux  rites  du  pa  dauM^  pour  les  cortèges  des 
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fûtes  sed  il  oc  fallait  pas  moins  que  les  plus  grandes  «  salles 
largos  »  du  temple. 

Aucun  fidificenc  nous  a  conservé  une  représentation  com- 
plète des  rites  de  la  fCte  sed.  Le  monument  le  plus  précieux 


Fig.  66. 


est  la  salle  de  la  fête  set/ du  temple  élevé  par  Osorkoa  II  (XXU' 
dyn.)  à  Bubastis';  mais  cette  salle  est  entièrement  ruinée  et  il 
a  fallu  à  M,  Edouard  NavîIIe.quiena  découvert  les  débris,  udc 
grande  sagacité  pour  classer  les  renseignements  épars  dans 
les  pierres  dispersées.  M.  Navillea  montré  que  ce  qui  manque 
à  Bubastis  peut  être  remplacé  en  partie  par  les  tableaux  ana- 
logues retrouvés  aux  temples d'Aménophis  III  à  Soleb'  et  de 
SétiP'àtiournah'iil  y  faut  ajouter  les  textes  el  les  tableaux 
de  la  partie  du  Icmpic  de  Louxor  bâlic  par  Aménophis  III* 
et  surtout  ceux  de  ia  "  salle  du  roi  »  de  Séti  l"  à  Abydos'. 
Dans  beaucoup  de  temples  on  trouve  aussi  des  représenta- 
tions de  tel  ou  tel  épisode  isolé  de  la  fête,  sans  que  Ton 
puisse  dire,  à  distance,  si  ce  morcellement  est  voulu  ou  s'il 
n'est  altribuabie  qu'à  une  publication  incompifcte  des  monu- 


1.  Ed.  Navilie,  The  feUival  llatl  of  Osorkon  U  inllie  greal  temple  of  Bu- 
liasth  ;  cf.  ua  lumineux  compte  rendu  de  Maspero  dans  la  Revue  critiqiu 
(15  mai  1893). 

2.  L.  D.,  m,  83-86. 

3.  L.b.,  111.  131-13:;. 

\.  Gayct,  Louxor,  pi.  LXV111-LXXV. 

5.  Marielte,  Abydns,  1,  li-avi^o  du  Hoi,  salles  G,  D,  K,  pi.  24-34. 
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mcntFi.  Eotin  dans  ces  dernières  années,  divers  épisodes  de  ta 
IV'lo  sed  ont  élf-  retrouvés  sur  les  monuments  archaïques  d'Hie- 
raronpoliN  et  <l'Abydos*  et  dans  le  plus  ancien  temple  décoré 
actuellement  connu,  celui  d'Ousirniri  (V  dyn.)  h  Abousir.  Il 


V\g.  07.  —  Les  eiuelHnei  ditioe*  du  cortèga  da  Séti  I  (àiydM,  I,pl.  98  4). 


en  n'-sulte  4}uc  les  rites  de  la  fétc  sed  sont  aussi  vieux  que  la 
civilisation  c;^ypliunnc  la  plus  archaïque;  d'aillcura,  comme 


1.  l'ctrie,  Hoyal  Tombt  I  et  lliQuibell,  HfenubMpoUf,  I.  Ln  d 
an-liaîques  sur  la  ri>tc  ned  oat  été  signalés  dan*  les  comptes  rendaa  à» 
Maspcro  (Iteive  criti'pie,  12  novembre  1900)  ;  llorel(16ùi.,  21  Janvier  1901); 
Krtucarl  (SpAiiu!,  1901,  V,  p.  103). 
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nous  le  verrons,  ils  sont  restés  en  usage  jusqu'à  la  fin  de  la 
période  romaine. 

Les  cérémonies,  qui  se  répétaient  pour  le  Sud  et  pour  le 
Nord,  semblent  pouvoir  se  diviser  de  la  même  façon  que  celles 
exécutées  dans  le  pa  doiiaît  :  ce  âont  en  efTel  les  mêmes  rites 


V  'i^W?!? 

(■'- 

f/é 

iJ 

qV/Y^ 

lif'-A 

il 

Is 

°v/  ^ 

li?i 

qu'on  exécute  dans  la  salle  sed  ou  dans  la  «  chambre  d'ado- 
ration »  ;  mais,  pour  la  fête  sed,  tous  les  détails  extérieurs 
sont  multipliés. 

II.  A.  Au  début  de  la  fête,  le  roi  part  du  sanctuaire  (fia  our 
^  fîg.  68)  qui  lui  est  réservé  dans  le  temple.  Il  a  passé  par  la 
«  chambre  d'adoration  »,  car  ie  plus  souvent  il  n'est  pas  ques- 
tion de  purifications  préliminaires  du  roi  avant  les  rites  de  la 
fête  sed;  aussi  faul-il  admettre  que  le  roi  a  subi,  dans  \^pa 
douait,  les  ablutions  et  fumigations  nécessaires  avant  tout 
service  sacré  ' .  Une  fois  purifié  «  le  roi  se  lève  dans  pa  our  et 
prend  son  chemin  pour  aller  se  poser  sur  le  pavillon  de  la  fâte 


1.  Exception  faite  pour  Louior  (Gayet,  pi.  LXXV)  « 
et  Hootou  purifier  le  roi. 


I  l'on  voit  Toam 
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sed'  ».  Ce  pavillon  était  dressé  dans  l'hypostyle  appelée  «  salle 
lar^cdela  rétesf(/netquî,Dousravons  vu  déjà,  servait  aussi 
au  couronnement  do  roi*.  Dans  un  angle  ou  disposait  sur 
une  estrade  deux  naos,  parfoisquatre'.correspondantauSud 


et  au  Nord,  ou  aux  quatre  parties  du  monde;  l'ensemble  for- 
mait un  pavillon  à  double  ou  quadruple  place,  auquel  on 
accédait  par  des  escaliers. 

Le  cortège  qui  y  amène  le  roi  ne  se  compose  plus  du  seul 
pr^trt:  Anmouter,  des  enseignes  divines  et  du  personnage 
royal;  les  enseignes  se  multiplient*;  les  officiants  sontitom> 

1.  The  festival  HaU.,  pi.  U,  10  :    ^  f^  ^  ®  ***  *^^  ^^ 

2.  Cr.  ch.  m,  p.  89. 

3.  A  Bubastis  (pi.  II,  4-8}  il  yiqualrenuH  «*m  l'indication Snd,  Nord 
Ouest,  Esl  ;  cet  exemple  est  uaiqafl.  L'hiénglxpbfl  ted  donné  par  ou  ta^ 
bletic  archaïque  d'Abydos  (lig.  72)  nous  tnoatn  on  pavillon  à  dsnx  loges 
et  à  deux  sièges  auxquels  on  ucède  par  un  double  Mcaliar.  Mêk  ^Mt 
plul'M  la  figure  du  naos  où  le  roi  en  personne  (on  m  itatoe),  raçoH  4  la 
fin  de  la  rete  les  rites  divins,  que  celle  do  naos  où  on  la  eonroans  ma 
début  de  la  cérémonie.  Quand  il  y  a  deox  penonnafM  dani  )s  naot,  ilê 
sont  tourné»  dos  à  clos,  et  orientés  sans  donte  l'on  bca  an  Sud,  l'antre 
Tace  au  h'ord.  Sur  les  monuments  archaïque»,  on  ne  nrit  qo'one  itabu 
dans  1(1  naos  (Sg.  71,  73). 

i.  Il  y  en  a  quanUté  iBobasUs  (pl.II);8àAb7doa(flg.  67);  pour  SoMl 
cf.  t.  U.,  111,83  c. 
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brcux,  et  aux  desservants  du  temple  s'adjoig^nent  des  prêtres 
délégués  par  les  temples  des  grandes  villes,  portant  Tinsignc 
caractéristique  de  leur  nome  ou  de  leur  dieu  *  ;  le  roi,  enfin, 


Fi^.  71.  —  Lo  roi  Nariucr  dans  lo  pa- 
villon (les  frtes  sad  (Quibell,  Hiera- 
konpolis^  I,  pi.  XXVI  \\). 


Fig.  72.  —  Le 
pavillon  ar- 
chaïque des 
fôteswd  (Pé- 
trie ,  Royal 
Tombs,  I,  pi. 
Vni,  7). 


est  suivi  de  la  rcûne  et  des  enfants  royaux,  ce'ix-ci  portés 
parfois  en  palanquin'.  La  procession  s'avançaii  lentement 


1.  Les  prfHres  porteurs  des  statues  des  (iieu\  des  grandes  villes  (Thèbes, 
Dendérah,  Edt'ou,  Ombos,  Hermopolis,  Abydos,  Memphis,  etc.),  figurent 
à  Bubastis  {Thu  festival  Hall,  pi.  VIII-X)  et  sont  parfois  désignés  par  les 
noms  offîciels  des  sacerdoces  locaux  (pi.  W,  Text,  p.  23).  Il  y  a  aussi  dans 
le  cortège  des  Nubiens  et  des  pyginée?  (Ed.  Naville,  Texty  p.  24  et  31). 
M.  Naville  remarque  très  justement  (Text^  p.  21)  que  ces  députations  de 
prêtres  sont  comparables  à  celles  que  mentionnent,  sous  Plolémée  III  et 
Plolémée  V  les  dT^crets  de  Ganope  et  de  Rosette.  Ceux-ci  viennent  de 
tous  les  sanctuaires  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Égyptc  (Canope^  hier., 
1.  3,  grec  I.  5;  Hosette,  hiôr.  1.7  {Recueil,  t.  VII,  p.  6),  grec  1.  7),  pour  cé- 
lébrer la  panéf,'vrie  de  la  réception  de  la  couronne  :  ce  qui  peut  s'appli- 
quer à  Tune  des  l'êtes  du  culte  royal  où  Ton  renouvelait  tous  les  rites  du 
couronnenn'nt. 

2.  The  festival  Hall,  pi.  II.  Leç  enseignes  ûgurentaux  Tètes  aed  de  Hiéra- 
conpolis  (Quibell,  ï,  XXVI  H)  el  dWbydos  (Pétrie,  «o//ûf/  Tomfts,  I,pl.  XIV, 
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cl  en  l)on  ordre  vers  le  pavillon;  sur  son  passage  les  «  amis», 
ios  grands  dignitaires,  les  assislanls  de  tout  rang,  se  jetaient 
lace  contre  terre  ou  s'invitaient  mutuellement  à  exorciser  le 
sol  pour  assurer  la  garde  magique  du  roi  là  où  il  passait'. 

Arrivé  devant  le  pavillon,  le  roi  montait  successivement 
diiiis  les  deux  ou  les  quatre  naos  ;  deux  prOtrcs  l'y  atlendaicnt, 
av<><'  li>s  masques  et  les  insignes  d'IIorus  et  de  SU  ou  de 
-NVklialiil  et  d'Ouazit,  parfois  d'autres  divinités.  Ils  déposaient 


Vig.  TS.  —  Roi  (les  dynasties 


1  costuim  oilriea  (Pétrie, 


sur  le  fruiit  du  rot  les  couronnes  blanche  et  rouge  *  et  liaient 
sons  ses  pied^i  le  lotus  et  le  papyrus  pour  symboliser  la  «  réu- 
nion di-s  deux  terres  »  samlaovl*  :  par  quatre  fois  l'ofRciant 
proclamait  que  je  ><  Sud  était  réuni  au  Nord  »  ou  que  le  «ciel 


'.Il  et  il'At>ousir(.l.  Z..  XXXVlIt,  p.  97).  Sur  t&  mu»  d'arme*  de  Numu, 
lin  rucutuiutl  lu  palanquin  des  •  enfaDla  royaux  >  (Og.  71);  ou  la  retroave  ' 
aussi  au\  tias-relicfs  d'Abousir  (.t.  Z.,  XXXVI,  pi.  I,  3).    A  Louior  et  i 
Aliy.ti>s  le  v<ii  (iéllle  seul  derrière  les  enseignai  divÏDU. 


s  assistant»  crient  "  A  turrci  " 


el  foni  le 


«  chimie 


prolui^ttiiti-  'lu  sot  »  (Abousir,  ,t.  Z.,  XXXVII,  pi.  I,  Soleb,  L.  D.,  III,  S5  e, 

ut  itubastis,  III,  12). 
:!.  Vulr  Tlf.  A'jfiual  Hall,  pi.  tl,  et  nolra  Qgure  m 
:i.  Voir  lo  tableau  d'Abydos  reprodait  pins  haut  p.  SB,  fig.  17. 
A.  MOHET.  16 
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s'unissait  à  la  {erre  '  »  {fig.  70).  Le  "  lever  "  (  ^  )  du  roi  avec 
la  couronne  du  Sud  et  celle  du  Nord  dans  le  pavillon  était  un 
des  moments  essentiels  de  la  cérémonie;  il  est  probable  que 
c'est  ce  «  lever  )i  que  représentent  les  monuments  archaïques 
d'Abydos  (fig.  73)  etde  Hiéraconpolis  {fig.  71).  Les  autres  cé- 
rémonies du  couronnement,  la  u  procession  autour  du  mur  » 


{rer  ha)',  le  lancer  des  fltches'  et  le  vol  annonciateur  des 
quatre  oiseaux  lùcliés  aux  quatre  coins  de  l'horizon,  s'exécu- 
taient aussi  en  leur  entier*,  au  moins  à  l'époque  classique.  A 
partir  de  ce  moment  de  la  cérémonie  le  roi  est  coiffé  de  la 


1.  The  /estival  Hall,  pi.  II,  8.  Cf.  supra,  p.  94. 

2.  A  Bubastison  voit  le  roi  dans  la  salle  ct:^  ¥  jl  (pl.  XXIII, 
7-8,  cf.  fig.  74);  ailleurs  on  dilquele  roi»  sort  derrière  »  comme  Horem- 
heb  au  moment  de  son  intronisation  (voir  p.  96)  aï  ^P'*  '^^' 
3).  Il  semble  que  Ttioutmès  III  dans  le  fragment  de  L.  b.,  III,  36  a>b  re- 
produit  tig.  M  exécute  le  rer  ha  (comparez  avec  le  couronnement  d'B&l- 
sliopsitou  (fig.  16). 

3.  Le  lancer  des  flèches  existe  à  Karnak  pour  Thoutmés  III  :  voir  p.  105, 
fig.  21.  Dans  le  pa  douait  d'Edrou,il  y  a  aussi  des  flèches  réservées  à  cet 
usage  (cf.  Dumiclien,  pl.  83), 

4.  Le  lancer  des  oiseaux  fleure  lors  des  fêtes  se.d  d'Osiris(L.  D.,  IV, 
57  a)  dont  il  sera  question  plus  loin  (cf.  p.  104,  fig.  20). 
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double  couronne,  armé  des  sceptres  divins  et  vÉtu  d'an  man- 
teau collant  s'arrêtant  à  mi-jambe,  présentant  des  ouver- 
tures pour  le  passage  des  deux  mains  :  c'est  le  vêtement  ca- 
ractéristique d'Osiris  et  des  dieux  osiriens  ;  le  roi  le  porte  au 
jour  du  couronnement  (fig.  16}  et  lors  des  fèl«s  sed\  AiDsi,là 
où  les  rites  du  pa  douait  rappelaient  seulement  en  abrégé  les 
cérémonies  de  l 'intronisation,  ceux  de  la  fête  sed  renouve- 
laient en  son  entier  le  couronnement  royal. 


Kig.  7B.  -  Royale  moDiée  de  SéU  I  Ion  da  U  Hta  t«d(Abt^M,  I,  pL  »). 


B.  Après  l'intronisation,  la  ■  royale  montée  »  (fig.  75}  du  rot 
vers  son  père  te  dieu  principal  du  temple,  se  faisait  avec  un 
céri^monialtrî>s  développé.  Dès  le  début,  leprëtredu  roi,r<4ii- 
iiitiiilef  convoquait  en  assemblée  le  cycle  des  dieux  du  temple 
rcpn'-soniés  sans  doute  par  leurs  prêtres  porteurs  des  sima- 
lacres  divins  :  pour  annoncer  la  venue  prochaine  du  roi  assis 
sur  le  Irône  d'IIorus,  il  leur  tenait  un  discoursauqael chacun 
dos  dieux  répondait  brièvement  par  des  souhaits  adressés  au 


t.  Le  roi  esl  *étu  du  manteau  oiirïeii  nir  les  flpim  flrcluTqaes  d'A- 
tiydos  (11g.  71  et  73}  et  dans  la  plupart  des  flgurea  citéea  aa  coora  de  es 
chapitre.  Les  statues  royales  des  tèlea  ud  aonl  août  lôluei  de  la  même 
façon. 
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Pharaon'.  Celui-ci^  quittant  la  salle  dos  fêtes  sed,  s'avançait 
alors  vers  [e  sanctuaire,  tenu  en  main  par  les  dieux,  précédé 
des  enseignes  sacrées  et  des  génies  du  Sud  et  du  Nord'  ;  der- 
rière le  roi,  suivait,  sans  doute,  le  cortège  qui  déjà  l'avait 
mené  au  pavillon  du  couronnement;  mais  dans  le  sanctuaire 
entraient  seuls  le  roi  et  les  prêtres  qui  jouaient  le  rôle  des 
dieux.  Là  se  renouvelaient  les' scènes  déjà  connues  :  accueilli 


sur  le  seuil  par  une  divinité  qui  lui  préspntait  la  libation  de 
bon  accueil  (  ^),  le  roi  était  mis  en   présence 

d'Amon  ou  Je  tel  auLie  dieu,  assis  sur  son  trône  dans  tout 
l'appareil  des  jours  de  grande  léte.  Le  dieu  embrassait  le  roi, 

1.  Le  discours  au  cycle  dus  dieu»  est  analogue  à  celui  qu'on  leur 
adresse  au  moment  de  la  nativitù  el  de  l'intronisation  du  roi.  Voir  A6y- 
(los,  I,  pi.  34  a;  Louxw,  pi.  LXXIII,  et  L.  O.,  111,  26,  34,  37,  etc. 

A  Abydos  (I,  pi.  34  h)  aprùs  la  cérémonie,  il  y  a  un  nouveau  discours 
au  cycle  (voir  notre  fig.  77). 

2.  A  LouxoT  [pi.  LXXII1-I.XXIV)  le  roi,  à  pied,  est  conduit  à  Amon  qui 
IVmbrassecl  le  couronne  en  présuncc  de  Sokliîlcl  de  Thot;une  variante 
([il.  L.XXV)  nous  muiilri;  lu  roi  porté  par  les  {,'cnics  du  Sud  el  du  Nord 
sur  le  sièjje  eu  forme  de  '^^I^.  A  Ahydis  {I,  [il.  XXIX)  le  roi  à  pied,  est 
précédé  des  génies  du  Sud  et  du  Nord  porteurs  de  statuettes  divines.  A 
llubastis  il  reste  des  l'ragments  de  tableaux  où  le  roi  est  tenu  en  main 
par  les  dieux  (pi.  XXVI).  Pour  Soleb,  cf.  L.  D.,  Ul,  86  b. 
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fi  lui  lanrait  Ifi  l1ui<lemagiquc{fîg.76),toutcn  alTermissantla 
(loiil)lecouronne  sur  sa  tf^tc';  en  même  temps  les  insignes  L[|^[ 
lit'  la  fiHc  sed  suspendus  au  signe  des  années  |  ,  les  sceptres 
royaux,  les  hif^roglyphcs  de  la  vie,  de  la  santé,  de  la  force 
(étaient  tendus  au  roi  par  les  divinités  (fig.  69,  78)  Safkhit  et 


TIkiI  n''digcaicnt  les  p^l)^^s  verbaux  officiels  delà  féte(fîg.  78), 
ix'i  ils  ronsignaii^nt  lo  n  grand  nom  »  du  roi»  et  les  dons  d'in- 
noinl)ral>t(>sfi''tcHA?rfet  d*annécs  inlînieBjqve  Pharaon  recevait 

1.  En  oulrc  des  eiemples cités,  voirL.  D.,m,  14,37,60,08, 151,  !S4; 
IV,32{l>tr>t<-n)ée  VII],  45  (Plalémée  XI)pour  la  njalB  iiionUe;lt  libitioB 
nîni  i^«t  repn'scntée  1  Louior  (pi.  XIX)etdBiu  L.  D.,  m,  68.  —  L'em- 
lirn^siie^mpril  par  \f  ilinu  a'tule.  k  Àbousir  (À.  2.,  XXXVU,  p.  4),  à  Louxor 
(pi.  I.XXII,  LXXIVj  ol  daos  la  plupart  des  exemples  cités  note  soivaitte. 
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à  ce  moment'.  Parfois,  comme  au  jour  du  couronnement,  une 
déesse  allaitait  le  roi*,  ou  Âmon  inscrivait  lui-même  sur  les 


feuilles  de  l'arbre  àshed',  et  le  nom  du  roi,  et  les  promesses 
de  vie  inépuisable  et  fortunée.  Sur  ce  thème  fondamental,  les 


1.  Sur  le  don  de  l'insigne  sed,  et  l'enrei^istrement  des  Taveurs  par  Thol 
ouSafthit,  voir  Louaw,  pi.  LXXIV,  Abydoa,  pi.  30  c  et  29  a;  TktfeMvtd 
Hall,  pi.  XV[[.  Voir  au^si  les  exemples  suivants  où  l'embrassement,  le 
don  des  sed,  riinrcgistremeot  par  les  dieux  sont  le  plus  sauvent  confon- 
dus :  L.  fl.,  m,  15,  53,  55,  58,  59,  150  c,  151. 198.  204,  220,  246,  255  ; 
IV,  9  (Plolémée  III};  21,  22  (Ptolémée  VII);  89  (Septinie  Sévère).  —No- 
tons spécialement  la  rédaction  du  genit{c(.  p.  102  Og.  l8)parThot,  L.D., 
m,  55,59,  151. 

2.  On  voit  le  roi  allaité,  à  la  suite  d'une  fête  sed,  dans  £.  D.,  III,  (50  6, 
216,  et  surtout  k  Abydos  (cr.  p.  65,  llg.  10];  mention  expresse  de  l'allai- 
tement est  faite  sur  un  des  fragments  de  Hubastis  (pi.  VIII,  27)  et  dans 
les  textes  descriptifs  qui  seront  cités  plus  loin. 

^.^.  Les  plus  bnaux  exemples  sont  dans  L.  D.,  III,  37,  55,  lC9i  IV,  17  (Pto- 
li'mée  IV).  cr.  mprii,  p.  103,  flg.  19. 
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décorateurs  des  temples  développaient  les  scènes  avec  une 
certaine  fantaisie,  suivant  la  mode  des  différentes  épol^ues  ; 
mais,  sous  leur  diversité  apparente,  les  tableaux  et  les  for- 
mules se  ramènent  toujours  aux  faits  essentiels  résumés  ici. 


r,  I,  pi.  Si  i). 

C.  Lu  sortie  du  sanctuaire  était  plus  solennelle  encore  que 
rnnlréc.  Au  cortège  du  roi  se  joignait  celui  du  dîeu  principal 
et  (le  ses  parèdres,  portés  en  barque  sur  les  épaules  des  prêtres, 
pour  se  rendre  àlasallti  du  repas  commun  qu'onaUait  servir  an 
nii  ol  aux  dieux  réunis.  Le  roi  et  la  reine  précëdentia  barque 
d'Aniou,  tantôt  à  pied,  tant&t  portés  sur  un  pavoia  en  forme 
dusigncdesl'étes  ^;^'.  On  arrivait  ainsi  à  une  des  grandes 
sulb-s  du  temple  où  l'on  avait  disposé  des  «  pavillons  pour 

iiiarifier  »    fH  j^      aÛi  *'*''  "  ?*?')!  "  ■°**'  ***  P®**** 
naus  oii  l'on  voit  exposée  la  statue  d'un  des  dieux  du  temple 

t.  un  voit  ce  cortègo  double  au  temple  d'AméDopbb  Uli  Solob  (L.  D.,UI, 
w,  I.)  cl  à  But>asti8  (pi.  VI)  ;  à  Abydos  le  roi  eti  porté  mr  le  trAm  «ofM 
<[,  pi.  31  fi)  par  les  giaies  du  Sud  et  du  Nord  (Bg.  79].  Voir  tosii  le 
nii'^nii-  <'ortè|:e  pour  Antoaio  (L.  D.,  IV,  87,  8B). 

3.  A  Soleb,  le  roi  Tait  ■  transportor  le  dieu  KbnoDmou  ven  le  pi*illon 
H  roangur  »  (L.  D.,  III,  86  c);  &  Bubutli  11  Mèiwse  troofe  pi.  IV-VL 
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OU  dos  villes  voisines;  aux  piwJs  de  chacun  s'amonccllcnl  les 
offrandes,  pains,  viandes,  fruits,  liquides''. 


Fip.  HO.  —  Aniéoophis  II]  offre  le  repai 
(Lo-iû 

Il  est  difficile  de  savoir  si  le  roi  (goûtait  au  repas  ou  s'il 
intronisait  dans  un  naos  une  statue  le  reprr'senlant,  à  qui  l'on 
offrait  les  mets  vant''s.  En  tout  cas  on  voit  dans  un  naos  par- 
lir.ulier  se  dresser  l'image  du  roi  en  costume  osirii'n'(fig.  81); 
devant  olle,  comme  devant  les  dieux  ^est  servi  un  copieux  repas 
dont  nous  connaissons  le  menu  (fig.  fi3, 80).  A  co  moment  le 
roi  fait  connaître  aux  dieux  les  londations  do  biens  meubles  et 
immeubles,  les  dotalions  du  personnel  sacerdotal,  qu'il  ac- 
corde aux  différents  sanctuaires,  en  reconnaissance  dos  hon- 
neurs divins  do  la  fiHc  sed  v.l  des  souhaits  dont  on  i'a  comblé. 

t.  L.  ;).,  III,  85  c;  BMtdjids,  pi.  VII-VIII. 

2.  Tlie  ftstiviit  Hall,  pi.  IX,  12.  A  lou-tor  on  ÎDslalIc  le  roi  ou  sa  statue 
en  facft  'le  la  ili'esseMout  devant  la  table  servie  (Cg.Hl).  A  Ahyiiosifig.63') 
le  roi  Srti  I  met  i.i  main  sur  la  table  d'oITraade  j  lo  menu  compk-l  est  aflictié 
lin  facf.  de  lui  {vt  p.  233). 

3.  A  Buliasiis,  au  moment  du  départ  du  roi  pour  le  pavillon  à  manger, 
«ne  inscriplion  résume  les  cr'-rrmonies  et  l'Humère  les  l'ondalions  taites 
niir  llserkon  II  if  lorcasion  itn  la  fêle.  Voir  la  lis.  «2. 
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Avant  de  servir  lo  rfpas  sacré',  on  exécutait  sur  la  per- 
sonne on  sur  la  statue  du  roi  et  sans  doute  sur  les  statues  des 


KiR.  Kl. 


■  M»D  Dans  re«oit  le  «oufoii  itt'AoJfMii  (gd.  NftTille, 
The  fetlivai  liait,  pi.  XXIII). 


di<Mix,  tous  les  rites,  d^jà  connus  de  nous,  que  le  culte  osirien 
avait  pi'éviis  pour  rendre  la  vie  aux  dieux  et  les  mettre  en  état 
de  fîotiter  aux  ofTrandos.  On  célébrait  te  service  complet  du 
;,'r<tnd  àp  ro'  :  purifications  par  l'eau  et  l'encens*,  ouverture 
de  la  l>oucho',  recherche  et  don  de  l'Ame  perdue*,  remise  des 


1.  Lnrit  du  transport  da  roi  à  la  salle  du  repu,  à  Abfdoa,  VAwmmtef 
nVitn  lin  "  chapitre  de  purifier  le  roi  avce  la  résine  ■  (Bg,  79  b)  i  pnfi, 
quand  le  rni  prend  possession  du  repas,  VAnmoutef  rétilc  la  rorniuleqai 
r-nitm<''r(^  In  purKicaliou,  la  reconstitution  du  cadaTre  osirien,  et  costtate 
la  piirclA  du  roi  (fig.  63,  p.  223). 

2.  I.ii  piirillcation  du  roi  par  1m  vases  d'eau  et  les  ftiini|{aUon>,  Ton- 
verliirr  dt'  la  bouche,  le  don  des  bandelettes  osEriennea  et  des  scepina, 
ou  un  mot  tous  tes  rites  oit^rieurs  du  culte  divin  et  Ainértire,  sont  ap- 
[i|i<|iii>s  h  la  slalue  ro.valn  dans  tes  tableaux  de  la»  tnyËednndaiAby- 
d»^  (I,  pi.  rii  et  26,  salles  C  et  D.  voir  flf;.  83);  la  Ibrmole  déjà  dtéo  ds 
1,1  {il.  '.Vi  d'Ahyrfos  pi^Toit  l'exécution  des  mâmes  rîtes  ;  enbn  ehacone 
ih's  nil'raiidcs  pi<'">nt^s  avoc  les  rormiilai  obligeai  auppote  auMl  lea 
|iiii'ilirations  oi  Vàp  ro  (Aliyilui,  I,  pi.  33,  notre  flg,  S3.  CI,  ^ramids 
d(l.<n.<s.  I.  19.  ïq.(. 

3.  A  ftuliaslis  on  Toit  la  puriflcalîon  par  l'ean  da  b  ilatiM  rsyale  (pi. 
XI.  f.). 

\ .  A  RiihaKtis  sont  souvent  Agurés  les  prêtres  qui  ■  ounent  la  boache  > 

^"  •\,\.  MX.  5;  XXIV.  9;  XX,  6).  On  voit  \'ip  m  ejfeatt  à  Abjdoa 

li;;.  s.i  ;  :,'  ^rou|w^  (le  );auche). 
r>.  A  Itubastis,  on  trouve  des  traces  de  reiécoUon  du  rite  dn  ffAnoM, 
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couronnes,  des  sceptres,  des  bandelettes',  en  un  mot  tout  ce 


que  le  roi  faisait  pour  les  dieux  dans  le  rituel  du  culte  soleanel. 
Puis  on  prononçait  le  5owWnrfiAo(pOH  1    û'  (fig.  81)  :etle  roi 

rbomme  qui  passe  au  nom  du  dieu  ou  du  mort  dans  ta  peau  de  bêle 
typiionienne,  pour  y  retrouver  l'âme  du  dieu  ou  du  mort.  La  légende 

caractiiristique   § d  \\  ^^   «  voici  qu'il  se  couche  "  qui  s'applique 

au  Tikanou  dans  plusieurs  tombeaux  (Haspero,  Le  Tombeau  de  Montou 
kikiiopshouf,  ap.  Siissîon  du  Caire,  V,  p,  440  sqq.]  et  à  un  officiant  dans  te 
Livre  des  funérailles  (Schiaparelli,  1,  p.62),  se  retrouve  au-dessus  de  deui 
pesonnages  couchés  {The  festival  Hall,  pi,  XXIV,  9;  XXV,  1.  el  XX,  5-6). 
—  Voir  l'explication  qu'a  donnée  du  rite  de  la  peau  de  bëte  Lefébure  (P. 
S.  Jt,  A.,  t.  XV,  p.  437)  ;  cf.  aussi  Rituel  du  culte  divin,  p,  45. 

1.  A  Abousir,  subsiste  le  début  de  la  scène  d'habillage:  on  lave  les  pieds 
au  roi  ou  à  sa  statue  {À.  Z.,  XXXVII,  pi.  I,  1]  ;  à  Bubaslis,  on  présente 

h.  la  statue  les  bandelettes  (pi.  XXIll,  5,  fig.  81),  les  sceptres  ?  ?  (pi. 
XXI.3),  lacouronne    R^^   (pi.  XIV,  1). 

2.  Tke  festival  liait,  pi.  XXIII.  5. 
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Fig.  S3.  —  Le  roi  S£U  I"  ncoll  le  cotta  iUtId  (J^irfte,  I.  pi.  SQ. 
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prenait  avec  les  dieux  le  repas  offert  et  servi  par  le  roi  lui- 
même*.  Suivant  l'usage  on  répétait  une  seconde  fois  les  rites 
du  culte  et  du  repas  devant  le  roi  assis  dans  un  second  naos. 
Cela  fait,  il  semble  qu'on  laissait  un  assez  long  temps  la 
personne  du  roi  exposée  aux  yeux.  C'était  le  point  culminant 
de  la  fête  ;  le  roi  intronisé,  couronné,  embrassé,  divinisé  par 


les  (lieux,  était  alors  dans  tout  l'éclat  de  sa  puissance  royale 
et  divine.  Aussi  dans  l'écrifuro  hiéroglyphique  et  dans  les 
tableaux  dos  temples  avait-on  choisi,  pour  exprimer  le  mo- 
ment 011  le  roi  reçoit  l'efTct  total  do  la  fête  «^rf,  la  représenta- 
tion d'une  double  imago  royale  assitso  dans  un  pavillon  au 
double  trùno  (fig.  fiO). 

D.  Il  serait  intérossnnt  de  savoir  ce  que  représente  réelle- 
ment celle  fifîiire.  Est-ce  la  personne  vivante  du  i-oi,  dont 
par  une  convention  graphique,  on  aurait  montré  simulta- 
nément les  di'ux  adorations,  en  réalité  successives?  Sonl- 


1.  A  TxiLii 


r  {fli;.  80)  on  Toit  Am  ^nophis  TU  offrir  lo  repas  à  aa  propre 
le  iliïiiiitû  parùilrc.  Hâtlior. 
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ce  des  statues  royales  qu'on  installait  dans  le  pavillon  à  la 
fin  de  la  fùle?  Il  est  difficile  de  se  prononcer.  Peut-être  célé- 
brait-on Tune  et  Tautre  cérémonie  :  le  roi  pouvait  s'installer 
un  instant  dans  les  naos  pour  recevoir  le  culte  (fig.  84)  et 
crdait  ensuite  la  place  aux  statues  qui  le  représentaient  dans 
la  même  pose.  En  tout  cas,  Ton  peut  être  assuré  que  le  culte 
royal  dans  la  fête  sed  nécessitait,  comme  le  culte  royal  dans 
le  pu  douaït  la  consécration  de  statues  du  roi.  Ce  sont  peut- 
(Mre  ces  statues  auxquelles  on  donnait  (pour  des  raisons  qui 
seront  exposées  plus  loin)  le  nom  de  «  statues  de  millions 
d'années  ».  Plusieurs  de  ces  statues  nous  sont  parvenues  : 
elles  représentent  le  roi  en  costume  osirien,  coiffé  de  la 
couronne  blanche,  vêtu  du  manteau  traditionnel,  teni^iten 
main  le  croc,  le  fléau  et  les  sceptres,  tel  en  un  mot  que  les 
tableaux  des  temples  nous  montrent  le  roi  assis. dans  le 
double  pavillon.  C*est  sous  'Cet  aspect  que  nous  apparaît  le 
roi  Klulsekhem,  qui  avait  intronisé  deux  statues  de  lui- 
même  dans  le  temple  archaïque  d*Hiéraconpolis,  et  leurs 
successeurs  lointains,  Ousirtasen  IIIetRamsèsII,  dont  nous 
avons  aussi  des  colosses  osiriens,  se  sont  fait  représenter 
sous  les  mêmes  traits*. 

Apn^'s  le  repas,  les  statues  divines  étaient  sorties  des  pavil* 
Ions  (b;  la  salle  à  manger;  on  les  réintégrait  dans  les  barques 
et  b*  corti>(^e  solennel  reprenait  le  chemin  des  sanctuaires 
partiruliers^  au  milieu  des  chants,  des  acclamations,  des 

1 .  b^s  statues  de  Khâsekhem  ont  été  publiées  par  Quibell  (fiiéroAoïi- 
polU,  I,  pi.  39-41).  cr.  à  ce  sujet,  liaspero,  AeotM  erUiqm^  10(M,  I,  p*  382. 
—  Pour  la  statue  d^Ousirtasen  III  et  d«  Ramsès  II,  celle-ci  assise  sur  le 
trûue  porlatiren  Torme  de  ^=^32:^  voir  Alfydoi.  II,  21  elL.  D.yIIl»l42.  —  Sor 
les  rorhecs  de  rOuady  liaçharah,  on  a  figuré  Pépi  I«'  sur  le  double  trône 
(/..  />.,  11,  uri  a);  au  temple  de  Louxor,  Aménophis  III  (flg.  09),  Séti  I  à 
(.Miiiiiah  (L.  /).,  111.  132)  et,  à  Bubaslis,  Osorkon  II  (pL  XXVII.  I,  sont 
dans  la  mônie  attitude.  11  n*est  pas  douteux  que  la  double  statue rojale 
iolroiiisoe  ne  fiH  rélément  central  de  la  décontion  des  fêtes. 

2.  The  festival  HaU,  pi.  IV.  1. 2-4  :    Jj  fT\    ^    '"'^  ^ 


I 
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danses  et  prosternations  ritualistiques  '.  Les  dieux  du  temple 
étaient  reconduits  à  leurs  sanctuaires;  les  statues  osiriennes, 
celles  du  moins  qui  étaient  portatives,  ramenées  au  pa  otir 


barque  divine  (Àbi/di 


OU  au  pa  douait  ;  les  statues  colossales  restaient  en  place  dans 
les  cours  ou  devant  les  pylônes  des  temples,  comme  pour 
attester  la  divinisation  du  Pharaon. 

III.  Tel  est,  en  ses  traits  essentiels,  le  résumé  schématique 
d'une  fOte  sed.  Il  me  reste  à  d(?finir  ce  que  les  rites  des  fôtes  sed 
ajoutaient  à  ceux  du  pa  douaïi  pour  compléter  en  Pharaon 
l'ôtre  divin,  intermédiaire  entre  les  dieux  et  les  hommes. 

Nous  avons  vu  en  détail  que  chacune  des  cérémonies  de  la 
tète  sed  était  un  développement  des  rites  célébrés  en  raccourci 


M  lAl    "  se  lever  dacs  le  pavillon  à  maDger  pour  faire  laver  la 

majtisté  de  ce  dieu  auguste  Anion-Râ,  aBa  qu'il  repose  (lire   t.^^^   pour 
/       )  dans  sa  place  lie  la  salle  de  la  Tête  sed». 
i.  Sur  ces  chaals  et  ces  danses  voir  The  festival  Hall,  pi.  XV. 


LES  GRANDES  FÊIES  DU  CULTE  I\OVAL  255 

dans  la  <c  chambre  d  adoration  »  :  à  cette  multiplication  des 
formes  extérieures  correspondait  une  augmentation  propor- 
tionnelle des  effets  attendus  du  service  sacré  appliqué  au 
roi. 

D'abord  la  divinité  du  roi  gagne  par  la  fête  sed  ce  carac- 
tore  nouveau  d*ètre  proclamée  solennellement  en  public, 
devant  les  délégués  de  toutes  les  villes  de  l'Egypte.  Bien 
plus,  la  fùte  sedGÏ  ses  renouvellements  étaient  célébrées  à  la 
fois  dans  a  la  terre  entit^re  »  et  non  pas  là  seulement  où  le 
roi  était  présenta  Ainsi  aux  rites  secrets  du  pa  douait  suc- 
cédait la  proclamation  publique  et  éclatante  de  la  divinité  du 
roi,  comme  au  jour  de  Tintronisation. 

Comme  témoins  de  cette  divinité  le  roi  laissait  des  statues 
qui  restaient  visibles  dans  les  temples.  Ces  statues  n'étaient 
plus  la  représentation  de  l'ftme  du  roi,  de  son  double,  mais  * 
elles  figuraient  la  personne  vivante^  divini^  certes,  mais 
(cpendant  humaine.  Il  semble  que  la  fête  seJ  donnait  à  la 
divinité  du  roi  quelque  chose  de  plus  accessible  et  de  plus 
populaire  que  les  rites  du  pa  douatt.  •  ^ 

Dans  la  «  chambre  d'adoration  »,  on  met  le  roi  en  état  de 
(('lébrer  le  culte  journalier.  Mais  la  divinité  acquise  à  ce 
moment  par  le  roi  s'épuisait  dans  les  vingt-quatre  heures 
et  demandait  un  renouvellement  quotidien.  La  fête  $ed 
aussi  proruro  au  roi  un  renouvellement  de  vie  divine»  comme 
les  ritrs  (lu  pa  douait.  Toutes  les  cérémonies  du  culte  osirien 
(|uc  les  dieux  exécutent  pour  le  roi»  couronnement,  em- 
brassoment,  inscription  sur  les  livres  célestes,  etc.,  con* 
courent  à  ce  résultat  final.  «  Tuas  fait  les  pavillons  de  la  fêle 
sed,  que  je  célèbre  (pour  toi)  à  leur  intérieur,  dit  le  dieu 
Phlah-Totounen  à  Ramsès  II  et  à  Ramsès  III  ;  j'ai  fixé  ta  cou- 
ronne sur  ta  télé,  moi-même,  de  mes  mains; j*ai  embrassé 

tes  chairs  avec  la  vie  et  la  force,  le  fluide  (de  vie)  est  derrière 

1.  Voir  les  inscriptions  relatifes  aaz  fétet  «d  publia  par  Bmgseht 

Thésaurus,  p.  127  sqq. 
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loi,  pour  ta  vie,  ta  sanléetla  force*!  »  A  Abydos  la  déesse 
Safkhitdità  Setil  :  «  J'ai  établi  (smcw)pour  toi  tes  splendeurs 
dans  mes  livres  comme  l'a  décrété  Râ,  Je  t'ai  fait  le  service  sacré 
(Mow)avec  tes  charmes  protecteurs  (5aoî^)  ;  lesparolesqueje  t'ai 
dites  seront  tes  sauvegardes,  celles  que  ma  main  a  écrites  se- 
ront tes  rites  protecteurs  [khoutou)  —  de  même  afaitmon  frère 
Thot.  Toum  lui-même  nous  a  dit  à  tous  deux  :  «  Je  me  réjouis 
de  ses  destinées  ».  Nous  avons  tous  deux  réuni  pour  toi  le  Sud 
et  le  Nord  [sam  taoui)  placés  sous  tes  sandales;  nous  avons 
tous  deux  assemblé  pour  toi  le  lotus  et  le  papyrus.  Apparais- 
sant en  roi  du  Sud  et  du  Nord,  résidant  dans  ta  barque  en  roi 
du  Nord,  tu  as  saisi  les  deux  terres  avec  le  pschent;  tu  t'as- 
sieds dans  ton  naos,  tu  entres  dans  ton  temple  comme  Toum 
(le  soleil  couchant)  dans  l'horizon,  tu  sièges  sur  ton  trône 
comme  Horus  sur  son  trône,  quand  tu  t'es  levé  sur  ton  pavois 
de  la  fôte  sed^  tel  que  Râ  au  début  de  l'année"  ».  Après  cette 
description  de  la  fôte,  voici  les  bienfaits  que  le  roi  en  ressent  : 
«  Tu  recommences  ton  renouvellement,  tu  obtiens  de  refleurir 
comme  le  dieu  Lune  enfant,  tu  rajeunis,  et  cela  de  saison  en 
saison,  comme  Noun  au  début  de  son  temps,  tu  renais  en 
renouvelant  les  fêtes  sed.  Toute  vie  (vient)  à  ta  narine,  et  tu 
es  roi  de  la  terre  entière  à  jamais  ».  Ainsi,  au  sortir  de  la  fôte 
sed^  le  roi  a  renouvelé  sa  vie  divine,  non  pour  quelques 
heures  comme  dans  la  «  chambre  d'adoration  »,  mais  pour 
un  très  long  espace  de  temps,  pour  «  toujours'  ». 

1.  Ed.  Naville,  Le  décret  de  Phath  Totunen,  1.  17-19  .<n>-   1)     1  QQ  ! 

>J^J^      tn/kAAAf^      <V*=:»—      '        /WWW      vy,         2l        ^3~    _P     ^î^i^l         )lp^ 


/V\A/Wk 


/\rt/VV>A 


2.  Abydos,  I,  pi.  LI,  I.  37-48  (cf.  Maspero,  Uu  genre  épistolaire,  p.  94-96). 

3.  Aôydos,  I,pl.LI,l.32:    (^  ^  |  M*!  ^  "^  "^   "^ 


I 


-  ■» 
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«  Toujours  «pour  les  Égyptiens  n'était  pas  un  infini  incom- 
mensurable ;  le  renouvellement  «  éternel  »  de  vie  conféré  par  la 
fêle  sed  ne  dépassait  pas  en  durée  1  espace  d'un  certain  nombre 
d'années.  Ce  nombre  est  le  plus  souvent  vague.  Les  dieux 
disaient  au  roi  :  «  Je  te  donne  des  années  avec  les  fêtes  sed  » 

fffk»°-'-^l'i  =  80111 


^/v^/^A^ 


X  Ox    a  Je  te  donne  des  millions  de  fêtes  sed  et  tes  années  * 

p'dv  éler?iité  ».  H  arriva  ainsi  que  le  signe  sed   ^  J    devint 

un  symbole  de  durée  indéterminée  analogue  à  cet  autre  bien 

connu,  le  signe  sheb  ft*.  Quand  le  roi  recevait  des  dieux 
des  années  de  sed  il  leur  présentait  en  échange  des  années  de 
sheb^  ou  même  le  signe  sed^  ;  et  désormais  le  roi  et  les  dieux 


prenaient  le  titre  de 


I   :  «  maîtres  des  fêtes  sed  » 


c'est-à-dire  «  maîtres  de  la  durée  ».   lin  fait,  pour  plus  de 


sûreté,  après  la  première  fête  sed  (©y        x,    U.ûj 


J     '<  pre- 


M 


9 

I 


I  I  I 


m 


0 


1.  E(i.  Naville,  The  feMoal  Uatt,  p.  6. 

2.  Ed.  Naville,  Tke  festival  Hall,  p.  9,  pi.  III,  n»  13.  Le  groupe    ^  Q' 

associe  à  la  "  cicpsydro  »  (?)  sheb  le  dieu  lunaire  cynocéphale,  qui 
compte  les  jours  et  les  mois.  Lautli  a  établi  que  la  clepsydre  ft  symbo- 
lise une  division  de  l'élernité  ^^,  comme  le  signe  sed  exprime  une  di- 
vision de  la  durée  infinie     5  O  X     (Konig  Nechepsos,  p.  141). 

3.  l'ar  exemple  à  Ombos  (De  Morgan,  1,  p.  330). 

.\.  MOHKT.  17 
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Inî^re  fois  de  la  foie  sed  »)  le  roi  procédait  à  des  «  renouvel- 
lements »  de  la  panégyrie  [ï  ® )*.  Ramsès  II  redemande 

ainsi  jusqu'à  cinq  fois  la  vie  divine  aux  rites  qu'il  avait 
reçus  le  jour  de  sa  première  fête.  D'après  les  exemples  connus 
jusqu'ici,  ces  renouvellements  se  succédaient  à  un  intervalle 
de  deux,  trois  et  quatre  ans*  :  ainsi,  Ton  estimait  que  la  vie 
divine  transmise  au  roi  par  la  fête  sedy  ne  persistait  guère  au 
delà  d'une  durée  de  quatre  ans. 

Il  n'était  pas  inutile  de  définir  avec  précision  les  effets  atten- 
dus de  la  fôtc  sed  et  leur  durée  présumée,  parce  qu'on  a  sou- 
vent attribué  à  celte  panégyrie  du  culte  royal  un  caractère 
exceptionnel  et  énigmatique.  Le  décret  de  Rosette  rend  l'épi- 
tliète  accolée  au  nom  de  Ptolémée  Épiphane  «  maître  des  fèics 

sed  (tel  que  le  dieu  Plitali)  »   ^er^^   LÏÏJ  j   par  xuptsç  -piaxc/ra- 

£ty;P'3(.)v  ^  ;  on  a  traduit  «  maître  des  panégyries  trentenaires  » 
et  l'on  s'est  ingénié  à  résoudre  un  problème  ainsi  posé  : 
pourquoi  ces  panégyries  étaient-elles  trentenaires? 

Les  égypiologues  n'ont  pu  se  mettre  d'accord  pour  la  ré- 
ponse. Lepsius  croyait  que  les  fêtes  sed  marquaient  des  points 
de  repère  pour  des  périodes  astronomiques  de  trente  années*. 
Brugsch,  renonçant  à  cette  idée,  y  voit  «  un  jubilé  célébré 
par  le  roi  après  trente  années  de  règne ^  »  ;  on  constate  en  effet, 
depuis  la  XVIIP  dynastie,  plusieurs  exemples  de  fêtes  sed 


1.  Brugsch,  ThesaumSfT^,  1119. 

2.  Voir  le  résumé  présenté  par  Breasted,  A.  Z.,  XXXIX,  p.  59-60.  Thout^ 
mes  III  célèbre  ses  fêles  sed  :  la  1"^  l'an  30,  puis  en  33,  36,  40,  42;  Amé- 
nophis  III  Tan  30,  puis  en...  ?,  et  en  36;  Ramsès  II,  l'an  30,  puis  en  34, 
36,  40,  42,  44. 

3.  Bécrci  de  Rosette,  texte  grec,  1.  2;  texte  hiérogl.,  1.  2  {Recueil,  VI, 
p.  5); 

4.  Cite  par  Brugscli,  Tkesaurus,  p.  1119.  Voir  à  ce  sujet  Laulh,  Kônig 
NechepsoSj  PetosiriSt  und  die  Triakonlaéteris  {Silzung  der  philos.  Classe 
Akad,  Mùnchen,  5  juin  1875),  p.  109  sqq. 

5.  bas  30  jiihrige  Rcgierungs-Jubilnum  (ap.  Thésaurus,  p.  1119-1132). 
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cùlobroes  pour  la  première  fois  la  trentième  année  du  règne 
d'un  Pharaon  :  ainsi  sous  Thoutmès  III*,  Aménophis  lll, 
Ramsès  11",  Kamsès  111',  Ncîcliepsos  (?)*  —  elles  texlesmen- 
lionneul  parfois  «  la  fêle  de  l'année  trente"  »,  a  les  j^Tatifica- 
lions  »>  données  par  le  roi  en  «  céréales  de  Tannée  trente*  » 
à  [>n>pos  des  panégyries  sed.  Malheureusement  pour  cette 
lliéorie  plusieurs  des  dales  connues  pour  la  célébration  des 
fêtes  srd  ne  concordent  pas  avec  le  trentième  anniversaire  de 
ravènemenl  des  pharaons.  Maspero  a  opposé  aux  textes  cités 
par  IJrufisch  les  fêtes  sf^d  célébrées  pour  la  première  fois 
par  Pépi  1.  l'an  18,  par  Oî?orkon  II,  Pan  22';  et  il  faut  ajouter 
l'an  2  dt»  Monlouholpou,  Pan  13d'IIîUshopsitou',  sans  parler 

1.  J.  H.  Hreastcd,  The  ohdis^i  of  Thulmose  lll  (X.  Z..  XXXIX,  p.  59-60). 

2.  Briipscli,  /o/'.  rj7.,  p.  1123  sqq. 

'^,  Sollio.  iî.  /.,  XXXVI,  p.  04,  n.  3;  Tautcur  ajoute  les  exemples  de 
pépi  11  et  d'Ousirtasen  I,  eu  l'an  31. 

4.  Lauth,  KOnig  S^er.hepsos  {loc,  ci(.,  p.  89s(iq.  ®^  **^)» 

5.  Uull.,|..llC:   ^f^^l^pP- 

C3SZD    .r*]  r  ^  o 

'^-    XC:::^  ••"        1  Hrugsch,  Thésaurus,  p.  1122-1123. 

7.  li'Tuç  rriti'iue,  15  mai  18'J:5,  p.  386. 

vS.  I.i's  nxnmplos  tU  Monlouholpou  cl  dllâl^liopsitou  ont  ét(>  signalés 
p.ir  M.  S.'lho  (t  /.,  XXXVI,  p.  64,  4,  3)  dans  un  arlicln  où  il  donne  une 
pxpliratinn  noiivi'lli'  <io  la  fôit;  sr/.  D'après  Setlic.  elle  est  bien  un  jubilé 
liiiilriiain*  (1(!  ravônoni(Mil(luroi,mais  le  point  de  d«'>parl  des  trente  années 
p<!ul  .se  di'plairur  av(*c  cliai|ue  souverain.  Il  semble,  dit  Sethoi  qu'on 
roiiiptail  les  trente  années  non  à  partir  de  ravinement  réel  dn  Pharaon» 
mais  depuis  le  moment  où  celui-ci  était  (suivant  l'usage  constant]  associé 
au  gouvernement  par  son  prédécesseur  :  de  là  lexplication  de  ces  dates 
si  inv<:(ilières.  qui  s'opposent  à  TliNpothése  formulée  par  Brugscli. 

<:•  poihlanl,  le  ras  de  Itamsès  II  contredit  complètement  cette  hypo- 
[hr<i\  (  Ml  sait  quo  ce  roi  l'ut  associé  à  son  père  à  Page  de  dix  ans  (JSléle  de 
Kimf'nn,  1.  i()-17);  cependant  ses  artes  ofllciels  sont  datés  à  partir  de 
son  av«'nemenl  réel  c'est-à-dire  la  mort  de  Sétî  I'"-,  et  non  depuis  son 
association  au  trnue  (Ma«pcro,  Ilhloire^  II,  p.  387,  n.  6).  Ainsi  l'un  des 
cas  (Ml  Ton  peut  le  mieux  vérifier  la  théorie  de  Selhe,  ne  lui  est  pas  favo- 
table.  Srtlie,  il  est  \rai,  suppose  que  Hamsès  II,  à  Page  de  dix  ans, 
n'avait  pas  Tà^e  réglementaire  pour  recevoir  les  rites  de  rinlronisatîon  ; 
atis>i  a-t-on.pare.\r(>ption,  compté  sa  trentaine  d'années  depuis  sonavè* 
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des  pancgyries  sed  célébrées  par  des  rois  qui  n'ont  pas  régné 
trente  ans  à  des  dates  qui  sont  encore  indéterminées.  On  ne 
peut  donc  justifier  ni  que  la  fête  sed  soit  un  jubilé  qui  tombe 
exclusivement  la  trentième  année,  ni  que  la  «  période  sed  » 
soit  trentenaire,  attendu  que  les  panégyries  se  renouvellent 
tous  les  deux,  trois  ou  quatre  ans*. 

Mais  pourquoi  admettre  que  Tp'.ay.ovTa£TTîpl<;  signifie  «  fête 
célébrée  la  trentième  année?  »  Le  sens  le  plus  problable 
nie  semble  être  «  fête  d'une  valeur  de  trente  ans,  qui  donne 
dos  années  ^ds  trentaines  ».  Celte  interprétation  est  confirmée 

par  la  version  démotique  de  Rosette,  qui  rend 


«  le  maître  des  années  de  la  fête  sed^  ».  Ces  années  sont  au 
nombre  de  trente  d'après  le  texte  grec  :  mais  trente  est  un 
terme  vague.  On  a  trouvé  à  Bubastis  des  textes  où  les  dieux 
donnent  au  roi  des  fêtes  sed  de  «  douze  ans  chacune  »  ou  de 
<(  cinquante  ans  chacune  »  ;  il  est  évident  qu'ici  le  nombre 
indique  la  durée  d'influence  de  la  fête  et  non  la  périodicité 
de  la  panégyrie;  il  est  non  moins  certain  que  le  chiffre  d'an- 
nées est  pris  au  sens  vague.  Comme  l'a  écrit  Naville  la 
Tp'.ay.ovTa£TT;plç  correspond  à  une  mesure  de  temps  très  usuelle. 
«  C'est  environ  une  génération;  au  lieu  de  dire  :  Je  te  donne 
des  années  par  siècles  ou  par  centaines,  comme  nous  le 
dirions,  le  dieu  dit  :  Je  te  donne  des  années  par  mesures  de 


ncment.  L'inscription  d'Abydos  affirme  cependant  (pi.  VI,  1.  45)  que  Séli  1 
a  couronné  son  fils  au  moment  de  l'association,  et  d'ailleurs  les  tableauji 
des  tomples  nous  montrent  le  roi  divinise  dès  sa  naissance  par  les  rites 
qui  accompagnent  la  nativité  royale.  L'hypothèse  de  Sethe  ne  me  parati 
donc  pas  plus  convaincante  que  celle  de  Hrugsch. 

1.  Lauth,  loc.  cit.,  p.  109. 

2.  Ed.  Naville,  The  festival  Hall,  pi.  XVll,  no  11    /wvsaa   ^  J  r  r  -i 


n  ^_o£-   et  Bubastis,  pi.  XLIV  E    CCj  ^lô  (  ^0^  ' 
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fronto*  ».  Laulli  a  montre,  d'autre  part,  qu'à  Tépoque  ptolé- 
maïque  le  signe  (](](]  «  trente  »  peut  signifier  «  les  généra- 
tions humaines*  ».  Concluons  que  la  fête  sed  renouvelle  théo- 
riquement la  divinité  du  roi  pour  la  durée  d*une  généra- 
lion.  Dans  le  mot  iriacontaétéride,  le  chiffre  vague  trente 
s'applique  d'ordinaire  à  l'avenir  plutôt  qu'au  passé  du  règne. 
Doù  la  distinction  capitale  à  établir  entre  l'influence  active 
des  rites  journaliers  du  pa  donaït  et  celle  des  cérémonies 
solennelles  des  panégyries  royales. 

IV.  Le  nom  de  la  fêle  sed  n'indique  donc  en  rien  qu'elle 
ait  un  caractère  exceptionnel  ou  n'implique  nullement  une 
différence  de  nature  avec  les  autres  rites  du  culte  roval.  Reste 
à  (expliquer  pourquoi  cette  panégyrie  était  fixée  tantôt  à  des 
dat(»s  proches  de  l'avènement,  l'an  2,  tantôt  reculée  jusqu'à 
l'an  15,  18,  ou  même  30  et  31  du  règne.  Je  crois  que  nous 
arriverons  à  une  solution  en  recherchant  à  quelle  occasion  le 
roi  célébrait  la  fête  sed. 

M.  Maspero  a  émis  l'idée  que  la  fôte  sed  pouvait  ôtre  liée  à 
l'inauf^uration  d'un  édifice  religieux';  il  me  semble  que  tous 
1rs  documents  confirment  cette  hypothèse.  Où  trouve-t-on 
menlion  en  dehors  des  temples,  des  Mes  sed?  D'abord  dans  les 
rarrirres  de  pierres,  dans  les  chantiers  des  mines  où  Ton  cn- 
vnvait  des  expéditions  chercher  des  matériaux  pour  la  cons- 
trnction des  temples*.  Les  monuments  eux-mémeSyObélisqueSy 

1.  VA.  Naville,  U  décret  de  Phtah  Totounen  T.  S.  B.  A.,  VII,  p.  1^. 

2.  Laulh,  /oc.  cit.,  p.  131,  cile  un  texte  de  Philae  où  les    ^i^  9  ?  i| 


sonl  opposés  aux    ^  «  ceux  qui  sont  sur  terre  »:  le  même  texte 


OXIS 


n  n  n  ffi  ^^TSb 

to  à  Dt^ndérah;  le  groupe    ■    ■    •  Jf   y  est  remplacé  ptr   ...    «  le^i 

hommo«5  »,  Mariolle,  ï,  pi.  M  6). 

M.  Hevw:  ciitviue,  15  mai  1893,  p.  387. 

i.  (hut'li/  Mnuharah  (L.  />.,  II,  116)  menlion  de  la  première  fois  de  la 
frlp  sed  (le  Pôpi  I,  ol  de  la  mission  envoyée  aux  cirrières  à  cette  occa* 
sion;  (hmdy  llammamdt  (L.  0.,ll,  115)  mêmes  mentions,  avec  figuration 
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parties  de  lemplt-s  ou  temples  entiers,  sont  datf-s  de  telle  ou 
t<>lle  fèti!  sed  soit"  hi  pnimièrc  fois»,  soit  les  fois  suivantes'. 
Dans  la  plupart  des  tableaux  relatifs  h  ces  panégyries  on  n 
soin  de  (îgurer  le  dieu  principal  et  les  dieux  parèdres  aiimo- 


nient  où  ils  viennent  «  voir  les  beautés  du  monument*  » 
élevé  par  le  roi,  le  roi  éuumèrc  scrupuleusement  lesfoudalions 
en  lerre  ou  en  revenus  qui  subviendront  aux  Irais  du  temple*. 


du  naos  de  la  lêtc  .wt,  pour  le  m*>me  roi  [fi(f,  87,88).  Carricret  d'Asiouan, 
i-eijrùARnlnlion  du  siim-la«ui  cl  de  la  toijoIi-  montée  au  temple  pour  le 
niÈmi;  roi  sans  doute  à  la  m'*me  oecasioii  (voirp.  106,  fig.22).  Les  rochera 
[|c  rtic  de  Si'liel,  où  passaient  les  chalands  chargés  de  pierres  rares,  oot 
(jardé  des  inscription*  rulatives  aii\  ('■Hns  scd  (firugscli.  Thésaurus, 
[>.  1  l'iT  si|ii.).  t/('.\|)>'-dition  dilo.  d<^  l'encens  ou  t'oiianit  sous  Itatshopsitou 
a  lien  poiic  l.'S  prépara  [ils  d'um'  f^'tc  se-l  (Ih-ir  el  B-ih-iri,  III.  pi,  I.XXXII. 
i.  4). 

Un  nie  conlcrai  de  cilerrolii-isiiuc  d'OiL^irlascn  1  à  HélLOpolis(L. />., 
Il,  1 IS),  do  TIi>^iiI[im''<  I  à  Kiirnid.  ^1..  li..  111.  (i),  d'ilàtshopsilou  a  Karaak 
{!..  I).,  m,  'i'J).  du  Tlioutiiii'S  111  à  Cnnslanlinupic  {L.  />.,  III,  60),  etc.— 
l'our  les  temples,  les  rxi-niplrs  sont  iuno mitrailles. 

2.  i'ar  exi'ruple,  .-1 '■;/'("■<,  I,  pt.  3i  n.  réponse  du  Cycle  des  dieux  à  rAD- 
tnoiiInf. 

;i.  .U.y/us,  I,pl,-i8^.  Ed.,Naville,  Tke  r<-stivil  J/'(«,  pi.  VI.  Voici  la  tt»- 
durlion,  iliniiire  pai'  M.  Maspcru,  de  l'iii^îcrîplion  qu'on  trouvera  repro- 


LES  GRANDES  FÊTES  DU  CDLTE  ROYAL 


263 


Fort  souvent  les  sct^ncs  rituulistiques  de  fondation  d'un  édifice, 
soit  los  pieux  p1antt5s  par  le  roi  ',  l'érection  des  obélisques,  la 
roiii-st'  des  vîisos,  ou  l'inaugu  ration  par  le  feu 'accompagnent 
les  lalilcaiix  ilos  féti's  spd.  Los  dédicaces  des  temples  par  le  roi 
altestcrit  (|ue  le  Pharaon  les  a  construits  pour  y  recevoir 
<Ii's  dieux  le  don  de  nom- 
breuses fêtes  sed  :  «  Le 
rui  a  lait  oc  temple  en 
uionumonl  de  lui-même 
il  SCS  |l^I■es  les  dieux..., 
pour  qu'ils  lui  donnent 
des  fiHes  sed  Irts  nom- 
liriMisos  sur  le  si^ge  de 
rilorus  des  vivants  ». 
TelliM'st  la  formule  mille 
lois  répétée  :  en  échange 
di'ti'l  muriunDeat  lesdieux 
doiineiil  au  roi  le  renou- 
vi'llenii'ul  de  la  vie  par 
la  IV'li'  sffi.  J'en  cuneliifi  qu'on  appelle  serf  la  célébration 

diiiti!  ]iar  noir.!  figure  Hi.  p.  250  :  ■  t/aa  22,  le  moii  de  Shâît,  se  lerer 
■lans  le  leiii|ili;  dWmon  qui  usl  dans  la  sftile  des  fêtes  sed,  se  poser  sur  le 
In'.iii;  |ii>rlalir,  iircndro  !■  proleclion  des  dcui  paya  par  le  roi,  insUtuer 
il>'<  iiiii>ii:irimcs  du  t<iiii|>lc  d'AmoD  et  iastiluer  toutes  les  remmes  de  >• 
vill"  <|ui  lui  soûl  servantes  depuis  le  temps  des  ancêtres  el  qui  lui  sont 
si;rvanles  vn  tout  tumpie.  payant  tribut  (au  dieu)  par  leur  travail  anauet- 
Icunnt  ;  car  Su  Majesti'  cliurclic  les  occasions  les  plus  grandes  d'earichir 
s(in  piTi-  Auiou-Ilâ,  parce  qu'il  préparc  la  première  Tête  ud  de  son  flls, 
<>l  II!  j'iiunanl  ù  son  trênc,  il  lui  prépare  de  grandes  oiuttitudes  (do  fêtes] 
diin-'  l'h'-lii-s.  iiiallr>-s.sc  des  liarbarcs,  disant  :  ■  I.e  voilà  (le  roi)  en  face 
il<'  si>u  p'TC  Amon,  el  Th<Mic3  a  r-l>-  établie  en  sa  hauteur  et  i:n  sà  lar- 
ffi'ur,  purillrà  et  remise  i  son  maître,  et  les  inspecteurs  de  la  maison 
ni\:il<'  iK  lui  ont  pas  relranchi^  de  terre,  et  ses  gens  ont  été  établis  par 
lii  àv'i-s  sut  grand  nom  du  dieu  bon  (Revue  eriliqiu,H  mal  18S3,p.  3S7). 

1.  T'r/i;>;..'  d'Al-msir,  V'  dynastie  (A.  Z.,  XXXVIII,  pi.  V);  Oaadv  Ma- 
ijh.irah],  {'•■\i\  I  (i!,.  U.,  Il,  116)1  louxor.  temple  d'Aminophis  III  (Gayet, 
pl.  l.XXU-I.XXIH). 

Z.  Temple  lie  Soirb  inaugura  lors  de  la  ffile  led  par  Aménophta  III 
(L.  n.,  m,  Mj.Hi;  cf.  p.  130,  flif.  32-33). 


Ylfi.  ST.  —  Pépt  I  dans  le  naoa  des  ffttes 
»ed  aux  carrière!  du  Ouady  Hammamftt 
(t.  P.,  Il,  115). 
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solennelle  dos  rites  osivions  pour  le  compic  du  roi  ot  des 
di(îux,  à  l'occasion  dt;  l'inaugunition  d'un  édifice  nouveau 
uiïeclô  a»  culte  du  roi  et  dos  dieux  '. 

Si  la  cidôbralion  d'une  premièrp  fcto  sed  par  le  roi  est  liée 
îi  linauguralion  d'un  temple  on  d'une  partie  de  temple,  on 
ne  sV'tonncra  plus  de  conslaler  des  variations  de  dates  pour 
la  célébration  do  ces  panégyries  :  la  fête  sed  tardait  plus  ou 
moins  selon  que  l'édilice  élail  plus  ou  moins  vile  acIieviS. 
Nous  avons  vu  que  dès  son  intronisation  le  roi  devait  le  ser- 


Fig.  B8.  —  Course  t 


vice  du  cullc  tlivin  îi  ses  pî-res  les  dieux  :  pendant  les  pre- 
mières années  du  régne,  le  Pharaon  utilisait  les  temples  déjà 
existants,  mais  il  ne  lui  était  pas  îndiiVérent  d'officier  dans 
un  édifice  construit  par  lui-même.  Quand  le  roi  entrait  duns 
un  lemple  bùli  par  ses  prédécesseurs,  il  ne  reconnaissait  pas 
dans  les  tableaux  rilualisliquos,  sa  propre  imago,  mais  les 
portails  de  ses  ancêtres;  ce  n'était  pas  son  nom  qui  élail  ins- 
crit dans  les  cartouches;  à  «l'antres  qu'ii  lui  les  faveurs  des 
ilîeux  élaient  promises  par  les  textes  iiui  encadrent  chaque 
scône  du  cul  le.  Sans  doute  le  roi  pouvait,  au  mépris  des  ana- 
llii^mes,  marteler  les  noms  de  ses  jiéres  et  faire  graver  aux 

1.  Par  ex.  L.  !>..  III,  22!-/  (Rain^iV  TU).    û_ji  "~«  QD  "^^^  ^^ 
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âtiK 


mômes  placos  sos  propres  cartouches  :  le  procimé  »  ét6  frii- 
(juont  à  louirs  les  (époques;  mais  ce  n'6tuit  lA  qu'nnpisallor. 
[)ès  son  intronisation,  rtiaqup  Pharaon  faisaitcommenivr  los 
li'uviiux  pour  un  ou  [>lne^ieur!<  tcmplus  (itili^s  on  son  nom. 
Suivant  les  dimiuisionK  de  IV^dîlîco,  les  ressoHrres  du  trésor, 
h's  incidents  de  la  politique  inli^rieurc  ou  exti^rieure,  la  run- 
slrurtion  du  Irmpic  iMait  plus  ou  moins  rapide.  L'édifiée  une 


fois  termina  l'on  î.  IS,  18,  23,  30  ou  31  de  son  rt-pie.  k 
roi  rinaiiguraîl  en  grandi-  pumpe  devont  de«  déli'gu*'»  de 
Ions  les  temples  ot  y  prenait  le  bandeau  sed  avant  d«  cMf:- 
lircr  le  eulle  divin  Hii<)uel  ses  propres  slalucs  éluicnt  a5M>- 
eii'es. 

Le  temple  que  le  riiuraoïi  faisait  coiiiilruire  îi  non  nom 
eomprenait  une  f^alle,  parlois  une  portion  plus  fcrande  de 
l'ôdifiee,  qui  parait  Mre  c--  que  te  rfd  appelle  ■•  *on  «'-dinre  qui 


i 
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est  dans  le  temple  »  (S  cru  -|h  H    J       )*.  On  retrouve  cette 

salle  ou  ces  salles  à  Deir  el  Bahari,  Louxor,  Abydos,  Médinei 
Habou,  en  un  mot  dans  les  temples  géne^ralement  situés  sur 
la  rive  occidentale  du  Nil,  qu'on  désigne  d4iabitude  sous 
le  nom  de  «  temples  funéraires  »  parce  que  le  roi  y  reçoit  le 
culte  osirien.  C'est  là  qu'on  a  retrouvé  les  scènes  de  la  nati- 
vité, de  rintronisation  et  du  culte  royal  soit  au  pa  douaït 
soit  dans  les  salles  de  la  fête  sed.  A  Médinet  Habou  la 
partie  réservée  au  roi  forme  un  édifice  séparé.  On  y  trouve, 
le  long  d'une  paroi,  une  baie  ouvrant  sur  une  cour  et 
percée  à  une  certaine  hauteur;  un  escalier  intérieur  y  don- 
nait accès;  vue  de  l'intérieur  la  baie  avait  Taspect  d'une 
grande  fenêtre  ou  d'un  balcon.  Le  nom  de  cette  baie  était 

I  **=^  ^^^   seshed.  c'est-à-dire  le  nom  même  du   bandeau 

royal  que  le  roi  ceignait  dans  ses  «  levers';  »  j'estime  que 
ridcntité  de  ces  termes  n'est  pas  fortuite  et  que  l'on  a  donné 
le  nom  du  <<  bandeau  »  à  l'endroit  où  le  roi  le  prenait  solen- 

1.  Voir  les  textes  cités  plus  haut,  p.  40,  n.  1.  Des  représentations 
schématiques  de  ce  hdït  du  roi  sont  données  à  Louxor  et  à  Abydos  (voir 
nos  figures  68  et  89).  Je  pense  que  c'est  à  ce  hâU  que  se  lapporte  le  titre 
fréquent  des  Pharaons  «  Horus  maître  du  palais  (hâ)  »  (cf.  p.  206,  n.  2)  ou 
«  Horus  qui  est  dans  le  palais  »>  {Uor  àini  hâïl).  Cf.  p.  19,  n.  1  et  2. 


2.  La  plupart  des  textes  relatifs  au  mot  sashed  déterminé  par  la 

bandelette  et  la  maison,  ont  été  réunis  par  Brugsch,  Wôrtb,,  p.  1318  et 
Swp/>/.,  p.  1135.  Le  mot  désigne  des  ouvertures,  baies  ou  fenêtres,  percées 
dans  la  façade  d'un  palais  [Conte  du  prince  prédestiné^  pi.  II,  I.  4);  Je 
mot  désigne  aussi  la  porte  d'entrée  des  naos,  à  laquelle  on  accède  par  un 

escalier   '^^^^    /     {Stùle  de  Piankhit  verso,  1.  28);  dans  la  baie  scshed  il 

y  a  assez  {\o.  place  pour  que  le  roi  «  y  fasse  son  lèvera  son  intérieur»,  aussi 

Tappelait-on    «  baie    du   lever   »   ^*'=^  (Brugsch,  Stipp/., 

c:z;3    cru   ^^ 

p.  1116);  et  le  roi  y  fait  son  lever  avant  de  monter  au  sanctuaire  du  dieu 

principal.il  est  donc  certain  que  «  baie  »  seshed  et  «  pavillon  seshed  » 

désignent  Pédicule  avec  escalior  où  le  roi  est  intronisé  lors  de  la  fête  sed. 

Ce  pavillon,  vu  de   la  cour  en  contrebas,  devait  avoir  Taspect  çl*uoe 
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nellomonl.  Sur  cotte  baie,  bion  en  vue,  on  devait  dresser  le 
pavillon  des  f(Mes  sed.  Le  jjrand  papyrus  Barris  nous  dit  que 
cpIIc  parlie  du  temple  est  «  un  ('îdifice  pour  le  roi  avec  une 
mamlo  baie  ses/terl  ^ouv  le  lever  du  roi,  toute  (revêtue)  d*or 
lin'  ».  Il  n'est  pas  douteux  pour  moi  que  le  temple  n'ait  été 
inauguré  lors  de  la  fête  sed  de  Tan  30  de  Ramsès  III,  car  le 
papyrus,  naturellement  postérieur,  qui  recense  les  fonda* 
lions  faifos  à  ce  moment  a  été  rédigé  peu  après,  Tan  32  du 
rèf^no. 

Ov  le  temple  de  Médinet  Habou,  comme  ceux  de  Deir  el- 
naliari,  Louxor,  Soleb,  Abydos,  Gournah,  comme  le  Rames- 
s(»uni  et  d'autres  encore,  sont  dits  «   temples  de  millions 

•••'""''-;  (Q  ^  k ï.  IJJ  (f f  ."?.)*>  »«»  «*«^"«« 

(|ue  l(*  roi  y  consacre  à  lui-même  sont  aussi  des  <x  statues  do 
millions  d'années.  »  La  fête  5^rf  ayant  précisément  pour  effet 
d'assun»r  au  roi  un  renouvellement  de  vie  pour  des  milliona 
d'anné(»s,  j'en  conclus  que  les  temples  improprement  dits 
«<  Innérairrs  »  on  le  roi  est  adoré,  sont  précisément  ceux  que 
h»  roi  s<»  faisait  construire  de  son  vivant  et  qu'il  inaugurait 
lors  (les  Irtcs  sed*. 

tVii'Hrc  ornée  :  d'où  le  sens  «  feniHro,  balcon  »  que  le  mot  se$hed  a  pu 
pr»'n«liv. 

1.  fir.ind  Pap!/n:s  llairis,  pi.  IV,  I.  Il  sqq.  Cf.  Peuillet,  fleciin/,  XVIII, 
p.  175;  rauteur  se  trompe  sur  remplacement  à  proposer  pour  l'édiflce. 
.M.  Dan^'^sy  a  retrouvr^  dans  les  ruines  de  Médinet  IIal>ou  l*6mplacemeiit 
jn-olialili'  d(3  rcdilice  consacra  au  roi  :  «  Cet  édifice  comprenait  trois 
li'a\*'<s  ..  rhacunc  était  percée  d'une  ou vertnre  à  son  extrémité  :  sur  les 
t>a>^  ('Mt<'->,  c'élaient  des  portes  ouvrant  sur  la  grande  cour;  au  milieu,  la 
li.iii'  était  élt'vée  de  prés  de  deux  mètres  au-dessus  du  sol,  du  côté  de 
r.'ilinct'  on  y  accédait  au  moyen  d'un  escalier  en  partie  conservé,  mais 
(lai)>  la  cour  ctrlte  ouverture  avait  l'aspect  d'une  loggia;  c*est  le  balcon 
st'>hr,i  (loiil  parle  le  Papyrus.  »  (Aecuei/,  XX,  p.  81.) 

J.  Voir  par  e][;(^mple,  Abydos  I,  pi.  28  e  (notre  fig.  89)  et  Louxor^  pL 
LWII,  notre  tig.  <H).  Pour  la  «  statue  de  millions  d*années  »cf.  Mis- 
prro,  (^nmptes  rtwlus  Acad.  des  Inscriptions,  1900,  p.  113. 

3.  M.  .Naville  vient  d'émettre  toul  dernièrement  (Afcutfî/,  XXIV,  p.  112) 
l'i  1«>*3  ()uc  les  édiflces  archaïques  des  rois d' Abydos  étaient  non  point 
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Ainsi  des  témoignages  précis  appuient  cette  idée  que  la 
fête  sed  coïncidait  avec  l'inauguration  d'un  édifice  au  nom 
du  roi  qui  y  célébrait  les  rites  du  pavillon.  Tout  dernière- 
ment on  a  signalé  sur  une  statuette  funéraire  le  titre  d'un 
personnage  qui  se  dit  «  chef  des  travaux  (exécutés)  dans  la 
salle  des  fêtes  sed  (qui  se  trouve)  dans  l'édifice  de  la  maison 

du   roi   ».    fn   1  >ys  u\W         Ms  i^=ï   1      •     )  • 

Par  «  maison  du  roi  »  il  faut  entendre  ici,  à  mon  sens,  la 
partie  du  temple  réservée  au  roi,  et  qui  formait  soit  un  petit 
temple  dans  le  grand,  soit  une  annexe  indépendante. 

Cet  édifice  réservé  au  culte  royal,  on  Tinaugurait,  comme 
nous  lavons  vu»  à  des  dates  variables;  mais  il  semble  assuré 
que  sous  la  XVIIP  et  la  XIX°  dynastie,  on  s'efforçait  défaire 
coïncider  l'inauguration  avec  la  date  de  la  trentième  année 
de  règne.  Il  n'en  faut  pas  conclure  que  la  panégyrie  était 
«  trenlenaire  »  ;  mais  les  Egyptiens,  très  attachés  aux  jeux  de 
mots  mystiques,  croyaient  de  bon  augure  qu'une  fête  donnant 
au  roi  la  vie  pour  le  temps  d'une  génération  (30  ans)  tombât 
sur  celte  date  de  la  trentième  année  grâce  à  laquelle  le 
règne  accompli  avait  déjà  la  durée  d'une  génération  humaine. 
Au  conlc»  des  deux  frères,  le  héros,  devenu  roi  d'F]gypte, 

rèf,^nojuslctrentoans(Il^""n"'^l    ^    J  ?  ^)': 

il  semble  certain  qu'un  règne  de  trente  ans  représentait  un 

leurs  tombeaux,  mais  des  temples  où  se  célébrait  le  culte  de  leurs  doubles. 
On  aurait  là  les  types  primitifs  des  temple  de  millions  d*années.  D*où  la 
présence  de  tant  de  fragments  relatifs  aux  fêtes  sed  dans  ces  monument?; 
à  celte  époque  on  gravait  le  souvenir  de  ces  fêtes  non  sur  les  murailles 
du  temple,  mais  sur  des  palettes  de  schiste,  suspendues  en  ex  voto  dans 
les  chambres,  et  qui  sont  arrivées  jusqu'à  nous.  Je  me  rallie  entièrement 
à  Topinion  si  bien  exprimée  par  M.  Naville. 

1.  J.  Breasted,  Zur  Heb-Shed  Fraye,  A.  Z.,  XXXIX,  p.  85. 

2.  L'observation  a  été  faite  par  Laulh,  lac,  cit,,  p.  114.  Au  papyrus 
d'Orbinry  (pi.  XIX,  1.  6)  on  lil  bien  le  chillre  Irrnlc,  quoique  certains 
auteurs  aient  lu  ou  traduit  viiujt  le  chiffre  en  question  ^Maspero,  les 
contes  pnpulairesy  p.  32). 
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idral  rcalisé  et,  sans  doute,  quand  les  circonstance  s'y  prê- 
laioiil,  un  savait  attendre  celte  coïncidence  heureuse  pour 
donner  un  éclat  particulier  à  la  fête  sed. 

V.  Puisque  la  fôle  sed  ne  se  distingue  des  rites  de  la 
«  chambre  d'adoralion  »  que  par  une  plus  grande  solennité 
A  une  iniluence  plus  persistante  que  le  roi  en  ressent,  on 
piHit  se  demander  si  le  culte  royal  n'a  pas  adopté  ici  encore 
les  formes  solennelles  du  culte  des  autres  êtres  divine,  les 
dieux  et  les  morts  osiriens. 

Kn  e(»  (jui  concerne  les  dieux  il  faut  noter  tout  d*abord  que 
h»s  textt»s  relatifs  au  fêtes  serf  les  associent  toujours  à  la  cé- 
lébration de  la  fête.  Le  concours  des  dieux  est  indispensable 
au  roi  pour  les  purifications,  le  couronnement,  Tembrasse- 
menl  d'où  il  sort  divinisé;  puis  le  roi  partage  avec  eux 
le  repas  sacré.  Aussi  est-il  naturel  d'attribuer  aux  dieux 
Amon-ltà  et  Fhlah  Totounen»  qui  président  aux  pané- 
gyries,  comme  aux  Pharaons,  le  titre  de  «  maîtres  des  fêtes 
sed^  ».  Kamsès  II  <lira  à  son  père  Phtah  :  «  J*ai  célébré  ta 
grande  fête  sed^\  »  ailleurs  on  atteste  que  tous  les  rites  dont 
le  Pharaon  bénélicie  à  ce  moment  sont  ceux  que  Ton  offre  à 
lia  le  premi<»r  jour  de  l'an*;  ou  bien  on  rappelle  que  le  dieu 
s'esf  lui-même  assis  sur  le  double  trône  dans  le  pavillon  de 

1.  Voir  plus  hauU  p.  257-258.  D*après  les  textes  dos  pyramides,  sous 
rAnci<>n  Kmpiro,  la  Tète  sed  <Hait  essentiellement  celle  du  dieu  Toum 
(/V/)t  II,  I.  S07.  Voir  le  texte  cité  plus  loin,  p.  272,  n.  2);  au  début  de 
rempirc  thébain  Amon-lià  est  le  patron  de  la  fête  sed  ;  à  partir  de< 
Uatnsès  ciî  rôle  semble  réservé  à  Phlah  Totounen  et  aui  divinités  du 
l)i*ila,  Sokhit,  Rastit.  On  appelle  la  panégyrie  du  nom  de  «  la  fdte  sed  de 
Phlah  Tolounon  »  (cf.  Ed.  Naville,  The  festival  Hall,  p.  5  et  T.  S.  B,  A., 
VU.  p.  i:r)  ol  Hrugsch,  Thésaurus,  p.  1131). 

J.  Le  décret  le  Phtah  Totunen,  1.  34. 

:i.  A/'V'/ms,  I,  pi.  LI,  1. 32.  cr.  p.  256.  Au  premier  jour  de  Tan  on  célébrait 
en  t'tret  unt^  tV'tt>  à  tous  les  dieux.  D'après  les  tableaux  de  Dendérah,  ee 
jour-là  il  raubi;,oQ  portait  processionncllement  la  statue  du  dieu  principal 
sur  la  terrasse  du  temple  pour  recevoir  ses  âmes  et  ses  doubles  dans 
rcinbrasscnient  des  rayons  du  soleil  levant  (Mariette,  Dendérah,  Uade^ 
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^  ■^  ■** 

fAlo,  et  qu'il   a   ro«;u  rin<igno  |-A4  *  et  ceint  à  plusieurs 

ivprises  le  ban<leau  $hed^  dont  la  l»>!e  des  dieux  s'orne  eonunc 
celles  d«.*5  rois. 

Ct'?  allusions  dfs  texhvs  uni  «'Ir  récemment  conlirnii-es  par 
la  ilrcouverlc  de  tableaux  peints  sur  un  sacrophage  acluelle- 
niriil  au  musét'  tle  Berlin,  où  Ton  voit  représentée  la  fêle  hed 
du  di<Mi  Osiris».  Le  couronnement  du  dieu  par  le  prôtre  i4ij- 
moxitpf,  en  présence  des  «  enfants  royaux,  »  ici  les  «  en- 
fants d'IIorus  »,  l'adoration  du  dieu  sur  le  double  trône 
(Kg.  90  ,  et  la  présentation  du  repas  sacré  y  sont  figurés  comme 
dans  les  félos  royales  d'Abousir,  de  Soleb  ou  de  Bubastis. 
Notons  aussi  la  double  course  «lu  roi  avec  la  rame  et  le  fléau, 
la  course  du  roi  avec  le  taureau  Uàpi,  Térection  des  obé- 
lisqut^s,  toutes  scènes  relatives  à  la  fondation  d'un  édifice*, 
«lonl  la  présence  atteste  que  pour  les  dieux  aussi  la  féte^ecf 
était  liée  à  l'inauguration  d'un  temple.  Le  costume  caracté- 
ristique du  roi  dans  la  fête  .^6»rf est  ici  porté  par  Osiris*  :  enfin 
tous  les  rites  osiriens  étaient,  comme  il  est  naturel,  répétés 


p.  192).  Cet  cmhrassement  donnait  à  la  statue  divine  rc  que  les  rites  du 
pavillon  donnaient  à  la  personne  du  roi  dans  les  fêles  std. 

1. Temple  d'Omhos  (De  Morgan,  L  p.  33i».  el  hécrei  de  PMah,  I.  17,  33. 

2.  Voir  liituel  du  culte  divin,  p.  131  ;  le  dieu  est  appelé  ici  et  ailleurs 
((jrébaut»  lli/mne^i,  p.  21    «  celui    qui  renouvelle  (la  fêle)  du  bandeau 

R'd/i'j'/ »  i  \  (^        >)  ou  i<  porteur  de  la  double  plume» 


cr 


^•ii     b      l       CJ^^  1 


l'orné  du  bandeau  se*'/*';'/    1    ^^"°^    U  ^^    (Grébaut, /oc.  ci(.,  p.  14- 

15).  Aux  texl«.<  (b>  [lyraniides,  il  est  question  du  bandeau    II 


crr: 

qui  ceint  le  front  de  WÀ  [l'dpi  I,  I.  SO).  Voir  p.  89,  ni.         , 
3.  (j.  M«jller,  Ita^  llb-sd  dc:>  Osiris  wa*;/*  Sartjdarstcltungen  des  neuen 

Ré'irhcs   \.  Z.,  XXXIX,  p.  71  sqq.,avec  figures  et  2  planches  reproduites 

ici  fig.  00). 

i.  Cf.  p.  liO,  ng.  35. 

5.  Ce  costume  est  celui  dont  est  rovrlue  la  célèbre  statue  d'Osirisdu 
Musée  du  (laire  (cf.  Maspero.  Histniic.  I.  p.  131). 
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FiK.  9i>.  —  Ln  fiHc  itd  d'Osiris  (d'aprèt  G.  HAIIer,  Â.  t.,  XXXIX,  pL  IV  «I  V). 
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au  bénêlice  de  celui  qui  les  avait  reçus  le  premier  au  début 
des  Ages'. 
Tout  mort  ctanl  identifié  à  Osiris.la  fête  se(/ devait  s'adresser 

2é1 


iuscigoes  diviuus  prècéilaut  la  momie  d'un  défunt  osirieu  {LesoiSD»,  Muait 
dt  Leijde,  aecliou  T,  pi.  II). 

au.t  défunts  comme  aux  dieux  et  aux  rois.  Dès  les  textes  des 
pyramides  on  constate  en  ellct  que  le  mort  osirien  reçoit  le 
bandeau  se  sAerf  avec  les  rites  habituels';  les  bas-reliefs  des 
sifeles'  et  les  vignettes  des  papyrus'  nous  monlrent  parfois  le 

1 .  Dans  un  hymne  à  Osiris  du  papyrus  de  llunerer  (éd.  Budge,  p.  75), 
on  dit  au  dieu  n  qu'on  at  donné  à  son  (ils  Horus  la  royauté  sur  terre, 
on  lui  a  compté  lu  ixônc  de  Scb,  la  dignilû  excellente  de  Toumou,  en 
féiablissanl  dans  les  Ocrituies  et  dans  Vamit  pou  inscrit  sur  une  brique  de 
fer,  suivant  l'ordre  de  Ion  père  l'titali  Totounen  s.  Il  s'agit  ici  d'une  fête 
sed  célébrée  pour  le  compte  d'Horus. 

2.  Pépi  H,  I.  807,  texte  elle  par  G.  HOlIcr.  On  dit  au  défunt  :  ■  Les 
deux  portes  du  ciel  s'ouvrent  pour  toi,  Isis  te  lait  Ja  libation  nitii,  Neph> 
tliys  (te  dit  :  Viens)  en  paix;  elles  voient  leur  trère  (le  défunt)  dans  la 

f.^te  de  Toum  "(Su  [Tj  ^^^  ^)-  Le  texte  décrit  ensuite  la  prise 
de  possession  par  la  mort  des  pays  du  Sud  cl  du  Nord,  ses  punOcalionB 
el  sou  couronnement.  Il  ne  peut  être  question  ici  que  de  la  fête  sed. 

Le  bandeau  seslied  est  mentionné  comme  coilTure  du  mort  dans  la  py- 
ramide de  Pépi  J,  I.  413,  iliriwi,  I.  591)  cl  dans  les  rituels  Tunérsires 
publiés  par  Budge,  Tke  book  of  the  dead,  p.  120,  t.  15,  170  I.  6,  où  le 
Jérunt"  commande  avec  son  bandeau  seshcd  parmi  lestiommes  »;  p.  335, 
I.  7  sqq.,  le  défunt  dit  :  «  Je  me  suis  oint  du  parfum  de  fêle,  je  me  suis 
ceint  du  bandeau  wslied,  j'ai  mis  mon  sceptre  âmes  dans  ma  main...  >>. 

3.  Louvre  6li(e  C  15  ou  les  enseignes  divines  défilent  en  cortège  fu- 

i.  Leemans,  ilunumenls  éjijpUens  du  liuiêa  de  Leiile,  section  T,  1, 
\i\.  Il  (voir  noire  flg.  ','!)  cl  papyrus  fum'Taire  n"  Itj. 
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d.i?funt  précédé  des  enseignes  divines  qui  lui  font  le  chemin 
Comme  au  Pharaon;  dans  les  tombeaux  tout  mort,  qu'il  soit 
do  sang  royal  ou  simple  particulier,  va  lui  aussi  en  «  royale 
nionli^e  11  recevoir  rembrassement  et  l'insigne  des  fêtes  sed 
dos  mains  de  son  pf^rc  Osiris'.  Ici  encore  nous  constatons 
riilcntitii  des  conditions  d'existence  iniagintVs  pour  fous  les 
^tres  honorés  du  culte  Dsirien,  dieux,  morts  ou  rois;  engundrés 
par  les  dieux,  puriliés,  couronnés,  consacrés  par  les  dieux,  ils 
parlaient  fraternel  le  ment  les  rites  de  l'introntiialîon,  de  la 
ch;inibre  d'ttdoralion,  et  dos  fHassed- 


VI.  Kn  dehors  de  la  l'été  quotidienne  du  pa  douait  cl  dos 


panégj-ric'i  espacées  des  fêtes  xed,  d'autres  occasions  se  ppé- 
sontaiont  do  renouvfiler  le  service  sacré  au  proiil  du  roi.  On 
ri>niarqu<Ta  que  c«  culte  renouvelle  toujours  Ins  rites  du  cou- 
rttnm-ment,  et  que  les  jours  de  f-Uc  sont  des  anniversaires  do 
lu  naissance  du  roi  ou  de  son  intronisation.  Ces  fûtes  sont 
inscrites  aux  calendriers  des  temples  di-s  l'époque  archaïque  ' 
et  se  céli'-breRt  le  rafime  jour  dans  toute»  les  villes  de  l'Égyplo  ; 

1.  Voir  U  royalB  inonlùn  de  Haou^H  I,  mort,  nitpeiM  il'0«ina  (t.  Û., 
III.  ^^:^]  vl  celle  d'un  «implii  particulier  (flg.  92). 

'2.  A.  Pall«grini,  Nota  sopra  un'  Ueriii»ne  rgUia  del  ttuitù  di  PaUrnta, 
pi.  I  al  II.  Voir  ruxcelleat  coniinuntairA  doanb  pu  Navlllo,  Rccunl  d« 
travaux,  \XI,  p.  113  »qq. 

A.  MoBcr.  t» 
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elles  sont  restées  en  usage  jusque  sous  la  période  romaine*. 

D'autre  part  les  calendriers  des  temples  mentionnent  le 
culte  du  roi  comme  complément  indispensable  de  la  plupart 
des  fêtes  divines.  On  conserve  au  musée  de  Palerme  un  bloc  de 
pierre  qui  porte  gravé  un  calendrier  des  fêles  auxquelles  parti- 
cipent des  rois  de  la  période  archaïque  jusqu'à  la  V®  dynastie. 
A  propos  de  telle  ou  telle  fête  de  tel  ou  tel  dieu ,  on  voit  quels  sont 
les  rites  célébrés  par  le  roi  ou  au  profit  du  roi.  Par  exemple  à 
l'occasion  de  la  fête  «  naissance  d'Anubis  »,  on  exécute  pour  le 
roi  «  le  couronnement  du  Sud  et  du  Nord  [souton  khâ  bàït  khâ)^ 
la  réunion  des  deux  régions  {sam  taoïiï)  et  la  procession  autour 
du  mur  du  pavillon  de  la  fête  sed  »  {rer  ha  ânbou  heb  sed)  ;  ajou- 
tons que  le  roi  «  suit  les  dieux  du  sam-taouï  ^^[shesnoutirou). 
Tous  les  rites  du  couronnement  sont  répétés  au  complet,  y 
compris  la  «  royale  montée  au  temple  ))  [souton  bes)  tels  que 
nous  les  énumère  Tinscriplion  de  Deir-el-Baharî.  Parfois  on 
se  contente  du  couronnement  du  roi  du  Sud,  ou  du  couron- 
nement du  roi  du  Nord,  par  exemple  pour  «  tendre  le  cordeau 
de  fondation  d'un  temple  »  pour  procéder  à  «  la  course  du 
taureau  Apis  »,  ou  pour  «  suivre  »  la  barque  d'un  dieu. 

A  l'époque  classique  ces  traditions  subsistent.  Prenons 
comme  exemple  la  fête  célébrée  le  premier  jour  de  Tan, 

1.  La  pierre  de  Palerme  menlionne  la  fête  de  la  naissance  du  roi  des 
dynasties  archaïques  Khasekhemouï  (Ed.  Naville,  loc.  cit„  p.  117)  les 
fêles  de  souton  khd,  bàït  khâ,  rer  ha  ànbou^  et  les  panégyries  sed  pour 
différents  rois.  Pour  Tépoque  classique,  on  a  de  nombreuses  mentions  des 
fôles  royales,  par  exemple  au  calendrier  des  temples  de  Ramsès  III  à 
Médinet  Habou  (Brugsch,  Thésaurus,  p.  364  :  fêtes  de  souton  khâ,  de 
neheb  ka^  inscription  du  nom  royal  par  Amon  sur  les  feuilles  de  Tarbre 
àshed)  ;  les  récits  de  campagne  en  Asie  mentionnent  la  célébration  des 
fêtes  royales  môme  en  pays  étranger  (Maspero,  Le  récit  de  la  campagne 
de  Touthmès  III  contre  Mageddo,  ap.  Études  de  mythologie,  IV,  p.  218, 
sqq  ).  A  l'époque  grecque,  les  décrets  de  Canope  et  de  Rosette  in- 
stituent des  fêtes  pour  Ptolémée  III  et  Ptolémée  V  les  jours  annirer- 
saires  de  la  naissance  et  de  l'avènement,  au  premier  jour  de  Tan,  etc. 
(cf.  Beurlier,  De  divinis  honoribus  quos  acceperunt  Alexander  et  successoret 
ejus). 
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le  jour  où  <i  l'on  donnait  lu  maison  h  son  maître  ",  u'est-à- 
(lire  où  l'on  renouyi'lnil  les  riles  d'inauguration  rtii  temple 
et  d'installation  du  dieu  dans  sa  demouru.  A  cette  occa- 
sion le  dieu  Horiis.  le  prototype  divin  du  l'Iiaraon,  le 
dieu  h(5rilier,  était  houorô  d'une  panégj'rïiî.  la  file  de  Neheb 

fca'  ^fj\  H    \\ I  ^^  (|ue  leslextesdescalendriersappclIenL 

H  la  ft'te  du  couronnement  d'Ilorus  d'Edfou,  le  fils  du  soleil 
aimédcs  hommes..  (  ^  ]  J  ?^  ^  "9  ^^^  ^'-  **"■  '*' 
calendrier  de  Ramsï-s  IllàMédiuct  llaltou  nous  apprend  {{ue 
ce  même  jour  de  Neheb  ka  on  couronnait  à  nouveau  (  ) 
le  Pharaon'.  Les  loxles  d'Edfou  nous  ont  laissé  unu  des- 
criplion  suffisante  du  réi-iSmonîal  de  ces  fêtes.  Après  une 
procession  suivie  par  le  ri»i  (n  ^^  .<  suivre  llorus  »),  on 
servait  lo  repas  funéraire  au  dieu  Hurus  en  l'invitant  &  la 
bienveillance  vis-à-vis  ilu  Pharaon.  Puis  on  procédait  au  lancer 
des  quatre  oiseaux  et  au  Wrf:  des  ijualre  fltches*  (cf.  p.  105) 
et  Ion  proclamait  que  le  dieu  et  In  roi  avaient  pris  simullané- 
nient  la  couronne  royale.  Ainsi,  dans  la  fêle  de  Nefteb  ka 
comme  dans  la  panégyrie  !>imilaire  du  dieu  Min  '  un  asHociait 
le  culte  du  roi  à  celui  du  dieu  en  reaouvelunl  les  rites  do 
l'intronisation'. 

1.  Voir  sur  la  fétu  de  nfi'e\t  k-t  les  testes  cités  par  Bpugs(-h,  T'iMntirtu, 
p.  125. 

2.  Itrugach,  Thesaurv'^.  i-,  3.;.l  :   |  Ç  ^    FD   ®     '  ^  O  U 

3.  Urugsch.  brei  Feilhikwltr.  p.  ti,  pi.  VII,  I.  iM-^-i. 

1.  Pour  lu  Kamesseuin,  t;ii.imp(>Ilion,  Uoitumtnls  de  l'ÉgypU  et  de  ta 
N<Me,  111,  pi.  CCiX  3qi[.  ;  pour  M'vtinot  ElabOD,  L.  D.,  III,  212-213.  Cf. 
Daressy,  GuiUe  à  Médind  lhlj"u,  p.  121-127. 

h.  A  l'époque  grecqu.',  im  peniiil  aux  particuliers  ilVloYor  à  iJoinicile 
un  i)ao9  pour  lu  culte  du  l'iiaraoo  et  d'y  célébrer  Ici  tiia  mensuelles  et 
annuelles  {Roielte,  I.  1^2).  Ce  colle  priva  prit  dia»  l'Ëgjpto  grwque 
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VII.  Les  honneurs  divins  rendus  au  roi  subsistaient-ils  après 
sa  mort?  Le  témoignage  des  monuments  est  affirmatif.  Les 
temples  que  chaque  roi  fondait  de  son  vivant  pour  le  culle 
des  dieux  et  de  sa  propre  image  qui  leur  était  associée,  avaient 
des  revenus  perpétuels  précisément  pour  continuer  à  la  statue 
du  roi  mort  le  service  sacré  inauguré  pendant  sa  vie.  Les  fêtes 
royales  des  calendriers  que  j'ai  déjà  cités,  ceux  de  la  pierre 
de  Palerme  et  du  temple  de  Médinet  Habou,  étaient  certaine- 
ment célébrées  après  la  mort  des  rois  fondateurs;  on  possède 
d'ailleurs  des  registres  de  comptabilité  d'offrandes  à  fournir 
à  des  statues  royales  d'Ousirtasen  II  et  d'Ousirtasen  III,  qui 
témoignent  d'une  persistance  effective,  après  la  mort ,  d'un 
service  sacré  * .  Dans  les  temples  certaines  salles  ou  des  édifices 
entiers  restaient  consacrés  à  la  divinité  de  tels  ou  tels  roi  : 
h  Semnèh  on  restaurait  sous  la  X  VHP  dynastie  le  culte  d'Ou- 
sirtasen III  (XIP  dyn.),  associé  à  Amon  Doudoun  comme 
patron  du  temple^;  à  Médinet  Habou,  Ramsès  II  était  titu- 
laire d*un  sanctuaire  oii  Ton  adorait  son  «  image  divine  » 
enfermée  dans  la  barque  sacrée  des  dieux*;  dans  le  même 
temple  on  voit  figurer  aux  lôtes  du  dieu  Min  «  les  statues  du 
roi  du  Sud  et  du  Nord  par  devant  le  dieu  »,  et  les  chants 
liturgiques  s'adressent  aux  rois  défunts  comme  au  roi  régnant 
et  à  la  divinité  principale  du  temple*.  A  plus  forte  raison 
peut-on  admettre  que  dans  le  temple  qu'ils  avaient  construit 

un  assez  grand  développement  surtout  auprès  des  associations  collé- 
giales. Il  ne  semble  pas  en  usage  au  temps  pharaonique,  bien  qu'à 
Tépoque  thébaine  on  trouve  parfois  des  représentations  du  Pharaon  dans 
les  tombes  privées  (par  ex.  Aménophis  III  au  tombeau  de  KhâmhâU,  Mas- 
pero,  Histoire,  II,  p.  297). 

1.  L.  Borchardt,  Bcr  zweite  Papyrusfund  von  Kahun  [A.  Z.,  XXXVII, 
p.  95-96).  Cr.  G.  Foucart,  Revue  hist.  des  Religions,  t.  XLIII. 

2.  L.  i).,  m,  55. 

3.  Daressy,  Notice  explicative  des  ruines  de  Médinet  HaboUj  p.  142. 

4.  L.  D.,  in,  213.  —  Cf.  Daressy,  NoticCf  p.  12i.  Sont  présentes  les 
statues  de  Ramsès  III,  le  roi  vivant,  de  Set  Nekht,  Séti  II,  Minephtah, 
Ramsès  II»  Séti  I,  Ramsès  I,  Horemheb,  Aménophis  III. 
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pour  leur  fêle  strd,  les  rois  dt'fimts  continuaient  à  i>tre  u<lorâs 
(fig.  93,  94). 

Au  point  de  vtie  humain,  tout  roi  mori  devenait  un  dieu 
osirien  comme  tout  hommu  honoriî  du  l'ullc  l'unéraire  :  aussi 
chaque  Pharaon  possédait-il,enoutredeson  temple  de  millions 
d'années  où  l'on  adorait  en  lui  le  dieu  leriestrc,  un  tombeau 


FtR.  93.  —  Rim^è^  1  «<]or6,  après  m  mort,  dnDs  le  doubla  naos  {L,  D.,  Itl,  1S1  t). 

oii  l'on  adressait  le  culte  h  son  cadavre  osirien.  Là  on  don- 
nait au  roi  défunt  le  titre  divin  a  Osiris  »  à  la  place  de  celui 
d'  •<  Horus  B  qu'il  portait  de  son  vivant  (fig.  94).  On  dixait 
d'un  roi  défunt  qu'il  u  allait  au  ciel'  »,  qu'il  «  'i'âveillaît  nu 
ciel,  comme  un  dieu  «n  voyant  lU*  »,  qu'il  y  o  renouvelait  sa 
vie*  •>;  etl'on  spécifiait  a  qu'il  reposait  dans  la  régioa  d'outre- 
tombe  comme  OsiriB  »  tandis  que  le  roi  r^gnnnt  «  se  l^vu 
comme  le  soleil  et  si&ge  comme  Horua  sur  la  trône  de 

1.  Ce  sont  les  expressions  Ani.  ■  Avunliirus  H«  Sinouhit  "et  du  '•  Conte 
des  deux  fn'ri'!!  ".  Voir  Maupero,  Contes  populairsi,  p.  31  el  96. 

2.  Abydo»,  I.  pi.  \1ll,  1.16. 

3.  Abydot,  I,  pi.  VU,  i.  03  cl  pi.  VUI.  I.  78. 
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ToumS).  En  fait  le  roi  mort,  qui  ne  rend  plus  aux  dieux  le 
service  divin  dont  la  charge  constitue  vraiment  la  dignité 
royale,  n'est  pas,  dans  l'autre  monde,  d'une  condition  su- 
périeure à  celle  du  commun  des  mortels.  Son  tombeau  ne  se 
distingue  que  par  des  proportions  gigantesques  des  autres 
tombes  humaines;  sa  momie  reçoit  les  mêmes  bandelettes, 
les  mêmes  amulettes;  on  lui  ouvre  la  bouche  et  les  yeux, 
on  lui  rend  son  âme  et  son  ombre,  on  lui  sert  le  repas  funé- 
raire comme  au  plus  humble  de  ses  anciens  sujets,  avec  les 
mômes  gestes  et  les  mômes  formules*.  Le  roi  défunt  n'échappe 
pas  non  plus  aux  vicissitudes  qui  menacent  tout  mort  parmi 
les  hommes  ;  lui  aussi  doit  connaître  les  stratagèmes  sacrés 
pour  trouver  la  roule  des  paradis',  lui  aussi  doit  prendre  pas- 
sage sur  la  barque  de  Râ  pour  combattre  les  dieux  ennemis  du 
soleil*  ;  lui  aussi  doit  passer  des  conventions  avec  les  prêtres 
pour  avoir  sa  table  sûrement  servie  dans  l'autre  monde*. 

Le  roi  mort  redevient  donc,  dans  une  certaine  mesure,  un 
homme  ;  mais  n'oublions  pas  que  cet  homme  défunt  est  con- 
sacre dieu  par  les  rites  funéraires  qui  sont  identiques  à  ceux 
qui  font  du  Pharaon  un  dieu  pendant  la  vie.  Ce  retour  à  la 
condition  mortelle  pendant  la  vie  d'outre- tombe  ne  pouvait 
que  donner  un  caractère  religieux  plus  complet  à  la  person- 
nalité du  Pharaon.  Le  roi  épuisait,  en  son  existence,  toutes  les 
conceptions  possibles  du  divin  que  s'étaient  formées  les  Égyp- 
tiens :  dieu  surhumain  par  la  naissance  et  par  la  charge 

1.  Uopposilion  est  bien  marquée,  dans  ce  texte,  entre  le  roi  régnant 
et  le  roi  mort;  il  s'agit  de  Ramsès  ïïs'adressant  à  son  père  Séli  I  {Abydos, 
I,  pi.  VIII,  1.  77.  Cf.  Maspero,  La  grande  inscrij)tion  (VAbydos,  p.  50-51). 

2.  Les  textes  des  Pyramides  royales  de  la  VIo  dynastie  et  des  hypogées 
thébains  sont  identiques  à  ceux  qui  se  trouvent  aux  tombeaux  des  simples 
particuliers. 

3.  A  Médinct  Ilabou,  Hamsès  III  navigue  dans  les  champs  d*Ia1ou 
(l)aressy,  Notice^  p.  152-153). 

4.  Le  w  livre  de  ce  qu'il  y  a  dans  l'Hadès  »  est  grave  dans  les  tombes 
royales.  Cf.  E.  Lefébure,  Le  tombeau  de  Séti  L 

5.  Par  exemple  inscription  de  Thoutmès  II,  R.  /.  f/.,  p.  xix. 
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royale,  il  devenait  aassi  riiomme  divinis<^  aprfes  le  tr6pas. 
Ainsi  se  résumait  en  lui  lout  ce  que  l'on  savait  de  la  divi- 
nité. 

VIII,  Il  résultedr  IV'ludedesformcisdu culte  royal  que  tout 
Pharaon  était  adorO  :  l"le  jour  de  son  intronisation  réelle; 
2'  chaque  jour  dans  tous  les  temples  avant  toute  célébration 
des  rites  du  culte  divin,  dans  le  lieu  appelé ;)«  douatt;  3' aux 
panégyries  solennelles  des  filles  sed,  dans  un  temple  construit 
spécialement  au  nom  du  roi  ri^gnant;  4"  dans  des  fêtes  spé- 
ciales, telles  que  Cfllcs  de  soiilon  kM,  bàît  kkâ,  de  neheh  ka, 
où  l'on  renouvelait  plusieurs  fois  par  an  les  rites  d'intronisa- 
tion; 5°  après  la  mort,  dans  les  temples  fondés  de  son  vivant  à 
son  nom  divin. Enfin, dans  lu  lomhcau  ofi  reposait  sa  dépouille 
mortelle,  le  roi  recevait  le  culte  ordinaire  des  morts  osiricns. 
Ce  culte  sous  ses  différentes  formes  s'adressait  soit  au  roi 
présent  et  paraissaiil  en  personne  dans  ]ii  pa  dowiïl  et  dans 
la  salle  des  fêtes  sed,  soit  aux  statues  du  roi  résidant  à  de- 
meure dans  le  pa  douait  til  dans  les  «  temples  de  millions 
d'années  ». 

Nous  concluons  que  depuis  le  jour  de  sou  intronisation  le 
Pharaon  recevait  <iuotidiennement  le  culte  divin.  Or,  on  a 
admis  généralement  jusqu'ici  que  «  les  Égyptiens, dans  la  pé- 
riode ancienne  do  leur  histoire,  ne  poussaient  pas  jusqu'à 
SCS  dernières  conséquences  l'idée  de  lu  divinité  du  IMiaraou  » 
et  t<  qu'on  ne  lui  vouait  ni  temple  ni  offrandes  tant  qu'il  était 
parmi  les  vivants'  »,  Ce  serait  une  innovation  du  Nouvel 
Kmpirethébain  que  <t'avoir  dédié  do» sanctuaires  à  1'  «  image 
vivante  du  roi  »  comni'-  Aménophis  l'a  fait  h  Snleb.  Encore 
ohservait-on  que  —  pareils  k  .Auguste  qui  rclusa  à  Kumc  l«s 
honneurs  divins  acceplé^  par  lui  dans  les  provinces  —  les 
Pliaraons  n'autorisaieul  te  culte  de  leur  persoaac  qu'on  pays 

1.  Erman.  .R;/ypten,  p.  Vf.  <|ul  cit«  Bit.  Heyar,  Qettbtehu  Ait  Aller- 
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conquis,  en  Nubie  (Scmneh,  Soleb,  Sarrah)  ou  en  Syrie  (Tou- 
nipay  '. 

Cette  théorie  a  déjà  été,  à  juste  titre,  combattue  par 
M.  Maspero  :  il  a  fait  observer  que  dès  TÂneien  Empire 
«  plus  d*un  fonctionnaire  s'intitula,  tantôt  du  vivant  de  son 
maître, tantôt  peu  après  sa  mort,  prophète  de  rHorus  qui  vit 
dans  le  palais,  prophète  de  Sondiy  prophète  de  Khéops^  pro» 
phète  de  Khéops,  de  Mykérinos^  dOnsirkafy  ou  d*autres  sou- 
verains* ».  On  sait  aussi  que  Thoutmès  III  vivant  6t  trans- 
porter sa  propre  statue  de  «  millions  d'années  »  au  temple  de 
Phtah,  à  Thèbes,  pour  y  recevoir  un  culte  dûment  régle- 
menté'. A  côté  de  ces  faits  probants  si  l'on  admet  :  l^que  les 
rites  d'intronisation  sont  un  véritable  culte  ;  2^  que  parles 
rites  du  pa  douait  le  roi  est  divinisé  et  adoré  chaque  jour  dans 
tous  les  temples  avant  tout  service  divin;  3"  que  les  rites  des 
fôles  sed  sont  semblables  à  ceux  de  l'intronisation  et  du  pa 
douait^  —  ce  que  j'ai  essayé  d'établir  ici  —  on  conviendra 
que  le  roi  devenait  un  dieu  du  jour  où  il  prenait  la  couronne^ 
(;t  cela  depuis  la  période  archaïque  jusqu'aux  derniers  temps 
de  la  civilisation  égyptienne. 

Mais  la  divinité  du  roi  a  un  caractère  tout  spécial;  nous 
avons  dit  déjà  que  les  Égyptiens  adoraient  en  Pharaon  non 
point  rhommephis  fort,  mieux  né,  plus  riche  que  les  autres, 
mais  le  fils  des  dieux  et  leur  prêtre,  qui  sert  d'intermédiaire 
entre  les  hommes  et  les  dieux.  De  ce  prêtre  dépendait  le 
culte  des  dieux  et  des  morts*.  Ce  culte  ayant  conservé  les 

1.  Ousirtasen  III  à  Semneh  (L.  />.,  111,  55);  Aménophis  III  à  Soleb  (L. 
J).,  III,  83-88;  Uamsès  II  à  Sarrati  (Recueil,  t.  XVII,  p.  163);  Thoutnièsm 
à  Tounipa  (cf.  Maspero,  Histoire,  11,  p.  271). 

2.  Maspero,  Histoire,  ï,  p.  266,  u.  1. 

'A,  Maspero,  Comptea  rendua  de  VAvadèmie  des  Inscriptifms^  1900, 
p.  113  sqq. 

4.   Quand,   par  suite   d'une  invasion  étrangère  vîctoriease,  le  roi 

d'K^ypte  n'esl  plus  le  fils  des  dieux,  le  culte  divin  laissé  aux  soins  des 

simples  mortels,  tombe  en  décadence.  D'après  le  Papyrus  Sallier  I,  le 

roi  Il^ksos  Apopi  aurait  abandonné  le  culte  de  Bâ  pour  celui  de  Soatek- 
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rites  de  la  religion  ilt-s  uDCtHros,  il  fnllait  que  le  roi  pour  le 
célél>rer  fût  de  mi'iiie  racf  que  les 
dieux  et  les  moi-ls  osirietis,  d'où  la 
llii^orie  de  la  naissance  divine  du 
Pharaon.  Il  fallait  encore  que  le  roi 
rei^'ùt  chaque  jour  un  renouvelle- 
ment du  fluide  do  vie  jiuur  le  Irans- 
mettre  aux  dieux  ut  aux  mort»  :  d'où 
la  divinisation  qiiotiiliennc  du  roi 
dtius  le  pa  douait  et  les  rites  plus 
solennels  des  fétrs  sed.  Le  roi  n'est 
dieu  et  ne  dispose  du  fluide  de  vie 
que  pour  en  faire  chaque  juur  le  don 
à  SOS  pères  les  dieux  et  les  mort?;  :  la 
charge  du  culte  des  anet^tres  divin!4,  qui 
lui  est  confiée,  explique  toute  la  divinité  du  Pharaon'. 

hou,  dont  le  Ttiébain  Soqnounri  prit  la  charge  en  tant  qu'hâritivr  cIks 
souvKrains  indigènes  (Ma^pcro,  û»  eonUs  populaires,  p.  279,  Z»3).  Au 
dcbut  de  la  XX"  dynastie.  Il  n'y  eut  {iliis  de  Pharaon  sur  le  trOnc.  un 
Syrifïn  nommé  Arisou  Fut  le  cherdes  horden  qui  avaient  envahi  l'Ëgypto  : 
Cl  en  ces  années  de  n*;i[il,  ,  rlisctm  pillait  le  bien  daulrui  et  comcnu  H  en 
élail  des  dieux  ainsi  qiif  ili-<  honitiiK»,  il  n'y  avaii  plus  d'ollrande*  tailes 
lUiHf  las  temples  ••  {Gr,iii/  jjdjjj/rti*  llarrit.  pi.  15,  I.  4-C). 

1.  r,a  ijlupartde5fi>;ur-scil.M'!iBU  loura  des  chapitre!»  VU  <it  VIII  com- 
portent des  légendes  hiéroglyphiques  qui  n'ont  pu  *lrc  interpn'tèos  com- 
pli'tcment  dans  le  texte.  Un  en  trouvera  la  traduction  il  l'Appendice. 


CHAPITRE    IX 


Caractère  sacré  de  la  personne  liii  Pha\ 


l.  iDsignGB  diviuB  du  roi  :  les  eournuucs  solaires.  —  II.  Les  sceptres  dMoi. 

—  m.  Le  roi,  dieu  bienfaisant  et  ilnstruetear  ;  la  voix  créatrice  et  l'ufiuuB. 

—  IV.  Entretiens  du  roi  avnc  Im  iJicux.  —  V.  Littftriitiire  ofUciello  ou  l'hon- 
neur du  roi-dieu  :  décrets  ili-s  tlipux,  Jijmncs,  livre»  magiques. 


I.  La  divinité  du  poi,  dont  j'ai  essayé  de  définir  le  caractère 
intime,  s'affirmait  aux  yeux  par  des  signes  extérieurs  dont  k* 
sens  symbolique,  très  clair  pour  les  Égyptiens,  mais  ijuoiqtie 
peu  obscur  pour  nous,  demande  une  analyse  détaillée. 

Le  coslumo  du  roi  n'ulTre  pas  de  caractère  particulier.  Un 
Jupon,  court  ou  long,  parfois  un  long  mantvau  tlotiant  d'é- 
toiïc  Iransparenle,  ceini  ses  rcinH  ou  tombe  de  ses  épaules. 
Rien  ne  les  distingue  «]iiii  la  fincise  du  tissu;  c'est  de  l'étolTe 
dite  «  royale  >>  ré8erv(''i3,  h  l'origine,  aux  dieux,  aux  mnrts 
divinisés  el  au  Pharaon  '.  Une  ijueuo,  probablement  du  cha* 
cal,  pend  au  bas  des  rein»,  nttarliéo  k  une  ceinture  :  l'insigne 
remplace  la  peau  entiërt'  de  l'animal,  dont  on  puusail  revêtir 
la  force  ou  les  vertus  on  *'en  couvrant".  Une  barbe  poslîche, 
carrer  du  bout,  tombait  toute  raido  sur  la  poitrine  en  pro- 
longeant la  saillie  dumealon.  L«s  pieds,  protégés  par  d«s 

1.  I.>;s  "  étoiles  royales  -  «ixit  mitnlionn^c»  par  exemple  su  Pap.  du 
llerlin,  n"  1,  où  le  roi  les  donne  k  Sinouhit  pour  s'en  aorvir  pendant  la 
vie  et  aprOa  la  raort  (cf.  Ha^pcro.  ConUt  popviairti,  p,  127),- 

2-  Voir  Rituel  du  culte  dii-in,  p.  15, 
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scandales  recourbées,  restaient  nus  quand  Pharaon  entrait  au 
temple  pour  le  service  sacré. 

Tout  l'intérêt  symbolique  se  concentre  dans  la  coiffure  *  et 
dans  les  sceptres  du  roi.  Pour  les  dieux  comme  pour  les  rois, 
qui  empruntant  aux  dieux  leurs  couronnes,  «  la  coiffure  était 
la  pièce  principale  du  vêtement  »  et  Ton  n'oubliait  jamais 
d'en  parer  les  statues  royales  ou  divines.  «  Le  sphinx  des  Py- 
ramides a  encore  au  sommet  de  la  tète  une  cavité  où  péné- 
traient les  cartonnages  emblématiques  figurant  le  diadème; 
les  statues  élevées  en  avant  des  temples  portent  souvent  un 
récipient  semblable,  et  les  grands  éperviers  de  granit  qui 
gisent  au  pied  des  pylônes  d'Edfou,  ont  le  sinciput  disposé 
pour  recevoir  des  coiffures  mobiles  ».  Aussi  lors  du  service 
sacré,  les  statues  divines,  qui  recevaient  le  culte,  changent- 
elles  à  chaque  moment  de  couronnes,  et  le  roi,  qui  célèbre 
le  culte,  varie  aussi  à  chaque  instant  la  signification  du  sym- 
bole qui  décore  sa  tête.  Etudier  ici  toute  la  série  des  couronnes 
royales^  serait  chose  fastidieuse  et  d'ailleurs  presque  impos- 
sible, tant  les  combinaisons  sont  nombreuses  et  variées.  Il 
me  suffira  de  déterminer  la  signification  de  la  couronne  prin- 
cipale, le  Pschent  et  des  insignes  qui  lui  sont  le  plus  fréquem- 
ment associés. 

Le  Pschent   jj    est  une  combinaison  de  la  couronne  blanche 


A  et  de  la  couronne  rouge  \/  .  De  Rochemonteix  a  émis 
l'idée  que  la  couronne  blanche  /)  «  est  le  contour  linéaire  » 

:•  o  o 

d'une  couronne  divine,  appelée  atef  ^IXâ*.  «  L'élément 
principal  (en)  est  un  faisceau  de  lotus  ou  de  pap3rrus  reliés 
par  les  deux  extrémités.   »  Cet  emblème  qui  symbolise  les 


1.  Los  couronnes  divines  et  royales  ont  été  étudiées  dans  le  plus  grand 
dt^tail  par  De  Hochemonteix,  (^luvrca^  I,  p.  213  sqq.,  à  qui  j'emprunte  ce 
qui  est  mis  ontre;  fruilloniets. 

2.  Le  roi  (m  ost  coilïV»  sur  la  (i«r.  36.  p.  157.  L'hiéroglyphe  cité  dana  le 
lexlo  reproduit  trois  lois  la  couronne  atef. 


idées  de  reverdissemeot  et  de  renaissanco  perpétuelle,  cache 
eu  son  centre  im  disque  solaire,  tandis  qu'au  somuiet  des 
tiges  un  autre  disque  monte  à  demi  des  fleurs  entrouvertes; 
une  des  légendes  solaires  conte  comment  Horua,  le  soleil 
levant,  surgit  au  malin  du  calice  d*un  lotus,  qui,  la  nuit,  l'a 
tenu  à  couvert  en  referniant  ses  pétales*.  Le  faisreiiu  «  avec 
ou  sans  les  deux  disques  qui  li^urent  les  deux  époques  du 
mystère  des  renaissances  »  coiffi'  le  front  du  roi,  qui,  avant 
chaque  service  sacré,  ronatl  k  la  vie  divine  et  «  se  lève  » 
comme  le  soleil  *.  L'explication  proposée  par  de  Rochemon- 
teix  me  semble  conforme  nux  spéculations  de  la  théologie 
égyptienne.  Mais  la  couronne  blanche,  avant  d'être  assimutéo 
par  les  théologimis  au  faisceau  de  lotus  liu  diadème  alef, 
n'était  sans  douli>  qu'un  de  ces  bonnets  en  forme  de  cûne  ou 
de  mitre  dont  l'usage  est  persistant,  Ji  toutes  les  époques, 
dans  les  pays  d'Orienl. 

La  couronne  roiis"  V.  'l'apr*'»  les  exemples  réunis  par 
Rocbeqionteix,  serait  un  assemblage  d'iiiiîroglyphes  déformés 
ensuite  par  le  dessin.  La  coiffe  serait  un  vaso  u ,  la  tige 
recourbée  ç  serait  une  pousse  de  végétation,  la  tigo  droite 
I  serait  l'idéogramme  do  la  terre  -^^^  :  au  total  le  roi  met- 
trait sur  sa  tète  le  récrnieut  ^  r  où  la  terre  se  niète  h 
l'eau,  pour  donu4>r  naissance  à  la  végétation',  symbole  du  la 
vie  universelle*.  Ces  idées  n'étaient  sans  doute  pas  étrangères 
au.v  théoriciens  de  la  symbolique  égyptienne.  Cependant  si 
j'admets  que  l'on  peut  reconnaître  le  vase  T7  symbole  du 
principe  humide,  et  la  terra  —,  représentant  du  principe 
solide,  dans  la  couronne  i/>  je  croirais  plutôt  que  le  signe 

1.  Voir  à  c!  ^iijel  SlMporo,  lUiloirc,  I,  p.  136. 

2.  Il,;  Hocliemontcix.  iK'tvrei.  1,  \>.  218  fit  222  ot  pi.  H.  n-  86. 

3.  C'est  ce  qui  se  pan^eauMi  ftu  moiucatilo  larïaoioa  (tu  ciel  ot  de  In 
tetre,  pour  le  couronne  ment  du  roi  {utm  taoui).  Cf.  Ûg,  17,  p.  92. 

4.  De  Kochemoateix,  I,  p.  2ZS. 
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^  représente,  comme  Ta  démontré  M.  Soldî  *  une  «t  projection 
du  disque  solaire»  une  flamme  en  spirale  »  qui  vient  féconder 
Tunion  des  germes  solides  et  liquides.  Cette  flamme  en 
spirale  se  retrouve  sur  les  monuments  archaïques  de  toutes 
les  civilisations  :  les  scarabées  égyptiens  la  représentent  par- 
fois issue  du  soleil',  ou  bien  elle  tombe  du  triangle  lumineux, 
symbole  du  rayon  solaire,  qui  coiffe  les  obélisques  ou  sur- 
monte les  sanctuaires  caractéristiques  du  dieu  Min  '. 

On  peut  diverger  d'opinion  sur  le  sens  précis  de  tel  ou  tel 
des  insignes  divins  ou  royaux,  mais  il  faut  admettre  pour  les 
époques  où  la  symbolique  égyptienne  est  pleinement  cons- 
tituée, la  conclusion  générale  proposée  par  de  Rochemonteix. 
Kn  combinant  les  figures  du  disque  solaire,  des  plantes,  de 
Toau,  de  la  terrre,  les  couronnes  royales  et  divines  expriment 
symboliquement  Tidée  de  la  fécondation  de  Tunivers  par  Tac- 
lion  du  soleil  perpétuellement  renaissant^.  Le  roi,  muni  de 
ces  insignes,  apparaît  semblable  au  soleil  et  doué  des  mêmes 
vertus. 

Au  pschent  pouvaient  s'ajouter  soit  isolément,  soit  à  la  fois 
divers  attributs  qui  ont  la  môme  signification.  D'abord  les 

deux  plumes  d'autruche   ).  Elles  symbolisent  le  dieu  Shou 

c'est-à-dire  «  la  lumière  vibrante^  le  rayon  victorieux  dissi- 
pant les  ténèbres  »  ^;  aussi  les  monuments  nous  montrent-ils 

parfois  le  rayon  solaire  sous  forme  de  [)  tombant  du  ciel  et 

caressant  la  pointe  des  obélisques  *.  D'après  textes  sacrés, 
les  plumes  symbolisent  les  deux  yeux  de  la  face  céleste  ', 
sources  de  toute  lumière  ;  elles  ont  le  pouvoir  qu'a  la  lumière, 

1 .  E.  Soltli,  La  larnjue  sacrée j  I,  p.  179  sqq. 

2.  E.  Soldi,  1,  p.  ils,  fig.  238,  2. 

3.  L.  D.y  III,  191;  cf.  Louvre,  stèle  C  8. 

A.  De  Uochemonleix,  (fMvreSf  I,  p.  223,  n.  2. 

5.  De  Rochemonleix,  I,  p.  218. 

6.  L.D.,  II,  22  c. 

7.  Todtenbuch,  eh.  xvii,  1.  il.  Cf.  Rituel  du  culte  divin,  p.  47. 
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de  reodre  visibles,  réellos,  traies  les  choses.  «  En  avançant 
de  plus  en  plus  dans  te  symbolisme,  ce  qui  est  lumière  étant 
morale,  vérité,  juslice  "',  la  plume  d*autruclin  est  devenue 
l'emblèrae  de  la    déesse   Màïl  R  J.  qui  personnifie  la 

science  divine,  la  réalité  des  ftres  et  dos  idûes,  le  sens  vrai, 
juste  et  élevé  des  chosies  divines  et  humaines.  Le  Pharaon, 
maître  des  deux  Yeux  célestes,  devient  le  dispensateur  de 
toutes  choses  (  ■^z^  i  nib  àr  khetou). 

De  la  base  de  la  couronut-,  partent  horizontalement  deux  cor- 
nes de  bélier;  emblèmes  ordinaires  du  dieu  Khnoumou,  le  mo- 
deleur des  hommes  et  des  dieux,  «  elles  rappellent  l'énergie  fé- 
condatrice, ou,  commi'  les  ailes  attachées  au  disque  solaire,  la 
lumière  qui  inonde  le  Midi  et  le  Nord  ■>'.  Ce  symbole  abonde 
sur  les  monuments  archaïques  de  tous  les  peuples  :  il  signifie 
là,  comme  en  Egypte,  ■■  l'énergie  conductrice  »' de  lalumière 
bienfaisante  ou  lerrïblt-  qui  lance  la  vie  ou  la  mort.  Le  Pha- 
raon ou  le  dieu  coiffé  de  cornes  solaires,  est  «  le  seigneur 
des  ardeurs  dévorantes,  le  maître  des  terreurs  n  {'^^^ 
fi  (]  â  ^  nib  shrfitùv). 

Eulin  la  coitïure  du  Pharaon,  quelle  qu'elle  soit,  perruque, 
voile,  casque,  couronne  (itcf,  pscheni,  est  toujours  complétée 
parl'uraius  sacrée  qui  entoure  la  tète  de  sa  queue  (s'-ûÎ)  comme 
d'un  bandeau  royal*.  La  signification  de  cet  insigne  nous 
est  fournie  par  les  no  m  h  n'uses  Heures  où  l'ura-us  entoure  te 
disque  solaire  «3,  parfi)i<i  di'idnublée  ^Qj  et  coiffée  des  dcu\ 
couronnes  :  la  tête  du  Phuron  est  la  face  divine  du  so- 
leil que  l'urxus  enserre  de  .ses  nœuds*.  Pourquoi  entre  tous 


1.  De  ItoclieDionteix,  OEu>  rtj,  i,  p.  318. 

2.  De  Itoclicmonteu;,  Œ.'iuf*,  1,  p.  219. 

3.  E.  Soldi,  Lu  langue  jiY.V,  I,  p.  47t. 

i.  Voir  sur  ce  sujet  ce  qui  n  •■li  dit  plu«  haut,  p.  89. 
5.  Cf.  De  Hochemonteix.  iKuvrti.  I,  p.  220. 
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les  animaux  Tureeus  a-t-elle  été  choisie  comme  gardienne 
vigilante  de  la  face  divine  ou  royale?  G*est  sans  doute  à  cause 
du  venin  foudroyant  du  serpent,  que  les  Égyptiens  comparaient 
à  la  flamme',  cette  Force  à  la  fois  dévorante  ou  bienfaisante, 
qui  donne  la  vie  ou  la  mort.  L^urœus  jette  la  flamme  parla 
bouche  :  selon  qu'elle  est  irritée  ou  bienveillante,  cette  flamme 
est  le  lait  ardent  dont  se  nourrissent  les  dieux^  les  morts  di- 
vinisés et  les  rois*;  ou  bien  elle  frappe  comme  la  foudre  et 
dévore  les  ennemis  du  roi  et  des  dieux'.  L'uraeus  doit  à  ces 
pouvoirs  surnaturels  son  nom  et  son  rôle  de  <c  grande  incanta- 
trice »   ,^5  qLJ^v  "^"^  ]^  oiirnthiqaou,Ra\d\e  en  forme 

de  baguelle  magique,  elle  ouvre  la  bouche  et  les  yeux  des 
morts  et  des  dieux  pour  leur  rendre  la  vie  :  elle  communique 
toute  sa  puissance  aux  couronnes  divines  et  royales  ;  aussi  ap- 
pelle-t-on  celles-ci  de  son  nom  «  ouvrit  hiqaou  ».Danslesrégions 
d'outre-tombe  les  défunts  divinisés  peuvent  rencontrer,  vivant 
dans  le  domaine  de  la  onzième  heure  de  la  nuit,  deux  uraeus 
gigantesques  :  elles  portent  sur  le  dos,  Tune  la  couronne  blan- 
che d'oti  sortent  deux  têtes,  Tautre  la  couronne  rouge  avec 
une  tête  apparente  ;  tour  à  tour  ces  têtes  sortent  des  couronnes 
ou  s'y  dissimulent,  signes  de  la  vie  réelle  dont  Turœus  magi- 
cienne anime  les  couronnes  \  On  appelait  Turaens  «  la  régente 
de  la  terre ^  ^)  :  c'est  elle  qui,  de  tous  les  insignes  royaux, 


1.  Voir  la  légende  do  Râ  piqué  par  un  serpent,  ap.  Maspero,  Histoire, 
I,  p.  163-166.  D'après  Hérodote  (IIÏ,  16,  2)  les  Égyptiens  croyaient  que 
Ja  ilamme  était  un  animal  dévorateur.  Un  des  noms  égyptiens  de  la 
llaiiime  est  àmi7  u  la  mangeuse  »  (Brugsch,  Wôrtb.,  p.  79), 

2.  Unrccus  allaite  le  mort  divinisé  {Pyr,  de  Pcpi  /,  1.  286-288). 

3.  Voir  p.  307. 

4.  Voir  les  (igures  dans  E.  Lefébure,  Le  tombeau  de  SéU  f,  partie  H, 
pi.  XXV;  cf.  Maspero,  Études  de  mythologie,  H,  p.  134. 

5.  Miispcro.  Cnntdi  poinilaims,  p.  HO  et  118  (l*ap.  de  Berlin,  I,  1.  166). 
En  arrivant  en  pn*sence  du  roi,  on  rendait  l'hommage  à  i'arscus  «  régente 

de  la  terre  qui  est  dans  son  palais  »    o         «^^^  ^^  VV    S 
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exprimait  la  force  du  dioii  solalro  dans  son  rôle  le  plus  actif 
cl  sa  puissauce  la  plus  redoutable. 

Tous  les  attributs  des  couronnes  royales,  plumes,  cornes, 
et  les  couronues  elles-mêmes,  sont  doubles,  car  le  roi,  comme 
le  soleil,  règne  dans  le  Sud  et  le  Nord.  Chacune  des  deux 
couronnes  fut  assimili^e  à  une  divinité  prépondérante  dans 
cbacune  des  deux  régions.  La  couronue  du  Sud  fut  la  déesse 
Vautour  d'EI  Kab,  Nekkabic    V\,  la  couronue  du  Nord  la 

déesse  Urœus  de  Boulo  Onatit  ^  ';  Pharaon  s'identifie  à 
elles  par  le  titre  <i  seigneur  des  deux  couronnes»  ^j£  qui 
entre  dans  le  protocole.  Les  deux  divinités  ont  apporté  aux 
couronnes  qui  les  symbolisent  leurs  vertus  personnelles. 
Nekhabit  savait  tout  parliculiërement  proléger  les  dieux 
cl  tes  morts  de  ses  deux  ailes  éployées;  Ouizit  est  la  déesse 
du  rajeunissement  purpétuei,  car  i^ou  nom  dérive  do  la 
racine  oiiaz  «  reverdir,  rujeunir  ».  Sou»  les  insignes  n  1/ 
se  cachent  deux  puissaulcs  déesses ,  qui  s'unissent  corpo- 
rellement  au  roi,  et  qui  «  se  posent  u  pour  faire  bonne  garde, 
chacune  à  sa  manière,  sur  la  personne  m^mo  du  l'harao»  *. 
Aussi  ue  s'étounera-t-on  point  que  dans  les  salles  du  temple 
réservées  au  culte  royal ,  tes  olTrandes  soient  adressées 
«  à  la  couronne  oiirril   ^^  ï7  ,  à  ta  couronne  alef  ^. 


(le  ni^mc  quand  le  roi  pÉD'^trait  dans  lu  sanctuaire  des  dinui  il  adorait 
l'uia-us;  on  avait  les  inèinrï  égards  pour  le  niori  dlvioisé,  coilTé  lai  aussi 
dus  couronnes  i  ursus  (voir  hUuct  du  culte  'tiiin,  p. 333).  —  L.a  l^le  du  cou* 
ronnemcnt  d'Horusau  premitTilc  l'an,  l' appela  il  •>  f^tode  l'iinvutNehct) 
ka>>(cr.  p.  275);  cette  urx<i^  avait  un  leinple  à  iléraclt;o[>ulii»,  à  l'époque 
Saile  (l'ierrel,  Inscriptions  ■!<•  L.juerc.  I,  p.  Ifi,  A.  88). 

1.  Sur  CCS  deux  déesses,  voir  Bruigch,  Reliuion  und  mytholo'jie,  p,  314 
et  321  sqq. 

2.  Ci  sont  les  propres  ei|>rus«iuns  d<i  la  itÀlti  (l'Ant«r  i  KopLoi  (Pulria, 
pi.  VIII). 

A.  MoiiKi.  ifl 


290        DU  CARACTÈRE  RELlGlECX  DK  LA  ROYAUTÉ  PHARAONIQUE 

,  aux  deux  plumes  fj  ^  [Il  ^ .  à  Turaeus  qui  est  sur 

la  tête  du  roi  »   ^  ®  Pa  >  «^"ssi  bien  qu'au  roi  lui-même  '. 

IL  Après  les  couronnes,  les  sceptres  sont  les  insignes  les 
plus  caractérîsques  de  la  royauté.  Comme  les  dieux  et  les 

morts  divinisés  le  roi  tient  en  mains  le  croc    f ,  la  massue  de 

pierre  blanche  ? ,  le  sceptre  j ,  le  fouet  A ,  et  des  b&lons 
A   de  formes  variées.  Chacun  de  ses  insignes  a  une  valeur 
particulière  et  rappelle  Torigine  divine  du  Pharaon. 
Le  croc  ?  qui  sert  à  former  le  mot    |  /3    hiq  «  gouverner, 

régner  »,  n*est  que  le  bâton  recourbé  dont  se  servaient  aux 
champs  les  bergers  et  qui  est  devenu  progressivement  Tin- 
signe  des  «  pasteurs  des  peuples  ».  On  le  voit  aux  mains  d'Osi- 
ris  d*une  façon  constante,  sans  qu'on  puisse  déterminer  s'il  a 
une  valeur  mystique  en  dehors  de  son  sens  propre  d'insigne 
de  commandement. 

La  massue  de  pierre  blanche  ?  est  Tar  me  de  jet  ((m/ou  élan- 
cer))) des  vieux  âges,  dont  on  a  rétro  uvé  des  exemplaires  sculptés 
dans  les  dépôts  de  fondation  du  temple  archaïque  d'Hiérakon- 
polis.  C'est  avec  cetle  massue  que  le  roi  assomme  les  victimes 
du  sacrifice  et  les  prisonniers  de  guerre  immolés  au  dieu  % 
ou  donne  le  «  coup  »  consécrateur'  qui  change  les  offrandes 
humaines  en  aliments  dignes  d'un  dieu.  Par  suite  d'un  jeu  de 

mots,  Tarme   t  symbolise  aussi  l'idée  de  «  lancer,  d'émettre 

1.  AbydoSf  î,  pi.  27.  Thot,  au  moment  de  faire  le  souton  cU  hotpau  à 
Séti  I,  commence  par  présenter  les  offrandes  (  ^  )  aux  couronnes, 

avant  de  nommer  le  roi  en  personne. 

2.  L.  /).,  II,  2,  39,  116.  Cf.  Maspero,  Ilistoire,  ï,  p.  60,  n.  3. 

3.  Voir  par  ex.  Naville,  Deir  el  Bahari,  I,pl.  XIV  et  XXIV.  Le  r6Ie  de  la 

massue    T    est  analogue,  en  celte  circonstance,  à  celui  du  casse-lète  y. 
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des  paroles  »  {ï       I  ^  i), ou  de  doniierdes  ordres  écrits 

([  décret),  de  proférer  les  mois  divins  qui  créeQt  à  nou- 

veau les  êlres  et  les  choses.  Les  dieux  avaient  créé  l'univers 
par  l'œil  et  par  la  voix',  c'est-à-dire  par  l'Limission  des  ondes 
lumineuses  et  des  ondes  sonores;  paroles  et  rayons  célestes 
tombaient  sur  cette  terre  comme  des  traits  I  ^.^^  tk 
medon'.  Ces  armes  divines,  créatrices  des  èlres  et  des  choses, 
le  roi  les  tenait  symboliquement  quand  il  maniait  la  massue 
I  ou  les  lances  l  qu'on  lui  voit  en  mains  pour  la  consé- 
cration des  sanctuaires  ol  l'octroi  des  offrandes  aux  dieux*. 
Le  sceptre  H  était  aussi  une  arme  divine.  A  l'époque  clas- 
sique c'est  un  insigne  composé  d'un  bâton,  fourchu  à  l'extré- 
mité inférieure,  et  terminé  à  l'extrémité  supérieuree  parla 
tète  stylisée  d'un  animal  où  l'on  a  reconnu  soit  le  coucouphn 
soit  la  g;erboise,  soit  la  huppée  Des  variantes  de  détail  dans 


1.  Voir  à  ce  sujet,  Rituel  du  (^ii/fc  dinin.  [>.  151,  154. 

2.  Le  mot     _S^     ft  II  fl  "  T'"''*'''*  •  «  le  S'^is  d'  ■  armes  de  jet  «  dans  un 

tejitoderépiI,l.342oùilestenparall(îli!imoavBclemol   Q^  ^  -J^ 

dfjterminé  par  l'arc,  la  (lèche,  in  liacliu  d'artoes.  —  Dans  toutes  les  lan- 
guvs  on  dit  encore  que  U  parole  est  une  arme,  une  tance. 

3.  En  particulier  dans  la  courte  de  fondalioa.  et  l'inaui^uralion  de* 
sanctuaires  comme  à  Soleb  où  la  ma.<fiue  sert  à  frapper  ilouxe  roU  ta  porto 
dunaos(ng.  32,B9).  Voir  une  représvnlaliou  du  roi  arm^  de  la  lance  (qui 

échange  ici  avec  le  sceptre  H  autre  arme  solaire),  ponr  entrer  au  Mnc- 
tuaire,  dans  Abydoi,  I,  pi.  30(i  elb.  —  On  donne  aussi  aux  dieux  la  lance 
et  la  massue  î  (voir  notre  Rit.  Ki,  p,  251,  oi\  e«l  représenta  le  roî  di- 
vinisé). 

4.  Les  sceptres  sdmil  1  cl  ••uns  J  ont  ilé  l'objet  d'unu  oicvllunle 
monographie  Je  U.  Wiedemimti  [Itrcueil  dr.  lrai/au.e.  XVIll,  p.   i27-t32(. 
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la  représentation  de  Tinsignc  permettent  de  distinguer  deux 
séries  de  sceptres  :  le  H    tout  simple  s'appelait   ^j^  ^  '] 
zâmit^  dont  Téquivalent  copte  signifie  «  vis^  robur  ».  Com- 
biné avec  la  plume  solaire  et  la  spirale  lumineuse  'P,  Tin- 
signe  se  lit  S)  ^v    I   T  ouas  u  force,  puissance  ».  De  ces 

étymologies,  on  peut  déduire  déjà  que  le  sceptre  j|  garan- 
tit à  son  porteur  la  force  et  l'autorité. 

On  peut  serrer  de  plus  près  le  sens  primitif  si  Ton  considère 
la  forme  du  sceptre  dans  les  textes  des  pyramides  de  la  VI®  dy- 
nastie :  la  hampe  du  signe    ^    représente  une  ligne  zigza- 

guée,  coiffée  de  la  plume  solaire  et  terminée  par  deux  pointes 
aiguës.  On  ne  saurait  y  voir  qu'une  figuration  de  réclair. 

Le  mot  entier  se  lit    M'    zeserity  ou  serit^  et  il  évoque  à  la 

fois  les  idées  de  «  trait,  flèche^  lance  »  et  de  a  hauteur 
dans  le  ciel'  ».  Au  sceptre  s'ajoutent  soit  Tœil  '^^N  soit  la 
plume  solaire  h,  soit  la  bandelette  ou  spirale  lumineuse    Ç, 

qui  sont,  nous  l'avons  vu,  des  emblèmes  ayant  une  significa- 

C'est  M.  W'iedemann  qui  voit  dans  la  tête  du  sceptre  la  figure  de  la  huppe. 
L'auteur  ne  parle  pas  du  scepire  zigzagué  zeseril,  tout  en  notant  que  «  sur 
les  cercueils  de  Mentu-hetep  et  de  Scbek-àa  du  Moyen  Empire,  les  bouts 
supérieurs  et  inférieurs  (des  deux  types  de  sceptres)  sont  identiques, 
mais  le  bâton  qui  les  réunit  consiste  une  fois  dans  une  ligne  droite,  une 
fois  dans  une  ligne  ondoyante  »  ;  quant  à  Tadjonction  au  sceptre  «  de  la 
plume  et  du  bandeau  »,  M.  Wiedemann  les  note  a  sans  qu'on  puisse  éclair- 
cir  le  sens  de  l'addition  de  ce  dernier  signe  ». 

1.  Voir  ce  qui  a  été  dit  au  chap.  II,  p.  42-i3  et  Rituel  du  culte  divin, 
p.  160. 

2.  Sarg  des  Sebk-o^  publié  par  G.  SteindorlF,  pi.  II.  On  a  retrouvé  plu- 
sieurs sceptres  zigzagues  dans  le  tombeau  du  roi  Aoutouâb  RI  àDahchour 
(De  Morgan,  I,  p.  96-97);  voir  aussi  un  tableau  de  Louxor,  reproduit 
p.  157,  fig.  36. 

I.e  sceptre  zigzagué  rappelle  aussi  Turu^-us  |  qu*on  voit  aux  mains 
des  dieux,  par  exemple  fig.  90,  p.  271. 
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lion  symbolique.  La  transformation  du  trait  supérieur  en  têle 
d'animal  me  semble  ôtre  relativement  tardive,  el  entraînée 
peul-élre  par  l'adjoncVion  de  l'œil  à  la  tète  du  signe,  qui 
s'anime  ainsi  à  la  façon  d'une  télé  vivante.  On  comprendra 
aisément  qu'on  ait  attaché  le  sens  de  «force,  vigueur"  (sàmil, 
ouas)  h  un  signa  représentant  l'éclair  ou  la  foudre  tombant  du 
ciel.  De  là  aussi  l'explication  do  certains  emplois  du  sceptre. 
Les  tableaux  des  temploït  nous  montrent  fréquemment  le  ciel 
soutenu  par  deux  sceptres  <j  i  comme  par  les  traits  de 
foudre'  (qui  servent  aussi  d'étais  au  firmament,  cf.  p.  41). 
Souvent  les  plateaux  cliargéa  d'offrandes,  que  les  dieux  Nils 
apportent  dans  les  temples,  sont  traversés  du  sceptre  y, 
qui  rappelle  peut-être  que  la  foudre,  «  voix  du  ciel  »  crée  ces 
offrandes.  Parfois,  enfin,  ks  dieux  et  les  rois  se  tendent  réci- 
proquement le  sceptre  1  d'ofi  sort  la  vie  ^  comme  pour 
l'échange  du  fluide  vital*.  Arme  toar  k  tour  deslriiclricc  ou 
créatrice,  la  foudre  sous  la  forme  de  l'insigno  j  met  toute  sa 
puissance  au  service  des  mains  du  roi. 

Le  "  fouet  »  A   nekhekii  qui  avec  le  crocbel    ?  est 

un  des  insignes  les  plu4  caractéristiques  des  dieux  nsiriens, 
symbolise  l'idée  matérielle  de  «  lancer  la  lumière  n  et 
l'idée  morale  de  «  protection^  ».  Le  dieu  générateur  Mio 
f    émet  la  lumière  et  la  via  en  élevant  dans  l'air  cet  ins- 

1.  Cf.  Wiedcmsnn,  ap.  Rerufil,  XVIII,  p.  129,  n.  1.  On  sn  trouvera  un 
exemple  dt-»  le  temps  du  roi  nrcliatque  Ktiàicktieinouî  i  Hii5racoDpoIia 
((Jnibell,  I.  pi.  il;  cf.  Dtir  el  B-ih'iri,  1.  p[.  XH). 

■i.  Muridte.  Mastabas,  p.3T7  (V-  dya.):  !..  U.,  tl,  IU9  {VI-  .lyn.);  Pa- 
trie. Kfipl-:.,  pi.  XI,  Gayct,  Luux-r.  pi.  II-VI.  etc. 

■J.  P.-lrie,  Koptoï,  pi.  X.  2;  ticir  el  «nAa-i,  1,  jil,  IX  :  AtjfU};  I,  pi.  21, 
23,  iti,  etc.  Cf.  noire  Hg.  48,  p.  170. 

i.  Voir  fi  ce  sujet  le  commentaire  de  Ma^poro  h  une  ptira&c  de  Pépi  l) 
(I.  66i).  Pour  le  nekhtith,  voir  no-  fi^r.  66,  89,  "t,  73,  71.  78.  etc. 
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trument.  A  Torigine  le  nekhekh  était  un  fouet,  ou  plutôt  un 
fléau.  Le  battant  mobile  se  terminait  par  des  baguettes  en  bois 
rigide  ou  des  lanières  de  cuir  (cf.  fig.  66,  73).  On  fit  bientôt 
de  ce  fléau  d'armes  un  insigne  stylisé,  où  le  battant  laissa 
tomber,  enfilés  comme  des  pièces  de  verroterie,  des  triangles 

lumineux  et  des  traits  \\\  qui  évoquaient  les  idées  atta- 
chées aux  autres  armes  divines.  Dès  lors  Tobjet  semble  rigide 
entre  les  mains  du  roi  et  rappelle  comme  forme  générale  le 
triangle  ^  hopit  *  :  il  devient  un  «  lance-rayons  »  magique, 
ou  une  sorte  de  crécelle  dont  le  bruit  doit  détourner  les  mau- 
vais esprits*. 

Il  y  aurait  à  citer  encore  beaucoup  d'autres  insignes  «  so- 
laires »  qui  contribuent  à  caractériser  graphiquement  la  di- 
vinité du  Pharaon,   entre  autres  le  casse-tète  6  kherp  ou 

skhem  que  le  roi  lève  sur  les  victimes  ou  les  offrandes  pour 
les  tuer  et  les  consacrer  du  même  «  coup  ».  Je  n'analyserai 
plus  qu'un  signe  fort  important  qui  s'inscrit  d'ordinaire  dans 

la  base  du  trône  des  dieux  et  des  rois,  le  sam  Y.  M.  Soldi 

a  fort  ingénieusement  démontré  que  ce  signe  est  analogue  au 
support  intérieur  qui  soutient  le  trône  royal  ou  divin  dans 
les  hiéroglyphes  chaldéens  et  chinois  et  dans  de  nombreux 
bas-reliefs  assyriens  et  hindous'.  On  sait  que  chez  nombre 
de  nations  orientales  il  y  a  un  véritable  culte  du  trône  royal 
ou   divin;   en  Egypte  l'importance  exceptionnelle  que  les 

textes  religieux  attacher!  tau  siège  jj   àsiV,  à  l'escalier  ^  red^ 

1.  Pétrie,  Koptos,  pi.  IX  et  VI  où  l'on  pourra  comparer  les  deux  signes. 

2.  Voir  UQ  bel  exemple  d'unneA/ieA*^,  retrouvé  au  tombeau  d'Aoutouàb 
Ri  par  De  Morgan  {Dahchour,  I,  pi.  39  et  p.  114.)  Les  triangles  sont  en 
cornaline  et  en  émail,  les  traits  en  bois  peint  en  jaune.  Sur  ces  triangles 
lumineux, cf.  Brugsch,  Religion  und  mythologie,  p,  255-256.Pour  d*aatres 
exemples  du  nekhekh  cf.  L.  D.,  IIÏ,  77;  Abydos,  I,  pi.  38  c;  Maspero, 
Histoire f  I,  p.  271. 

3.  E.  Soldi,  La  langue  sacrée,  S,  p.  99  sqq. 
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aux  pavillons  rTI  zadoii  oii  L|k]  sed  qui  renferment  le 
siège  royal,  le  fait  que  ce  mot  n  équivaut  à  »  sanctuaire'  », 
montrent  bien  que  le  trône  avait  aussi  un  caractère  divin. 
Or  le  siège  royal  ou  divin  repose  sur  le  signe  ^;  autour  do 
celui-ci  les  dieux  lient  les  plantes  caractéristiques  des  deux 
Égyptes,  le  lolus  et  le  papyrus  pour  le  rite  qui  ■  réunit  les  deux 
régions  »,  ou  «  le  ciel  à  la  terre'  n;  souvent  des  prisonniers 
de  guerre  étrangers  sont  liés  par  les  cordes  qui  assemblent 
les  plantes'.  Cet  hiérogiypbe  |.  Irfes  analogue  de  forme  au 
signe  T  no/îr^  {les  rayons  solaires,  a  beauté  »  de  l'astre)  ou 
à  l'hiéroglyphe  I  khrôou  (la  «  voix  »,  émission  sortie  do  ta 

bouche  des  dieux),  semble  représenter  aussi  un  de  ces  i>  traits» 
dont  on  dit  qu'ils  soutiennent  le  ciel  comme  des  piliers. 
Peut-être  doit-on  reconnaître  dans  ce  «  trait  »  qui  unit  le 
ciel  et  la  terre,  qui  rassemble  les  pays,  dompte  et  capture  les 

1.  Ed.  Naville,  The  festiml  Hall.  jil.  Il,  8;  cf.  p.  24:i, 

2.  Par  exemple,  L.  D.,  III.  77.  Maspero.  Histoire,  1,  p.  271. 

3.  l'arrois  le  roi  s'agenouillit  sur  lu  sain  [L.  D.,  Ul,  222,  e).  Le  xim  est 

ici  un  plaUau  1  analof^LiQ  a  celui  quîaupporto  le  serekh  du  nom  de 
iloubli;  il'AmtiDopliis  111  dans  certains  talileaux  do  Louxor  {Gayet,  pi.  tS, 
.\.  M  ;  cr.  notre  Dg.  36,  p.  irj).  I,à  on  voit  que  le  «ih'nc  |  peut  s'anl- 
iiier.  avoir  cIms  bras, comme  lu  siifnc    -f    par  exemple  {ibid.,  pi.  VIII,  Dr. 

M)  ut  poser  sur  terre  non  par  la  pointe  d  une  lance  mais  par  l'anneau  no- 
l;iire  Q. 

i.  Le  signe  I  dans  lequel  on  voit  un  lulti.  me  semble  être  &  l'origine, 
roinme  \  khriou  un  instriuatint  de  navigation,  rame,  gftITu,  rpiuu,  rguj 
a  ;a  première  forme  dans  le  sj^-ae   'X^  ■  Vo'ir  i  ce  sujet  la  vignette  du 

T-Unil>uch,  ch.  CXLVIII,  cl  les  ligures  du  lonUieau  d'Aba  (JfiMiun  (iu 
O'ire,  V,  !..  Cil,  pi.  Vit). 
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ennemis  du  roi  et  des  dieux,  une  des  formes  de  l'arme  solaire 
par  excellence,  la  foudre  tombant  du  ciel. 

On  ne  se  contentait  pas  de  couvrir  la  personne  du  roi  de 
ces  insignes  qui  attestaient  son  origine  divine.  Les  palais  qu'il 
habitait,  les  parties  du  temple  qui  lui  étaient  réservées,  les 
barques  sacrées  où  reposait  son  image,  étaient  décorées  des 
mômes  attributs  :  couronnos  et  uraBus  en  frise  des  naos  ou 
des  édifices,  signes  de  la  vie,  de  la  force,  de  la  stabilité,  scep- 
tres fulgurants,  plumes  solaires,  chasse-mouches  à  Timage  du 
soleil  levant  (q),  tel  était  le  décor  obligé*  de  tout  endroit 
où  le  roi  était  appelé  par  les  devoirs  de  sa  charge  (cf.  fig.  85). 

Sans  doute  tous  les  insignes  dont  le  roi  couvrait  sa  per- 
sonne, couronnes,  sceptres,  armes,  phylactères,  n'étaient  à 
Torigine  que  de  vulgaires  parures  appropriées  à  la  toilette 
humaine  ou  de  simples  armes  défensives  ou  offensives.  Mais 
dès  les  premiers  temps  qui  nous  soient  connus,  la  symbolique 
solaire  à  mis  son  empreinte  sur  tout  ce  qui  touche  au  Pharaon  : 
ce  n'est  plus  la  coiffure  de  roseaux  tressés  ou  le  bonnet  d'é- 
tofTe  qu^il  met  sur  sa  tête,  c'est,  au  sens  astronomique,  la  «  cou- 
ronne solaire  »  (q),  le  soleil  irradiant  ses  rayons;  ce  qu'il 
a  en  mains,  ce  n*est  plus  le  crochet  des  pasteurs  ou  le  bâton 
noueux  des  bouviers,  mais  le  trait  barbelé  de  l'éclair  tombant 
du  ciel.  Le  front  ceint  de  rayons,  la  foudre  en  mains,  le  roi 
apparaît  vraiment  fils  du  soleil  h  ses  sujets  éblouis. 

IIL  Ainsi  se  révèle  aux  yeux  le  double  caractère,  à  la 
fois  bienfaisant  et  terrible,  que  donnent  à  la  personne  du  Pha- 
raon sa  naissance  divine  et  ses  fonctions  sacerdotales.  Par 

excellence  le  roi  est  le  «  dieu  bon  »      |  I   [noutir  nofiry,  celui 

qui  crée  et  donne  les  offrandes  (  <2>-  r-*-^  âr  khetoii)  pour  les 
dieux  et  les  morts;  il  dispose  de  la  vie  et  du  fluide  magique 

1.  Voir  par  exemple,  Abydos^  I,  pi.  32. 

2.  Epithrte  qui  accompagne  très  souvent  le  nom  du  Pharaon  an  mo 
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{sa  âitkhûu),  aussi  le  palais  ou  le  temple  qu'il  habite  sont-ils 
une  «  maison  de  vie  »  o  pa  ânkhou  et  "  le  lieu  oi!i  Ton 
lance  le  fluide  magique  »    a  ,  crzn  (sotpou  sa). 

11  faut  prendre  au  sens  précis  ces  diiïérentes  nppellalions, 
car  le  Pharaon  pour  célébrer  i?fKcacomonl  le  colle  divin  devait 
être  quotidiennement  ninni  du  Ouide  He  vie.  Les  Égyptien» 
reconnaissaient  surtout  la  force  divine  vivifiante  du  Pha- 
raon à  ce  qu'il  possédait  comme  les  dieux  la  «  vnix  créatrice  m  . 
Dans  le  service  du  cijlti>  divin,  le  roi  oilVait  au  dieu  son 
père  l'univers  entier  sous  forme  d'offrandes;  mais  il  ne  pouvait 
disposer  quotidiennement  de  M'IU  ou  de  l'Œil  dHoriis^  ces 
symboles  de  la  création  universelle  réalisée  ',  que  s'il  avait  eu 
lui  la  force  des  démiurges  qui  lui  permettait  de  renouveler 
tous  les  jours,  sans  jamais  épuiser  la  nature,  le  myslîiro  de  la 
création.  Or,  ce  pouvoir  créateur  que  les  dieux  avaient,  aux 
premiers  temps  du  mande,  exeicé  par  Ymil  et  la  voix,  en 
voyant  et  en  nommant  les  ^tres  et  les  clmses*,  était  dévolu 
au  roi  chaque  jour  par  les  rites  préliminaires  au  culte  divin, 
qui  faisaient  du  Pharai^n  un  dieu  r.  Horus  à  la  voix  créa- 
trice 1)  ^,^  [Bor  nul  khrôou)  *.  A  vrai  dire,  tout  homme 
mis  en  état  de  grâce  par  la  force  des  rites  osiriena  pouvait 
aussi  être  doué  de  voix  créatrice  \mâ  khrôuu)  au  momtinl 
de  célébrer  le  culte  funéraire.  Mais  celle  puis-iance  •lurnalu- 
relie  s'évaQOuissait  au  ïiorlir  de  la  salle  du  culte;  elle  était 
limitée  au  courl  espace  de  temps  de  la  célébration  dea  rites 
funéraires*.  Seuls  les  èlres  divins,  dieux  et  morls  possédaient 


ment  oQ  il  célùbre  le  culle  ;  ii:  sens  primUir  scmbM  *tre  ■  dieu  rayon- 
n.inl  >,  car  les  •  beautés  i  (n'i/);v<u)  du  soleil  sont  ses  rayons  (tiri^baul, 
Uijmnes  à  Amon  Râ.  p.  2fi5-270. 

1.  Rtlvcl  du  culte  divin,  p.  265'27Û. 

2.  Rituel  du  culte  divin,  p.  151 .  IIM. 

3.  Rituel  du  culte  divin,  p.  »,  16. 163. 
\.  Lï'pilhèlc  md    khrdou    np   s'itpplique  aux  ^ns  du    rumoiuQ    lat 


^r^h 


lis 
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à  jamais  la  qualité  de  md  khrôou,  et 
avec  eux,  leur  frëre  ou  leur  filSj  le 
Pharaon.  Liii^  dont  la  divinité  an- 
noncée dès  avant  sa  naissance,  con* 
firmée  le  jour  du  couronnement,  était 
renouvelée  chaque  jour  au  pa  douaSt 
et  plus  sotennellement  dans  les  fêles 
du  culte  royal,  lui  seul  était  doué 
de  voix  créatrice,  même  hors  du 
temple  ou  du  tombeau,  pour  tous  les 
actes  de  sa  vie  de  roi. 

Aussi  l'épithëte  ma  kkrdou  s'ap- 
plique-t-e)Ie  au  Pharaon  en  toute 
occasion.  Pharaon  fait-il  campagne 
contre  l'ennemi?  c'est  au  nom,  et 
pour  le  compte  de  ses  pères  les 
dieux:  ses  victoires  sont  «  les  vic- 
toires d'Amon-Râ  »;«  grftceàlavoix 
créatrice  il  renverse  ses  ennemis  » 

comme  RA  quand  il  combat  Apophîs. 
a  Je  ne  fais  rien  à  l'insu  du  dieu,  dit 
un  roi  avant  la  bataille,  c'est  lui  qui 
m'a  ordonné  d'agir  »  ;  et  on  lui  ré- 
pond :  «  Tu  es  l'image  d'flarniakbis 
le  chef  des  étoiles,  tel  qu'il  est,  lu 
existes  en  roi;  de  même  qu'il  ne 
subit  aucun  dommage,  tu  ne  subiras 

sur  des  monumeats  Tunéraircs  ou  reli- 
gieux, et  non  à  prn[)os  des  aclea  de  la  vie 
civile. 

2.  Voir  les  te\tus  aii  Rituel  du  atlU  di- 
vin, v  16i,  n.  1. 
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aucim  dommage  '  n.  Et  d'autres  textes,  sur  lesquels  uous 
reviendrons  plus  loin,  parlent  de  la  terreur  que  le  roi  ins- 
pire à  ses  ennemis  par  les  rugissements  de  sa  voix  qui  sonne 
et  roule  au  loin  comme  les  grondements  du  tonnerre. 

Dans  les  œuvres  dt  paix  la  «  vois  créatrice  »  du  Pharaon 
n'est  pas  moins  efficace.  Los  dieux  et  les  hommes  «  vivent  des 
paroles  de  sa  bouche  »,  et  «  ce  que  veut  son  cœur  se  réalise 
sur  le  champ  comme  ce  qui  sort  de  la  bouche  du  dieu'  .1. 
Voici  un  exemple  tout  matériel  de  l'application  du  pouvoir 
divin  que  possède  le  roi.  Le  roi  Ramsès  II  tenait  conseil  à 
Memphis  au  sujet  du  pays  des  mines  d'or  qui  manquaient  do 
voies  d'accès  pourvues  d'eau  potable.  <i  II  était  venu  des 
plaintes  des  convoyeurs  de  l'or  sur  li>ur  situation,  ceux  qui  y 
pénétraient  mouraient  de  suif  en  route  ainsi  que  les  Anes  qui 
étaient  avec  eux...  L^^  roi  dit  â  l'inspecteur  royal  qui  était 
auprès  de  lui  :  "  Appelle  et  que  les  chefs  qui  sont  présents 
donnent  au  roi  leur  avis  sur  ce  pays...  »  On  les  fit  passser  en 
la  présence  du  dieu  bon  (k-  roi]  les  bras  élevés  dans  l'atlitudu 
d'adorer  sa  personne,  proférant  des  acclamations  et  se  pros- 
ternant devant  sa  belle  faci.'.  Oa  leur  fit  le  tableau  do  ce  pays 
pour  qu'ils  dononent  le  11  ravis  sur  le  projet  d'établir  une  citerne 
sur  sa  route,  et  ils  diront  devant  8a  Majesté  :  «  Tu  est  sem- 
blable à  RA  dans  tout  ce  que  lu  fais,  aussi  les  désir»  de  ton 
ccrur  se  réalisent  :  si  lu  souhaites  quelque  chose  pendant  la 
nuit,  à  l'aube  cela  est  déjà  fait.  Si  donc  tu  dis  h  l'eau  :  »  Viens 
sur  la  montagne  »,  les  eaux  célestes  sortiront  tAt  &  l'appel 
de  ta  bouche,  car  tu  es  ]^^  incarné,  Kboprî  créé  en  réalité,  tu 
es  l'image  vivante,  sur  la  lorre,  de  ton  père  Toumou  d'Déiio- 
polis;  l'abondance  est  «lans  la  Ituucho,  la  sagesse  dans  loo 
cœur.  Ta  langue  est  le  sanctuaire  de  la  réalité,  un  dieu  siège 
sur  tes  lèvres,  les  paroles  a'accomplisstriit  chaque  jour,  el  Ca 
que  veut  Ion  cœur  Se  réalise,  comme  pour  Phtah  quand  ît 

1.  S'ite  'le  Piankhi,  I.  69  et  75-Tâ  (i^d.  De  Hoiifté,  p.  3S  cl  37). 

2,  Voir  les  li'xtes  au  RUurt  'lu  cvlttt  divin,  p.  IQi,  n.  I. 
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crée  ses  œuvres.  Comme  tu  es  éternel  on  agit  selon  tes  des- 
seins, l'on  obéit  à  tout  ce  que  lu  dis,  ô  prince,  notre  maitre  !  *  » 
Tout  ce  qui  sortait  de  la  bouche  d'un  Pharaon  avait  en  effet 
une  valeur  divine;  ses  paroles,  ses  ordres  «  se  réalisaient  » 

parce  qu'il  était «  créateur  par  la  voix  »  comme  les 

dieux,  les  mots  divinisés  et  les  hommes  consacrés  pour  célé- 
brer le  culte.  «  Je  suis  le  roi,  dit  un  Pharaon  de  la  XII*  dy- 
nastie, ce  que  je  dis  se  réalise  »  (^^   ^  "^^^  ^  )  *. 

Dans  ces  conditions,  quand  le  roi  tenait  conseil,  ce  ne 
pouvait  être  que  pour  recevoir  des  aveux  d'admiration  et 
d'obéissance  à  chacune  de  ses  paroles.  On  ne  paraissait 
devant  le  roi  qu'en  donnant  à  son  corps  les  positions  ri- 
tualistiqucs  d'adoration  vis  à  vis  des  dieux  :  ou  bien  Ton 

rampait  face  contre  terre  {senit  ta  ^^),  ou  bien  Ton  se 
courbait  en  deux  ^  (m  kesoxi)^  ou  bien  l'on  se  voilait 
la  face  des  deux  mains  levées  ^   [douaou)  *.  Tout  ennemi 

ou  tout  contempteur  du  roi  était  sous  le  coup  d'un  châtiment 
terrible  et  soudain;  Turseus  solaire  «  qui  entoure  le  front  du 

roi  »  (-fL  ^r  jTi  ^^)*  consume  de  sa  flamme  tous  ceux 

qui  résistent  au  roi  ou  violent  ses  commandements*  :  aussi 
le  premier  acte  d'un  homme  admis  en  la  présence  du  roi 
est-il  d'adorer  l'Urceus  «  régente  de  la  terre  »,  de  même  que 


1.  ^tèle  de  Kouban,  i.  8-19. 

2.  L.  D.,  II,  136  h;  cf.  A.  Z.,  XXXVI,  p.  143-144. 

3.  Voir  ces  différentes  attitudes  réunies  dans  un  tableau  d'une  tombe 
de  la  XVni«  dynastie  (Maspero,  Histoire,  î,  p.  265). 

4.  Stèle  de  Tombos,  1.  6  (Piehl,  Vetiic^  études  égyptologiques,  p.  2). 

5.  Voir  les  expressions  de  la  stèle  de  Thoutmès  Hl,  citée  plus  loin 
p.  307.  Dans  les  formules  des  stèles  qui  délimitent  les  propriétés, 
Turipus  est  chargée  de  venger  les  injures  faites  aux  dieux  comme  au 
roi  (Stèle  du  temple  de  Ha-ka-k,  Stèle  de  Ptolémée  le  Satrape,  À.  Z., 
1871,  p.  8). 
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le  roi  lui-tnôtne,  quand  j|  entre  au  suncluaire,   encense  et 
adore  l'Uraeus  qui  est  au  froQt  des  dteus. 

Nous  avons  un  témoiguage  précieux  de  ce  que  pouvait  ^tre 
une  audience  royale,  dans  un  conte  populaire  de  la  Xll"  dy- 
nastie M  les  aventures  de  Sinouhit'  ».  Il  s'agit  d'un  grand 
personnage  de  la  cour  qui,  témoin  involontaire  de  secrets 
d'Etat  compromettants,  avait  pris  la  fuite  de  crainte  qu'on  ne 
l'accusât  d'indiscrétion  voulue*.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  aollicila 
de  Pharaon  sa  libre  admission  en  Egypte  et  à  la  cour,  et  reçut 
une  réponse  favorable  qui  lui  promettait  les  faveurs  du  roi 
pendant  la  vie  et  le  don  d'un  tombeau  et  de  rations  funéraires 
après  la  mort,  »  Quand  ciîl  ordre  me  fut  remis,  dit  le  héros 
du  conle,  m'élant  jeté  à  plat  ventre,  je  m'appliquai  contra  ie 
sol,  je  me  traînai  sur  lu  poilrlno.  je  fis  ainsi  le  tour  de  ma 
tenle  pour  marquer  la  joie  que  j'éprouvais  à  le  recevoir'.  " 
C'étaient  en  clfet  les  marques  de  déférence  qu'un  devait  à 
Pharaon  et  à  tout  ce  qui  émanait  de  lui.  Sinouhit,  de  retour  ft  la 
cour,  trouva  à  la  portt-  du  palais  les  n  enfants  royaux  »  et  les 
«  amis  »  pour  l'introdu  ire  dans  la  salle  à  colonnes  el  de  là  pour 
lui  X  faire  la  voie  ><  jusqu'à  l'intérieur  de  l'édifice.  «  Je  trouvai, 
dit-il.  Sa  Majesté  sur  son  grand  siège  dans  la  chambre  iuté- 
rieure  (out)  de  vermeil.  Quimd  je  fus  priis  d'elle,  je  me  jetai 
sur  le  ventre,  je  perdis  conscience  de  mui-m^me  devant  elle. 
Le  dieu  m'adressa  des  paroles  atTables,  mais  je  fus  comme 
un  individu  saisi  d'aveugkment,  ma  langue  défaillit,  mes 
membres  se  dérobèrent,  mon  cwnr  ne  fut  plus  dans  ma  poi- 
trine el  je  connus  qui-lle  dilIerL'uce  il  y  a  entre  la  vie  et  la 
tnort  ^  '>.  Le  roi  insistunt  pour  que  Sîuouhit  lui  parle,  celui-ci 
répond  :  «J'ai  peur...  Maintenant,  me  voici  devant  toi  :  ta  es  la 
viu^que  taMajestéagiase&son  plaisir.  «Le  roi  daigne  alors  plai- 


1.  Ai-miures  de  Sinaukit  (Ma^p«ru,  C'mles  populaira,  p.  110). 

2.  f  a/iyruj  de  Berlin,  n*  1  ;  •■f.  MuHptTro,  CotUet  populaire»,  p.  123  sqq. 
'i.  Ma.spvro,  Contet  pnpuliurr/,  p.  116. 

i.  lUU.,  \i.  133G(iq.  J'ai  mudilii)  4U('liuep«u  le  deliut  du  pasasge. 
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sanier  Sinouhit  sur  son  altitude  et  sur  sa  tournure  exotique  : 
aussitôt  les  enfants  royaux  poussent  tous  ensemble  un  grand 
éclat  de  rire;  «  ils  prirent  ensuite  leurs  fouets  magiques, 
leurs  bâtons  de  cérémonie  et  leurs  sistres  »  et  commencèrent 
à  chanter  un  hymne  au  roi  pour  le  disposer  à  la  clémence  en 
faveur  de  Sinouhit  toujours  prosterné.  Cet  hymne  exprime  les 
sentiments  de  terreur  qu'on  éprouve  devant  le  roi  et  qui  ex- 
pliquent  l'altitude  du  fugitif  gracié  :  a  Tu  es  puissant  comme 
le  maître  des  astres  et  tu  parcours  le  firmament  dans  la  barque 
céleste;  Tabondance  est  dans  la  bouche  de  ta  Majesté  ^  On  t'a 
mis  TurdBus  au  front  et  les  misérables  sont  écartés  de  toi,  ta 
es  proclamé  Rà,  maître  des  deux  régions,  et  on  crie  vers  toi 
comme  vers  le  maître  de  tout  (Osiris).  Ta  lance  renverse,  la 
flèche  détruit.  Laisse  vivre  celui  qui  est  anéanti...  Sinouhil, 
s'il  a  fui,  c'est  par  crainte  de  toi  ;  s'il  s'est  éloigné  du  pays, 
c'est  par  terreur  de  toi  :  la  face  ne  blémit-elle  pas  qui  voit  ta 
face?  L*œil  n'a-l-il  pas  peur  que  tu  as  fixé?  »  —  Le  roi  dit  : 
«  QuMl  ne  craigne  plus...  »  et  Sinouhit  se  relève  honoré  des 
«  faveurs  »  du  roi. 

IV.  Pharaon  restait  en  communication  constante  avec  les 
dieux.  Dans  le  service  du  culte,  tout  d*abord,  chacun  des  rites 
était  accom[)agné  d'un  dialogue  du  roi  avec  le  dieu.  Aux  pa- 
roles dites  par  le  roi^  le  dieu  répondait  par  des  souhaits  ap* 
propriés;  dos  formules  générales  semblaient  prévoir  tous  les 
cas  où,  en  échange  des  services  rendus,  le  roi  aurait  besoin  de 
l'aide  divine  contre  ses  ennemis  divins  ou  mortels.  En  dehors 
du  culte,  le  roi  avait  souvent  recours  au  conseil  des  dieux. 
Ainsi  la  reine  Ilâtshopsitou,  au  temps  où  elle  méditait  la  cons- 
truction de  Deir  el  Bahari,  s'était  rendue  au  temple  :  «  ses 
prières  montèrent  jusqu'au  trône  du  Seigneur  des  dienx  et 
Ton  entendit  un  ordre  dans  le  sanctuaire,  que  rendit  la  bouche 
du  dieu  lui-même,  à  Telfet  de  monter  sur  les  chemins  qui 

1.  Cf.  p.  299;  môme  formule  A.  Z.,  1874,  p.  88. 
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nièneal  au  Pouantt,  do  purcoiirir  los  roules  qui  mèneiil  aux 
'>  Echelles  de  l'Ënceus'  ».  Parfois  la  consullatiou  du  dieu  était 
rendue  d'une  manière  imprévue,  quand  le  roi  ne  s'y  allendait 
guère,  dans  un  soDge  :  ainsi  Tlioulmès  IV  dans  le  temps  0(1  il 
n'était  que  candidat  au  InStie.  était  allé  lancer  le  javelol,  avec 
deux  seula  serviteurs,  aux  environs  de  la  grande  pyramide  : 
il  fil  la  sieste  accoutumée  ^  l'ombre  du  Sphinx,  qui  est  le 
dieu  tiarmakhis,  l'image  du  soleil  levant.  Ce  dieu  lui  apparut 
en  songe  et  lui  promit  la  couronne  a  condition  que  Thoutmàs 
le  dégageât  du  sable  mouvant  qui  dès  celte  époque  l'onseve- 
lissail  jusqu'au  cou  '  :  «  Regarde-moi,  conlcmple-raoi,  û  mon 
lils  Thoulmès,  car  moi.  Ion  pure  Ilarmakhis-Khopri-Toum, 
je  l'accorde  la  royauté  dons  les  deux  pays,  dans  la  moitié  du 
Sud  et  dans  celle  du  Nord,  et  lu  en  porteras  la  courouuu 
blanche  et  la  couronne  rou^o  sur  le  trône  de  Seb,  le  souverain, 
possédant  la  terre  en  sa  Iningueur  et  en  sa  largeur.  L'ueil  étin- 
cclant  du  maître  de  tout  fera  pleuvoir  sur  toi  les  biens  de 
l'Kgypte,  les  tributs  énormes  de  toute  contrée  élrungijre,  une 
durée  de  vie  comme  élu  du  soleil  pendant  quantité  d'onuées, 
car  ma  face  est  à  loi,  mou  cœur  est  h  loi,  nul  autre  que  loi 
n'est  à  moi!  Or,  le  sable  de  la  montagne  sur  laquelle  je  suis 
m'assiège,  et  ce  prix,  je  te  l'ai  donné  pour  que  lu  fasses  ce 
que  souhaite  mon  cœur,  car  je  sais  que  tu  es  mon  fils,  mon 
défenseur;  approche,  me  voici  avec  toi,  je  suis  ton  père  bien- 
aimé  ». 

Dans  les  grands  péril.^  que  peut  courir  le  roi  se  manifeste 

1   Ed.  Naville,  Deir  el  Bahari,  111,  pi.  LXXXIV,  1.  i-5.  Voici  te  àHtol  de 

litl.  :  >'  Un  entendit  un  décret  dans  le  sanctuaire  qaa  oiodeU  II  bouche 
du  (liyii  lui-m^me  «;  cf.  Maspiîro,  HUMrr,  11,  [i.  21S. 

2.  tilck  du  Sphinx,  L.D.,  III,  63  {cf.  Brugscli,  .4,Z.  I»7fl,  p.  89).J'cm- 
pruiile  la  traduction  donnée  par  Haspcro,  lILtoiit.  II,  [>.  M(, 
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encore  rinterventioa  personnelle  des  dieux.  Une  invasion  de 
Libyens  s'abat  lit  sur  l'Egypte  alors  que  régnait  Minephtah, 
vieillard  plus  que  sexagénaire,  et  fort  peu  capable  de 
prendre  la  télé  des  arnoées;  le  dieuPbtah  apparut  au  Pharaon 
au  moment  même  où  Ton  allait  engager  imprudemment  une 
balaille  décisive.  «  Sa  Majesté  vit  en  songe  comme  une  statue 

de  Phlah  qui  se  tenait  pour  empêcher  le  roi  d'avancer 

Elle  lui  dit  :  «  Resle  )>  et  lui  tendant  le  glaive  recourbé^ 
«  éloigne  de  toile  découragement I  »  Sa  Majesté  lui  dit  :  «  Hais, 
alors,  (que  dois-je  faire?)  »  (Elle  lui  répondit  :  Fais  partir) 
ton  infanterie  et  que  des  cavaliers  en  nombre  soient  envoyés 
devant  elle  sur  les  confins  du  territoire  de  Piriou^  ».  Dans  ce 
posle  favorable,  l'armée  égyptienne  altendil  le  choc  des 
Libyens  qui  furent  complèlement  défaits  pour  la  grande  gloire 
du  roi  et  du  dieu.  —  Parfois  aussi,  le  dieu  intervient  au  mi- 
lieu de  la  mêlée  :  l'exemple  classique  est  celui  d'Amon  à  la 
bataille  de  Qodshou*.  Ramsèsll,  en  grand  danger,  abandonné 
de  ses  soldais^  n'a  de  recours  qu'en  son  përe  Amon  :  «  Qui 
donc  es-lu,  mon  père  Amon?  Serais-tu  un  père  qui  oublie 
son  fils?  Or  ai-je  fait  quelque  projet  à  ton  insu?N'aî-je  pas 
marché  et  ne  me  suis-je  pas  arrêté  à  ta  parole?  Lorsqu'il  ne 
viole  pas  tes  ordres^  il  est  bien  grand  le  seigneur  de  l'Egypte 
et  renverse  les  barbares  sur  sa  route!  Que  sont  donc  ces 
Asialiques  pour  Ion  cœur?  Amon  humiliera  ceux-là  qui 
ignorent  le  dieu....  Je  t'invoque,  ô  mon  père  Amon  !  Me  voilà 
au  milieu  de  peuples  si  nombreux  qu'on  ne  sail  qui  sont  les 
nalions  conjurées  contre  moi,  je  suis  seul  de  ma  personne, 
aucun  autre  avec  moi.  Mes  nombreux  soldats  m'ont  déserté... 
mais  je  trouve  qu'Amon  vaut  mieux  pour  moi  qu'un  million 


1.  Inscription  tnomphale  de  Minephtah  (Mariette,  KamaA,  pi.  53,  1.  28- 
30),  traduite  par  Chabas,  Recherches  pour  servir  d  l'histoire  de  la  XIX*  dy^ 
nastiCy  p.  87-88,  cf.  Maspero,   Histoire,  II,  p.  434. 

2.  Voème  de  Pentaour  ,  pap.  Sallior,  III,  pi.  I  à  pi.  III;  cf.  MasperOy 
Uisloire,  11,  p.  396-397,  dont  j'cmprunle  la  traductioa. 
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de  soldats...  Chaque  fois  que  j'ai  accompli  ces  choses,  Amon, 
par  le  conseil  de  ta  bouche,  comme  je  ne  transgresse  pas  tes 
ordres,  voici  que  je  t'ai  rendu  gloire  jusqu'aux  extrémités  de 
la  terre  ».  Tandis  que  la  voix  roule  dans  Hermonthis,  Âmon 
surgit  à  mon  injonction,  il  me  tend  la  main,  et  je  pousse  un 
cri  de  joie  quand  il  me  hèle  par  derrière  :  «  Face  et  face  avec 
loi,  face  et  face  avec  toi,  Ramsès  Meriamoun^  je  suis  avec 
loi!  C'est  moi,  ton  père!  ma  main  est  avec  toi  et  je  vaux 
mieux  pour  toi  que  des  centaines  de  mille.  Moi,  le  fort,  qui 
aime  la  vaillance,  j'ai  reconnu  un  cœur  courageux  et  mon 
cœur  est  satisfait,  ma  volonté  va  s'accomplir!  »  —  Dès  lors, 
ce  n'est  plus  Ramsès  II  qui  combat,  c'est  le  dieu  lui-même  : 
«  Je  suis  comme  Montou,  dit-il,  de  la  droite  je  darde,  de  la 
gauche  je  saisis  les  ennemis;  je  suis  comme  Baal  eu  son 
heure.'...  »  El  les  ennemis  de  s'écrier,  eux  aussi  ;  «  Ce  n*est 
pas  un  homme  qui  est  parmi  nous  :  c'est  Soutkhou  le  grand 
guerrier,  c'est  Baal  incarné!  » 

Ainsi  les  dieux  combattent  pour  le  roi  et  le  roi  combat  à  la 
façon  des  dieux.  La  guerre  finie^  le  traité  de  paix  n*était 
sif^né  qu'avec  Tasscntiment  et  sous  la  garantie  des  dieux ^ 
et  au  retour  du  Pharaon  en  Egypte,  des  fétos  triomphales 
Faisaient  connaître  au  peuple  les  discours  louangeurs  que  le 
dieu  adressait  au  roi  en  remerciement  du  butin  rapporté*. 

I .  Traite  'le  Ramsès  H  avic  le  prince  des  KfiélaSt  I.  32-34  (dernière 
t'ilition  (lu  lexte,  par  Boiiriant»  Recueil  de  travaux,  XIII,  p.  158)  :  «Qul- 
coiiiiue  n  observera  pas  les  stipulations  que  mille  dieux  de  Khèta  et 
inille  dit'iix  d'Kgyple  Trappent  sa  maison,  sa  terre,  ses  sendleurs;  mais 

celui  qui  observera  les  stipulations  incisées  sur  la  tablette  d*argent 

niilN^  (lioux  de  Ktièla  et  inille  dieux  d'Egypte,  lui  donneront  la  santé  et 
lui  arcurderonl  de  vivre>  à  lui,  aux  gens  de  sa  maison,  ainsi  qu'à  sa 
li'iTo  cl  à  ses  servileurs  ».  Tra<luclion  de  Maspero,  Histoire^  II,  p.  402. 

*J.  Li  plus  rrlèbn*  do  ces  stèles  est  celle  de  Thoutmès  III  (Marieltei 
Karu'ili,  pi.  11  ,  doul  le  texte  fut  réutilisé  par  Séti  I.  Voir  aussi  le  décret 
il'  Vhhih  Tntunrn  on  riionneur  de  Ramsès  H  et  Ramsès  III  (temples 
d  lpsaiiii)oul  et  M«*diaet  Uabou),  publié  par  Ed.  Naville  (Trans.  S.  B.  A., 
VII,  p.  111)}. 

A.  MORET.  20 
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V.  La  divinité  du  roi  élait  donc  reconnue  dans  toutes  les 
circonstances  de  la  vie  publique  du  souverain  ;  on  ne  se  con- 
tentait point  d'adorer  Pharaon  au  temple;  hors  des  limites 
du  sanctuaire,  il  restait  le  «  dieu  bon  »  à  qui  tous  les  hommes 
devaient  une  perpétuelle  adoration.  Le  nom  môme  du  souve- 
rain était  sacré  comme  sa  personne;  on  jurait  par  ce  nom 
comme  par  celui  des  dieux,  et  celui-là  était  puni  qui  proférait 
ce  serment  à  la  légère*. 

De  ces  sentiments  s'inspire  la  littérature  officielle  qui 
couvre  de  ses  récits  pieux  ou  de  ses  hymnes  les  murs  des 
temples  et  des  édifices  royaux.  Voici  par  quels  discours  Âmon 
Hâ  accueillait  son  fils  Thoutmès  III  au  retour  de  ses  cam- 
pagnes en  Syrie  :  «  Viens  à  moi  en  te  réjouissant  de  voir  ma 
beauté,  ô  fils  modeleur  de  son  père,  Menkhopirrî,  vivant  à 
jamais!  C'est  grâce  à  toi  que  je  me  lève  (chaque matin),  mon 
cœur  se  dilate  à  ta  belle  venue  dans  mon  temple,  quand  mes 
deux  bras  s'unissent  à  tes  chairs  pour  (leur  donner)  le  fluide 
de  vie  et  quand  ta  force  réjouit  mon  corps".  Je  t'établis  dans 
mon  sanctuaire,  je  fais  des  miracles  pour  toi.  Je  t'ai  donné 
la  force  et  la  puissance  sur  toutes  les  terres  étrangères  et  je 
répands  tes  esprits  et  ta  terreur  sur  toutes  les  contrées,  et  ton 
effroi  dans  les  limites  des  quatre  piliers  du  ciel.  J'agrandis  ta 
crainte  dans  tous  les  cœurs,  je  donne  que  le  rugissement 
de  ta  Majesté  poursuive  les  barbares,  et  les  chefs  de  tous  les 
pays  réunis  en  ton  poing  :  moi-même,  étendant  mes  deux 
bras,  je  les  lie  pour  loi,  je  serre  en  un  faisceau  les  Nubiens, 
par  myriades  et  par  milliers,  les  gens  du  Nord  par  centaines 
de  mille  comme  prisonniers.  Je  renverse  les  rebelles  sous  tes 
sandales,  pour  que  tu  écrases  les  captifs  récalcitrants,  car  je 
t'ai  assigné  par  décret  la  terre  en  sa  longueur  et  en  sa  Jar- 


1.  Sur  le  sermoiit  par  le  nom  <lii  roi  cf.  Gliabas,  liehraeO'Acgypiiaca 
(Trans.  S.  li.  A,,  1,  p.  177)  et  Spicf^elbtîrg,  Sludii n  zum  liccfitsH'esen,p.7î. 

2.  Allusion  aux  rites  do   la  u  rovale    montée  au  temple  »  et  de  Tem- 
brassemeut  réeipro<iue  du  roi  et  du  dieu. 
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geur,  les  Occidentaux  et  les  Orientaux  sont  sous  le  Heu  de  ta 
tace...  Je  t'ai  ordonné  de  leur  faire  entendre  tes  rugissements 
qui  pénétrent  dans  leurs  antres,  j'ai  privé  leurs  narines  du 
souffle  de  vie...  J'ai  donné  que  mon  urœus  qui  entoure  ta 
lùle,  les  brûlât,  qu'elle  fît  défiler  en  prisonniers  enclialnés  les 
ptMiplcs  (le  Qodi,  qu'elle  consumât  de  sa  flamme  ceux  qui  sont 
à  leurs  frontières,  qu'elle  tranchât  la  tête  des  Asiatiques,  sans 
que  s'échappe  ou  fuie  aucun  de  ceux  qu'elle  a  saisis.  Je  donne 
{\{w  tes  conquêtes  fassent  le  tour  de  toutes  les  terres,  que  Tu- 
ra'us  qui  brille  à  mon  front  soit  ta  vassale  si  bien  qu'il  n'y  ait 

insurgé  contre  toi,  jusqu'au  pourtour  du  ciel —  Je  suis 

venu,  je  te  donne  d'écraser  les  grands  du  Zabi,  je  les  jette 
sous  tes  pieds  à  travers  leurs  montagnes,  je  donne  qu'ils 
voient  ta  Majesté,  telle  qu'un  maitre  de  splendeur  rayonnante^ 
quand  tu  brilles  à  leur  face  en  ma  forme.  —  Je  suis  venu,  je 
le  donne  d'écraser  ceux  qui  sont  au  pays  d'Asie,  do  briser 
les  tùles  des  peuples  du  Lotanou  — je  donne  qu'ils  voient  ta 
Majesté  revêtue  de  ta  parure,  quand  tu  saisis  tes  armes  pour 
combattre  sur  le  char.  —  Je  suis  venu,  je  te  donne  d'écraser 
la  torre  d'Orient,  d'envahir  ceux  qui  sont  dans  les  cantons  de 
Tanoulir,  je  donnne  qu'ils  voient  ta  Majesté  comme  la  combte 
qui  lauce  l'ardeur  de  sa  flamme  et  répand  sa  rosée...  »*. 

A  coté  de  res  morceaux  de  poésie  héroïque,  nous  avons 
conservé  de  véritables  hymnes  au  roi,  dont  l'un  adressé  à 
Ousirlaseï)  111  (XU^-dyn.)  nous  décrit  les  eiïets  bienfaisants 
lie  l'avùnement  du  Pharaon. 

«  11  est  venu  à  nous,  il  a  saisi  le  Satd,  et  il  a  coiffé  le  pschent 
sur  sa  tAle, 

«  Il  est  venu,  il  a  assemblé  les  deux  pays  et  il  a  marié  le 
jonc  à  rabeille. 

1.  J'ai  lar;^'ornont  ulilis*'*  les  iraductions  qu'a  données  If aspero  de  ce 
mnir.'au  ('las>i«|ue  dans  son  ôtudc  Du  tjenrc  épi$tolaire(p,  858qq.)ot  //m- 
toir'\  II,  p.  'J(j7  S(|q.  Sur  les  Pharaons  qui  ont  repris  pour  leur  propre 
n«ini>l«'  les  nicmes  Tormules,  cf.  .Maspcro»  Histoire,  11,  p.  270,  n.  3.        « 
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«  Il  est  venu,  il  a  régné  sur  la  noire  Egypte  et  il  a  mis  le 
désert  rouge  avec  lui. 

«  Il  est  venu,  il  a  protégé  les  deux  terres  du  Midi  et 
du  Nord,  il  a  pacifié  les  deux  rives  de  l'Ouest  et  de  l'Est! 

«  Il  est  venu,  il  a  donné  la  vie  à  l'Egypte  noire  et  il  a  pulvé- 
risé ses  douleurs, 

((  Il  est  venu,  il  a  donné  la  vie  aux  clans  et  il  a  fait  respirer 
ibrement  les  humains. 

((  Il  est  venu,  il  a  foulé  les  barbares  du  Midi,  il  a  assommé 
ceux  du  Nord  qui  ne  le  redoutaient  point! 

«  Il  est  venu,  il  a  consolidé  sa  frontière,  et  il  a  repoussé  les 
guerres  loin  d'elle  ! 

((  Il  est  venu,  il  a  prodigué  des  biens  à  ses  féaux,  de  ce  que 
son  sabre  nous  a  rapporté  ! 

«  Il  est  venu,  il  nous  a  donné  d*élever  nos  enfants  et  d'en- 
sevelir nos  vieillards  de  ses  bienfaits  *  !  » 

C'est  ainsi  qu'on  chantait  les  louanges  du  roi-providence 
qui  assure  la  vie  et  la  protection  des  hommes  pendant  et  après 
leur  existence  terrestre;  un  autre  poème,  qui  nous  est  arrivé 
dans  une  rédaction  de  la  XIX°  dynastie,  invoque  le  roi-dieu 
«  qui  se  lève  comme  le  soleil  *  »  : 

«  Tourne  ta  face  vers  moi,  Soleil  levant,  qui  éclaire  le 
monde  de  ta  beauté,  disque  étincelant  parmi  les  hommes, 
qui  chasse  les  ténèbres  de  TEgypte.  Tu  es  la  forme  de  ton 
père,  quand  il  se  lève  au  ciel  et  tes  rayons  pénètrent  en  tout 
pays;  il  n'y  a  point  de  lieu  qui  soit  privé  de  tes  beautés,  car 
tes  paroles  règlent  les  destinées  de  tous  les  pays.  Quand  tu  re- 
poses dans  ton  palais,  tu  entends  ce  qu'on  dit  en  toute  contrée, 
car  tu  as  des  millions  d'oreilles.  Ton  œil  brille  plus  qu'étoile 


1.  Maspero,  Étwles  dcmytholo'jlc,  IV,  p.  408-401^  Ce  texte  a  été  publié 
et  traduit  par  (iriflitli,  Tlw.  Velvir  Papy  ri  —  Hiernlic  papyri  from  Kahun 
and  Gurob.j  pi.  l-III  et  [).  1-3. 

2.  Hymne  adressé  à  Mincphtah,  au  Papyrus  Anaslasi  IV  et  à  son  fils 
Séti  II  au  Papyrus  Anaslasi  II;  cf.  Maspero,  Èlistoircj  H,  p.  438,  n.  4. 
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au  ciel  et  voit  mieux  que  le  soleil.  Si  Ton  parle,  quand  même 
la  bouche  qui  parle  sérail  dans  les  murs  d'une  maison,  ses 
paroles  alleigneut  Ion  oreille.  Si  Ton  fait  quelque  action  ca- 
chée, Ion  œil  Taperçoit,  ô  roi,  seigneur  gracieux,  qui  donne 
à  tous  le  souffle  de  la  vie  *  ». 

Los  hymnes  dédiés  au  roi  étaient  colligés  et  conservés  par 
les  «  scribes  de  la  double  maison  de  vie  »  qui  «  savaient  les 
secrels  dos  choses  »  en  particulier  les  incantations  et  les 
charmes  magiques.  On  a  retrouvé  quelques-unes  des  incan- 
tations réservées  à  l'usage  du  roi.  Dans  la  bibliothèque 
du  Icmplo.  d'Kdfou,  le  catalogue  gravé  sur  la  muraille 
monlionne  «  un  livre  pour  proléger  le  roi  en  sa  demeure  » 

('-^=2^    L   A  "^^        Ç>    )*•  ^®  papyrus  de  Boulaq  n®  VII,  nous  a 

conservé  des  fragments  d'un  «  livre  royal  »  de  ce  genre.  «  C*est, 
(lit  Mariette,  un  traité  mystique  renfermant  les  prières  que 
l'on  doit  adresser  à  chaque  heure  de  la  nuit  et  à  chacune  des 
divinités  protectrices  de  ces  heures,  pour  la'  santé  du  roi  et 
pour  réioignement  des  maux  qu'il  pourrait  craindre'.  On 
pcnl  se  rendre  compte,  par  la  traduction  qu'en  a  publiée 
M.  MaspiTo,  que  cette  composition  est  analogue  aux  «  veil- 
Iros  dM)>iris  ou  de  Sokaris  »  qui  illustrent  les  parois  des 
toinpirs  ptoléniaïques  ^  :  à  chaque  heure  du  jour  et  de  la  nuit 
sont  préposés  un  ou  plusieurs  dieux  qui  font  bonne  garde  sur 
la  slalu(>  royale,  et  la  préservent  de  tous  les  maux  auxquels 
sont  étornellomont  en  butte  les  dieux  osiriens.  Voici  la  for- 
ninlr  finale  du  papyrus  : 

Ihmzihnr  houro  :  Veillez,  (ô  dieux)  qui  êtes  (de  service)  en 
votre  heure,  veille/,  ô  vous  qui  êtes  dans  la  nuit  !  Ah!  faites 

! .  M.i^fxTo,  Lrctwcs  historiques,  p.  47. 
J.  nniiTsrli,     \.  Z.,  1871,  p.  ï\. 

3.  Marioll«\    Papt/rns  i/w    Musée  ie   Boulaq,  i.  I,  p.    10,  pi.    XXXVI- 
XWVIII. 

i.  M'iii'>iir^  sur  i/ueh/urs  papyrus  du  Louvre,  p.  59  sqq. 
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vigilance  sur  le  Pharaon  v.  s.  f.  Il  est  un  de  vous,  puisquMI 
est  dans  la  forme  d'Amon-RA  seigneur  de  Kcirnak.  Oh!  seul 
unique,  issu  du  Noun,  plus  lumineux  que  les  lumineux, 
plus  dieu  que  les  dieux^  conçu  hier,  né  aujourd'hui,  grand 
lion  mystérieux  qui  résides  dans  Manou,  lion  de  Manou  qui 
résides  dans  Edfou,  toi  dont  l'àme  est  au  ciel^  etle  cadavre  dans 
riladès  *,  grande  forme  vivante  dans  Plermonlhis,  viens  en  ta 
forme  d'orago  que  tu  délivres  le  Pharaon  v.  s.  f.,  défends-le 
de  tout  adversaire,  de  toute  ombre  mauvaise.  »  La  clausule 
ajoute  :  «  C'est  un  talisman  efficace  au  ciel^  sur  la  terre,  dans 
la  double  maison  de  vie  »  \ 

Tels  étaient  les  moyens  d'action  du  Pharaon  vis-à-vis  des 
divinités  hostiles  qui  attaquaient  en  lui  le  dieu  osirien.  Au- 
tant que  les  adorations  des  dieux  et  des  hommes,  les  malé- 
fices des  esprits  du  mal  constataient  et  justifiaient  sa  divinité. 
Fils  du  soleil,  parc  des  couronnes  solaires,  armé  des  armes 
solaires ^  les  dieux  et  les  hommes  l'adoraient  comme  Rà,  le 
défendaient  comme  Râ  d'attaques  menaçant  eu  lui  Tôtre 
divin,  qui  durant  son  existence  humaine  connaissait  déjà  la 
gloire  et  les  dangers  d^étre  «  un  soleil  incarné  »  et  «  Fimage 
vivante  sur  terre  de  son  père  Toum  d'Héliopolis*  ». 

1.  La  formule  est  fréquemment  employée  pour  caractt^riser  Tétat  des 
raorls  osiriens  cl  des  dieux  auxquels  le  Pharaon  est  i«lentifié.  Cf.  Rituel 
(lu  culte  'liviïij  p.  83,  n.  1. 

2.  Masporo,  Mànoires  sur  (quelques  papyrus  du  Louvre,  p.  65-67.  Un 
autre  "  livre  royal  »,  aequis  par  le  Musée  de  Leyde  a  été  récemment 
publié.  11  (isl  rédigé  en  écriture  démoliqne,  et  nous  reporte  par  consé- 
(pient  aux  derniers  temps  de  la  civilisation  égyptienne. 

!x  Les  hymnes  à  Uà  on  à  Amon-Rfi  {ToUnihurh,di.  XV,  1.  4;  Grébaut, 
UyiDJïra  à  Amnn-Utl,  p.  8-0,  14-15)  nous  apprennent  que  le  pschenl,  les 
plumes,  rnrjiMis,  le  bandeau  srs/ie'/,  la  couronne  atcf,  les  sceptres  et  le 
fouet,  sont  donnés  aux  dieux  comme  au  Pharaon. 

4.0s(»nl  les  expressions  de  la  sIMe  de  Kouban,  à   propos  de  Ram- 
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CHAPITRE  X 


Conclusion 


I.  iicAiiiiK''  (le  la  thèse.  —  II.  Eu  quoi  la  royauté  religieuse  da  Miaraon  se  dis- 
tiii<:ii(^  (lo  la  théocratie  sacerdotale  égyptienne,  chaldéennc,  juive.  —  111. 
(hioile  part  on  peut  attribuer  à  la  théologie  et  à  la  croyance  populaire 
(l.-iiis  la  doclriiie  de  la  royauté  divine  en  Egypte. 


I.  A  la  fin  de  colle  enquèlc  sur  le  caraclëre  religieux  de  la 
royauté  pharaonique,  il  n'esl  pas  inutile  de  résumer  en  quel* 

f]in's  lignes  les  résullals  acquis. 

//]  L'oxamcn  des  litres  choisis  par  le  Pharaon  permel  de 
dire  qu'il  se  désigne  avant  tout  comme  le  fils  des  dieux  et  leur 
héritier.  Les  dieux  ont  régné  avant  lui  et  lui  ont  constitué 
hslainont  de  lour  domaine.  11  est  leur  successeur  légal;  il 
porte  leurs  titres  a  roi  du  Sud  et  du  Nord  »,  et  se  dénomme 
llorus,  (ils  du  Soleil.  11  inscrit  dans  le  cercle  solaire  ces  noms 
royaux,  pour  marquer  que  son  pouvoir  s'exerce  dans  tout  l'es- 
pace <lélin)ité  par  la  course  de  Rft,  où  ont  vécu  et  régné, jadis, 
les  rois  de  la  dynastie  divine. 

(le  titre  do  fils  des  dieux  se  justifie,  pour  les  Égyptiens,  par 
la  réalité  tangihie  des  faits.  Comment  le  dieu  Amon  Râ  s'unit 
à  la  mère  mortelh»  du  roi,  comment  chaque  Pharaon  est  mis 
au  jour  avec  la  coopération  des  divinités  solaires,les  tableaux 
(le  la  nativité  royale,  conservés  dans  les  temples,  le  montrent 
a<se7  clairement  :  dès  sa  naissance  l'enfant,  prédestiné  à  la 
royauté,  re(:oil  des  dieux  le  fluide  de  vie,  qui  le  consacre  par 
avance  pour  ses  devoirs  futurs. 
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Quand  renfant  est  devenu  adolescent,  on  procède  à  son  in- 
tronisation. Les  dieux  eux-mêmes  le  purifient  de  tout  ce  qui 
peut  rester  de  mortel  en  lui,  lui  mettent  en  tête  la  double  cou- 
ronne, l'embrassent  pour  le  pénétrer  de  la  vie  divine,  et  exé- 
cutent pour  lui  des  rites  qui  sont  ceux  du  culte  divin.  Reconnu 
roi,  Tadolescent  est  en  mesure  de  remplir  la  mission  que  lui 
destinent  les  dieux. 

b)  Cette  mission  est  la  plus  importante  de  toutes  celles  que 
peut  remplir  un  être  dans  la  société  égyptienne  :  elle  consiste 
à  rendre  aux  dieux,  pères  du  roi,  le  culte  que  chaque  fils,  dans 
toute  famille  humaine,  doit  aux  ancêtres  défunts.  Pour  s'ac- 
quitter du  culte  filial  qu'il  doit  aux  dieux,  le  roi  prend  les 
mêmes  noms,  s'associe  les  mêmes  aides,  bâtit  le  même  sanc- 
tuaire  (le  temple)  que  le  fils,  chargé  du  culte  funéraire  célébré 
au  tombeau. 

L'identité  du  culte  divin  et  du  culte  funéraire  n'est  pas  seu- 
lement apparente,  elle  se  fonde  sur  une  doctrine  commune. 
Les  rites  du  culte  divin,  célébré  par  le  roi,  assimilent  chaque 
dieu  à  Osiris,  le  premier  mort  de  la  société  humaine;  les  rites 
du  culte  funéraire,  célébré  par  les  fils  des  hommes,  trans- 
forment aussi  tout  mortel  défunt  en  Osiris.  Hommes  et  dieux 
retrouvent  la  vie  divine,  après  la  mort,  par  les  rites  osiriens  : 
il  en  résulte  que  le  culte,  dont  le  roi  est  l'officiant,  s'adresse  à 
tout  ce  qui  est  divin  dans  la  société  égyptienne.  Le  roi,  prêtre 
des  dieux, devient  aussi  prêtre  des  morts  divinisés;  de  là  Tin- 
exprimable  importance  des  pouvoirs  religieux  du  Pharaon. 

Les  conséquences  pratiques  de  cet  état  de  choses  sont  con- 
sidérables. La  majeure  partie  des  revenus  de  l'Egypte,  dont 
la  totalité  appartient  au  roi  par  droit  d'héritage,  sont  aiïcctés 
par  lui  h  la  fondation  et  à  l'entretien  des  temples,  à  l'envoi 
d'oiïrandes  aux  morts,  parfois  à  la  fondation  do  tombeaux  pour 
les  sujets  privilégiés.  Aux  uns  ot  aux  autres  le  roi  doit  et  donne 
l'offrande  du  repas  funéraire  ou  divin.  Pour  mériter  les  fa- 
veurs du  roi  dans  l'autre  vie,  les  sujets  se  lient  vis  à  vis  de 
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lui  par  les  engagements  do  la  recommandation,  ce  qui  fortifie 
raiilorilé  royale  dans  la  société.  Au  contraire,  la  classe  sacor- 
(lolalo,  qui  gère  les  biens  perpétuels,  incessamment  accrus, 
des  temples,  augmente  sa  richesse  et  son  influence  au  détri- 
ment (le  la  puissance  royale.  Le  rôle  religieux  du  roi  dans  la 
société  égyptienne  est  donc  à  la  fois  une  source  de  force  et  de 
faiblesse  pour  la  monarchie  pharaonique. 

r)  Les  rites  des  cultes  divin  et  funéraire  destinés  à  rendre 
la  vie  aux  dieux  et  aux  morts  nous  ont  apparu  avoir  le  même 
caractère  que  ceux  par  lesquels  les  dieux  donnent  eux-mêmes 
la  vie  et  le  pouvoir  royal  à  Pharaon.  Le  sacre  est  donc  un  vé- 
ritable culte  divin  rendu  au  roi  par  les  dieux  et  les  hommes. 
Or,  chaque  jour,  avant  tout  service  du  culte  divin  célébré  par 
le  roi,  on  renouvelle  son  intronisation  et  son  culte  dans  la 
«  chambre  d'adoration  »  des  temples.  Des  statues  du  «  dou- 
bb»  »  royal  y  restent  à  demeure  pour  subir,  à  défaut  de  la 
personne  du  roi,  l'intronisation  ritualistiquc  quotidienne.  Le 
roi  reçoit  des  dieux  la  divinité  pour  être  à  même  de  la  leur 
HMidn^  :  Toffice  de  prêtre  nécessite  qu'il  soit  un  dieu. 

Dans  des  fêtes  célébrées  plusieursfois  par  an, on  renouvelle 
pour  le  roi  les  rites  de  l'intronisation  solennelle.  Le  roi,  enfin, 
inauirure  en  grande  pompe,  à  des  dates  variables,  un  temple 
ronsacré  à  lui-même  et  aux  dieux  de  sa  famille  :  mais  le  culte 
qiir  le  Pharaon  reçoit  à  cette  occasion  est  le  même  que  celui 
dont  il  a  déjà  bénéficié  lors  du  sacre  et  dans  la  «  chambre 
(Tadoration  >'  et  s*explique  pour  les  mêmes  raisons.  Après  sa 
mort,  le  roi  est  adoré  comme  tout  mort  osirien.  Il  réunit  donc 
en  sa  personne  tout  ce  que  Ton  reconnaissait  de  divin  aux  êtres 
mortels  et  surhumains. 

Les  insis[nes  extérieurs  de  la  dignité  royale,  couronnes, 
sceptres,  armes,  sont  ceux  que  Ton  prêle  aux  dieux  solaires, 
(lomme  les  démiurges,  le  roi  crée  par  l'œil  et  la  voix;  il 
dispose  de  la  foudre  et  Turœus  divine  le  défend.  Dans  la  ges- 
tion d<*s  aiïaires  terrestres,  les  seuls  conseillers  écoutés  de  Pha- 
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raon,  sont  les  dieux  ;  les  entretiens  du  roi  avec  les  conseillers 
humains  et  les  audiences,  sont  de  véritables  services  solen- 
nels du  culte  royal^  et  non  des  délibérations  à  la  mode  des  as^ 
semblées  humaines.  Le  roi  n^  entend  guère  que  des  chants 
d'adoration  qui  exaltent  ses  bienfaits  pour  les  dieux  et  les 
morts  divinisés  ou  des  incantations  magiques  qui  écartent  de 
lui,  dieu  solaire,  les  ennemis  du  Soleil. 

Telle  est  la  conception  religieuse  que  les  Égyptiens  s'étaient 
faite  de  la  royauté.  Elle  se  résume  en  ce  fait  que  le  roi  est  le 
fils  des  dieux  :  de  là  découlent  les  obligations  du  culte  divin 
et  les  honneurs  sacrés  que  le  roi  réclame  comme  prêtre  des 
dieux.  Mais,  comme  les  morts,  en  Egypte,  reçoivent  le 
même  culte  filial  que  les  dieux,  Pharaon  devient  le  «  Fils  » 
par  excellence  dans  la  société  égyptienne  et  le  prêtre  com- 
mun dos  morts  et  des  dieux,  non  pas  seulement  dans  le  cercle 
étroit  de  la  famille  royale,  mais  «  au  nom  de  tous  les  êtres 
vivants  ».  De  là  entçe  les  mains  du  roi  la  concentration  d'un 
pouvoir  religieux,  de  là  aussi  une  vénération  de  la  personne 
royale  comme  il  n'y  en  eut  sans  doute  jamais  chez  aucun 
autre  peuple. 

II.  Ce  caractère  particulier  de  la  royauté  pharaonique  appa- 
raîtra plus  distinctement  si  on  la  compare  aux  théocraties  sa- 
cerdotales qui  ont  apparu  à  diverses  reprises  dans  TOrient  an- 
cien, on  Egypte  mémo,  on  Chaldée,  en  Assyrie,  en  Judée. 

Quand  la  classe  sacerdotale  fut  assez  forte  en  Egypte,  à  la 
fin  de  la  XX"  dynastie,  pour  usurper  la  royauté,  et  constituer 
los  dynasties  de  grands-prêtres  àThèbes  et  le  royaume  éthio- 
pi(Mi  de  Napata,  il  n'y  eut  on  apparence  rien  de  changé  :  le 
iî^rand-prolro  oiïoctif,  le  fonctionnaire,  prenait  la  dignité 
royale  à  laquelle  la  pratique  matérielle  du  sacerdoce  semblait 
lui  donner  droit.  Dès  lors  cependant,  la  situation  réciproque 
dos  Pharaons  et  de  la  divinité  ne  fut  plus  la  même  dans  l'opinion 
publique,  et  dans  Topin  ion  dos  non  veaux  Pharaons  eux-mêmes. 
On  oui  une  théocratie saoonlotalo, et  non  une  rovauté  divine; 
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lo  jï:()uvcrnomonl  passa  aux  mains  du  dieu,  il  ne  fut  plus  exercé 
par  lo  roi  en  personne.  Tandis  qu'aux  époques  où  le  fils  des 
dieux  règne,  les  aiTaires  de  l'Etat  sont  examinées  dans  des  en- 
tretiens intimes  du  roi  et  des  dieux  et  résolues  par  le  roi  seul, 
au  temps  de  la  suprématie  sacerdotale  la  décision  suprême  fut 
réservée  à  la  statue  d^Amon,  mannequin  articulé  dont  la  tète 
approuvait  ou  désapprouvait  en  public  les  décrets  présentés 
par  le  grand-pnMre.  «  Les  inscriptions  nous  montrent  que  sous 
les  derniers  Kamessides  (soumis  déjà  à  Tinfluence  croissante 
du  sacerdoce)  on  n'entreprenait  rien  sans  consulter  la  statue 
du  dieu.  Lo  roi,  dans  le  sanctuaire,  parfois  même  en  public, 
s\idrossait  à  la  statue  et  lui  exposait  TafTaire;  après  chaque 
question  elle  disait  oui  de  la  tvte   très  fort  par  deux  fois 

^m  ®  ?S!  ^*.  »  Aussi  les  rois-prêtres  se  mettent-ils  tou- 

^-il    I       w      1 1 

jours  à  Tabri  derrière  Tautorité  divine  :  y  a-t-il  un  procès 
(KÉtat?  ce  n'est  plus  devant  le  roi,  mais  devant  la  statue  du 
dieu  qu'on  porte  la  cause*;  faut-il  constituer  un  apanag^e  sur 
les  biens  des  temples  ou  de  l*État?ce  n'est  pas  un  décret  royal 
qui  inlorvient,  mais  un  décret  du  dieu  qui  dispose  en  personne 
do  SOS  biens*.  Dans  le  royaume  sacerdotal  de Napata l'influence 
attribuée  aux  statues  divines  était  encore  plus  grande  :  on  en 
a  1111  exoinplo  par  ce  qui  se  passait  lors  du  couronnement  des 
r<)i<.  Lo  candidat  royal  n'est  plus  l'enfant  prédestiné,  appelé 
par  son  père  terrestre,  le  roi  régnant,  à  prendre  la  couronne 
<'t  qui  rrroit  ensuite  la  consécration  divine  des  mains  de  son 
vôritablo  père  le  diou.  A  Napata,  le  choix  du  roi  était  réservé 
h  rintiTvontion  mécanique  de  la  statue  divine:  devant  l'idole 
los  princes  royaux  déniaient;  les  bras  de  la  statue  d'Amon 

1.  M.i'^piTo,  Le  1tnul»lf*i'(le$  fifntu^s  prophétiques  {Étudet  de  mytkologie^  î, 
I».  ^ô.. 

2.  K<l.  .Na\illo,  I nsrription  'Ir  Vinozcm;  Spie^elbergt  Stèle  de  Fooiisde 
hirhrl   l'iirwil  dtj  TravmiXy  XXÏ,  p.  12sqq.). 

:i  Masporo.  Mt^moirrs  tlf  la  misainn  du  Caire^  I,  p. 095;  cf.  Étudet  demy- 

th>tlntfi(\  I,  p.  X5. 
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saisissaient  au  passage  le  candidat  préféré  des  prêtres  qui  de- 
venait ainsi  le  roi  *.  Il  semble  que  de  telles  pratiques  ne  sont 
que  rimitation  caricaturale  des  vieux  rites  divins  de  la  fannillc 
royale;  elles  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  le  besoin  de 
donner  au  sacerdoce  usurpateur  une  consécration  toute  maté- 
rielle et  grossière.  L'autorité  religieuse  du  roi  d'Egypte  était 
fondée  sur  les  liens  de  parenté  qui,  Tunissant  aux  dieux,  fai- 
saient  de  lui  le  Ris,  le  prêtre  et  l'égal  des  dieux.  La  théocratie 
sacerdotale  ne  put  au  contraire  jamais  se  dégager  de  son  ori« 
gine  inférieure. 

Preuve  en  est  le  récit  que  nous  a  transmis  Dîodore  sur  la 
vie  religieuse  des  rois  d'Egypte,  récit  qui  s'applique  aux  prè- 
trcs-rois  et  ne  convient  en  aucune  façon  aux  Pharaons  authen- 
tiques. «  Les  rois  ne  pouvaient  pas  vivre  à  leur  gré...  les 
heures  du  jour  et  de  la  nuit  auxquelles  le  roi  avait  quelque 
devoir  à  remplir,  étaient  fixées  par  les  lois  et  n^étaient  pas 
abandonnées  à  son  arbitraire.  Éveillé  dès  le  matin,...  après 
s'être  baigné  et  revêtu  des  insignes  de  la  royauté  et  de  vête- 
ments magnifiques,  il  offrait  un  sacrifice  aux  dieux.  Les  vic- 
times étant  amenées  à  l'autel,  le  grand  prêtre  se  tenait,  selon 
la  coutume,  près  du  roi,  et,  en  présence  du  peuple  égyptien, 
implorait  les  dieux  à  haute  voix  de  conserver  au  roi  la  santé 
et  tous  les  autres  biens,  lorsque  le  roi  agissait  selon  les  lois; 
en  même  temps,  le  grand  prêtre  était  obligé  d'énumérer  les 
vertus  du  roi....  le  grand  prêtre  agissait  ainsi  afin  d'inspirer 
au  roi  la  crainte  do  la  divinité  et  pour  l'habituer  à  une  vie 
pieuse  et  exemplaire....  11  y  avait  un  temps  déterminé,  non 
seulement  pour  les  audiences  et  les  jugements,  mais  encore 
pour  la  promenade,  pour  le  bain,  pour  le  commerce  conjugal, 
on  un  mot  pour  tous  les  actes  de  la  vie.  Les  rois  étaient  ac- 
coutumés à  vivre  d'aliments  simples,  de  chair  de  veau  et  d'oie  ; 
ils  ne  devaient  boire  qu'une  certaine  mesure  de  vin,  fixée  de 

1.  Voir  à  co  suj(>l  Masporo,  ///s^»//v,  III,  p.  170. 
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manière  à  ne  produire  ni  une  trop  grande  plénitude  ni  Ti- 
vresse....  Comme  c'étaient  là  des  coutumes  établies,  les  rois 
n'étaient  point  mécontents  de  leur  sort...  Ils  ont  conservé  ce 
réj,^ime  pendant  fort  longtemps  et  ont  mené  une  vie  heureuse 
sous  l'empire  de  ces  lois*.  » 

Ainsi  que  Ta  remarqué  M.  Maspero^,  ce  tableau  de  la  vie 
des  rois  d'Egypte  semble  avoir  été  emprimté  au  roman  histo- 
rique écrit  par  Hécatée  d^Abdère,  qui  avait  compilé  pêle-môle 
les  traditions  et  les  avait  embellies  d'un  coloris  poétique.  «La 
comparaison  avec  les  monuments  figurés  et  avec  les  rituels  du 
culte  d'Amon  prouve  que  la  description  idéale  qu*on  y  faisait 
de  la  vie  des  rois  reproduisait  les  traits  principaux  de  la  vie 
des  grands  prêtres  thébains  et  éthiopiens;  la  plus  grande 
partie  des  ordonnances  minutieuses  qu'on  remarque^  s'applique 
donc  à  ces  derniers  et  non  pas  aux  Pharaons  proprement  dits.  » 

On  sait  eneiïet  par  les  monuments  figurés  et  les  textes  tels 
qu(!  les  contes  populaires,  qu'on  attribuait  aux  vrais  Pharaons 
des  habitudes  de  vie  très  libres.  Aucune  prescription  rela- 
tive ni  aux  vêtements,  ni  à  la  nourriture^  ni  à  l'emploi  du 
temps  des  rois  de  souche  authentique  ne  nous  est  parvenue'. 
Si  Ton  en  croit  les  légendes^  Pharaon  ne  dédaignait  paslabois- 
son,  ni  la  bonne  chère,  ni  les  autres  plaisirs  ^  Il  est  probable 
(|ue  le  plus  souvent  le  roi  se  déchargeait  sur  les  prêtres  de  ser- 
vice dos  obligations  du  culte  divin  et  n'officiait  personnelle- 
ment qu'aux  jours  de  grandes  fêtes.  Gela  n'enlevait  rien  d'ail- 
leurs au  respect  du  peuple  pour  la  personne  royale  :  au  con- 
traire,  un  formalisme  étroit^  comme  celui  auquel  fait  allusion 


1.  lUoiioiv,  I,  70-71  (traduction  Hœfcr). 

2.  Ilistnin',  II,  p.  759,  n.  3. 

3.  \m  siMilo  <'\ce|)tion  est  relative  au  roi  élhiopica  Piankhl  Meria- 
iiiniiii.  (|ni  no.  peniKU  ItMitrée  de  son  palais  qu'aux  hommes  «  qui  ne 
iiiaii::t'nl  pas  d«' poisson  »  l'S^^/o  (<<;  Piankhi^L  151-152;  éd.  De  Rougé, 
p.  7s).  Mais  celle  exception  confirme  la  règle,  car  Piankhi  appartient 
aux  Juiaslies  issues  des  prêtres  d*  A  mon. 

4.  Cf.  Maspero,  //«s^oire,  I,  p.  268,  sqq. 
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Diodorc,  n'aurail  eu  pour  effet  que  de  rabaisser  le  roi  au  ran 
d'un  fonctionnaire  exact  et  minutieusement  surveillé.  C'est 
ce  caractère  que  les  prùlres-rois  des  dynasties  sacerdotales 
n'ont  pas  su  dépouiller,  tandis  que  les  Pharaons  n'en  avaient 
nul  souci.  Comme  l'a  fort  bien  dit  M.  Lorel,  «  un  prêtre,  fùt-il 
le  plus  important  du  royaume,  avait  conscience  lorsqu'il  par- 
lait h  un  dieu  de  s'adresser  à  un  mailre.  Le  roi  traitait  ce  dieu 
familièrement,  comme  l'un  des  siens,  et  l'appelait  u  mon 
père  *  » . 

Dans  la  Chaldéc  primitive,  les  rois,  comme  les  Pharaons, 
recevaient  des  dieux  l'investiture  de  la  charge  royale^  et  célé- 
hraient  eux-mêmes,  en  échange,  le  service  du  culte  divin.  Mais 
i<  ils  ne  se  proclamaient  point  dieux  comme  les  Pharaons  leurs 
conl(;mporains  »  ;  ils  se  contentaient  »  qu'on  les  reconnût  pour 
l(;s  «  vicaires  »  (pnicsi)  du  dieu  ici-bas^  ses  prophètes,  ses  favoris, 
les  pasteurs  élus  par  lui  afin  de  gouverner  les  troupeaux  hu- 
mains. Seulement,  tandis  que  le  prêtre  du  commun  se  choi- 
sissait un  seul  maître  auquel  il  se  consacrait,  le  prêtre-roi 
exerçait  le  sacerdoce  universel  '  ».  Ce  qui  achèvera  de  marquer 
la  diflénaice  entre  les  rois  chaldéens  cl  les  Pharaons,  c'est 
qu'au  lieu  de  rcîvèlir,  comme  les  rois  d'Egypte,  le  costume  di- 
vino-royal  avant  le  culte,  les  «  vicaires  du  dieu  »  chaldéens 
((  abdiquaient  tons  les  insignes  du  rang  suprême  pendant  la 
cérémr)nie  et  revêtaient  le  costume  de  prêtre.  On  les  rencon- 
Iruit  alors,  le  crAne  ras  et  le  buste  nu,  les  reins  ceints  du 
paf^n<^:  cv  n'est  plus  alors  le  souverain  qui  domine  en  eux, 
c'est  riiiérodule,  c'est  l'esclave  qui  comparait  devant  son 
niaîlre  divin  alin  de  le  servir  et  qui  s'affuble,  pour  la  circon- 
stance, d'un  déguisement  d'esclave*  ».  Âpres  leur  mort,  les 
patr.sis  chaldéens  pouvaient  recevoir  le  culte,  et  Ton  possède 


1.  Cf.  I.ontl,  JjKijffptc  nu  temps  des  Pharaons^  p.  39. 

2.  Maspiîio,  liisfnirr,  I,  p.  705. 

'.\,  Ma^prro,  llisinirc,  I,  j>.  7n:j-70i. 
î.  Masp(M'n,  Uistnire^  I,  p.  700-707. 
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des  listes  d'oiTrandes  qui  devaient  ôlre  servies  régulièrement 
aux  statues  de  Goudéa  et  de  Doungi*. 

Les  Assyriens  semblent  avoir,  au  contact  do  l'Egypte,  mo- 
difié la  conceplion  chaldéenne  de  la  dignité  royale*.  Tout  en 
restant  avant  tout  le  prêtre  des  dieux,  le  roi  s'identifiait  parfois 
u  non  pas  avec  le  maître  suprême  Âssour,  mais  avec  Tun  des 
démiurges  du  second  rang,  Shamash,  le  Soleil,  celui-là  même 
donl  les  Pharaons  prétendaient  être  la  chair  et  Tirnage  tan- 
^ijiblc  ici-bas.  »  Lui-même  prenait  le  nom  de  Soleil  et  se  faisait 
adorer  de  son  vivant  *.  Néanmoins,  il  y  avait  loin  de  cette  di- 
vinité acquise,  et  peut-être  imitée,  à  la  vie  divine  primordiale 
qui  animait  les  Pharaons.  Les  Assyriens  ne  semblent  avoir  ja- 
mais considéré  leur  souverain  comme  le  dieu  «  vivant  et 
divin  plus  que  les  dieux  mêmes  »  tels  que  les  Égyptiens  se  re- 
présentaient le  Pharaon. 

Kn  Judée,  quand  la  royauté  fut  constituée,  le  roi  aussi  était 
le  chef  du  culte;  il  officiait  lui-même  dans  les  grandes  cir- 
constances, guidé  par  un  prêtre  de  carrière  qui  savait  l'art  de 
consulter  Téphod  et  de  sacrifier  les  victimes  ^;  le  portrait  idéal 
du  roi-prêtre  fut  tracé  par  Josias  dans  le  Livre  de  la  loi*.  Mais 
la  classe  sacerdotale  qui  avait  créé  la  monarchie,  les  prophètes 
qui  sallribuaient  le  privilège  exclusif  de  Tinspiration  divine, 
étaient  des  éléments  trop  importants  dans  la  société  juive  pour 
laisser  longtemps  an  roi  Tautorité  religieuse  véritable.  En 
K<;ypte^  Pharaon  était  sans  discussion  le  seul  interprète  des 
dieux  :  on  ne  pouvait  révéler  les  mystères  divins  qu*au  nom 
de  I  inspiration  royale.  En  Judée  le  souffle  divin  se  répandait 
partout,  et  des  élus,  inconnus  la  veille,  surgissaient  pour  ré- 
véler aux  rois  la  parole  divine. 

1.  V.  Sch«nl,  Le  culte  de  Gudéa  sous  la  //«  dynasUe  d'Ur  {Beeueil  de 

/n/n/Mj;,  t.  WIII,  |>.  Gi  sqq.;. 

2.  MaspiTo,  llistnire,  H,  p.  622. 
iî.  Masporo,  llibloiiCy  11,  p.  022. 

i.  Maspero,  lUstârt',  11,  p.  730-749. 
ô.  .Ma>pLTO,  llist'Arey  111,  p.  510. 
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L'K:rvpto  a  donc  connu  une  conception  orig'inftle  de  la 
royauté  religieuse  :  le  Pharaon  se  distingue  des  autres  rois- 
prêtres  en  ce  qu'il  est  lié  aux  dieux  par  la  naissance  autant 
que  par  la  dignité  sacerdotale.  Il  est  dieu  parce  qu'il  est 
prèh'L';  mais  il  n*est  prêtre  qu'en  tant  que  fils  des  dieux. 

m.  Cette  conception  d*une  royauté  à  la  fois  divine  et  sacer- 
dotale, apparaît,  comme  nous  Tavons  vu,  dès  les  premiers 
temps  actuellement  connus  de  l'histoire  d'Egypte;  le  régime 
politique^  qui  en  découle,  a  résisté  à  quarante  siècles  d'appli- 
cation et  s'est  montré  Télément  le  plus  durable,  le  plus  inac- 
cessible aux  révolutions,  de  toute  la  civilisation  égyptienne. 
L'avènement  transitoire  de  la  classe  sacerdotale  à  la  royauté 
a  pu  altérer  les  rapports  réciproques  du  roi  et  des  dieux,  en 
subordonnant  à  la  majesté  divine  l'humble  mortel,  prêtre 
d'Amon,  promu  roi  h  la  suite  d*un  hasard  heureux.  Mais  si  la 
personne  des  rois  d'occasion  a  subi  pendant  quelques  siècles 
une  diminution  d*autorité,  le  principe  de  la  royauté,  divine 
et  sac<;rdotalc^  a  survécu  jusqu'à  la  période  romaine,  et  n'a  dis* 
paru  qu'avec  la  religion  égyptienne^  sous  les  coups  du  chris* 
tianisnie.  Sans  doute  des  idées  nouvelles  sur  le  caractère  de 
la  personne  royale  se  sont  introduites  en  Egypte  avec  les 
Plolémées  et  les  (Césars  :  on  a  célébré  dans  l'entourage  du 
souverain,  un  culte  du  roi  plus  conforme  à  la  civilisation 
liellrnisti(|ue.  .Mais  ces  modifications,  les  temples  d'Egypte  ne 
les  connaissent  pas,  ne  les  acceptent  point.  Qu'importe  que  le 
souverain  soit  (jrec  ou  Romain,  qu'il  se  réclame  aussi  d'une 
filiation  divine  auitrès  des  dieux  de  son  pays  :  dans  les  temples, 
où  Ton  nomme  de  moins  en  moins  le  roi  étranger  par  son 
nnin,  Ir  «  iils  d'isis  »  ou  le  «  Pharaon  »  continue  comme 
aux  tnnjis  antiques  à  célébrer  et  à  recevoir  les  immuables 
rih's  osiricijs. 

Lu  stabilité  dr  <(  ce  pouvoir  absolu  qui  prétendait  ôtre  non- 
seub^mcnt  d'origine  divine  mais  exercé  par  des  êtres  divins  » 
ne  s'explifim»  qui.'  par  Texisteiioe  d'un  corps  sacerdotal  qui 
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«  p^arJait  le  dépôt  et  les  bénéfices  de  la  tradition*  ».  Nous 
avons  vu  comment  les  fondations  perpétuelles  du  roi  en  fa- 
veur des  dieux  ont  fait  la  fortune  et  la  puissance  des  prêtres 
gérants  des  «  biens  divins  ».  Ces  prêtres  ont  eu  probablement 
nue  influence  décisive  dans  l'élaboration  de  la  doctrine  de  la 
royauté  divine  et  sacerdotale  telle  que  nous  la  connais- 
sons. Le  dogme  du  roi  fils  du  soleil  nous  apparaît  entière- 
ment constitué  dès  le  moment  où  la  théologie  solaire  s'im- 
pose elle-même  à  tous  les  sanctuaires  de  TÉgypte.  Les  textes 
des  pyramides  de  la  VP  dynastie  nous  apprennent  qu*à  cette 
époque  Tomnipotence  du  dieu  Rà  était  déjà  admise^  et  sans 
doute  depuis  longtemps  :  c'est  sous  la  dynastie  précédente 
que  le  roi  se  proclame  pour  la  première  fois  «  fils  de  R&  n  et 
né  de  sa  chair  divine  ^  On  en  peut  conclure  que  la  théorie  de 
la  naissance  solaire  du  Pharaon  et  de  Tidentification  com- 
plète du  roi  au  dieu  Rà,  ou  au  dieu  Horus  fils  de  Râ,  fait  partie 
intégrante  de  la  théologie  héliopolitaine  et  date  de  la  même 
période  de  l'histoire  de  la  civilisation  égyptienne. 

On  se  demandera,  dès  lors^  de  quels  éléments  les  théolo- 
giens d^HéliopoIis  ont  composé  la  doctrine  divine  royale  et 
comment  ils  ont  progressivement  amené  les  esprits  à  la 
croyance  qui,  pendant  quarante  siècles^  s'est  imposée  à 
TEgyptc.  Cette  étude,  nous  Tavons  dit  déjà  à  propos  dupro^ 
tocole  pharaonique,  est  encore  entièrement  à  faire  :  à  peine 
pouvons-nous  actuellement  distinguer  quelques  influences 
locales  dans  le  choix  des  épithètes  divines  prises  par  les  Pba^ 
raons  pour  caractériser  leur  personnalité  morale»  Les  monu- 
ments de  la  période  archaïque,  quand  nous  les  posséderoas 
en  plus  grand  nombre^  donneront  peut-être  la  solutioa  de  oe 
problème  très  intéressant.  Peut-être  aussi  arriverons-aoas 

i.  J'emprunte  ces  expressions  à  une  leçon  de  M.  Booché-Ledercq  sur 
le  Culte  dynastique  en  Egypte  sous  les  Lagides  (ap.  Leçons  (Thistoirs  gree^ 
que,  p.  322-2^). 

2.  Cf.  mpra,  p.  66^7. 

A.   MORKT.  21 
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UQ  jour  à  définir  les  étapes  successives  des  rites  relatifs 
à  la  nativité,  au  couronnement,  au  culte  du  Pharaon  :  pour  le 
moment  nous  n'avons  pu  que  les  décrire  en  général^  sans  dis- 
tinction d'époque  ni  de  lieu.  Nous  espérons  que  de  nouvelles 
découvertes^  ou  des  publications  plus  complètes  des  monu- 
ments déjà  connus,  pourront  dans  l'avenir  nous  permettre 
d'améliorer  nos  connaissances  à  cet  égard. 

Faut-il  aussi  se  demander  jusqu'à  quel  point  le  dogme  de 
la  divinité  solaire  du  Pharaon  était  compris  de  la  masse  du 
peuple  égyptien  ?  On  a  beaucoup  contesté  à  la  théologie  solaire 
Tomnipotence  sur  les  esprits  que  semblent  lui  attribuer  les 
écrits  religieux  et  les  textes  officiels  gravés  dans  les  temples. 
Le  peuple,  a-t-on  dit,  se  souciait  peu  des  abstractions  des 
théologiens  :  celles-ci  n'étaient  comprises,  ou  même  connues» 
que  d'une  élite.  Le  culte  populaire  s'adressait  plus  volontiers 
aux  dieux  locaux,  de  puissance  limitée,  qu'au  grand  dieu, 
unique  sous  des  formes  multiples,  adoré  par  les  théologiens 
d'Héliopolis.  Dès  lors  ne  pourrait-on  suspecter  l'importance 
réelle  de  la  divinité  royale,  si  étroitement  liée  aux  destinées 
de  la  théologie  solaire? 

Nous  répondrons  que  si  l'on  ignore  jusqu'à  quel  point  la 
théologie  solaire  était  coii\prise  du  peuple,  on  ne  sait  pas  da- 
vantage dans  quelle  mesure  elle  en  était  méconnue.  Les  menu-» 
ments  attestent  que  les  dogmes  de  la  divinité  royale  étaient 
proclamés  partout;  les  contes  de  toutes  les  époques  nous  ap- 
prennent que  les  idées  touchant  à  la  naissance  divine  du  roi 
et  au  caractère  sacré  de  sa  personne,  étaient  entrées  dans  le 
domaine  populaire.  En  admettant  même  que  la  majorité  des 
hommes  fût  dans  Tignorance  des  subtilités  auxquelles  se  com- 
plaisaient les  théologiens,  comment  croire  que  le  rôle  de  Pha- 
raon, héritier  et  fils  des  dieux^  prêtre  du  cuite  divin,  ait  pu 
paraître  incompréhensible  au  vulgaire?  Dans  un  pays  où  le 
souci  de  la  vie  future  et  le  culte  des  morts  tenaient  tant  de 
place  dans  les  préoccupations  de  tous,  pouvait-on  s'étonner  que 
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les  dieux,  soumis  aux  mêmes  nécessités  que  les  morts,  aient 
pris  soin  d'assurer  leur  propre  existence  divine  en  léguant  leur 
patrimoine  et  la  charge  d'un  culte  familial  à  un  héritier  de 
leur  sang?  Si  Ton  peut  reconnaître  dans  la  théorie  solaire  de 
la  divinité  royale  un  système  de  date  relativement  récente  et 
plus  familier  aux  théologiens  qu'aux  gens  du  commun,  il 
n'en  subsiste  pas  moins  dans  la  conception  du  Pharaon 
dieu  et  fils  des  dieux  un  élément  très  ancien  et  issu  de 
la  croyance  populaire.  C'est  l'idée  qu'il  faut  à  la  tète  de  la 
société  humaine^  créée  par  les  dieux  et  qui  retourne  par  la 
mort  à  la  divinité,  un  être  capable  d'assurer  pendant  la  vie 
les  relations  entre  la  terre  et  le  ciel,  de  même  que  dans  chaque 
famille  un  chef  sert  d'intermédiaire  entre  les  aïeux  divinisés 
et  les  membres  survivants.  Dans  ce  rôle,  le  souverain  a  la 
situation,  les  privilèges  et  les  charges  d'un  chef  de  la  grande 
famille  humaine  vis-à-vis  des  ancêtres  de  celle-ci,  les  dieux 
et  les  morts  divinisés  :  aussi  est-il  considéré  comme  étant  par 
excellence  le  fils  atné  des  dieux,  l'homme  le  plus  près  par  le 
sang  de  la  race  céleste,  auquel  les  fonctions  de  prêtre  confè* 
rent  dès  la  vie  terrestre  un  caractère  divin.  Tel  se  montre  à 
nous  Pharaon,  pendant  les  siècles  de  l'histoire  d'Egypte  ac- 
tuellement connue,  dans  le  décor  immuable  dont  les  théolo^ 
giens  d'Uéliopolis  ont  su  entourer  sa  personne;  tels  nous  ap* 
paraîtront,  sous  des  dehors  plus  frustes,  ou  avec  des  concep'- 
tions  plus  rudimentaires,  les  chefs  de  l'Egypte  primitive  dont 
les  monuments  archaïques  nous  révéleront  les  conditions 
d'existence  quelque  jour  '. 
Dès  maintenant,  il  est  possible  d'observer  en  Egypte,  peu- 


1.  Il  n'est  pas  douteux  qu*avant  rétablissement  d'une  royauté  centnli- 
satrice  les  chefs  de  clans  égyptiens  niaient  possédé,  chacun  sur  ion  ter- 
ritoire, les  pouvoirs  sacerdotaux;  ils  les  ont  gardés,  sous  la  direction 
suprême  du  Pharaon,  longtemps  encore  après  runificalion  de  FÉgypfte. 
Voir  à  ce  sujet  Lepage  Renouf,  The  priesUy  eharaeter  of  ihe  wliiât 
Eijyptxan  civilization,  ap.  P.  S.  B.  A.,  XII,  p.  355-362. 
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dant  quatre  millo  ans,  un  exemple  décisif  de  «  ce  caractère 
sacerdotal  de  la  royauté  primitive  »  dont  Fustelde  Coolanges 
a  défini  les  conditions  pour  les  pays  de  Tantiquité  classique  \ 
Ici  aussi,  la  religion  d'État  part  du  même  principe  que  la  re- 
ligion de  la  famille,  et,  ici  comme  ailleurs,  la  charge  du  culte 
des  ancêtres  explique  l'autorité  reconnue  de  ceux  qui  détien- 
nent le  pouvoir.  En  Egypte,  ce  fut  toujours  une  croyance  po- 
pulaire que  la  portion  essentielle  de  l'humanité  «  se  compose 
de  plus  de  morts  que  de  vivants  »  puisque  les  morts  divi- 
nisés sont  confondus  avec  les  dieux^  morts  eux-mêmes,  dans 
les  prières  et  dans  les  sacrifices.  Pour  le  peuple  comme  pour 
les  théologiens,  Pharaon,  fils  et  prêtre  des  dieux,  prêtre  des 
morts  divinisés,  dieu  lui-même  comme  les  dieux  et  les  morts 
par  naissance  et  par  dignité  sacerdotale,  concentrait  en  sa 
personne  les  aspirations  religieuses  totales  de  rhumanilé. 

1.  La  Cité  antique^  III,  ch.  ix. 
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CHAPITRES  VII  ET  VIII 


—  P.  211.  Figure  55.  La  gdambre  d^adoration  de  Sén  I.  {AbydoSf 
1,  pi.  22-23.) 

1"  Registre  (g.  à  dr.). 

I.  Le  long  du  tableau^  cartouche  développé  du  roi  Séti  I. 

Au  dessus  :  Dit  par  Horus,  ûls  d'Osiris,  résidant  au  temple  de 
Men-Mî\-lU  : 

«  Ta  purification  est  la  purification  d'Horus  et  réciproquement; 
ta  purification  est  la  purification  de  Thot,  et  réciproquement  ». 

Derrière  Horus  :  «  Purifier  le  roi  MerhHd-Rt  qui  donne  la 
vie;  il  (Horus)  Tencense  avec  Tœilde  son  corps',  purifie  ses  chairs 
divines '  ». 

Devant  le  roi  :  les  quatre  enfants  d*Horus  sur  le  plan  du  temple 
de  Men-Md'Ri. 

Derrière  le  roi  :  a  Tout  fiuide  de  vie  (est)  derrière  lui  eomme 

(derrière)  UA  ». 

1.  L  encens  <iui  sert  à  la  puriflcation  est  appelé  (EUétRorus  comme  toutes 
les  oiïrandes. 

2.  Peul<^lre  faut-il  lire  loum  àri-f^a  purifie  ses  chairs  divines)  de  ce 
qui  ne  (ioil  plus  lui  appartenir  »>;  cf.  p.  328. 
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Au  dessus  du  roi  :  le  double  nom  royal. 

IL  Au  dessus  de  Thot  :  Dit  par  Thot,  maître  d'HermopoIis  : 
«  Tu  as  pris  cette  bonne  vie  divine,  6  Horus  qui  te  lèvesdansThë- 
bes;  ta  couronne  blanche  du  Sud  et  ta  couronne  rouge  du  Nord 
sont  établies  sur  ta  tête,  les  deux  terres  réunies  sont  ta  propriété. 
Râ  a  dit  de  sa  propre  bouche  :  «  Que  sa  majesté  soit  (inscrite) 
dans  les  livres,  que  soit  établi  mon  fils  sur  son  trône  de  roi  du 
Sud  et  du  Nord,  sans  pareil  ». 

Devant  Thot  :  «  Je  te  présente  la  vie  à  ton  nez  et  les  deux  Uraeus 
à  ta  belle  face  ». 

Au  dessus  du  roi  :  le  double  nom  royal. 

Deirière  le  roi  :  Le  nom  du  double  de  Séti,  dans  le  serekh,  te- 
nant en  main  la  hampe  du  «  double  royal  ». 

m.  Au  dessus  du  prêtre  :  Dit  par  Horus  Anmoutef  résidant 
dans  le  temple  Men-Mâ^Iii  du  roi  Men-Md-Rt  :  «  De  par  (?)  le 
grand  cycle  des  dieux  et  le  petit  cycle  des  dieux,  de  par  (?)  les 
deux  régions  du  Sud  et  du  Nord,  (voici)  les  résines  pures  et  agréa- 
bles d*odeur,  qui  sont  (mentionnées)  sur  les  livres  de  la  «  chambre 
des  livres  sacrés  »  et  qu*ils  donnent  à  deux  mains.  Rà  purifie  le 
roi  Men-Md-Rl  dans  cette  chambre  qui  est  sienne,  dans  ce  temple 
qui  est  vôtre,  dans  ses  terrains  du  Sud,  dans  son  sanctuaire  du 
Nord,  pour  ses  tables  d'offrandes  qui  sont  au  ciel  et  qui  sont  sur 
terre  on  ce  temple  '. 

Dire  quatre  fois  :  Pures,  pures  sont  ces  tables  d'offrandes  du 
roi  Men-Mâ'Rï ,  car  je  me  suis  purifié  '  ». 

Au  dessus  du  roi  :  le  double  nom  royal. 

Derrière  le  roi  :  «  (Tout  fluide  de  vie  est  derrière  lui)  comme 
(derrière)  Rû,  à  jamais  ». 

2*  Registre  (dr.  à  g.). 
I.  Le  long  du  tableau^  cartouche  développé  du  roi  Séti  L 

1.  On  énumère  ici  les  différentes  parties  du  temple  :  le  roi  est  purifié 
dans  chacune  d'elles. 

2.  Sur  cette  formule  voir  Rituel  du  culte  divin,  p.  18.  Aou  ou  est  fautif 
pour  Aou  à. 


APPENDICE  32T 

Au  dessus  dCAnubis  :  Dit  par  Ap-Ouaitou  du  Sud,  le  chef  des 
deux  terres  résidant  dans  le  temple  deMen-Mà-Ri  :  «  Je  suis  venu 
à  toi  avec  la  vie  et  la  force,  pour  que  tu  rajeunisses  comme  Ho- 
rus  en  qualité  de  roi.  Je  te  transmets  le  croc  et  le  fouet,  et  la  di* 
gnité  excellente  d'Ounnofir  (Osiris),  pour  que  ton  nom  prospère 
par  tes  actions  et  que,  tant  que  sera  le  ciel,  tu  sois  toi-même. 

Devant  Anubis  :  Ap'Ouaïtou  du  Sud,  le  chef  des  deux  terres, 
à  son  fils  chéri  le  mattre  des  deux  terres  Men-Mâ  Rï  :  «  Tu  as  pris 
le  croc  et  le  fouet  qui  sont  aux  mains  de  ton  père  Osiris  ». 

Au  dessus  du  roi  :  le  double  nom  royal. 

Derrière  le  roi  :  «  Voici  que  le  roi,  mattre  des  deux  terres, 
Men-Mâ'Ri  se  lève  (en  roi)  sur  le  trône  d'Horus  résidant  dans  la 
iebit  et  dans  la  double  chambre  d'adoration,  pour  guider  tous 
les  vivants,  comme  Rà,  à  jamais  ». 

II.  Au  dessus  de  Pofficiant:  Dit  par  Anmoutef  :  «  L'encens  vient, 
le  parfum  divin  vient,  son  parfum  vient  vers  toi,  maître  des  deux 
terres,  M en-Mâ-Rî  ». 

Devant  Anmoutef  :  «  Faire  Tencensement  au  roi  Men-Mâ-Rî, 
qui  donne  la  vie  ». 

Au  dessus  de  la  déesse  :  Dit  par  Isis  :  «  Je  donne  que  tu  te  poses 
sur  ton  grand  trône,  te  levant  (en  roi)  sur  le  trône  de  Toum  ». 

Devant  la  déesse  :  «  Agiter  {litt,  faire)  le  sistre  à  ta  belle  face,  à 
jamais  »  {bis). 

Au  dessus  du  roi  :  le  double  nom  royal. 

Derrière  le  roi  :  Le  fluide  de  toute  vie,  stabilité,  force,  de 
toute  santé,  de  toute  magnanimité  est  derrière  lui,  chaque  jour, 
comme  (derrière)  Rà. 

III.  Au  dessus  de  Thot  :  Dit  par  Thot,  maître  d'Hermopolis  : 
«  Le  roi  donne  Toffrande  à  Seb,  au  cycle  des  dieux,  (à  savoir) 
milliers  de  pains,  milliers  de  bière,  milliers  de  tètes  de  bœuf,  mil- 
liers d'oies,  milliers  d'encens,  milliers  de  fards,  milliers  d'offran- 
des, milliers  de  provisions,  milliers  de  libations,  milliers  de  toutes 
choses  bonnes,  pures,  milliers  de  toutes  choses  bonnes,  agréables, 
que  le  Nil  apporte  de  sa  cachette,  pour  qu'ils  les  donnent  à  deux 
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mains.  Le  dieu  de  l'Inoadation  purifie  Séli.  Viens,  6  toi,  fils  de  Râ, 
Séti  Meri-n-Phtah,  vers  ce  dieu,  embrasse  tous  ces  pains  (?)  ». 

Au  dessus  du  roi  :  le  double  nom  royal. 

—  P.  223.  Figure  63.  Le  menu  du  repas  servi  au  roi  et  a  son 
DOUBLE.  {Abydos,  I,  pi.  33.) 

Le  roi  Séti  I,  assis  sur  le  serekh  «  met  les  deux  mains  sur  la  table 
d'offrandes  ».  Derrière  lui,  le  double  royal  vivant.  Entre  eux,  lé- 
gende :  «  Le  fluide  de  vie,  stabilité,  force,  de  toute  santé,  de 
toute  magnanimité  est  derrière  lui  comme  (derrière)  Rù  ». 

Au  dessus  du  tableau  :  inscription  horizontale.  Dit  par  le  domes- 
tique, Horus  Anmoutef  :  «  Faire  l'offrande  à  son  fils  chéri  le  mattre 
des  deux  terres,  Seti,  qui  donne  la  vie.  Je  t'ai  lancé  l'Œil  d'Hofus, 
que  tu  as  demandé  pour  que  tu  t'unisses  à  lui,  fils  de  Rà  » 

Devant  Anmoutef  :  «  ....  Purifié,  purifié  TOsiris  roi,  mattre  des 
deux  terres  Men-Mâ-Hî.  Ta  purification  est  la  purification  d'Horus 
et  réciproquement;  ta  purification  est  la  purification  de  Seb  et 
réciproquement;  ta  purification  est  la  purification  de  Thot  et  ré- 
ciproquement; ta  purification  est  la  purification  de  Sopou  et  réci- 
proquement :  Purifié,  purifié  (est)  le  roi  Men-Mâ-Rî.  —  Tu  as  pris 
ta  tète,  on  t'a  offert  tes  os  par  devant  Seb.  Thot  l'a  purifié  (le  roi) 
de  ce  qui  ne  doit  plus  lui  appartenir.  Purifié,  purifié  est  l'Osiris, 
maître  des  couronnes,  Séti  meri-n-Phlah.  —  Je  t'ai  lancé  Peau 
qui  est  dans  (ces  vases)  VŒU  d'Horus  rouge.  (Ton  natron  est  le  na- 
tron  d'Horus)  et  réciproquement;  ton  natron  est  le  natron  de  Seb 
et  réciproquement;  (ton  natron  est  le  natron  de  Thot)  et  récipro- 
quement; ton  natron  est  le  natron  de  Sopou  et  réciproquement. 
(Tu  es  établi  parmi)  tes  frères  les  dieux;  ta  bouche  est  (pure 
comme  la)  bouche  d'un  veau  (de  lait  au  jour  de  sa  naissance,..)'  »• 

Menu  du  repas,  —  On  en  trouvera  la  traduction  dans  l'édition 
des  Textes  des  Pyramides  publiée  par  M.  Maspero,  où  le  texte  d'A- 
byilos  est  cité  parallèlement  à  celui  de  la  pyramide  du  roi  Ounas 
[Hecue'd  de  travaux^  t.  111,  p.  177  sqq.).  Chaque  offrande  est  nom- 
mée, avoc  l'indication  de  la  quantité  ;  une  courte  formule  définit 
la  préseulation  ou  les  effets  que  le  roi  peut  eu  attendre.  Par  ex.au 

1.  Sur  ces  formules,  cf.  p.  21G-217. 
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début,  on  a  :  0  Eauy  vases,  deux.  Ah!  roi  Séti,  je  t'ai  lancé  TGEil 
d'IIorus  ;  on  t'a  oITert  l'eau  qui  est  en  lui  »,  et  plus  loin  :  «  Fm, 
vases,  deux.  Ah!  roi  Séti,  je  t'ai  lancé  TOEil  d'Horus;  .ta. bouche 
est  ouverte  avec  lui  ».  A  noter  spécialement  les  indications  rela- 
tives à  la  reconstitution  du  squelette  (1. 11),  à  l'ouvertare  de  la 
bouche  (1. 13-17),  à  l'allaitement  du  roi  par  les  déesses  (1. 15,  26). 
—  On  trouvera  une  étude  détaillée  des  mets  présentés  aux  dieux 
et  aux  morts  dans  Maspero,  La  table  d'offrandes  des  tombeaux 
t'gyptietis  (Revue  de  l'histoire  des  religions,  1897). 

—  P.  237.  Figure  67.  Les  enseignes  divines  du  cortège  de  Seti  I, 
[Abydos,  I,  pi.  28  d.) 

Au-dessus  des  enseignes  :  «  Dit  par  les  dieux  qui  sont  sur  leurs 
hampes  :  «  11  est  établi  sur  son  trône  comme  le  fils  d'Isis,  le  maître 
des  deux  terres  Men-Mâ-Rî,  parce  que  le  taureau  Qamoutef  Ta 
créé  de  même  que  son  propre  corps,  la  vache'  Isis  l'a  formé  pour 
l'héritage  du  trône  de  Toum,  lui  le  bel  adolescent  qui  exécate 
les  rites,  le  modeleur  excellent,  à  jamais,  le  maître  des  couronnes, 
Séti  meri-n-Phtah  ». 

/*'  dieu  :  Il  donne  la  double  vaillance  des  deux  dieux  (Horus 
et  Sit)  et  ce  qu'ils  possèdent  sur  terre  au  roi  du  Sud  et  du  Nord 
Men-Mà-Ilt  qui  donne  la  vie  comme  Rà  à  jamais. 

2""  dieu  :  Il  donne  l'éternité  en  années  réunies  au  roi...  etc. 

Je  dieu  :  Il  donne  de  très  nombreuses  fêtes  sed  au  roi...  etc. 

./o  dieu  :  Il  donne  toute  vie,  stabilité,  force,  toute  santé  au 
roi...  etc. 

.'}«  dieu  :  11  donne  toute  vaillance,  toute  force  au  roi...  etc. 

6%  dieu  :  11  donne  les  offrandes  et  les  provisisions  an  roi...  etc. 

7'  dieu  :  Il  donne  la  durée  comme  roi  des  deux  terres  au 

roi... 

8"  dieu  :  pas  de  légende. 

—  P.  239.  Figure  70.  Les  quatre  pavillons  du  gouronnuieiit 
LORS  DK  LA  Fï^TE  sed  A  BuBASTis.  (Ed.  Naville,  The  festival  hali^  pi.  II, 
et  text.,  p.  13.) 

1.  Je  lis  àMc  groupe  avant  Isis  (cf.  Loret,  Reateilt  t.  XVIU,  p.  IM). 
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De  droite  à  gauche.  Escalier  sud.  Dans  le  pavillon,  le  roi  est 
couronné  par  Phlah  Totounen  et  Amon(V). 

Escalier  nord.  Dans  le  pavillon,  le  roi  sera  couronné  par  Toum 
et  Harmakhis  (?)  avec  la  mention  «  (quatre  fois),  pour  le  Nord  ». 

Escalier  ouest.  Dans  le  pavillon,  le  roi  sera  couronné  par  Kho- 
pri  et  Seb  «  quatre  fois  pour  TOuest  ». 

Escalier  est.  Dans  le  pavillon,  le  roi  sera  couronné  par  Isis  et 
Nephthys  «  quatre  fois  pour  l'Est  ». 

—  P.  243.  Figure  75.  Royale  montée  de  Séti  I  lors  de  la  fêtb 

sed.  (Abydos^  I,  pi.  29.) 

Au-dessus  du  roi  conduit  par  les  dieux  :  Montou,  mattre  de 
Thèbes,  le  grand  dieu  maître  du  ciel,  résidant  dans  (le  temple  de 
Men-Mà-Ri.)  —  Dit  par  Montou  et  Toum  :  «  Notre  fils,  que  nous 
aimons,  maitre  des  deux  terres  Men-Mà-Ri,  entre  de  ta  personne 
avec  nous  deux  vers  le  temple,  pour  que  tu  t'assoies  sur  le  siège 
de  ton  père  dans  ton  temple  de  millions  d'années.  Les  esprits 
d'Héliopolis  te  font  le  chemin  quand  tu  viens,  parce  que  tu  es  pur, 
ton  double  est  pur,  tout  ce  qui  sort  de  ta  bouche  est  pur  ;  ils  gar- 
dent la  terre,  dans  Héliopolis,  de  ceux  qui  raillent  le  double  d'Ho- 
rus Fils  du  soleil,  Seti  mer-u-Phtah  (qui  donnes  la  vie  éternel- 
lement), comme  Rà,  ta  puriQcation  est  la  puriGcation  de  l'unique 
enfant  mâle  (Horus?),  ta  purification  est  la  purification  d'Anubis 
qu*a  formé  Isis,  ta  puriQcation  est  la  purification  d'Osiris  et  des 
dieux  de  son  cycle,  quand  ils  prennent  les  deux  plumes.  Voici  (î) 
qu'Horus  est  doué  de  voix  créatrice  et  qu'Anubis  est  derrière  le 
roi  Men-Mâ-Rî,  qui  est  pur  (pour)  tous  les  dieux  de  son  temple,  » 

Les  esprits  de  Nekhen  et  de  Pou  à  tête  de  chacal  et  d'éper- 
vier,  portent  des  statuettes  divines;  devant  chacun  d'eux  le  mot 
«  libation  ». 

Au  dessus  du  roiy  conduit  par  le  prêtre  Anmoutef  :  «  ...  tu  es 
placé  sur  terre  comme  Rà  qui  se  lève,  tu  entres  dans  les  réjouis- 
sances vers  le  temple  où  le  cycle  des  dieux  assemblés  te  reçoit 
(lilt.  te  prend),  tu  sors,  avec  l'amour,  du  sanctuaire  et  de  la  pré- 
sence (le  Ion  père  Amon.  Les  déesses  te  disent  :  «  Viens,  purifié, 
prends  les  offrandes,  ô  roi  du  Sud  et  du  Nord,  Men-Mâ-Rt,  qui 
donne  la  vie,  comme  Rù  ». 
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—  P.  244.  Figure  76.  Amom-Ra  embrasse  le  roi.  {Louxarj  pi.  46.) 

Au  dessus  des  déesses  :  Dit  par  Amonii  qui  réside  dans  Apitou  : 
«  Tu  as  pris  (dans  tes  bras]  ton  fils  chéri  à  qui  tu  as  attribué  des 
millions  d  années  dans  cet  héritage  excellent,  florissant,  stable  et 
parfait  que  lui  a  créé  Amon-Rà,  seigneur  de  Karnak,  éternelle- 
ment et  à  jamais  ». 

Moût  la  grande  maîtresse  d'Asher  (dit)  :  «  Amenhotpou  hiq 
Ouas,  je  te  donne  tes  années  par  millions  et  je  t*empli8  de  vie 
stabilité,  force  ».  —  Au  bras  de  Moût  pend  un  emblème-légende 
signifiant  que  le  roi  est  «  maître  de  réaliser  la  fête  sed  ». 

Au  dessus  du.roi  :  le  double  nom  royal. 

Au  dessus  d'Amon-Rà  :  «  Je  te  donne  la  viei  la  force  pour  ta 
belle  face,  (moi)  Amon-Rà  mattre  de  Karnak,  maître  du  ciel  ». 

Derrière  Amon-iià  :  «  Mon  fils  chéri  Amenhotpou  hiq  Ouas, 
viens  vers  moi  qui  ai  façonné  tes  beautés,  je  te  donne  des  millions 

(d'années...)  ». 

—  P.  245.  Figure  77.  HoRus  Anmoutep  annonce  au  gtclk  des 

DIEUX  QUE  LE  ROI  A  ÉTÉ  COURONNÉ.  [Abydos^  I,  pi.  34  h.) 

Devant  Anmoutef  :  «  Emettre  des  paroles  devant  le  cycle  des 
dieux  par  llorus  Anmoutef  ». 

Au  dessus  d' Anmoutef  :  «  Dit  par  Horus  Anmoutef  an  grand 
cyclo  des  dieux  :  «  Je  suis  venu  pour  agir  suivant  vos  ordres  à 
l'égard  du  roi  Men-Mà-Ri,  votre  fils  véritable,  qui  s*est  posé  sur  le 
siri;odo  votre  héritage,  s*établissant  sur  vos  trônes,  les  couronnes 
de  Ui\  bien  établies  sur  sa  tête.  Il  a  ceint  VOurrii  hiqaou  (la  cou- 
ronne «  grande  magicienne  »);  il  a  empoigné  le  croc  hiq  et  le 
fouet  nekhekh^  pour  qu'il  régente  la  terre  comme  R&.  Il  est  reconnu 
(litt.  achevé)  comme  Roi  du  Sud  et  du  Nord,  son  nom  ofBciel 
[nekhebit)  (est  établi)  comme  «  viviflcateur  des  deux  terres.  »  Tbot 
a  rédigé  ses  chartes  d*avënement  {geniiùuY\  Horus  a  établi  ses 
diadèmes,  sa  couronne  du  Sud  et  sa  couronne  du  Nord,  avec 
ses  compagnons  M'Horus)  pour  lui  donner  ce  qu'ils  possèdent  dans 
la  terre  entière  ^?).  Ainsi  ce  qui  devait  être  fait  est  fait;  tranquillisez 
vos  Ames  ». 

1.  Voir  à  ce  sujet  p.  83  et  102. 


*.ri  i??zyii-3 


:,.rifi.Ti:--..  .^  ::;-.'i-:l^-r  «rii-rH-rs:.  Ximbrei 


0  •  -/    Il  i::.irV.:::eyall&:io>;a'^  maître  des  deux  terres  Men- 

é 

//>  »i^  ;  [■  ioriTi-i  Vjit'î  force  aa  maître  des  eoaroanes...  etc. 

/il  ;  Fl.ir:  d-jLii^  to^t^  ma^'oanlmité  aa  maître  des  deox  terres... 

etc. 

//'/  :  II  'ionn^  toi^tes  provisions  au  maître  des  eoaronnes...  etc. 

Sfi'jH  :  l,  'ionri'':  toiit-r  abondanc»?  au  maître  des  deox  terres... 

f'Af:. 

T-jfn'jU'f.  :  }\\\k  doiiûo  t'jutv  olfrande  au  maître  des  couronnes... 

S*'h  :  Il  rlonrie  la  durée  du  sok'il  au  maître  des  deux  terres... 

t'Af., 

,\onii  :  VÀhi  'iondi.'  loulo  vie  et  force  au  maître  des  couronnes... 
et';. 

\i,'Ou/uf.ou   Anuhis  :  Il  duiine  timle  santé  au  maître  des  deux 

terrer»...  etc. 

—  I'.  2iO.  ri;:ure  78.  IIorus  et  ïiiot,  Ocazit  et  NsKHABrr  do.xxbit 

A  SktI   I   I.hS  IN.SMiNKS  !)KS  FÊTES  Sed.     AhifdoS^  i,  pi.  30,  C.) 

Amh'.ssH^  d'/Iurns  :  Dit  par  Honis  :  «  Tu  as  pris  les  couronnes 
de  Wii,  pour  *|U(;  tu  réf^entes  l'K^ypte  et  le  Désert  ». 

Mil  par  Oiia/it  :  «  Je  suis  venue  vers  toi  pour  te  donner  le  Nord 
((ui  \f  paie  tribut  de  ses  deux  mains  u  profusion.  Ma  majesté  B^est 

pr»".(''i'  sur  Ion  Iront  à  jamais  /'/v)'. 

Au  df'ssui  /hnoi  :  le  double  nom  royal. 

Au  drs.sus  dit  Tluii  :  Dit  par  Tliol,  le  mailre  des  divines  paroles  : 

1.  iutnzit  pcrsonnllùî  la  couronne  du  Nord;  cf.  p.  289. 
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«  Je  rédige  pour  toi  les  chartes  d'avènement  {genitou)  à  nouveau, 
pour  que  lu  réalises  les  royautés  de  Toum  à  jamais  n  [bis). 

Dit  par  Nekhabit  :  «  Que  le  Sud  soit  à  toi^  c*est  ta  propriété, 
jusqu'aux  limites  des  piliers  du  ciel.  Je  suis  avec  toi  à  jamais  pour 
renverser  tes  adversaires  devant  toi,  et  pour  réaliser  ta  puissance 
parmi  toutes  les  terres  et  ta  crainle  à  travers  tous  les  pays  étran- 
gers ». 

Ah  centre  :  Horus  et  Thot  remettent  au  roi  des  insignes  sed, 
phylactères  gravés  au  double  nom  du  roi. 

—  F.  247.  Figure  79.  Le  roi  sur  le  trône  portatif  sopa  au  retour 

DE  LA  ROYALE  MONTÉE.   [AbljdoSj  1,  pi.  31  b,) 

Au-dessus  des  dieux  à  tête  de  chacal»  Dit  par  les  Esprits  de 
Nekhen'  :  «  Nos  deux  bras  sous  toi,  nous  t*élevons  sur  ton  siège 
comme  (nous  élevons)  Horus  et  Sil,  Nekhabit  et  Ouazit.  Assis 
sur  le  trône  d'éternité,  tu  as  empoigné  le  croc  hiq  et  le  fouet 
nekhekh,  te  levant  sur  la  terre  comme  le  soleil.  11  donne,  certes, 
que  tu  illumines  les  deux  terres  comme  le  disque  solaire  Aton. 
Les  dieux  te  reçoivent  (litt.  te  prennent)  en  paix,  leurs  deax  bras 
te  font  la  libation  nini  à  ta  face,  comme  (à)  Rà,  éternellement 
à  jamais.  » 

Au  dessus  du  roi  :  le  double  nom  royal. 

Au  dfjssus  des  dieux  d  tête  d'épervier.  Dit  par  les  Esprits  de  Pou*: 
^<  Image  de  llî\  maître  du  ciel,  mailre  de  la  terre,  roi  Men-Hft-tU, 
nous  te  perlons...  tu  t'assieds...  en  roi,  tes  royautés  sont  les 
royautés  d'IIorus  et  de  Sit.  Réalisant  les  fêtes  «ec(  quand  tu  te  lèves 
'en  roi)  sur  cette  terre,  notre  fils  unique,  repose  sur  notre  trône  ». 

Au  dessus  d'Anmoutef.  Chapitre  de  puriHer  le  roi  avec  la  ré-* 
siuc.  Dit  par  llorus  Anmoutef  :  «  Horus  est  pur»  il  8*e8t  encensé 
avec  rŒ:il  de  son  corps;  le  roi  Men-Mà-Rl  est  par,  il  s'est 
encensé  avec  i^diiil  d*Horus.  de  son  corps;  il  est  pur  et  stable, 
car  il  s'est  encensé  avec  l'Œil  d'Horus,  de  son  corps,  qui  loi  fot 
donné  pour  ({u'il  l'approvisionne  en  ce  sien  nom  de  p«i(otin  noutir 

1.  Ce  sont  les  dieux  d'Hiéraconpolis ,  c'est-à-dire  de  l'Égjrpte  do 
Sud. 

2.  Ce  sont  tes  dieux  de  Boute,  c'est-à-dire  de  l^yple  du  Nord« 
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{sonth'ou).  Le  roi  Men-Mâ-Rî  est  pur,  grâce  à  lui,  comme  Râ  (est 
pur)  grâceà  lui^  comme  Osiris  dans  son  temple  et  Sokari  sontpurs 
grâce  à  lui.  Ton  natrou  est  le  natron  d'Horus  et  réciproquement; 
ton  natron  est  le  natron  de  Seb  et  réciproquement;  ton  natron  est 
le  natron  de  Thot  et  réciproquement  ^  La  bouche  du  Gis  du  Soleil 
(Séti  est  pure  comme  la  bouche  d'un  veau  de  lait  au  jour  de  sa 
naissance')  ». 

—  P.  251.  Fig.83.  Le  ROI  Séti  !«'  reçoit  le  culte  divin.  {AbydoSy 
I,  pi.  26.) 

De  bas  en  haut  (gauche)  : 

1°  Isis  donne  la  vie  en  roi,  en  lui  présentant  Turieus  du  Sud. 

2°  Dit  par  Anmoutef  :  «  J'ouvre  ta  bouche  avec  Therminette 
d*Anubis  ».  (Dire  4  fois.) 

3<*  Anmoutef  présente  les  quatre  vases  dosheritou*  :  Dit  par 
Anmoutef  qui  réside  dans  le  temple  de  Men-Mâ-Rt  :  «  Je  te  lance 
rOEil  d'Horus...  » 

4**  Horus,  fils  d'isis,  donne  la  vie  et  Tinsigne  sed  au  roi. 

5**  Dit  par  Anmoutef  :  «  Offrande  royale  à  TOsiris  roi  Men-Mâ-Ri, 
que  grande  soit  sa  vie,  stable... 

G""  Anubis  Ap  Ouaïtou  du  Sud  donne  au  roi  des  sceptres  variés* 

(Droite)  : 

1°  Horus  modeleur  de  son  père,  (fils)  chéri,  vient  embrasser  le  roL 

2<^  Dit  par  Anmoutef  qui  réside  dans  le  temple  de  Mea«Mà-R!| 
c<  faire  Tencensement  et  la  libation  à  ton  double;  tu  es  pur,  tu  es 
pur.  »  (Dire  quatre  fois.) 

3"  Dit  par  Anmoutef  (qui  réside)  dans  le  temple  de  Men-Mà-Ri  : 
«  Je  t'emplis  (la  face)  de  TOEil  d'Horus,  le  fard  Mezet.  »  (Scène  de 
l'onction.) 

4°  Dit  par  Thot  ;  «  Le  roi  donne  Toffrande;  pur,  pur  est  l'Osiris 
roi  Men-Mâ  Ut  d. 

b°  u  Horus  Anmoutef  qui  réside  dans  le  temple  de  Mea*M&-Ri 
fait  l'encensement  au  maître  des  deux  terres.  » 


1.  Sur  celle  formule,  cf.,  plus  haut,  p.  216. 

2.  Sur  celle  formule,  voir  plus  haut,  p.  217,  n.  1  et  p.  328. 

3.  Cf.  Rituel  du  culte  divitij  p.  172. 
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6"  Thot  purifie  le  roi  :  «  Ta  purification  est  la  parificatioD 
dMIorus  et  réciproquement...  » 

--  P.  254.  Figure  85.  TflOT  et  Anmoutef  font  le  Souton  di  hoipou 

A  LA  STATUE  DU  ROI  SÉTI  1*'  d^^S  SA  BARQUE  DIVINE.  {AbydoS,  I,  pi.  32.) 

Au-dessus  de  Thot  :  Chapitre  d'entrer  pour  présenter  les  offran- 
des  au  roi,  maître  des  deux  terres,  Men-Mà-Rt,  qui  donne  la  vie. 
Dit  par  Thot,  maître  d*Hermopolis  :  «Ah!  fils  du  soleil,  Séti  meri- 
n-Phtah,  tes  adversaires^  ton  père  Toum  les  a  éloignés  de  toi, 
llorus  t'a  fait  offrande  avec  son  Œil  en  son  nom  de  donneur  d^of'^ 
frandes.  Vos  odeurs  sont  à  vous,  6  dieux,  vos  humeurs  sont  à 
vous,  ô  dieux*;  (me  voici)  Thot,  je  suis  venu  pour  faire  ce  qui 
convient  au  roi  Men-Mà-Ri*  qui  donne  la  vie,  et  aux  dieux  de  son 
cycle.  Que  l'abondance  (des  offrandes)  s'accroisse  pour  toi  (?)  que 
l'dKil  d'Horus  soit  vers  toi.  » 

Au  dessus  d' Anmoutef  :  Faire  le  Souton  di  hotpou  an  toi  Uen* 
M;li-IU  qui  donne  la  vie,  par  l'Anmoutef,  maître  du  temple,  à  sa- 
voir :  pains,  vases,  tètes  de  (bœuf)  et  d'oies,  toutes  les  choses 
boimes  et  pures.  Dire  quatre  fois  :  Pur,  pur  (est  le  roi  Séti).  » 

Au  dessus  de  la  barque  divine  :  nom  d'Horus  et  double  nom 
roval  de  Séti  1. 

.lu  dessous  de  la  barque  :  Statuettes  funéraires  de  Séti  I^%  de 
son  père  Ramsès  I  et  de  sa  mère. 

Le  naos  où  repose  la  barque  divine  porte  gravé  sur  ses  colonnes 
le  cartouche  développé  de  Séti  I*'. 

1.  Voir  sur  celle  formule,  Rituel  du  culte  divin,  p.  57*58,  60« 

2.  Cf.  Rituel  du  culte  divin,  p.  105. 
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P.  89,  n.  l  et  chap.  VIII,  p.  235.  A  propos  du  sens  du  mot  sed 
ou  aeshed.  M.  Spiegciberg  (Ortentalische  Litteratur  Zeitung,  IV,  9) 
Iraduit  par  «  fête  de  la  queue  »  le  nom  de  la  fête  sed;  il  estime 
quii  Torigine,  dans  cette  fête,  le  roi  ceignait  solennellement  ses 
reins  de  la  queue  d'un  animal.  —  Pharaon  porte  en  effet  une 
queue  do  chacal  (ou  de  lion)  dont  on  garde  quelques  spécimens 
dans  les  musées.  Il  semble,  comme  je  Tai  dit  p.  283,  que  u  l'in- 
signe remplace  la  peau  entière  de  l'animal,  dont  on  pensait  re- 
vêtir la  l'urcc  ou  les  vertus  en  s'en  couvrant  >». 

Ilesle  à  savoir  si  les  rites  de  la  fête  sed  comportaient  spéciale- 
ment la  prise  solennelle  de  la  queue.  Jusqu'ici  aucune  représen- 
tation ne  montre,  dans  une  fête  sed^  cet  épisode  particulier.  Bien 
plus,  le  costume  osirien  caractéristique,  que  le  roi  revêt  au 
point  culminant  de  cette  fête,  ne  comporte  ptis  la  queue  d'animal 
(voir  nos  fi  g.  69,  70,  71,  73,  74,  78,  79,  81,  82,  84,  87,  90  Osiris). 
—  Je  m*en  tiens  donc  à  l'étymologie  proposée  ici  p.  89,  n.  1,  où 
sefi  est  interprété  comme  la  queue  de  l'Uraeus  devenant  bandeau 
roval. 

P.  10(>,  n.  3.  Le  tiré  des  flèches.  La  signiiication  exacte  de  ce  rite 
t>sl  diHinée  par  des  textes  accompagnés  de  iigures  qu*on  trouve 
gravés  dans  un  petit  temple  élevé  par  Tahraka  (XXV*  dyn.)  près 
du  sanctuaire  de  Médinet  Habou,  et  qui  ont  été  étudiés  par 
K.  de  Kougé  [Ktudes  sur  des  monuments  du  règne  de  7'ahraka  ap. 
MtUanyes  d^archt'oloyie^  I,  p.  15-16).  —  Un  des  tableaux  du  temple 
nous  montre  le  Pharaon  lançant  u  quatre  boulets  (henen)  vers  le 
Sud,  le  Nord,  l'Ouost,  l'ICst  par  devant  le  dieu  »  Osirîs  représenté 
dans  son  coffre  funéraire.  —  Un  autre  tableau,  qui  forme  pendant, 
iimis  représente  la  uiere  de  Tahraka,  la  princesse  Akela  «  tirant  de 
Tare  vers  quatre  pays  qui  lui  servent  de  but  et  qui  sont  atteints 
A.  MoRKr. 


H38  ADDITIONS 

par  ses  flèches.  La  légeude  est  encore  entière  :  «  La  divine  épouse 
a  saisi  Tare;  elle  a  lancé  ses  tlèches  vers  le  Sud,  le  Nord,  TOccident 
et  rOrieal,  contre  ses  ennemis  que  le  dieu  lui  a  livrés  ».  Une  se- 
conde inscription,  moins  bien  conservée,  met  dans  la  bouche  de 
la  princesse  quatre  paroles  prophétiques  :  à  la  première  fois,  elle 
dit  :  «  Cette  invocation  qui  est  dans  ma  bouche,  je  la  dis  au  Ben- 
non  (^Osiris)  ».  A  la  seconde  fois,  elle  dit  :  «  Je  suis  la  vache  (di- 
vine); c'est  Ràqui  (détruit?)  les  impies  et  ceux  qui  se  révoltent 
contre  moi.  A  la  troisième  fois,  elle  dit  :  «  Tombez  sur  vos  faces, 
ennemis  impies,  et  failes-moi  place!  »...  m  La  quatrième  fois,  elle 
dit  :  «  Le  roi  (Tahraka),  vivant  à  toujours,  est  le  prince  sorti  de 
la  vache  (divine).  —  La  princesse  qui  parle  ainsi  doit  ôtre  la  mère 
de  Tahraka;  elle  le  présente  au  peuple  comme  le  successeur  légi- 
time d*Horus,  en  sa  double  qualité  d'héritière  de  la  couronnée! 
de  divine  épouse  d'Amon.  » 

On  s'explique  désormais  pourquoi  on  tirait  les  quatre  flèches 
le  jour  de  Tintronisation  ou  aux  anniversaires  du  couronnement. 
Comme  le  lancer  des  quatre  oiseaux, *le  tiré  des  quatre  flèches 
symbolise  la  prise  de  possession  par  le  dieu  solaire  qu'est  Pha- 
raon des  quatre  parties  de  Tunivers  conquises  sur  les  ennemis 
deRà. 

P.  152,  n.  2,  dernière  ligne.  La  référence  exacte  pour  Edfoo 
est  :  I,  p.  209,  1.  7. 

P.  196,  n.  2.  Compléter  :  Maspero,  Histoirey  11,  p.  263,  n.  1  et 
p.  :min.  2,  p.  396,  n.  1. 

P.  220,  u.  W.  Compléter  :  Ahi/dosj  1,  pi.  29;  cf.  notre  fig.  75, 
p.  243. 


ERRATA 


P.  11,  I.  8,  début  :  au  lieu  «le  :    J|,  lire!  : 

P.  12,  n.  6,  lire  :  Kkdsakhi-mou.  !Vr/.ow  /mtpou,  elc, 

P.  13,1.16,  lire:   l[|(jrr^. 

P.  15,  H.  3,  tire  :    ^^ 

I'.  17,  n.  1,  au  lieu  de  Ostrnm,  lir»'  :  'hlrnca. 

V.  24,  n.  :\  au  lieu  de  Kdhsakbfm,  lirp  :  Khàtakkem. 

['.  2t>,  I.  14,  remplat^er    ji    par 

I'.  28.  1.12,  lire:    ( 

l>.  !SI.  1.9,  l'indice  de  la  naU'  est  l.olii 

V.  30,  1.  3,  au  lieu  de:  (cli.ip.  VllL.  lire  :  (ch.ip.  IX). 

P.  51,  légeode  de  la  ilf;.  4,  lire  :  KImi 

P.  St.  I,  14,  lire  :  déesse. 

I'.  62,  l.  25,  remplacer  :  r.ar, 

\\  07,  11.  2,  1.  10,  mellre  > 

P.  75,  sommaire,  I.  2,  lire  : 

I'.  82.  avant-dernière  lign>', 

P.  94,  avant-dernière  ligtif, 

P.  97,  u   2.  lire  :  Maapero 

P.  119,  n.  3,  au  lieu  de  pur 

P.  127,  11.  2,  lire  :  Khonsfui. 

P.  12!l,  I.  9.  lire  :  i;t)aml>rf  il'itdiiriilin 

P.  ir>0,  II.  :i.  lire  :  l'iludn. 


ijiros  :  sa  tcttr. 
l'urilicatinn. 
rfmplacfr  :  par; 


culti',  lirf  :  pnur. 


.21, 


iiiil-deniicT 


P.  177.  11.1,  lire  lèçsÎ! 
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P.  185,  sommaire,  V,  lire  :  fondations  faites  pour  les  dieux. 

P.  188.  1.  8,  lire  :  avec  sa  contenance. 

P.  189,  n.  i,  lire  :  se  trouvent. 

P.  192,  n.  2,  lire  Bakenkhonsou. 

P.  193,  1.  16,  reporter  Tindice  *  à  la  ligne  15. 

P.  204,  l.  2,  lire  :  sortis. 

P.  207,  1.  14,  lire  :  distribués. 

P.  210,  I.  12,  au  lieu  do  :  ^  ,  lire  :  ^  etl.  11,  rétablir  l'in- 
dice ',  1.  12,  l'indice  *. 

P.  213,  dernière  ligne,  au  lieu  de  :  suite,  lire  :  série. 

P.  218,  n.  3,  lire  :  cf.  notre. 

P.  226,  l.  7.  lire  :  nativité. 

P.  228,  1,  6,  lire  :  dans  les  tableaux  des  temples. 

P.  253,  1.  18,  lire  :  et  ses  successeurs. 

P.  255,  1.  8,  lire  :  célébrés. 

P.  261,  n.  4,  H  la  fin,  lire  :  au  Pouanit. 

P.  202,  dernière  ligne,  lire  :  on  terres;  n.  3,  avant-dernière  ligne, 
lire  :  établis  pour. 

P.  264, 1. 16,  lire  :  {H)rtraits. 

P.  266,1.  13,  lire  :  vue  de  l'extérieur. 

P.  270,  l.  5,  lire  :  sarcophage. 

P.  274^  l.  1  ;  au  lieu  de  :  jusque  sous,  lire  :  jusqu'à. 

P.  285,  l.  12,  lire  :  assimilée. 

P.  286,  l.  25,  lire  :  D'après  les  textes. 

P.  '292,  l.  T),  après  :  force,  changer  .  en  , 

P.  299,  1. 17,  lire  :  passer;  1.  21,  lire  :  donnent. 

P.  309,  1.  18,  ajouter  »  après  :  craindre. 

P.  319,  n.  5,  au  lieu  do  :  p.  510,  lire  :  p.  509. 

P.  o33,  n.  2,  lire  :  les  dieux. 
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